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PREFACE 


Le  litre  de  cet  ouvrage  est  assez  clair  pour  que  je  puisse  me  dispenser 
de  longs  commentaires  sur  le  sujet  traité. 

Un  point  cependant  doit  être  tixé.  Plus  de  trois  ans  se  sont  écoulés 
depuis  l'envoi  de  mon  manuscrit  à  l'Académie  royale  de  Belgique. 
Depuis  cette  date,  les  publications  de  documents  papyrologiques  se 
sont  surcédé  avec  une  merveilleuse  rapidité  et  m'ont  forcé,  pendant 
cet  intervalle,  à  apporter  des  revisions  et  des  retouches  incessantes  au 
mémoire. 

En  prt'sence  de  la  masse  toujours  croissante  des  matériaux  et  des 
renseignements  nouveaux  que  je  n'avais  pu  utiliser,  j'ai  été  parfois 
débordé,  et  je  reconnais  volontiers  que  la  rédaction  de  ce  travail  peut 
présenter  çf<  U  là  des  inégalités. 

Je  ferai  donc  très  large  la  part  des  incertitudes  et  des  erreurs  qui  ont 
pu  résulter  d'une  mise  au  point  laborieuse,  particulièrement  pour 
l'introduction  du  Beciieil.  Je  me  suis  efforcé  de  faire  disparaître  ces 
faiblesses  dans  le  Recueil  lui-même  et  j'ai  fait  de  mon  mieux  pour 
réparer  les  erreurs  et  combler  les  lacunes. 

Une  c/itique  indulgente  pourrait  peut-être  tenir  compte  de  ce  que, 
travaillant  loin  de  tout  centre  universitaire,  je  ne  pouvais  me  tenir 
immédiatement  au  courant  des  travaux  publiés,  et  une  partie  considé- 
rable du  mémoire  était  imprimée  déjà  quand  je  fus  mis  en  possession 
des  derniers  travaux  de  Rostovi'zew,  Wilcken,  Jouguet  et  des  autres. 

Plus  d'une  de  ces  publications  récentes,  qui  m'ont  obligé  parfois  à 
remanier  complètement  la  rédaction  primitive,  m'ont  été  signalées  par 
mon  ancien  maître,  W.  J.  P.  Wallzing,  dont  j'ai  tenu  à  inscrire  le  nom 
sur  les  premières  pages  de  ce  livre. 


[V    

Quand  bien  même  je  n'aurais  pas  eu  des  raisons  toutes  personnelles 
de  lui  marquer  ainsi  ma  reconnaissance,  cet  hommage  lui  était  dû. 
C'est  à  son  initiative  que  je  dois  de  m'être  livré  aux  éludes  papyro- 
logiques,  et,  depuis  l'époque,  déjà  lointaine,  où  j'ai  quitté  son  enseigne- 
ment, il  n'a  cessé,  avec  une  complaisance  jamais  lassée,  de  m'éclairer 
de  ses  conseils;  je  lui  suis  redevable  de  plus  d'une  observation  précieuse. 

Je  ne  puis  oublier  de  remercier  ici  V Associatioji  des  anciens  nor- 
maliens et  docteurs  en  philosophie  de  l'Université  de  Liège  pour  les 
encouragements  qu'elle  m'a  accordés. 

Je  dois  enfin  des  remerciements  à  M.  le  comte  Goblet  d'Alviella  et  à 
M.  Franz  Cumont  qui,  avec  M.  J.  P.  Waltzing,  assumèrent  la  lâche 
ingrate  d'examiner  le  manuscrit.  Je  pense,  par  le  soin  que  j'ai  mis  à 
améliorer  le  mémoire  dans  le  sens  qu'ils  indiquaient,  avoir  répondu 
à  quelques-unes  des  espérances  qu'ils  m'ont  exprimées  et  inspirées. 

Tel  qu'il  est,  j'espère  que  l'ouvrage  pourra  rendre  quelques  services  : 
cet  espoir  constitue  le  terme  de  mon  ambition. 
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1.  Die  Papyrusurkunden  der  kgl.  liibl.  zu  Berlin,  iSiîi. 

P.  St)'asb.  —  Fil.  PiiEiSKiKE.  Griechische  Papyrus  der  kais.  VniversitUts-  und 
Landesbibliothek  z-u  Strassburg  in  Elsass.  1.  Hel't  1  et  2.  Slrassb.  1906  1907. 

P.  Tebt.  I  et  II.  —  Grenfell-Hunt-S.myi.y,  The  Tebtunis  papyri.  I,  London  and 
New  York,  1902;  II,  1907. 

P.  Thead.  —  P.  Jouguet.  Papyrus  de  Théaddphie,  P.  Caire,  n»^  10870-10929. 
Paris,  1911. 

P.  Tor.  —  A.  Peyron,  Papyri  gracci  R'gii  Musei  Aegyptii  Taurinensis.  Memorie 
délia  R.  Accademia  di  Torino,  I,  XXXI,  1826;  II,  XXXIII,  1828. 

P.  Vat  —  A.  Mai.  Llassicorum  auctorum  e  Vaticanis  codicibus  editoruin,  IV 
et  V.  I^ome,  1831  1833. 

Wessely,  Leipx,.  —  C.  We.ssei.v.  Die  griech  Papyri  Sachsens  Ber.  Siichs.  Ces. 
Wiss.,  1885.  pp.  237  et  suiv. 

Wessely,  Spec.  —  Le  Même.  Pap.  scripturae  graecae  specimina  isagogica. 
Leipzig.  1900. 


We-s-seli/,  Taf.  —  Le  Même,  S<-hnflf(ifeln  z-vr  iiUeren  lut.  Pnlaogr.  Leipzig,  1898. 

Wes.sely,  F.  Kais.  Saminl.  —  C.  Wesski.y,  Die  f/riech.  Papy  ri  d.  kni'<erl.  Sannn- 
iungen  Wicm.  Jahrb.  k.  k.  Frani-Joseph  Gyinn.,  XI,  1883. 

WUcken,  Taf.  —  Wilcken,  Tafelnz.  dUeren  yriech.  PaUlogr.  Leipzig,  1891. 

P.  Zui-'i.  A  Peyron,  Papiri  yrecn-i'gizi  ili  Zoide.  1828.  Réédites  dans  Wessely, 
P.  kais.  Sawml. 

II.  —  Ostraka. 

I^es  ostraka  ou  tessons  de  poterie,  presque  tous  des  quittances  en 
langue  grerque  ou  indigène,  sont  annexés  à  divers  recueils  de  papyrus. 

La  publication  complète  des  ostraka  qui  se  trouvent  dans  les  Musées 
d'Europe  a  été  faite  par  : 

Wilcken,  O.str.  —  U.  Wiixken,  (Iricchisrhe  Ostraka  ans  Acgyplen  iind  Nubien. 
Leipzig,  189;),  voL  II. 

Les  découvertes  nouvelles  sont  enregistrées  dans  YArchiv. 


D.  —  Bibliographies  et  Bulletins  papyrologiques. 

Pour  les  détails  biblii)graphiques,  on  peut  consulter  les  travaux 
suivants  : 

P.  ViEUKCK,  dans  Hursians  Jahresb.,  1898,  pp.  133-186;  1899,  pp.  244-311; 
1907,  pp.  36-2iU:  dans  Ikjz.  Zeitsrhr.,  1902,  pp.  28i-288,  678-681;  1903,  pp.  712- 
716;  1904.  pp.  674-680;  190S,  pp.  373  et  suiv.;  1906,  pp.  432  et  siiiv. 

U.  Wilcken,  dont  on  trouvera  dans  chacun  des  volumes  de  VArchiv,  .=ous  le  litre 
de  Bibliographisrhc  Nolix-en  et  Papyrns-Vrkiinden,  des  analyses  criiiques  de  toutes 
les  publications  papyrologiques  importantes. 

S.  DE  Ricci,  Ballelin  papyrologiqiie.  {Rcv.  El.  gr..  1901,  p[).  163-205;  1903, 
pp.  105-1 'i5;  1903,  pp.  303-382.) 

JocGUET.  Ùironique  des  Papyrus,  {fiev.  El.  auc.  1001,  pp.  339-360;  1903,  pp.  139- 
190;  1903,  pp.  1-82  et  250-300.) 

F.  Mayence,  Les  papyrus  égy pi ieNs.  {Musée  belge.  V,  1901.  pp.  318-333;  VI,  1902, 
pp.  59-71.) 

C.  Wessei.y,  dont  on  trouvera  d'excellentes  bibliographies  dans  les  différentes 
années  des  Sludien  ^ur  Palaeographie. 


M     

Kenyon,  dans  l'Archaeoloyiral  Repari,  annuel  de  l'Eyypt  Exploration  Fund. 

N.  HOHLWEIN,  Bulletin  papyrologique.  (Musée  belge,  VI,  1902,  pp.  190-194;  VII, 
1903,  pp.  278-289.) 

N.  HoHLWEiN,  La  papyrologie  grecque.  Bibliographie  raisonnée.  Louvain,  Peeters, 
■1905.  (Extrait  du  Musée  belge,  t.  VI-IX.) 

Une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  épuisé  depuis  1910,  est  en  pré- 
paration. Elle  comprendra  les  publications  papyrologiques  parues 
jusqu'à  1912. 

Quelques  articles  de  vulgarisation,  dont  les  auteurs  se  sont  efforcés 
de  montrer  le  profit  à  retirer  de  l'étude  des  papyrus,  peuvent  également 
rendre  des  services  : 

U.  WiLCKEN,  Die  griechischen  Papyrusurkundeii.  Berlin,  1897. 

Le  Même,  Der  heutige  Stand  der  Papyru.sforscJiuug.  (Ncue  Jahrb.  f.  d.  kl.  Alt., 
4901,  pp.  677-691  ) 

L.  MiTTEis.  Aus  den  griechischen  Papyrtisurkundeii.  Leipzig,  1900. 

BiDEZ,  Les  découvertes  récentes  de  papyrus  (Bibliogr.  moderne.  Besançon,  Jac- 
quin,  4900.) 

0.  ScHULTHESs,  Aus  ncuereu  Papyrtisfunden.  (Neue  Ziirch.  Zeitg.  Zurich,  1901.) 

F.  Staehelin,  Neuere  Papyrii.sfunde.  Aarau,  1901. 

Erman  und  Krebs,  Aii-f  den  Papyrus  der  kgl.  Museen.  Berlin,  1899. 

N.  Hohlwein,  Le.'i  papyru-'i  grecs  d'Egypte.  (Bibliogr.  moderne.  Besançon,  Jac- 
quin,  1906.) 

Le  Même,  Les  papyrus  grecs  et  l'Egypte,  province  romaine.  (Revue  générale. 
Bruxelles,  1908.) 

M.  Zech,  La  papyrologie  grecque  et  ses  progrès.  (Arad.  roy.  d'archéol.  de  Belgique. 
Bulletin,  n»  5,  1907.) 


E.  —  Histoires,  monogpraphies,  travaux  divers. 

On  n'attend  pas  que  je  dresse  ici  une  bibliographie  complète  des 
publications  papyrologiques;  elle  pourrait,  par  son  étendue,  former 
tout  un  volume. 

La  liste  établie  ici  ne  mentionne  que  les  travaux  généraux  et  je 
demande  simplement  que  l'on  ne  croie  pas  oubliés  les  nombreuses 
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études  et  articles  divers  qui  sont  cités  dans  les  références  à  la  place  qui 
leur  revient. 

V.  Arangio-Ruiz,  La  successione  testamentaria  secondo  i papiri  greco-egizi.  Napoli, 
1906. 

Amherst  of  Hackney,  a  sketch  ofeç/ijptian  Iiislory.  Londoii,  1904. 

J.  Beloch,  Griechische  Geschichte,  ill,  i904. 

M.  A.  VON  Bethmân-Hollweg,  Der  rômiscke  Civilprozess,  III,  1866. 

Fr.  W.  von  BissiNO,  Geschichte  Aegyplens.  Berlin,  1904. 

F.  Bi.UMENTHAL,  Dcf  (igijptische  Kaiserkult.  {Archiv,  V,  Heft  8.) 

H.  Bi.iJMNER,  Die  gôwerbliche  Tfitigkeit  der  Vôlker  des  klass.  Altertiims^  1869. 

Le  Méjie,  Ans  dem  Venvaltiaigswescn,  dent  Rechts-  und  Familienleben  Aegyptem 
in  der  Kaiserzeit.  (Pretiss.  Jahrb.,  78,  1894,  pp.  383  et  suiv.) 

L.  BoL'i-ARD,  Les  instructions  écrites  du  magistrat  au  juge-commissaire  dam 
l'Egypte  romaine.  Paris,  1906. 

A.  Bouché-Leclercq,  Histoire  d'-s  Lagides.  Paris,  1903-1907,  4  vol. 

Brassloff,  Zur  Kenntnis  des  Volksrechts  in  den  Osiprovinx-en,  190'2. 

Jak.  Burckhardt,  Die  Zcit  Constantins  des  Grossen,  2«  Autl.,  1880. 

A.  J.  Butler,  The  arab  conquest  of  Egypt  and  the  last  tkirty  years  of  the  roman 
dominion.  Oxford,  1902. 

Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  Paris, 
']  873-1911. 

A.  von  Domaszi  wski,  Die  Rangordnung  des  rôm.  Heeres,  1908. 

J.-G,  Droysen,  Geschichte  des  Hcllenismus.  '■1^  Autl.,  3  vol.  Gotlia,  1877.  Traduit 
par  A.  Boi'ché-Leclercq.  Histoire  de  l'Hellénisme.  Paris.  1883-1884. 

0.  Eger,  Zum  (igyptischen  Grundbuchwesen  in  rômischer  Kaiserzeit.  Leipzig,  1909. 

W.  Kngers,  De  Aegyptiarum  KQMQN  udministraiione  qualis  fuerit  aetate 
Lagidarum.  Groningen,  1909. 

Festschrift  zu  0.  Uirschfeld.  Berlin,  1903. 

K.  FiTZLER,  Steinbriiche  und  Bergwerke  ini  ptol.  und  rô)ii.  Aeyyptn.  Leipzig,  1910. 

Franz,  67Gr.,  IIL 

M.  Gelzer,  Studien  zur  byzantinischen  Verwaltung  Aegyptens.  Leipzig,  1909. 

Jac.  Gothofrkdus,  in  Codex  Theodosianus. 

Gradenwitz,  Einfiihrung  in  die  Papyruskunde.  Leipzig,  1900. 

E.  HeuzO(;,  Geschichte  und  System  der  rôm.  Staatsverfassung,  II,  1887. 

0.  Hirschfeld,  Die  kaiseriichen  Verwaltungsbeamlen  bis  auf  Diokletian,  'Ùfi  Ausg. 
Berlin,  1905. 

Le  Même,  Die  Sicherheitspoliiei  im  rôin.  Kaiserreich.  {Sitzb.  Berl.  Akad.,  1891, 
pp.  845  cl  suiv.) 
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Le  Même,  Die  dgyptische  Polizei  der  rôm.  Kaisermt.  (Ibid.,  1892,  pp.  815  et  suiv.) 

N.  HoHLWEiN,  Liturgies  dans  l'Egypte  romaine.  {Musée  belge,  XII,  1908,  pp.  89 
et  suiv.) 

Le  Même,  La  police  des  villages  égyptiens  à  l'époque  romaine.  {Ibid.,  190o,  pp.  187 
et  suiv  ;  pp.  394  et  suiv.) 

Le  Même,  Note  sur  la  police  égyptienne  à  l'époque  romaine.  {Ibid.,  VI,  1902, 
pp.  159  et  suiv.) 

Le  Même,  L'administration  des  villages  égyptiens  à  l'époque  gréco-romaine. 
{Ibid.,  1906-1907,  vol.  X-XI.) 

P.  Jouguet,  La  vie  municipale  dans  l'Egypte  romaine.  Paris,  1911. 

P  Koschaker,  Der  Archidikastes.  {Ztsclir.  Sav.  Stift  ,  1907-1908,  vol.  XXVIII 
et  XXIX.) 

KuHN.  Die  stdd.  u.  bïirg.  Verfassung  des  rôm.  Reiches.  Lei|>zig,  1864-1865. 

J.  Lesquiek,  L'armée  romaine  d'Egypte.  {Rev.  de  pkiL,  28,  1904.  pp.  1-32.) 

H.  Lewai.d,  Beitrngc  zur  Kennlnis  des  rôm.-iigypt.  Grundbiiclisrechts.  Leip- 
zig, 1909. 

LiEBENAM,  Stddteverwaltimg  im  rômùschen  l{ai<!errewhe.  Leipzig,  1900. 

G.  LuMBROso,  Recherches  .sur  l'économie  politique  de  l'Egypte  sous  les  Lagides. 
Turin,  1870. 

Le  Même,  UEgitto  dei  Greci  e  dei  Romani,  2*  édit.,  1895. 

J.  P.  Mahaffy,  Tfie  Empire  of  t lie  Ptolemies.  London,  1895. 

Le  Même,  A  history  of  Egypt  tnuler  tlie  ptolemaic  dynasty.  London. 

Marqi'ardt,  Rôm.  Staaisverwaltung,  2.  Ausg.,  l-III   Leipzig,  1881-1885. 

V.  Martin,  Les  Épi-flratèges.  Genève,  1911. 

H.  Maspéuo,  Les  finances  de  l'Egypte  sous  les  Lagides.  Paris.  1905. 

P. -M.  Meyer,  Das  Heeriuesen  der  Ptolemàer  nnd  Rômer  in  Aegypten.  Leipzig,  1900. 

Le  Même,  Zum  Rechts-  und  Urkundenwesen  im  ptolemaisch-rômischen  Aegypten. 
{Klio.  VI,  pp.  420-465.) 

Le  Même.  AïoixTiai;  und  'ioio^  lôyoç.  {Festsclirifl  f.  0.  Hirschfeld.  iip.  131  et  suiv.) 

.J.  G.  Mn.NE   A  history  of  Egypt  under  tlie  roman  rule.  London,  1898. 

L.  Mitteis,  Rôm.  Priuatreclil,  I,  1908. 

Le  Même,  Zur  Lettre  von  den  Libellen  und  der  Prozessein'eitnng  nacli  den  Papyri 
der  frilheren  Kaiserzeit.  {Leipz.  Silz.b.,  1910,  pp.  61-126.) 

Th.  Mommsen,  Rôtnische  Geschichte,  Bd  V,  5.  Autl.,  Berlin,  1904. 

Le  Même  Die  Konskriptionsordnung  der  rôm.  Kaiserzeit.  Hermès,  19,  pp.  1  et 
suiv.  et  210  et  suiv.  (=  Hist.  Schriften,  IIÏ,  pp.  20  et  suiv.) 

Le  Même,  Das  rômische  Militârwesen  seit  Diokletian.  Hermès,  24,  1889,  pp.  195 
et  suiv   (=  Hist.  Schriften.  III,  pi>.  '206  et  suiv.) 

Le  Même,  Gesammelte  Schriften.  Leipzig,  1905  et  suiv. 
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J.  NiETZOLD,  Die  Ehe  in  Aegypten  zur  ptolemàisch-rômiscker  Zeit.  Leipzig,  1903. 

W.  Otto,  Priester  und  Tempel  im  hellenislischen  Aegypten.  Leipzig,  2  vol., 
1905-19)8. 

J.  Paktsch,  Die  Schrifl formel  im  rôm.  Provinualprozess.  Bresiau,  lOOo, 

Le  Même,  Die  longi  temporis  praescriptio  im  klassischen  rôm.  Redite.  Leipzig, 
1906. 

V.  Parvan,  Die  Nalionalitat  der  Kaufleute  im  rôm.  Kaiserreich.  Diss.  Bresiau, 
1909. 

Pauly-Wissowa,  Realencycl.  des  klassischen  Altertiims,  1893  et  suiv. 

G.  Plal'.manx,  Ptolemaïs  in  Oberâgyplen.  Leipzig.  1910. 

F.  PoLAND,  Gesckichte  des  griecfmcken  Vereinswesen.  Leipzig,  1909. 

F.  Preisigke,  Girnwesen  im  griech.  Aegypten.  Strassburg,  1910. 

Le  Même,  Stiidt.  Beamtenwesen  im  rôm.  Aegypten.  Diss.  Halle,  1903. 

A.  VON  Premerstein,  Die  Buclifûhrung  einer  iigypt.  Legionsabteilung.  {Klio,  III, 
pp.  1  et  suiv.) 

RoBiou,  Mémoire  sur  l'économie  politique,  l'administration  et  la  législation  de 
l'Egypte  an  temps  des  Lagides.  Paris,  1873. 

M.  Rostowzew  Gesckichte  der  Staatspacht  in  der  rôm.  Kaiserzcit.  Leipzig,  1903. 

Le  Même,  Studien  zur  Gefchichte  des  rômischen  Kolunates.  Leipzig,  1910. 

Le  Même,  Die  kaiserliche  Patrimonialveriualtung  in  Aegypten.  {Philologus,  57, 
1898,  pp.  565-578.) 

Le  Même,  Articles  dans  Paily-Wissoyva. 

DE  Rl'ggieho,  Articles  dans  Pauly-Wissowa  et  Diz.  di  ant.  rom. 

0.  Seeck,  Geschichte  des  Unterganges  der  alten  Welt.,  1897  et  suiv.  —  Articles 
dans  Pauly-Wissowa. 

H,  Schiller,  Geschichte  der  rôm.  Kaiserxeit. 

W.  ScHUBART,  Quaestiones  de  rébus  militaribus  quales  fuerint  in  regno  Lugida- 
rum.  Diss.  Bresiau.  1900. 

J.  Sharpe,  Geschichte  Eyyptens.  Deutsch  von  H.  JoLOvvir.z,  rev.  von  A.  von 
GuTSCHMiD.  Leipzig,  2.  Autl.,  2  vol.,  1862. 

A.  SiMAïKA,  E^sai  sur  la  province  romaine  d'Egypte.  Paris,  1892. 

Varges,  De  statu  Aegypti  provinciae  romanae  1°  et  Ih  p.  Chr.  saeculis.  Gôttingen, 
1842. 

J.  P.  Waltzing,  Étude  historique  sur  les  corporations  professiomielles  chez  les 
Romains.  (Mémoire  couronné  par  l'Académie  royale  de  Belgique.)  Bruxelles,  4  vol., 
1895  et  suiv. 

St.  Waszynski,  Die  Bodenpacht.  Leipzig,  1906. 

M.  Webek,  Agrargeschichte.  Handwôrterb.  d.  Staatsw.,  3.  Autl. 
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L.  Wenger,  Rechtshistorische  Papyrusshidien.  Graz,  1902. 

C.  Wessei.y,  Topographie  des  Fayum.  Wien,  1904. 

Le  Même,  Die  Stadt  Arsinoe  in  gricchischer  Zeit.  Wien,  1902. 

Le  Même,  Karanis  nnd  Soknopaiu  Nesos.  Wien,  1902. 

U.  Wilcken,  Gricchische  Ostraka  aus  Aegypten  und  Nubien,  2  vol.  Leipzig,  1899. 

U.  Wilcken  und  L.  Mitteis,  Grundziige  und  Chrestomathie  der  Papyniskunde, 
4  voL  Leipzig,  1912. 

Fr.  de  Zulueta,  De  palrociniis  vicorum,  dans  Vinogradoff  Oxford  Stvdies,  I, 
2p  partie. 


F.  —  Périodiques. 

Aux  revues  signalées  plus  haut,  il  convient  d'ajouter  encore  : 

Am.  Journ.  Arch.  —  American  Journal  of  Archaeology. 

Am.  Journ.  pliil.  —  American  Journal  of  Philology. 

Annales.  —  Annales  du  service  des  antiquités  d'Egypte. 

Atene.  —  Atene  e  lloma. 

Berl.  phil.  Woch.  —  Berliner  pliilologische  Woclienschrift. 

Bull.  Soc.  Arch.  Alex.  -  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Alexandrie, 
4898  el  suiv. 

Bull.  Inst.  Caire.  —  Bulletin  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale. 

C.  R.  Acad.  Inscr.  —  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Heruies.  —  Hermès. 

Klio.  —  Klio,  Beitrâge  zur  alten  Geschichte,  1901  et  suiv. 

Mus.  h.  —  Musée  belge. 

Pilol.  —  Philologus. 

Bec.  trav.  —  Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philologie  et  à  l'archéologie  égypt. 
et  assyr. 

Rev.  arch.  —  Revue  archéologique. 

Bev.  égypt.  —  Revue  égyptologique. 

Bev.  Et.  anc.  —  Revue  des  études  anciennes. 

Bev.  Et.  gr.  —  Revue  des  études  grecques. 

Rev.  Et.  juiv.  —  Revue  des  études  juives. 

Rev.  phil.  —  Revue  de  philologie. 

Sitzb.  Berl.  Akad.  —  Siizungsberichte  der  kgl.  preuss.  Akademie  der  Wissen- 
schaften. 
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Sitzb.  Wien.  Akad.  —  Silzungsberichte  der  kais.  Akademie  der  Wissenschaften. 
Wien. 

Stud.  z.  Pal.  —  C.  Wessely,  Studien  zur  Paliiographie  und  Papyruskunde, 
190d  et  siiiv. 

Woch.  /'.  klas.'i.  Phil.  —  Wochenschrift  fur  klassische  Philologie. 

Zlschr.  àq.  Spr.  —  Zeitschrift  fiir  agyptische  Sprache. 

Ztschr.  Smv.  Siift.  —  Zeitschrift  der  Savigny-Stiftung  fur  Rechtsgeschichte. 
Rom.  Abt. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  2.  —  Sur  la  division  de  l'Egypte  à  l'époque  romaine,  voy.  Lexique,  p.  241. 

Page  3.  —  Lire  x6  AsXxa. 

Page  13.  —  Sur  l'épistratège  du  Delta,  voy.  Lexique,  s.  v.  AAxa  et  ÈTriaxpàxTiYoç, 

Page  19.  —  Sur  les  impôts  municipaux,  voy.  Lexique,  s.  v.  Xdyoî  tcoXitixo'i;. 

Pages  21  et  suivantes.  —  Dans  la  deuxième  partie,  le  chapitre  1«''  :  «  Le  régime 
des  terres  »  doit  être  contrôlé  et  complété  par  l'article  yT^  du  lexique,  où  tout  ce  qui 
concerne  le  régime  des  terres  a  été  remanié  et  remis  au  point  d'après  les  données 
des  derniers  travaux. 

Page  26.  —  «  Possessions  particulières  »  à  supprimer;  voir  Lexique,  s.  v.  -(r\. 

Page  28.  —  Sur  les  mines  et  les  carrières,  voy.  renseignements  plus  précis,  p.  309. 

Page  40.  —  Sur  l'ûiràp  irpoudotov  oIxo-Éôtov,  non  pas  taxe  sur  les  dépendances  de 
maisons,  mais  amende  grevant  les  propriétés  dont  les  revenus  sont  sous  le  coup 
d'une  saisie,  voy.  pp.  3o3  et  suiv. 

Page  43.  —  Liturgies;  ajoutez  à  la  bibi.,  P.  Jouguet,  Vie  municipale,  pp.  97  et 
suiv.,  non  encore  paru  lors  de  l'impression  de  cette  feuille. 

Pages  71  et  suivantes.  —  Sur  le  mariage,  voy.  l'article  yâ-^t-oç,  pp.  138  et  suiv., 
plus  exact  et  plus  précis. 

Page  140.  —  Lire  :  L'à'Ypa'fo.;  yiixo;,  contrairement  à  l'étymologie,  au  lieu  de 
l'I'yYpacpoç  yâ^uoi;,  etc. 

Page  242.  —  Lire  «  Quant  aux  pouvoirs  de  l'épistratège  »,  et  non  «  Quant  aux 
pouvoirs  du  stratège  ». 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Géographie  administrative  de  l'Egypte. 

>:^  I.  —  Les  provinces. 

Au  point  de  vue  géographique,  l'Egypte  comprenait,  à 
l'origine,  deux  parties  distinctes  :  la  vallée  du  Nil,  depuis  la 
première  cataracte  jusqu'à  la  naissance  de  la  plaine  alluviale  du 
Delta,  ou  Haute-Egypte  (y,  àvw  Xij'jtl-zoç,  —  r,  avw  /wpa  — 
Aegyptus  superior),  dite  aussi  royaume  du  Sud,  et  le  Delta  ou 
Basse-Egypte  (■>,  xâTco  A-rvuTCTo;  —  y,  xâ-rw  ywpa  —  Aegyptus 
inferior),  formant  le  royaume  du  Nord. 

Cette   ancienne   division,    qui    est   aussi    celle   de    l'époque 
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ptolémaïque,  subsista  sous  l'Empire  romain  et  au  moins  jusque 
l'an  68.  A  partir  de  Vespasien,  on  trouve  la  division  de  l'Egypte 
en  trois  parties  :  le  Delta,  l'Heptanomide  et  la  Thébaïde  (1). 

Sous  le  nom  de  Thébaïde  (r,  0r,,Sa{;)  on  comprenait  le  terri- 
toire de  l'Egypte  supérieure  (t,  àvoj  /wpa)  à  partir  du  nome 
Lycopolite  jusqu'à  la  frontière  méridionale.  La  création  de  la 
Thébaïde,  en  tant  que  grande  division  administrative,  n'est  pas 
due  aux  Romains;  elle  remonte  même  assez  haut  sous  les 
Ptolémées  (2)  :  la  position  de  leur  capitale,  Alexandrie,  à 
l'extrémité  N.-O.  du  Delta,  les  empêchant  de  surveiller  eux- 
mêmes  la  vallée  supérieure  du  Nil,  amena  les  Lagides  à  déléguer 
à  un  fonctionnaire  spécial  ce  rôle  de  direction  et  de  surveillance. 
Les  Romains  qui  conservèrent  la  capitale  là  où  elle  était  avant 
eux,  maintinrent  aussi  et  pour  les  mêmes  raisons  l'épistralégie 
de  Thébaïde  (3) . 

Une  autre  grande  région  administrative  de  l'Egypte  romaine 
était  celle  qui,  occupant  l'Egypte  moyenne,  embrassait  le 
territoire  de  la  vallée  du  Nil  depuis  la  frontière  de  Thébaïde 
jusqu'au  nome  Memphite. 

Ptolémée  appelle  cette  région  la  province  des  Sept  nomes, 
Heptanomide  (4),  mot  dont  on  rencontre  la  traduction  latine  ; 
epistrategUi  septem  nomorum,  dans  les  inscriptions  (5).  Lors 
de  sa  création,  cette  province  a  dû  comprendre  sept  nomes 
seulement  (0).  Mais  ce  nombre  augmenta  par  la  suite  et  le  nom 


(1)  Oxyr.,  I,  39  (a.  52);  cf.  Édit  de  Ti.  Julius  Alexander,  ClGr.,  III,  4957  la.  68); 
voy.  U.  WiiXKEN,  Ostr.^  I,  pp.  4'J3-427;  cependant  V.  Martin,  Les  Épistratèges, 
(Genève,  19H),  pp.  86  et  suiv.,  fait  remonter  à  Auguste  cette  division. 

(2)  I/épistratégie  de  Thébaïde  fut  créée  par  Évergète  II.  Voy.  Bouché-Leclercq, 
Les  Lagides,  III,  p.  141;  selon  V.  Martin,  op.  cit  ,  pp.  8  et  suiv.,  elle  aurait  été 
créée  par  Ptolémée  V  Épipliane. 

(3)  Sur  r£7rtaTpâi:TiYo<;  tî^ç  ©TjPatooç  à  l'époque  ptolémaïque,  voy  Bouché- 
Leclercq,  op.  cit.,  p.  141,  n.  1;   pour  l'époque  romaine,  voy.  lexique  s.  v.  •Jjyep.wv. 

(4)  Ptolémée,  Geogr.,  IV,  p.  120*  :  ol  éTrtà  vofxot-  tj  'ETTTavop.ii;. 

(5)  CIL.,  m,  6575. 

(6)  SiMAïKA,  Essai,  p.  34,  les  énumère  :  Memphite,  Aphroditopohte,  Arsinoïte, 
Héracléopolite,  Oxyrhynchite,  Cynopolite  et  Hermopolite. 


de  la  province  ne  correspondit  plus  à  la  réalité  des  choses. 
Nous  savons  d'ailleurs  que  l'on  désignait  l'Heptanomide  par  la 
périphrase  :  epistrategia  septem  nomorum  et  Arsinoitum,  en 
consacrant  une  mention  spéciale  à  l'important  nome  Arsi- 
noïte  (1).  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  de  la  province 
d'Heptanomide.  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'Egypte 
ptolémaïque  admettent  son  existence  pour  l'époque  des 
Lagides  (2).  C'est  une  opinion  réfutée  actuellement  (3),  et  une 
interprétation  plus  claire  des  textes  permet  de  constater  que 
l'Heptanomide  ne  fut  pas  créée  avant  Vespasien  (4). 

Enfin,  à  côté  de  la  Thébaïde,  la  première  en  date  des  grandes 
régions  administratives,  et  de  l'Heptanomide,  de  création  beau- 
coup plus  récente,  toutes  deux  occupant  la  vallée  du  Nil,  il  y  a 
la  Basse-Egypte  (y.  xy-to  /wpa)  ou  Delta  (t,  AsÀTa),  qui  compre- 
nait la  plaine  du  Delta.  II  importe  de  noter  que  le  Delta  des 
anciens  était  beaucoup  plus  compréhensif  que  le  moderne  :  il 
avait  sa  pointe  plus  en  haut,  à  la  bifurcation  du  fleuve  en 
branches  Canopique  et  Pélusiaque,  lesquelles  embrassaient 
presque  toutes  les  terres  de  la  Basse-Egypte. 


(i)  WiLCKEN,  op.  cit  ,  pp.  423-427,  adoptant  l'opinion  de  Schwarcz  (Rhein.  Mus., 
1896,  p.  637 1,  admettait  que  le  nome  Arsinoïtè  appartint  d'abord  à  l'Heptanomide, 
mais  en  fut  détaché  par  Hadrien,  qui  le  remf)laça  dans  cette  province  par  le  nome 
Antinoïtè;  mais  on  voit  par  un  papyrus  du  temps  de  Vespasien  (0.r//r.,  IV,  709; 
cf.  Wii.cKEN,  Arc/dv,  III,  p.  312)  que  l'Heptanomide  ne  renferma  jamais  le  nome 
Àrsinoïtè. 

(2j  Varges,  (le  statu,  pp  31.  3'i;  Fiianz  ClGr.,  III,  pp.  282*,  315;  Kuhn,  Stâdt. 
u.  bûrg.  Verf.,  II,  pp.  482  et  suiv.;  Marquardt.  Handb.,  IV  p.  445;  Droysen, 
Histoire  de  V Hellénisme,  III.  pp.  33  et  suiv. 

(3;  Par  WiLCKEN,  op.  cit.,  pp.  423  et  suiv.;  Simaika,  op.  cit.,  pp.  35  et  suiv.; 
P.  M.  Meyer,  Heerwesen,  p  65,  maintient  cependant  que  la  division  en  trois  épi- 
slratégies  fut  créée  sous  Ptolémée  Épiphane.  et  il  est  suivi  par  Dittenberger,  OGIS., 
no  103. 

(4)  Strab  ,  XVII,  1,3,  pp.  787  et  798;  CIGr.,  III.  4957;  Pline,  Nat.  hist.,  V,  9,  2; 
cf  Grenfell-Hunt,  ad  Oxyr.,  IV,  n"  70'J,  et  Wilcke.v,  Arcliiv,  III,  p.  312;  voy. 
cependant  ci-dessus,  p.  2,  n   1. 
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^  '2.   —  Les  nomes. 

Quand  les  Romains  s'emparèrent  de  l'Egypte,  ils  trouvèrent 
son  territoire  réparti  en  divisions  administratives  appelées 
nomes,  portions  de  territoire  désignées  par  un  adjectif  formé 
avec  le  nom  de  la  ville  éponyme  qui  en  était  le  chef-lieu. 

L'étendue  des  nomes  était  assez  restreinte  et  n'était  pas  la 
même  pour  tous.  De  même,  la  division  en  nomes  n'était  pas 
arbitrairement  tracée,  ni  leur  nombre  invariable.  Le  gouverne- 
ment devait  tenir  compte  des  fluctuations,  qui.  en  modifiant 
l'état  des  diverses  régions  et  l'importance  relative  des  villes, 
rendaient  certaines  retouches  nécessaires  :  ainsi  Akhoris  (Teneh) 
était  dans  le  nome  Hermopolite  sous  les  Lagides;  à  l'époque 
romaine,  Ptolémée  le  place  dans  le  nome  Cynopolite,  limi- 
trophe du  précédent  au  Nord  (1), 

Enfin  les  oscillations  de  frontières  pouvaient  aussi  faire  varier 
le  nomiire  des  nomes  (2).  Diodore  et  Strabon  nous  ont  conservé 
le  souvenir  d'une  époque  où  l'Egypte  était  divisée  en  trente-six 
nomes  dont  dix  pour  la  Thébaïde,  dix  pour  le  Delta  et  seize 
pour  la  région  intermédiaire  (3).  En  dehors  de  ces  écrivains,  on 
ne  trouve  aucune  trace  de  cette  division  (4).  Pline  en  compte 
environ  quarante-six,  y  compris  les  trois  Oasis,  mais  il  paraît 
avoir  puisé  à  des  sources  anciennes  et  n'être  plus  d'accord 
avec  son  temps  (5). 

Le  géographe  Ptolémée  (6)  enregistre  quarante-sept  noms  et 


(1)  F.  Reinach,  p.  60. 

(2)  Pour  ce  qui  est  du  nome  Anlinoïtè.  créé  par  Hadrien,  on  ne  sait  si  c'est  a 
dénomination  nouvelle  d'un  nome  existant  ou  si  l'on  remania  à  celte  occasion  la 
délimitation  des  nomes  du  pays;  cf.  Grenfell-Hunt,  ad  Oxyr.,  IV,  709. 

(3)  DioD  ,  I,  54;  Stbais.,  XVII,  p.  7»7. 

(4)  MoMMSEN,  Rôin.  Gesch.,  V,  p.  553,  présente  cette  division  comme  subsistant  à 
l'époque  romaine. 

(5)  Pline,  Nat.  hist  ,  V,  49-50;  cf.  Franz,  CIGr.,  III,  Introd.,  p.  283/>. 

(6)  Ptolémée,  Geogr.,  loc.  cit. 


sa  nomenclature  trouve  un  point  d'appui  très  solide  dans  les 
monnaies  qui  turent  frappées  en  Egypte  à  l'époque  romaine. 
Le  rapprochement  des  auteurs,  des  monnaies,  des  inscriptions 
et  papyrus  de  l'époque  romaine  nous  fournit  ainsi  soixante-seize 
noms  de  nomes,  mais  nous  laisse  le  soin  de  démêler  quels  sont 
les  nomes  qui  se  sont  substitués  à  d'autres  (1). 

Chaque  nome  comptait  dans  son  territoire  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  d'agglomérations  dont  la  plus  importante 
devenait  le  chef-lieu  du  nome.  C'est  là  qu'était  le  centre  de  la 
vie  provinciale  du  nome,  le  siège  de  son  culte  et  de  son  admi- 
nistration. On  la  décorait  du  titre  de  métropole  (tjLr-po-ô'A',;), 
sans  qu'elle  eût  d'ailleurs  aucun  privilège  particulier.  Les  Grecs 
appelaient  les  métropoles,  non  pas  de  leur  nom  indigène,  mais 
soit  du  nom  de  la  divinité  à  laquelle  on  y  rendait  un  culte  pré- 
pondérant, divinité  affublée  d'un  nom  grec  (villes  de  Zeus, 
d'Hélios,  d'Apollon,  etc.),  soit  du  nom  de  l'animal  qu'on  y 
adorait  (ville  des  Loups,  des  Chiens,  de  l'Oxyrhynque.  etc.). 
Lorsque  deux  localités  rendaient  un  culte  principal  à  la  même 
divinité,  les  Grecs  ajoutaient,  pour  les  distinguer,  au  nom  de  la 
plus  importante  l'épithète  de  «  grande  »  et  à  l'autre,  celle  de 
«  petite  ))  :  Hermopolis  magna,  Hermopolis  parva.  Quant  aux 
nomes,  les  Grecs  leur  appliquaient  le  nom  de  la  métropole  de 
chacun  d'eux,  transformé  en  l'adjectif  :  le  nome  Diospolite,  le 
nome  Héliopolite,  le  nome  Lycopolite,  etc.  Quelquefois  cepen- 
dant ils  reproduisaient  les  dénominations  égyptiennes,  mais 
corrompues  (!2). 


(1)  On  trouvera  une  liste,  mais  incomplète,  des  nomes  d'Egypte,  dans  Simaika, 
op.  cit.,  pp.  16-17;  cette  liste  peut  être  facilement  mise  à  jour  au  moyen  des  indices 
des  recueils  de  papyrus  et  des  inscriptions;  cf.  aussi  G.  Steindorff,  Die  aegyp- 
tischen  Gaue,  Abh.  der  K.  Sâclis.  Ges.  Wiss.,  1909,  Bd.  XXVII,  pp.  863-897. 

(2)  Voy.  Simaika,  op.  cit.,  pp.  12  et  suiv. 


^8.  —  Les  subdivisions  des  inomes. 

Le  sectionnement  administratif  de  l'Egypte  romaine  ne 
s'arrêtait  pas  aux  nomes.  Suivant  Strabon,  «  la  plupart  des 
nomes  avaient  été  partagés  en  toparcliies  et  celles-ci  en  autres 
fractions  dont  les  plus  petites  étaient  les  aroures.  Cette  division 
exacte  et  minutieuse  était  rendue  nécessaire  par  les  perpétuelles 
confusions  de  bornage  que  produisaient  les  crues  du  Nil  (1)  ». 

Le  seul  examen  du  mot  toparchie  en  dénote  la  nature  et  pour 
ainsi  dire  la  valeur  administrative.  Les  toparchies  (xoTrap/ia'. 
=  7Ô-o(.)  (2)  formaient,  en  Egypte,  les  cercles  administratifs  du 
second  degré;  elles  divisaient  le  nouie  en  deux  parties,  dénom- 
mées toparchie  inférieure  et  toparchie  supérieure  (t,  avw,  t,  xâ-roj 
TOT:apy'-a)  (3).  Le  fait  que  ces  deux  adverbes  suffisent  à  distinguer 
les  toparchies  d'un  même  nome  indique  bien  que  le  nome  était 
divisé  ordinairement  en  deux  toparchies  (4).  Le  nome  Arsinoïtè, 
vu  son  étendue  et  son  importance  économique,  faisait  exception 
sous  ce  rapport.  Il  était  d'abord  divisé  en  trois  unités  plus 
grandes,  les  mérides  ('HpaxXewoj,  OejjiiTTO'j  xa'.  Hoâsjjiwvo; 
{jLspiSes)  (5)  ;  les  mérides  Polémon  et  Thémistès  étaient  placées 
sous  un  seul  stratège  et  l'Hérakleidès  sous  un  autre,  de  sorte 
que  le  nome  Arsinoïtè  tout  entier  était  placé  sous  deux  stratèges; 


'4)  Straron,  XVII,  1,  3  :  HàXtv  o'ol  vo(i.oî  TO[j.ài;  à'XXai;  â'd/^ov  elç  yàp  TOTrapyiaç  oX 
Tiktlrzoï  OLTipTjvTO,  xal  autat  S'ilc  aXXa;  TOfiàç-  èliyiTnxi  5'at  à'poupat  [Aip^Sec;,  etc. 

(2)  Sur  l'identité  des  deux  termes,  voyez  Simaika,  op  cit.,  p.  ''U,  et  Bouché- 
Leclercq,  np.  cit.,  III,  pp.  134  et  suiv. 

(3)  Oxifr.,  H,  276  (a.  77)  :  aixoXo'yotç  o-f)[JLoat'ou  ÔTjffaupoû  xwfXTjç  A£p[j.£t6(J5v  ttjç 
à'vu)  TOTrapytaç.  —  Oxyr.,  Il,  239  (a.  66)  :  ol-ko  xojjjltj;  WcipOeux;  ttjç  xdcTO)  Toirap^îa;. 

(4)  Ce  n'était  pas  là  une  règle  absolue;  on  rencontre  fréquemment  la  mention 
de  «  toparchie  du  milieu  >•  :  cino  xu)[j.t);  "EvsTrta  ttji;  [jle'jtj;  zoTcoLpy  lolç  (Oxyr.,  l,  72, 
en  l'an  90,  et  ailleurs).  1-e  nome  Oxyrliyncliite  com|)renait  au  moins  cinq  toparchies 
et  l'Hcracléopolite  plus  encore  (cf.  Indices;. 

(5)  Gkf.nf  ,  II,  54  (a.  150). 
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mais  chacun  deux  avait  son  |j.£p'-oàsyr.;  (1).  Dans  ce  nome,  la 
division  en  toparchies  et  même  en  nombreuses  toparchies,  fut 
appliquée  non  pas  au  nome,  mais  à  chacun  de  ses  trois  arron- 
dissements (;j.$p'io£;)  (;2). 

Chaque  toparchie,  à  son  tour,  renfermait  dans  son  territoire 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  centres  habités,  les  métro- 
poles et  les  villages   xw;j.a'.). 

L'Egypte  comprenait  un  nombre  considérable  d'aggloméra- 
tions :  trente  mille  sous  Ptolémée  Soter,  dit  Diodore  (3),  «  et 
ce  nombre  subsiste  encore  >>,  ajoute-t-il  (4).  Josèphe  nous 
apprend  qu'au  temps  de  Vespasien,  il  y  avait  sept  millions  et 
demi  d'habitants  inscrits  sur  les  registres  de  la  capitation  (5), 
sans  compter  les  Alexandrins  et  les  esclaves;  de  sorte  qu'on  peut 
faire  monter  le  chiffre  total  de  la  population  à  huit  millions  au 
moins,  sans  crainte  d'exagération.  Si  l'on  répartit  cette  masse 
sur  une  superficie  de  80,000  kilomètres  carrés,  on  obtient  une 
moyenne  de  plus  de  deux  cent  cinquante  habitants  par  kilo- 
mètre carré,  ce  qui  laisse  loin  derrière  elle,  celle  des  Etats  les 
plus  peuplés  de  l'Europe  moderne  (6). 


(1)  WiLCKEN,  Observ.,  p.  12;  Ostr.,  I,  pp.  382  et  suiv.;  429. 

(2)  Les  toparchies  y  sont  numérotées  :  BGU.,  679  (a.  262)  :  ôexdcTrpwxot  P'  xcd 
Y  xoTrapy^îwv  'HpaxXetoou  jjiEpîoo;.  Fny.,  85  (a.  287)  :  OExâupioTot  <;'  xat  ïj'  Toirapyiai; 
0e(ji.t'(jTou. 

(3)  DiOD.,  I,  44, 

(4)  On  sait  que  Diodore  visita  l'Egypte  en  l'an  60  avant  J.-C,  trente  ans  seule- 
ment avant  la  conquête  romaine. 

(5)  JosÈPiiE,  De  bell.  iudaico,  II,  16,  4. 

(6)  La  Belgique,  le  plus  peuplé  des  pays  d'Europe,  pour  une  superficie  de 
29.453  kilomètres  carrés,  avait,  au  31  décembre  1900,  une  population  de  6  millions 
693,348  habitants. 


CHAPITRE  U. 
Administration   de  l'Egypte. 

v:^   1 .   —  Le  gouverneur  ou  préfet. 

L'Egypte  devint  province  romaine  en  l'an  30  après  J.-C.  ; 
le  règne  des  Lagides  se  terminait  avec  la  mort  de  la  l'eine 
Cléopâtre. 

Dès  le  lendemain  de  la  conquête,  Auguste  s'occupa  de  régler 
la  situation  de  la  nouvelle  province  :  il  la  fit  entrer  dans  son 
domaine  privé.  Auguste  ne  s'est  probableuient  jamais  exprimé 
sur  les  motifs  qui  lui  dictèrent  cette  résolution.  Ils  appar- 
tiennent aux  arcana  dominationis,  dit  Tacite,  qui,  cherchant  à 
motiver  la  conduite  de  l'Empereur,  déclare  :  ita  visum  expedire, 
pt'ovinciam  aditu  difficUem,  annonae  jeciindam,  superstitione  ac 
lascivia  discordem  et  mobilem,  insciam  legum,  ignaram  mayi- 
stratuum,  domi  retinere  (1).  Marquant  d'une  façon  définitive 
l'opposition  nette  entre  l'Egypte  et  le  reste  de  l'Empire,  il 
exclut  les  sénateurs  du  gouvernement  (2)  et  mit  à  la  tète  du 
pays  un  simple  chevalier  qui  portait  le  titre  spécial  de  Praefec- 
tiis  Alexandreae  et  Aegijpti,  ou  simplement  Praefectus  Aegypti, 
titres  dont  il  nous  reste  de  nombreux  équivalents  grecs  :  celui 
de  T.yep^wv  tout  court  (3)  ou  accompagné  d'une  épithète  honori- 
fique qui  lui  donne  plus  de  précision  (4),  parait  avoir  été  celui 


(1)  Tac,  Hist.,  I,  Il  ;  cf.  Ann.,  II,  59. 

(2)  Voy.  HiRscHFELD,  Verwaltungsb.,  2«  édit.,  pp.  344  et  suiv. 

(3)  ClGr.,  m,  4923;  4715;  4711;  4699;  B.  C.  H.,  20,  p.  167;  Rev.  arch.,  1889,  70; 
Oxyr.,  II,  294,  283,  37  II,  72;  BGU.,  113, 195, 15 1,  21 III ;  Strab.,  XVII,  l,  3,  p.  806; 
JosÈPHE,  De  bello  iud.,  II,  489;  VII,  433,  etc. 

(4)  Letronne,  Recueil,  n°  309;  CIGr.,  III,  4937  (xupioç  T)ye|jiu)v).  Fay.,  p.  33 
^Gagnât.  1901,  93;  Oxyr.,  247;  BGU.,  236,  19,  176,  420,  459(xpâTtcrTo;  ^y^H^^v). 
CIGr.,  4863;  Lond.,  328,  358;  Fay.,  24,  33;  BGU.,  198.  347,  139;  Amh.,  81 
(ô  XaixTrpdxaTo;  :^y£[ac6v).  Oxyr.,  60;  Grenf.,  II,  78  (ota<TT)|j.o'Taxo<;  i?)Yejj.u)v). 
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(jiron  employait  dans  les  actes  oflficiels  ou  publics.  Il  n'avait  du 
reste  rien  d'exclusif,  car  dans  des  documents  semblables,  parfois 
dans  un  même  document  (1),  on  en  trouve  un  autre,  è'-apyo;, 
titre  employé  ordinairement  avec  le  déterminatif  7?,;  A'.Vj-toj  (*2), 
qui  en  fixe  le  sens.  Les  auteurs,  les  papyrus  et  les  inscriptions 
donnent  ces  titres  qui  traduisent  plus  ou  moins  bien  le  caractère 
de  cette  baute  dignité  (3) .  La  variété  des  expressions  grecques 
montre  qu'il  n'y  en  avait  aucune  d'officielle  à  côté  du  titre  latin. 

Le  préfet  d'Egypte,  qui  n'était  à  l'égard  d'Auguste  qu'un 
procurator  ou  intendant  impérial  (4),  était  aux  yeux  des  Égyp- 
tiens un  vrai  vice-roi,  successeur  desPtolémées.  Strabon  l'affirme 
quand  il  écrit  que  les  préfets  ont  rang  de  roi  (o).  Après  lui, 
Tacite  n'est  pas  moins  formel  :  Àegijptum  équités  Romani 
obtinent  loco  regum  ((>). 

Quoique  simple  chevalier  et  portant  le  nom  de  préfet,  le 
gouverneur  d'Egypte  était  investi  du  pouvoir  civil  et  militaire, 
d'un  imperiuin  ad  simiUtudinem  proconsiilis  (7).  Il  avait  donc 
toute  la  puissance  d'un  gouverneur  d'ordre  sénatorial. 

A  Vimperium  était  attaché  le  droit  de  juridiction  (8)  :  le  préfet 
siégeait  à  Alexandrie  et  les  textes  font  fréquemment  mention  de 
son  ot.xa(7TY,p!,ov  dans  cette  ville  (9).  Il  y  était  assisté  par  un 
conseil  composé  des  délégués  de  la  [iou/â^  de  chaque  métropole, 
avec  mission  de  TrpoTeopsJe'.v  tw  o'.xaTTY.pûo  (10).  Il  se  rendait  égale- 


Il)  CIGr.,  III,  4957. 

(2)  "ETrapyoç  Alyu-nTou.  CIGr.,  III,  4714,  4948,  4713,  4863,  S895,  4708;  Fay.,  21; 
Oxyr.,  II,  237:  BGU.,  19,  113,  256,  5-25,  13;  Amh.,  67;  Corp.  Gloss.  Lat.,  III.  298, 
41,  517,  37,  etc.  "ETrap/oç  est  employé  seul  dans  CIGr.,  III,  4957,  5071;  Amh.,  79; 
JosÈPHE,  Ant.  iud.,  XIX,  82;  Strabon,  XVII,  1,  3,  p.  797. 

(3)  Voy.  aussi  s.  v.  riy^ixiôw. 

(4)  Pline,  Hist.  nat.,  36,  67;  Amm.  Marc,  7,  4,  6. 

(5)  Strabon,  XVII,  1,  3,  p.  797. 

(6)  Tac,  Hist.,  I,  H. 

(7)  Ulpien,  Dig..  1, 17, 1. 

(8)  Tac,  Ann.,  XII,  60:  Ulpien,  Dig.,  I,  18,  6,  8;  BGU.,  1124. 

(9)  Voy.  s.  V.  Xoyoypacpot;  Amh.,  II,  82,  etc. 

(10)  Voy.  s.  V.  Xoyoypacpoî. 
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menl  en  tournées  dans  tout  le  pays  pour  y  juger  sur  place  les 
causes  pendantes  (  l).  En  règle  générale  cependant,  il  se  déchar- 
geait de  ses  attributions  judiciaires  par  délégation  soit  sur  les 
magistrats  qui  lui  étaient  subordonnés,  soit  sur  des  fonction- 
naires subalternes  (2).  Enfin,  il  était  appelé  à  s'enquérir  spécia- 
lement de  l'efficacité  de  la  police  dans  les  différents  districts  (8). 
A  côté  de  la  justice,  le  préfet  avait  la  haute  direction  de 
l'administration  financière,  qui  occupe  une  si  large  place  en 

Egypte  :  toj;  Y.ysjjiôva;,  dit  Philon  (4),  oJ  oixà^ov^a;  aôvov,  àÀAa 
xal   Âoy'-T|jio'j;  twv  -oo^ooiù^/   xal  oa^u-wv  ),aij(.|3âvovTa;,  wv   r,    sçsTaT'.; 

TÔv  TTÀe'iova  'zo'j  sv-aj-roj  ypovov  àvv.'.Txsv.  Il  surveille  les  impôts, 
emploie  les  revenus,  prend  les  mesures  et  arrêtés  nécessaires 
pour  réprimer  l'avidité  et  les  exactions  des  agents  de  l'admi- 
nistration financière  (5),  pour  régler  les  privilèges  du  fisc  et 
maintenir  l'intégrité  des  immunités  tant  réelles  que  person- 
nelles (6).  Il  avait  en  outre  l'obligation  de  surveiller  et  d'activer 
la  rentrée  du  blé  et  autres  articles  destinés  à  l'approvisionne- 
ment de  Rome.  C'était  probablement,  au  point  de  vue  romain, 
la  partie  essentielle  de  ses  fonctions,  celle  à  laquelle  la  plupart 
des  préfets  étaient  déjà  préparés,  dès  leur  entrée  en  charge,  pour 
avoir  au  préalable  géré  la  préfecture  de  l'annone  (7). 

Le  préfet  d'Egypte  est  le  chef  de  l'armée  d'occupation  (8)  : 


(1)  BGU.,  347,  362,  525.  Dans  Oxyr.,  471,  on  reproche  à  un  préfet  de  faire  ces 
inspections  en  compagnie  d'un  jeune  débauché  (H.  129-130  ;  il  est  question  de 
tournées  à  Péluse  et  à  Mernphis  On  peut  encore  rapprocher  de  ces  témoignages  les 
assises  tenues  à  Mandés  par  Bassaeus  Rufus  {BGU.,  11,  902,  903)  et  par  un  préfet 
inconnu  à  Juliopolis  (BGU.,  960,  etc.). 

(2j  BGU.,  378,  au  oixaioodxT); ;  BGU.,  613,  au  praefectus  alae.  cf.  L.  Wenger, 
Reohtsh.  Papyrusst.,p.  05^,  n.  i. 

(3)  BG(/.,325. 

(4)  Philo,  In  Flacc,  §  16;  cf.  §  1. 

(5)  CIGr.,  m,  4956,  4957;  Oxyr.,  I,  44. 

(6)  CIGr.,  III,  4957;  BGU.,  176;  648. 

(7;  Letuonne,  OEuvres,!,  p.  476;  Simaika,  op.  cit.,  p.  99. 

(8)  BGU.,  696;  113-114;  195  :  cf.  0.  Hirschfeld,  op.  cit.,  p.  345. 
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c'est  lui  qui  réprime  les  insurrections  au  dedans  et  qui  dirige 
les  expéditions  au  dehors  (1).  Il  conserva  le  pouvoir  militaire 
jusque  vers  l'époque  de  Valérien,  où  l'on  voit  apparaître  le 
premier  dux  Aegypti  (:2).  Enfin,  le  choix  et  la  nomination  des 
innombrables  fonctionnaires  liturgiques  qui  composent  la  hié- 
rarchie administrative  du  pays,  sont  soumis  à  sa  ratification, 
exception  faite  pour  quelques  hauts  fonctionnaires  nommés  par 
l'empereur  lui-même  (3).  Le  préfet  devait  leur  donner  des 
instructions  qu'il  faisait  connaître  dans  des  édits,  o'.aTâyiJ-aTa, 

TrpoTTâyijLa-ra  (4). 

L'Egypte  étant  le  domaine  privé  de  l'empereur,  la  responsa- 
bilité du  préfet  devait  être  effective  (5)  ;  aussi  se  faisait-il  un 
devoir  strict  de  rechercher  la  volonté  souveraine  dans  tous  les 
cas  graves  et  délicats  (0).  La  durée  de  ses  fonctions  dépendait 
du  bon  plaisir  de  l'empereur;  l'importance  capitale  de  l'Egypte 
sous  le  double  rapport  économique  et  politique,  les  attributions 
royales  du  préfet  faisaient  de  cette  charge  un  poste  de  confiance 
auquel  l'empereur  n'appelait  que  ceux  qui  jouissaient  de  ses 
bonnes  grâces  et  qu'il  savait  lui  être  dévoués.  L'oncle  de 
Sénèqne,  Vitrasius  Pollion,  conserva  ce  poste  pendant  seize  ans, 
et  les  textes  témoignent  de  préfectures  de  cinq  à  six  ans  (7). 

C'était,  en  outre,  la  plus  haute  charge  à  laquelle  put  aspirer 
un  chevalier  romain,  au  moins  à  l'origine;  plus  tard,  elle  devint 
le  second  poste  éminent  réservé  aux  chevaliers,  le  premier  et  le 
plus  haut  étant  la  préfecture  du  prétoire  (8). 


(1)  Strab.,  XVII,  pp.  819  et  820. 

(2)  Vopiscus,  Vita  AureL,  13. 

(3)  CIGr  ,  m,  4957;  BGU.,  159,  236,  372;  CPR.,  20;  Oxyr  ,  I,  40. 

(4)  Édit  de  Capiton,  1.  3,  9;  les  préfets,  à  leur  entrée  en  fonction,  faisaient 
connaître  les  règles  qu'ils  entendaient  suivre  dans  leur  administration  Gf  ClGr. 
III,  49S6.  4957 

(5)  Dion  Cass.,  57, 10;  Philo,  In  Flacc  ,%  12. 

(6)  ClGr.,  III,  4957,  11.  9  et  10. 

(7)  Voyez  les  listes  de  préfets,  citées  s.  v.  ïjyejjKjov. 

(8)  HiRSCHFELD,  op.  cit.,  p.  347. 
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Le  premier  titulaire  de  la  préfecture  d'Egypte  tut  le  poète 
élégiaque,  C.  Cornélius  Gallus,  qui  la  remplit  pendant  trois  ans. 

Créée  en  l'an  30  avant  J.-C,  cette  charge  continua  d'exister 
jusqu'à  la  prise  d'Alexandrie  par  les  Arabes,  en  64.2  l\). 

^2.   —  Les  Epistratèges. 

En  matière  administrative,  les  subordonnés  immédiats  du 
préfet  sont  les  epistratèges  ou  chefs  des  trois  grandes  divisions 
du  pays  :  la  ïhébaïde,  l'Heptanomide  et  le  Delta  (2). 

La  première  en  date  de  ces  régions  administratives,  la 
Thébaïde,  avait  déjà  sous  la  domination  ptolémaïque  un 
épistratège,  sorte  de  vice-roi  duquel  relevaient  tous  les  stratèges 
de  la  région  et  les  forces  navales  de  la  mer  Rouge  (3). 

Les  Romains  non  seulement  maintinrent  cette  organisa- 
tion (4),  mais  retendirent  à  l'Egypte  entière,  divisée  en  trois 
épistratégies  (5)  qu'administrèrent  des  procurateurs  impé- 
riaux (6).  Ces  personnages,  dans  les  inscriptions  dédicatoires, 
sont  nommés  immédiatement  après  le  préfet  d'Egypte  et  avant 
les  stratèges  des  nomes  (7),  ce  qui  implique  certainement  qu'ils 
étaient  les  supérieurs  hiérarchiques  des  stratèges,  comme 
l'indique  le  titre  même. 


(1)  Voyez  les  listes  de  préfets,  citées  s.  v.  r^yz^xd)^. 

(2;  Sur  cette  division  de  l'Egypte  romaine,  voyez  plus  haut,  p.  2.  Sur  les  epistra- 
tèges, yoy.  Victor  Martin,  Les  Epistratèges.  Genève,  Georg,  191  i. 

(3)  Cf.  Bouché-Leclercq,  Hist.  des  Lagides,  III,  pp.  140  et  suiv.  ;  voy.  V.  Martin, 
op.  cit.,  ch.  IV. 

(4  CIL.,  VIII,  10500:  prnc.  Aug.  ad  epùlrategiam  Thébaïdis;  ibid.,  VI,  32929  : 
epistrateg.Thebaid.;  cf.  CIG.,  III,  4715,  4716,  4751;  4745,  4955,  4705,  4701; 
Letronne,  Recueil,  I,  pp.  81,  90, 125,  Le  titre  latin  est  epistrategus ;  le  comman- 
dement s'appelle  epistrategia. 

(5)  Voyez  cependant  plus  bas,  pour  le  Delta. 

(6)  CIL.,  XI,  5669  :  proc.  Aug.  epistrategiae  septem  nomorum  et  Arsmoitae;  cf. 
CIL.,  VI.,  32929.  Dans  BGU.,  168,  rèTttaTpâxTiYoç  est  appelé  simplement  ÈTrÎTpo7tO(; 
(=  procurator). 

(7)  CIGr.,  4715  et /)ffl55m. 
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L'adjonction  à  ce  titre  du  nom  de  la  Thébaïde  ou  de  l'Hepta- 
noniide  au  génitif,  montre  clairement  que  la  juridiction  de  ce 
haut  fonctionnaire  s'étendait  sur  tous  les  nomes  de  ces  pro- 
vinces. 

Ses  pouvoirs  cependant  étaient  assez  restreints;  il  n'a  aucune 
autorité  militaire  et  ses  fonctions  sont  avant  tout  d'ordre  civil. 
Il  parcourt  sa  province  en  tournées  judiciaires  (1),  centralise 
les  renseignements  nécessaires  à  la  confection  des  listes  de 
recensement  (2)  et  tire  au  sort  les  individus  appelés  à  remplir 
certaines  fonctions  liturgiques  dans  sa  circonscription  (3). 

La  Thébaïde  eut  donc  des  épistratèges  déjà  sous  les  Ptolé- 
mées;  elle  continua  à  en  avoir  pendant  les  siècles  ultérieurs 
sans  interruption  (4;.  L'Heptanomide  en  eut  dès  sa  création  (5). 

Quant  au  Delta,  c'est  encore  une  question  non  résolue  de 
savoir  si,  comme  les  deux  autres  régions  administratives,  il 
eut  également  son  épistratège.  A  la  vérité,  une  inscription 
datée  de  Tan  165-166  de  notre  ère  (6),  nomme  un  Lucius  Ofel- 
lianus,  épistratège,  et  un  Théon,  stratège  du  nome  Létopolite. 
Or,  le  nome  Létopolite  faisant  partie  du  Delta,  Ofellianus  devait 
être  l'épistratège  de  cette  région.  Wilcken  (7)  est  d'avis  que 
cette  inscription,  peu  explicite  en  somuie,  suffit  pour  démontrer 
l'existence  d'épistratèges  dans  le  Delta.  On  peut  cependant 
trouver  singulier  qu'aucun  document  ne  nous  signale  en  l'occur- 
rence le  titre  complet  d'épistratège  du  Delta,  et  se  demander  si 


(1)  BGU.,  19,  168,  340,  462. 

(2)  BGU.,  43  ;  Grenf.,  47  ;  Lond.,  I.  376. 

(3)  BGU..  6,  15,  43, 194,  235,  etc.  Sur  tous  ces  points,  voyez  V  Martin,  op.  cit., 
2e  partie,  ch.  III. 

(4,  Pour  l'époque  ptolémaïque,  voyez  Bouché-Leclercq,  op.  cit.,  III,  pp  140  et 
suiv.  ;  pour  l'époque  romaine,  L.  Mitteis,  Zur  Statlkalterlùte  der  Thebais. 
Mélanges  Nicole,  pp.  367  et  suiv  ;  V.  Martin,  op.  cit.,  pp.  173  et  suiv.  ;  pp.  185  et 
suiv. 

(5)  Voyez,  outre  les  textes  anciens  cités  par  Kuhn,  Slàdt.  il.  biirg.  Verf.,  Il,  p.  482, 
et  Marquardt,  1^,  p.  445  etc.,  les  Indices  des  recueils  de  papyrus;  listes  dans 
V.  Martin,  op.  cit.,  p   180. 

(6)  ClGr.,  III,  4701. 

(7)  Ostr.,  I,  p.  428. 
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les  Romains  n'ont  pas  plutôt  jugé  inutile  qu'à  Alexandrie 
siégeât,  à  côté  du  préfet  d'Egypte,  un  chef  particulier  de  la 
province  du  Delta  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  épistratèges  connus  sont  tous  des 
Romains  (:2)  ;  comme  ils  étaient  chargés  avant  tout  de  surveiller 
et  de  contrôler  la  gestion  des  stratèges  qui  étaient  presque 
toujours  des  indigènes,  il  fallait  près  de  ces  derniers  de  vrais 
représentants  de  l'autorité  romaine.  Dans  les  documents,  ils 
portent  souvent  le  titre  honorifique  de  y.pâ-'.^zo<;  (=  vir  egre- 
giiis)  (3). 

^  S.   —  Administration  des  nomes. 

Le  nome,  dans  son  ensemble,  est  administré  par  un  fonc- 
tionnaire qui  réunit  entre  ses  mains  tous  les  pouvoirs  civils  et 
porte  le  nom  de  stratège,  o-tparriyô;. 

Dans  les  documents,  ce  titre  est  suivi  du  nom  du  nome 
auquel  le  stratège  était  préposé,  mis  au  génitif  (4) . 

La  règle  que  chaque  nome  avait  son  stratège  n'est  pas 
absolue  :  l'administration  de  deux  nomes  contigus  pouvait  être 
confiée  temporairement  au  même  stratège  (5)  ;  à  l'inverse,  un 
grand  nome  pouvait  être  partagé  entre  deux  titulaires  (0). 

Les  attributions  du  stratège  sont  variées.  Il  est  chargé  du 


(1)  Voyez  A.  Simaika,  Essai,  pp.  189  et  suiv. ;  cf.  cependant  V.  Martin,  op.  cit., 
p.  99,  qui  conclut,  mais  sans  l'évidence  des  preuves,  à  l'existence  d'un  épistratège 
du  Delta. 

(2|  Voyez  plus  haut;  liste  dans  Simaika,  op.  cit.,  p.  191,  n»  1. 

(3)  A m/t.,  II,  70,  137. 

(4)  CIGr..  4923.  49S6,  4715,  4701,  et  les  papyrus. 

(5)  Des  inscriptions  du  II*  siècle  mentionnent  un  stratège  pour  les  deux  nomes 
llermonthite  et  Latopolile,  ap.  Letronne,  Recherches,  pp.  129,269;  CIGr.,  4722, 
4732,  4736,  4911.  Ombos,  Éléphantine  et  Philœ  étaient  souvent  réunis  sous  le  com- 
mandement d'un  seul  stratège,  mais  ils  se  rencontrent  parfois  séparés  :  CIGr.,  507S, 
5076;  Ombôsseul:  4923.  4811,  o099;  Ombos  et  Fhilœ,  5106;  Ombos  et  Éléphan- 
tine, 5069;  les  mêmes  avec  le  Périthèbes  et  l'Hermonthite:  CIGr.,  5077. 

(6)  BGU-,  2,  6,  etc.  Pour  le  nome  Arsinoïtè,  voyez  plus  haut. 
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maintien  du  bon  ordre  et  de  la  sécurité  dans  le  nome  et  pouvait 
y  rendre  la  justice;  il  faisait,  à  cet  effet,  probablement  chaque 
mois,  des  tournées  dans  son  district  (l)  et  y  recevait  les  plaintes 
qui  tombent  sous  l'application  de  la  loi  civile  (2  .  Cependant 
il  ne  pouvait  rendre  de  jugement  qu'en  vertu  d'une  délégation 
de  pouvoir,  soit  du  préfet,  soit  des  fonctionnaires  de  la 
justice  (3).  C'est  lui  également  qui  publie  les  édits  du  préfet  et 
veille  à  leur  exécution  (i). 

Mais  la  principale  fonction  du  stratège  était  l'administration 
financière  du  nome;  il  devait  veiller  à  la  rentrée  des  impôts,  en 
réglait  la  répartition,  la  levée  et  le  mode  d'emploi  (5).  Sa 
gestion  financière  le  rendait  responsable  (6)  ;  cette  responsabilité 
était  personnelle,  c'est  à-dire  le  rendait  contraignable  par  corps 
pour  dettes  fiscales,  et  elle  était  pécuniaire,  en  ce  sens  que  tous 
ses  biens  répondaient  de  ses  faits  de  gestion  (7).  La  fonction 
de  stratège  était  par  là  bien  plus  une  charge  lourde  qu'un 
honneur  digne  d'envie  :  elle  figurait  parmi  les  fonctions  dont, 
par  faveur  spéciale,  étaient  exempts  les  citoyens  d'Alexandrie 
et  qui  n'incombaient  qu'aux  seuls  habitants  des  nomes.  La 
charge  était  conférée  pour  trois  ans  (8)  par  l'épistratège  et  la 
nomination  était  soumise  à  la  ratification  du  préfet  (9). 

Le  chef  de  la  chancellerie  (hi  stratège  était  le  scribe  ou  greffier 
royal,  [5;aci-t.AuoypatjiijiaT£Js,  qui  conserva  son  titre  sous  les 
Romains  et  dont  les  fonctions  intéressaient  surtout  l'admini- 


(1)  Not.  et  Extr.,  69:  cf.  Wilcken,  Philologus,  o3;  BGU.,  245  ;  CIGr.,  111,  5078. 

(2)  BGU  ,  2,  72,  589,  22,  45,  151,  242,  46,  321,  663,  etc.  Voyez  s',  v.  arpaT-riyoî. 
(3i  iiG(/.,136,  245.  etc. 

(4)  C/(;r,  4956,  4957. 

(5)  CIGr.,  4957;  O.n/r.,  I,  57;  BGU ,  598;  Guenf.,  11,  44;  BGU.,  8,  462,  etc. 
(6,  C/Gr.,  4957;  Oxyr.,  1,61. 

(7)  67Gr.,4957. 

(8j  Voyez  les  listes  de  stratèges  dressées  par  U.  Wii.cken.  Hermès,  27,  pp.  287- 
300;  A.  SiMAïKA,  op.  cit.,  p.  197;  Milne,  A  History.  pp.  200  et  suiv. 

(9)  CIGr.,  49.57.  Cependant  Simaika  {op.  cit.,  pp.  196  et  suiv.)  soutient  que  le 
stratège  était  nommé  directement  par  le  préfet  lui-même. 
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stration  financière  et  le  cadastre.  Quanti  le  stratège  comman- 
dait à  deux  nomes,  le  greffier  royal  exerçait  aussi  dans  l'étendue 
des  deux  nomes  (I).  Il  est  aussi  le  remplaçant  ordinaire  du 
stratège  en  cas  de  vacance  de  ce  poste  (2).  Toujours  choisi 
parmi  les  habitants  du  nome  et  nommé  pour  la  même  période 
que  le  stratège  (3),  il  était  le  supérieur  hiérarchique  de  tous  les 
scribes  de  son  district. 

Sous  le  stratège  vient  le  nomarque,  vo'j.%^y-i\<;.  qui  eut  à  l'ori- 
gine la  charge  la  plus  importante  du  nouie,  mais  qui,  au  cours 
des  temps,  fut  remplacé  peu  à  peu  dans  la  plupart  de  ses  attri- 
butions. A  l'époque  romaine,  il  exerçait  encore  certaines  fonc- 
tions financières  (4). 

Quant  aux  subdivisions  des  nomes,  les  toparchies,  elles  étaient 
administrées  par  des  fonctionnaires  appelés  topogrammates, 
To-oYpa|ji.[jLa-rsù;,  dont  le  nombre  pour  chaque  district  ne  peut 
être  déterminé  en  l'état  des  sources.  A  l'époque  romaine,  les 
fonctions  du  topogrammate  tendent  à  être  englobées  dans  celles 
de  leurs  inférieurs,  les  comogrammates  (5). 


^4.   —  Les  villes  et  les  villages. 

Le  stratège,  le  basilicogrammate  et  en  général  tous  les  fonc- 
tionnaires exerçant  dans  l'étendue  du  nome,  résidaient  'dans  la 
plus  importante  des  agglomérations  url)aines  qui  s'y  trouvaient 
et  qu'on  appelait  métropoU'. 

A  l'époque   ptolémaïque,    les   métropoles  du    pays,   à   paît 


(1)  Letronne,  op.  cit.,  II,  p.  161  ;  Recueil,  II,  p.  171  :  basilicogrammate  des  nomes 
Hermonlliite  et  Létopolite;  C7Gr.,  III,  413-i,  o074,  5085,  5090;  Oxxjr.,  IV,  74(3  : 
basilicogrammale  des  nomes  Oxyrliynchite  el  Gynopolite. 

(2)  BGU.,  529;  Amh.,  II,  108;  Oxyr.,  II,  237;  I,  56 

(3)  Voyez  les  listes  de  basilicograramates  dressées  par  Milne,  op.  cit.,  p.  202. 

(4)  Voyez  s.  v.  \io[>.ip-/r\ç. 

(5)  Voyez  notre  article  sur  L'adm.  des  villages  égyptiens.  Musée  belge,  X,  1906, 
pp.  41  et  suiv. 
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quelques  villes  grecques  (1),  n'ont  d'autre  organisation  que 
celle  du  nome  dans  lequel  elles  étaient  comprises.  Elles  étaient 
administrées  par  le  stratège  et  ses  agents  de  la  mêuie  manière 
que  les  simples  villages. 

Au  début  de  l'époque  romaine,  elles  furent  dotées  de 
magistrats  urbains,  mais  ne  jouirent  d'aucune  autonomie  ou 
plutôt  n'avaient  qu'une  puissance  municipale  semblable  à  celle 
que  possédaient  dans  les  autres  provinces  romaines,  les  régions 
et  les  vici  des  cités  qui  s'administraient  elles-uièmes  (2). 

L'année  130  marque  une  nouvelle  étape  dans  leur  développe- 
ment :  Hadrien  fonde  Antinooupolis  et  la  dote  de  l'autono- 
mie (3)  ;  mais  sa  générosité  s'arrêta  là  et  l'autonomie  municipale 
ne  fut  concédée  à  toutes  les  cités  du  pays  que  par  Septime- 
Sévère  qui,  en  202,  leur  donna  un  conseil  ([3ouÀr,),  et  cela 
dans  un  but  fiscal,  pour  avoir  des  décurions  responsables  de  la 
rentrée  des  impôts  (4). 

L'administration  des  métropoles  passa  ainsi  à  l'époque 
romaine  par  deux  phases  distinctes  :  avant  202,  elles  n'ont 
pas  d'autonomie,   mais  elles  possèdent  des  magistrats  urbains 

(y'ji^va^îapyoç,    èqriyr-riq,    ÛTLOjUvr,;j.aToypacpo;,    xo(7[j.r,TY.;,   etc.),    qui, 

solidairement  responsables,  sont  réunis  en  un  collège,  xov/oy  tojv 

àp^OVTWV    (o). 

Ce  collège  représente  la  ville  devant  l'Etat  et  est  en  corres- 
pondance continuelle  avec  les  agents  du  gouvernement  (G)  pour 


(1)  Naucratis  et  Ptolémaïs  jouirent  sous  les  Lagides  d'une  autonomie  relative  et 
étaient  organisées  à  la  mode  grecque.  La  question  est  douteuse  pour  Alexandrie. 
Bouché-Leclercq,  op.  cit.,  III,  pp.  143  et  suiv. —  Pour  Ptolémaïs,  voyez  s.  v. 

(2)  KuHxN,  Stadt.  Verfass.,  II,  p.  503;  Mitteis,  Reichsrecht,  p.  20. 

(3)  Références  dans  P.  M.  Meyer,  Heerwesen,  p.  130,  n.  486;  cf.  C.  Wilcken, 
Ostr.,  I,  p.  434.  La  ^ouXt]  s'appelle  :  n  pouXï)  tj  'Avxivoéwv  vécov  'EÀÀnvwv.  CIGr., 
4679,  470o. 

(4)  Sfart.,  Vita  Sev.^il;  U.  Wilcken,  Observationes,  pp.  14  et  suiv.;  Ostr., 
I,  pp.  430-434. 

(5)  Oxijr.,  I,  54;  voyez  Preisigke,  Stâdt.  Beamt.,  p.  8. 

(6)  Oxyr.,  I,  54;  Amh.,  II,  70,  79. 

Tome  MIL  —  Lettres,  etc.  2 
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tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  la  ville  et  surtout  pour 
la  nomination  des  fonctionnaires  locaux.  Ceux-ci  sont  tous  des 
liturgiques,  désignés  par  l'épistratège  sur  une  liste  à  lui  trans- 
mise par  le  collège  (1). 

A  partir  de  20'2,  les  métropoles  obtiennent  l'autonomie  et 
sont  dotées  d'un  conseil,  J^ojÀ/,  ;  dorénavant,  c'est  la  fiouA/i, 
signe  distinctif  de  l'autonomie  municipale,  qui  est  chargée  de 
gérer  les  intérêts  de  la  ville  et  de  la  représenter  devant  les 
agents  du  gouvernement  (:2),  C'est  aussi  au  conseil  dorénavant 
de  s'occuper  de  la  nomination  des  fonctionnaires  liturgiques; 
mais  il  n'y  a  plus,  comme  avant  202,  de  liste  de  propositions 
ni  de  désignation  faite  par  l'épistratège  :  la  jSojAti  désigne  les 
candidats  aux  liturgies  par  '^jÂ/,,  se  réunit  en  commission  et 
nomme  (3);  l'État  n'intervient  plus  (4). 

Quant  au  recrutement  des  membres  du  Conseil  (JjojÀej-rat), 
nous  sommes  mal  renseignés  :  il  est  probable  que  cette  dignité 
leur  était  conférée  à  vie,  mais  les  textes  sont  muets  sur  le  choix, 
le  cens,  le  nombre,  la  limite  d'âge,  les  privilèges  de  cette 
charge.  Le  premier  bouleute  connu  date  du  30  mars  20o;  le 
dernier  apparaît  en  420  (5). 

Les  décrets  du  Conseil  sont  édictés  par  le  prytane  ou  plutôt 
par  l'Èvapyo;  TipjTav',;,  celui  des  prytanes  aux  mains  duquel  se 
trouve  la  direction  des  affaires  pendant  une  année  de  charge  (6). 

A  la  tète  de  la  ville,  à  côté  du  Sénat,  et  probablement  dépen- 
dant de  celui-ci,  se  trouve  l'exégète,  sçv/Y.r/,;,  ou  gouverneur 
général  de  la  cité,  dont  les  fonctions  précises  nous  échappent  (7). 


(4)  Voyez  s.  v.  à'py ovte;  et  ltixo\ip'[l(x.. 

(2)  Le  Conseil  ou  Sénat  est  placé  sous  la  surveillance  du  stratège  [Oxyr.,  I,  58), 
qui  lui  communique  les  ordres  du  préfet.  L'autonomie  n'est  donc  qu'apparente  et 
le  rôle  joué  à  partir  de  202  par  le  Sénat,  n'est  au  fond  que  celui  que  remplissait 
l'ancien  xoivov  xôiv  àpydvxwv. 

(3)  bips.,  37-46;  Oxijr.,  I,  86;  CI'R.,  1,  20. 

(4)  Sur  les  fonctions  liturgiques,  voyez  notre  étude  :  Liturgies  dans  l'Egypte 
romaine.  Musée  belge,  1908,  pp.  89-109. 

(5)  CPfi.,  L228;fiG(/.,IV,  936. 

(6)  BGU.,  362,  924  :  Oxyr.,  I,  59. 

(7)  Sur  l'exégète  d'Alexandrie,  voyez  s.  v. 
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H  est  probable  qu'il  céda  peu  à  peu  le  pas  à  un  magistrat 
qui  prit  une  importance  de  plus  en  plus  grande  à  l'époque 
romaine,  le  yjavacr-iap/o;,  le  premier  et  le  principal  des  fonction- 
naires municipaux  (I). 

Cette  fonction  liturgique  (2)  entraînait  de  grandes  dépenses 
et  ses  titulaires  étaient  toujours  choisis  dans  les  principales 
familles  de  la  métropole,  surtout  parmi  les  riches  propriétaires 
grecs  ou  gréco-égyptiens  (8). 

Dignité  plutôt  que  fonction,  les  charges  du  gymnasiarque 
consistaient  à  diriger  les  exercices  et  les  jeux  olympiques  du 
gymnase  dont  il  était  président,  et  à  organiser  les  fêtes  de  la 
ville.  C'est  à  lui  aussi  qu'était  réservée  l'organisation  de  l'éphé- 
bie.  A  partir  du  IV*'  siècle,  il  est  remplacé  dans  ce  domaine  et 
peut-être  dans  le  reste  de  ses  attributions  par  le  Xoy!.a-r/,(; 
ou  curator  reipuhlicae  (i),  qui,  à  cette  époque,  occupe  une  des 
situations  les  plus  élevées  parmi  les  magistratures  urbaines, 
exerçant  la  haute  surveillance  sur  le  commerce  et  l'industrie  des 
cités  (5). 

Ajoutons  que  chaque  métropole  avait  son  domaine,  owoç 
7:ÔÂ£w;  (6),  et  une  caisse  municipale,  Xdyo;  -?,;  ttô/sw;  (^-jroX'.Tt.xôç 
ÀQvo;  =  T.oh.-'.y.y.  ypr,'^.y-%) ,  alimentée  par  les  propriétés  fon- 
cières municipales,  par  la  location  de  maisons  à  des  particu- 
liers (7),  par  d'autres  ressources  encore  et  peut-être  même  par 
des  impôts  municipaux;  mais  l'existence  de  ces  derniers  n'est 
pas  sûre  (8) . 


(i)  Amh.,\[,  114. 
(2)  Amh.,  II,  70. 

^3)  LowL,  II,  pp.  14-2  et  suiv.  ;  BGU.,  141  :  C'Pfi.,  I,  6,  8,  10,  34,  78,  108,  247; 
Oxijr.,  I,  103;  BGU.,  407,  509,  558  etc.,  voyez  Fr.  Preisigke,  op.  cit.  pp.  53  et  suiv. 

(4)  Voyez  s.  v  loyiax-qi;. 

(5)  Oxyr.,  I,  83. 

(6)  Fay.,  87,  88;  Oxyr.,  I,  127.  Le  sol  d'Alexandrie  et  de  1' 'AXeçavopÉwv  x^pa 
était  exempt  de  l'inipôt  foncier  {CIGr.,  4957).  Ce  privilège  fut  révoqué  au  IV*  siècle 
par  Constance.  Amm   Marc.  XXII,  11,  16. 

(7)  Mitt.  P.  R..  IV,  pp.  51-52. 

(8)  0.xyr.,  I,  77  (?). 
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Quant  aux  villages,  xcôp-a'.,  ils  ne  connurent  jamais  d'autre 
organisation  que  celle  que  les  villes  eurent  avant  !20:2;  ils  sont 
essentiellement  administrés  par  des  agents  du  gouvernement 
central,  dont  le  plus  important  était  le  scribe  du  village,  ou 
xw[ji.oypafji.|j.aT£.>s.  D'autre  part,  s'ils  n'ont  pas  eu  d'autonomie, 
ils  jouirent  cependant  d'une  certaine  puissance  communale  et 
possédèrent  des  fonctionnaires  communaux.  Ces  fonctionnaires 
sont  des  liturgiques,  comme  dans  les  métropoles  :  à  la  diffé- 
rence de  ceux-ci  cependant,  avant  comme  après  :202,  ils  sont 
désignés  sur  une  liste  présentée  à  l'épistratège  par  le  collège 
des  anciens  du  village,  Tipsa-iSùrepo',.  (]es  derniers  ont  joué  dans 
les  villages  un  rôle  analogue  à  celui  des  archontes  dans  les  cités  : 
comme  eux,  ils  étaient  chargés  de  représenter  les  intérêts 
locaux  devant  les  agents  du  gouvernement  et  étaient  respon- 
sables du  bon  ordre  et  de  la  sécurité  dans  les  villages  (1). 


(1)  Sur  l'administration  des  villages,  voyez  notre  étude  dans  le  Musée  belge,  1906, 
pp.  38-58;  160-171  ;  1907;  pp.  203-S208.  Pour  l'époque  ptolémaïque,  voyez  M.  Engers, 
De  Aegyptùirnm  xto;j.wv  administratione  qualis  f'uerit  aetate  Lagidarum.  Groningen, 
4909. 


DEUXIEME      PARTIE 

Les    institutions   financières. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Le  régime  des  terres  (1). 

Tout  le  sol  de  l'Egypte  était  réparti  en  trois  grandes  caté- 
gories :  il  y  avait  les  terres  domaniales  (y?,  [Baa'.At.x/i),  la  yf| 
oY.uoTLa  ("2)  ou  domaine  de  l'Etat,  l'une  et  l'autre  cultivées  par 
les  [3aa-',A',xol  y£wpyo{,  la  terre  sacrée  (Upà  y?.)  appartenant  au 
clergé,  et,  à  côté  de  ces  catégories,  des  tenures  ou  possessions 
particulières,  qui,  sans  avoir  les  garanties  de  la  propriété  au 
sens  juridique  du  mot,  n'en  étaient  pas  moins  transmissibles  par 
hérédité  et  par  aliénation. 

Cette  division  tripartite  passait  pour  avoir  été  instituée  par  les 
Pharaons;  elle  fut  maintenue  par  les  Lagides  et  les  Romains. 

^  1 .  —  Les  terres  domaniales. 

\\  ne  nous  appartient  pas  de  retracer  ici  comment  s'est  opérée 
la  formation  du  domaine  royal  des  Lagides,  qui  passa  aux 
empereurs  romains.  On  sait  que  ceux-ci  y  ajoutèrent  des  lots 


(i)  Voyez  Bouché  LECLEncQ,  Les  Lagides,  t.  III,  pp.  178  et  suiv.  ;  Pueisigke, 
Girowesen,  pp.  -199  et  suiv.;  el  en  dernier  lieu  :  M.  Rostowzew,  Studien  zur 
Geschichte  des  rômischcn  Kolonates,  pp.  8S-'228. 

(2)  Voyez  Mitteis,  Rôin.  Privatrecht,  p.  256,  n.  20;  U.  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  646, 
n.  2;  Arckiv,  I,  p.  157;  P.  M.  Meyeu,  Feslschr.  0.  Hirsckfeld,  p.  140;  Mitteis, 
Ztsclir.  Sav.  Stift.,  1901.  p.  154;  Grenfei.l-Hunt,  Fay.,  p.  222;  Kornemann,  KHo, 
MU,  pp.  388  et  suiv. 
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repris  sur  les  biens  du  clergé  (1)  et  l'élargirent  surtout  par  des 
confiscations  et  par  la  dévolution  des  successions  en  déshérence. 
Un  t'onclionnaire  particulier,  Vio'.oq  Àoyo;,  avait  l'administration 
spéciale  de  ces  appoints  aux  terres  domaniales  :  twv  àosT-oTOJv 

y.y.l  Tcôv  eiç  Ky.iny.^y.  7i{T:Te!.v  dc5£'J,ovT(.ov  (^) . 

L'exploitation  du  domaine  impérial  était  remise  aux  ,3aa-'A'-xol 
yewpyoi  (=  or.ijiôa-w.  yecopyoî)  et  minutieusement  réglée. 

Ces  cultivateurs  étaient  des  fermiers  qui  travaillaient  pour 
leur  propre  compte,  moyennant  un  loyer  payé  en  nature.  Tous 
les  hommes  libres,  les  petits  propriétaires  et  même  des  membres 
du  clergé,  pouvaient  se  faire  cultivateurs  impériaux,  en  prenant 
en  location  des  terres  domaniales  (3).  Il  y  en  avait  de  deux 
sortes  :  les  uns  faisaient  un  bail  à  terme  indéfini  et  se  trans- 
mettaient la  terre  de  père  en  fils  :  c'était  en  somme  une  espèce 
de  bail  enipbythéotique.  D'autres  paysans  ne  louaient  que  pour 
quelques  années,  quittes  à  renouveler  le  bail  à  son  expiration  (4). 
Cependant  les  paysans  ne  pouvaient  refuser  leurs  bras  au  ser- 
vice de  l'empereur  et  la  culture  des  terres  domaniales  pouvait 
être  imposée  comme  liturgie  (5). 

Le  prix  des  loyers  n'était  pas  non  plus  librement  débattu  : 
tout  bail  non  renouvelé  était  mis  aux  enchères  et  adjugé  au 
plus  offrant.  De  même,  ni  la  nature  ni  le  roulement  des  cultures 
n'était  laissé  au  choix  des  cultivateurs.  Le  comarque  représen- 
tant dans  les  villages  les  intérêts  de  l'empereur  s'entendait  avec 
les  7ip£crj6'jTepoî.  ou  anciens  de  la  localité  pour  déterminer  les  cul- 
tures à  faire.  Environ  les  deux  tiers  du  sol  étaient  semés  en  blé 
{-ùpo^)  et  orge  (xp'.OY,)  ;  le  reste  du  terrain  était  laissé  aux  petites 


(1)  ^et^,  II,  302  (époque  d'Augusle),  etc. 

(2)  Strab. ,  XVII,  p.  797  ;  voyez  s.  v.  lôioXoyo;  Les  nouvelles  acquisitions  furent 
rangées  sous  une  rubrique  spéciale  :  oùaïazT)  yTj.  pour  les  distinguer  de  l'ancien 
domaine  hérité  des  Ptoléraées,  jjaaiXr/.-r)  yr^.  Voyez  ibid. 

(3)  BGV.,  659;  Lond.,  II,  258,  259.  180. 

(4)  Sur  ces  questions,  voy.  S.  VVaszynski,  Die  Bodenpacht,  Leipzig,  Teubner,  1905, 
et  RosTOvvzEW,  op.  cit.,  pp.  161  et  suiv. 

(5)  An)h  ,  I.  65,  94,  95;  Fay  ,  I,  123;  Mitteis,  Papyrusurk.,  pp  32  et  suiv. 
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cultures,  aux  prairies  et  pâturages  artificiels  (/opTovofjLa{,  yoz-o'.)  ou 

naturels  (voua-!)  et   aux  jachères  (yr.  y-n-rj^oq^  —  yr,  èv  âvaTzaùij.aT'.) , 

qui  laissaient  reposer  le  sol  en  moyenne  un  an  sur  trois  (1). 

La  surface  des  cultures  était  toujours  estimée  en  aroures 
d'environ  2,():23  mètres  carrés  (2),  et  le  produit,  quel  qu'il  fût, 
en  artabes  de  blé,  l'artabe  de  froment  étant  prise  comme  unité 
de  valeur  (3). 

Le  domaine  tout  entier  était  réparti  en  parcelles  (xÀr.pojyiat.) 
numérotées,  d'une  étendue  variable,  les  plus  grandes  pouvant 
être  cultivées  par  des  fermiers  associés  (4).  On  tenait  compte  de 
la  qualité  des  terres,  qui  n'étaient  pas  toutes  taxées  de  même  ni 
louées  aux  mêmes  conditions. 

Défalcation  faite  des  terres  non  cultivables  en  l'état,  routes, 
canaux,  digues,  terre  sèche  [yi^^'yo:;,  -  yr,  a'^ooyoc,)  ou  salée  {'yJ.'j.-f,, 
ctAfjLjpU  oi'fo^ot;)  OU  provisoirement  sans  culture  (à<nropo<;),  caté- 
gorie qui  était  mise  en  décompte  ou  a  sous-ordre  »  (ev  O-oÀoya)), 
la  terre  arable  (çr7rôp'.[ji.oç)  pouvait  être  de  plein  rapport  au  taux 
normal,  constituant  la  partie  fixe  et  «  cotée  séparément  » 
(à-r,yusvov)  des  revenus  du  domaine;  ou  bien,  par  suite  de  cir- 
constances variées,  la  reute  exigée  des  cultivateurs  était  suscep- 
tible soit  de  réduction  (iv  Tjyxpio-s'.),   soit  d'augmentation  (év 

ZTZ'.'j'y.'jei  xal  âTcoÂoviTULOj) . 

Le  motif  ordinaire  de  la  réduction  était  l'insuffisance  de  la 
crue  du  Xil. 

Le  revenu  fiscal  ou  loyer  de  la  terre  variait  aussi  suivant 
l'espèce  de  culture.  Le  taux  normal,  fixé  une  fois  pour  toutes, 
allait  de  deux  à  cinq  artabes  par  aroure  et  la  rente  la  plus  ordi- 
naire du  domaine  sous  l'Empire  était  de  i  ^/^,  artabes  par 
aroure  (o). 


(1)  Voyez  tous  ces  termes  dans  notre  Lexique. 

(2j  HuLTSCH,  Métrologie,  S"  édition,  pp.  641  et  suiv. 

l3)  L'artabe  romaine  =  29,2  litres.  Hultsch,  op.  cit.,  pp.  623  et  suiv. 

(4)  Sur  le  sens  de  xÀ-rjpouyt'ai,  voyez  W,  Otto,  op.  cit.,  II,  pp.  94  et  suiv.; 
sur  l'association  de  cultivateurs  pour  la  culture  d'une  même  parcelle,  iiG(/.,  166, 
201,  210,  211,  278,  284,  285,  438,  440,  708;  Amli  ,  II,  94,  etc. 

(5)  Grenfell,  Tebt.,  I,  p.  564. 
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Le  comogrammate  faisait  d'abord,  au  commencement  de 
l'année,  une  estimation  au  juger  (êç  e''xa<T{a<;)  aussi  conforme  que 
possible  aux  exigences  du  barème  fixe  (é:  'jttoOt.xt.ç)  ;  plus  tard, 
au  moment  de  la  récolte,  il  évaluait  le  yevio-fjiô;  èx  toù  (jTcôpoj, 
assiette  réelle  de  l'impôt.  Mais  le  fisc  tenait  toujours  compte  des 
réclamations  justifiées.  Dans  son  édit  (an  68  p.  C),  le  préfet 
Tib.  Julius  Alexander  promet  que  ï dT.y.i-f,7\q  fiscale  sera  toujours 

réglée    -po;    ~o    âÀr,6kç   r?,ç   oùa"?j;    yyy.py.vetoç    xal    Tr^c    p£j3p£vijLsvr,; 

Le  domaine  impérial  avait  surtout  besoin  de  blé,  qui  s'expor- 
tait par  quantités  énormes  vers  Alexandrie  :  aussi  les  fermages 
étaient-ils  estimés  en  artabes  de  blé  et  le  fisc  n'acceptait  de 
l'argent  {adaeratio)  ou  d'autre  denrée  qu'à  titre  de  concession, 
dont  il  avait  fixé  la  limite  ('2).  Ce  système  devait  amener  dans 
les  greniers  impériaux  la  presque  totalité  du  blé  produit  par  le 
sol  égyptien,  et  l'on  comprend  que  le  paysan  ait  dû  le  plus  sou- 
vent demander  à  l'administration  le  grain  nécessaire  pour  les 
semailles  :  ce  grain  lui  était  fourni  à  titre  d'avance,  récupérée 
sur  la  récolte  (3). 

i:^  2.   —  Les  biens  du  clergé  (Upà  y-7,j. 

La  terre  sacrée  était,  après  le  domaine  impérial,  la  plus 
importante  catégorie  des  terres  égyptiennes.  D'après  Dio- 
dore  (4),  elle  aurait  compris  le  tiers  du  sol  entier  de  l'Egypte; 
mais  ces  données  se  rapportent  certainement  à  l'époque  pha- 
raonique et  cette  estimation  doit  être  trop  élevée  pour  l'époque 
romaine  (o),  bien  que,   même  sous  les  empereurs,   d'après  le 


(1)  ClGr.,  4957. 

(2)  Sur  ces  questions,  voyez  Rostowzew,  Kornerhebung  und  Transport.  Archiv, 
III,  pp.  281  et  suiv. 

(3)  Voyez  Vieiieck,  Quittimgen  ans  dein  Dorfe  Karanis,  Hermès,  30,  pp.  107  et 
suiv.;  W.  Otto,  up.  cit..  II,  p.  96. 

(4)  DiODORE,  1,21,  7;  73,2. 

(5)  Voyez  W.  Otto,  op.  cit.,  pp.  263  et  suiv. 
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témoignage  de  nos  sources,  la  terre  sacrée  formât  une  division 
considérable  du  sol.  Selon  une  opinion  généralement  acceptée 
après  Letronne  (1),  la  terre  sacrée,  déjà  sous  les  Ptolémées, 
n'aurait  plus  appartenu  aux  temples  que  de  nom  :  l'Etat  qui  en 
levait  les  revenus  les  aurait  utilisés  à  son  profit,  en  seul  et  véri- 
table possesseur. 

La  vérité  est  que  la  iepk  yfj  appartient  bien  réellement  aux 
temples,  mais  qu'elle  était  administrée  et  affermée  à  leur  profit 
par  les  soins  de  l'Etat  (2)  qui  en  menait  de  front  l'administra- 
tion avec  celle  des  terres  domaniales  (3). 

La  condition  des  cultivateurs  de  la  terre  sacrée  était  sem- 
blable à  celle  des  fermiers  impériaux;  bien  plus,  ces  cultivateurs 
s'intitulaient  eux-mêmes  oT,pôa-t.o',  yswpyoi  (4). 

Enfin,  de  même  que  les  terres  domaniales,  la  terre  sacrée 
était  répartie  en  parcelles  numérotées  (xXripojyia'.)  (5). 

L'administration  des  terres  sacrées  était  donc  régie  par  les 
mêmes  principes  et  les  mêmes  fonctionnaires  que  les  terres 
domaniales,  et  la  direction  suprême  en  était  confiée  à  l'adminis- 
trateur du  domaine  impérial,  V'ioioloyo:;  (6). 

Les  revenus  de  la  terre  sacrée  étaient  payés  en  nature  et  serrés 
dans  les  magasins  impériaux.  Défalcation  faite  des  redevances 
dues  par  les  prêtres,  ils  retournaient  alors  de  droit  aux 
temples  (7). 


(1)  Recueil,  I,  p.  275. 

(2)  Voyez  W.  Otto,  op.  cit.,  I,  pp.  262  et  suiv  ,  et  II,  pp.  81  et  suiv.  M.  Rostowzew, 
Gesch.  der  Staalspacht,  p.  157;  Revillout,  Précis   de  droit  égyptien,  I,  p.  215. 

(3)  Lond.,  II,  256;  Oxxjr.,l\,  721;  BGV.,  188,  656;  cf.  U.  Wilcken,  irc/m»,  1, 
p.  145. 

(4)  Lond.,  II,  354. 

(5)  W.  Otto,  op.  cit.,  II,  p.  108. 

(6)  0.rî/r.,  IV,  721;  cf.  P.  M.  Meyer,  Festschriit  0.  Hirschfeld,  p.  161. 
(7j  W.  Otto,  op.  cit.,  II,  p.  104. 
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§3. —  Possessions  particulières. 

Une  troisième  catégorie  est  formée  de  diverses  sortes  de  terres 
dont  la  condition  juridique  est  mal  déterminée  encore  :  la  yr,  h 
otoosà,  la  vf,  £v  T'jvrà^e!.  et  la  y-?,  'J5wxt7-o;. 

Le  sens  précis  de  l'expression  y-7,  h  owpsà  est  inconnu.  Il 
paraît  bien  cependant  qu'elle  ne  peut  guère  avoir  un  sens  autre 
que  l'expression  courante  Iç  Swpeâv  ou  oojpeàv  tout  court,  qui 
signifie  «  gratis  ». 

11  doit  y  avoir  un  lien  quelconque,  communauté  d'origine  ou 
similitude  de  condition  juridique,  entre  la  terre  ev  owpeà  et  la 
terre  sacrée  (1),  Cette  propriété  octroyée  par  mesure  gracieuse, 
en  pur  don,  était  exempte  d'impôts  par  définition,  mais  était 
probablement  soumise,  quant  au  régime  de  la  possession,  à  des 
conditions  qui  nous  échappent  en  l'état  des  sources  (2),  Nos 
textes  ne  nous  permettent  donc  pas  de  savoir  si  elle  était  alié- 
nable, ou  héréditaire,  ou  simplement  viagère,  si  l'Etat  concédait 
la  propriété  du  sol  ou  seulement  la  jouissance  des  revenus. 

Peut-être  est-ce  là  qu'il  faut  chercher  la  distinction  entre  les 
terres  iv  owpsâ  et  une  autre  catégorie,  également  peu  connue,  les 
possessions  h  l'xjiàlv.  (3). 

Le  mot  o-jv-ra;'-;  signifie  1'  «  allocation  »,  notamment  consti- 
tuant tout  ou  partie  du  traitement  des  fonctionnaires  (4).  Dès 
lors,  la  terre  h  TjvTà^e!.,  terre  concédée  par  le  domaine  avec  les 


(1}  Voy,  Bouché-Leclercq,  Les  Lagides,  lil,  pp.  223  et  suiv.  P.  M.  Meyer  (Heerwe- 
sen,  pp.  55-57,  et  FesUchr.  0.  Hirschfeld,  p  14'2,  n.  2  et  p.  160 1  pense  que  la  terre 
ev  oiopea  est  formée  de  parcelles  confisquées  à  la  kpà  yî].  Sur  celte  opinion,  voyez 
\V.  Otto,  op  cit.,  I,  p.  262,  et  Rostowzew,  Gescli.  rôm.  Kolon.,  pp.  42  et  suiv. 

(2)  Voy.  W.  Otto,  op.  cit.,  1,  p.  268;  Jouguet,  BCH.,  27,  J904,  p.  185;  H.  3Ias- 
PÉRO,  Les  Finances,  pp  23  et  suiv.  ;  Guenfell-Hunt,  in  Hibeli  papyri,  1,  213. 

(3)  Sur  celle-ci,  voy.  J.-F.  3Iahaffy,  Rev.  Laii'5,  Introd.,  p.  38  (ép.  ptolém  )  ; 
Maspéko,  op.  cit.,  p.  22  et  suiv.  ;  W.  Otto,  op.  cit.,  1,  p.  368,  n.  1  ;  Bouché-Leclercq, 
op.  cit.,  111,  p.  227. 

(4)  Voy.  références  apud  W.  Otto,  op.  cit.,  II,  p  308,  n.  1. 
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mêmes  privilèges  que  la  lerre  h  owpsà,  a  pu  être  affectée  à  des 
destinations  diverses  ayant  pour  caractère  commun  de  remplacer 
une  allocation  en  argent  ou  en  nature. 

Ces  terres  étaient  naturellement  libres  d'impôts  :  l'État 
n'aurait  pu  reprendre  d'une  main  une  partie  de  ce  qu'il  donnait 
de  l'autre.  Le  don  de  la  y?,  h  'S'jvz'y^iv.  n'est  en  somme  qu'un 
mode  pratique  trouvé  par  l'Etat  pour  faire  valoir  les  terres 
sans  se  donner  la  peine  de  les  affermer. 

Entin,  à  côté  de  ces  terres,  il  y  a  la  propriété  privée,  '2'.6x7y~o; 
ou  LouoT'-x->,  yf,,  dont  l'existence  encore  contestée  (1)  est  cepen- 
dant démontrée  par  des  témoignages  récents  et  probants  (i). 

l^a  propriété  du  sol,  au  sens  proprement  dit,  existait  certaine- 
ment à  l'époque  romaine,  à  côté  du  domaine  royal,  des  terres 
sacrées  et  des  possessions  alloties,  sans  qu'on  puisse  du  reste 
déterminer  dans  quelles  proportions  ces  différentes  catégories  se 
partageaient  le  sol  de  l'Egypte. 

CHAPITRE  II. 

Les   monopoles  impériaux. 

Le  domaine  impérial  ne  comprenait  pas  que  des  biens-fonds  : 
l'Etat  s'était  réservé  la  propriété  des  richesses  minérales  conte- 
nues dans  le  sous-sol,  comme  aussi  celle  des  cours  d'eaux,  des 
lacs  et  du  rivage  de  la  mer. 

Ainsi  l'Egypte  produisait  en  abondance  du  sel  comestible, 
extrait  soit  des  mines  de  sel  gemme,  soit  de  lacs  et  de  marais 
salants,  soit  enfin  des  lagunes  bordant  la  mer  (3).  Ces  salines 
devaient  appartenir  à  l'État  et  l'exploitation  du  sel  devait  être 
un  monopole,  mais  nous  sommes  insutïisamment  renseignés  à 
ce  sujet  (4). 


(1)  Voy.  H.  Maspéro,  op.  cit..  pp.  24-28. 

(2)  Waszynski,  Bodenpacht,  pp.  51-o7,  et  Rostowzew,  op.  cit.,  pp.  93  et  suiv. 

(3)  Pline,  Nat.  hist.,  3i,  §  74;  78;  81. 

(4)  Voy   s.  V.  iÀixT^. 
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Un  article  que  l'Egypte  produisait  et  exportait  en  grande 
quantité  était  le  nitre  ou  natron,  employé  dans  une  foule 
d'industries,  notamment  par  les  embaumeurs,  les  teinturiers  et 
les  foulons,  les  verriers,  les  apothicaires  (1).  On  le  tirait  des 
étangs  du  nome  Nitriote  et  des  deux  nitrières  du  désert  libyque, 
à  l'ouest  de  Momemphis  (2).  Il  est  fort  vraisemblable  que  le 
nitre  a  été,  comme  le  sel,  l'objet  d'un  monopole. 

Faisaient  encore  partie  du  domaine  impérial,  les  carrières  et 
les  mines  de  l'Egypte  (3). 

Les  confins  de  l'Ethiopie  et  suitout  le  littoral  rocheux  qui 
borde  la  mer  Rouge,  fournissaient  en  abondance  du  granit,  des 
basaltes,  des  marbres,  de  l'albâtre,  du  jaspe,  des  pierres  pré- 
cieuses et  des  métaux  (4) . 

Les  mineurs  travaillant  pour  l'empereur  étaient  des  forçats  à 
la  chaîne.  L'Etat  fournissait  les  ouvriers  et  les  soldats  qui  les 
gardaient.  Mines  et  carrières  (ij.éTaXÂa) ,  au  point  de  vue  du 
régime,  c'est  tout  un  (5). 

Les  carrières  de  porphyre  et  de  granit  situées  dans  les  mon- 
tagnes de  la  côte  orientale,  à  la  hauteur  d'Antinoë,  Mons  Claii- 
diauus  (6),  et  celles  de  Syène  ont  été  en  très  grande  activité 
sous  l'empire  (7). 

Les  carrières  de  granit  appelées  fous  Tra'ianus  (8)  furent 
abandonnées,  peut-être  sous  les  Antonins,  pour  une  autre  qu'on 
commença  d'exploiter  au  début  du  II l"  siècle  en  face  de  Philoe 
et  qui  fournissait  la  même  matière  (9). 


(1)  Pline,  Nat.  fus  t.,  81,  §  10612-2;  36,  §  191,  etc. 

(2)  Strab.,  XVII,  p.  803. 

(3)  K.  FiTZLEU,  Steinbriiche  und  Bergwerke  im  ptol.  u.   rôiu.  .^gypten.    Leip- 
zig, 1910. 

(4j  DioDORE  III,  11-13;  cf.  LuMBROSo,  Recli.,  pp.  117-119;  Robiou,  Mémoire,  p.  129. 

(5)  Voy.  0.  HiRSCHFEr.D,  Verwaltungsb.  2^  éd.,  pp.  167  et  suiv. 

(6)  CIGr.,  4713;  cf.  Letuonne,  Recueil,  I,  p.  166. 

(7)  liusÈBE,  Hist.  eccl.,  VIII. 
(8j  C7Gr.,4713. 

(9)  Letron.ne  op.  cil.,  p.  446. 
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L'État  monopolisait  l'exploitation  de  ces  carrières,  ainsi  que 
l'extraction  de  pierres  précieuses  tirées  du  sol  de  l'Egypte  et  des 
riches  mines  d'émeraudes  situées  près  de  Coptos  (i),  qu'on  ne 
pouvait,  encore  au  V'"  siècle,  visiter  sans  une  autorisation  impé- 
riale (2).  En  outre,  il  monopolisait  la  vente  des  pierres  pré- 
cieuses qui  venaient  de  l'Ethiopie,  de  l'Arabie  et  surtout  de 
l'Inde  (3). 

Les  parfums,  àpo^aaTa,  dont  certains  atteignaient  des  prix 
exorbitants,  peuvent  être  assimilés  comme  valeur  aux  pierres 
précieuses.  L'Egypte,  au  dire  de  Pline,  était  renommée  pour 
ses  parfums  et  ses  droguistes  (4).  A  l'époque  ptolémaïque, 
l'État  s'attribuait  le  monopole  de  la  vente  des  parfums  et  régle- 
mentait à  son  profit  la  production  indigène  (5). 

Sous  l'Empire,  il  semble  que  l'État  ait  remplacé  le  monopole 
de  la  vente  par  la  concurrence  de  fabrication.  Les  cachets  à  la 
marque  âotoaaT-.xY,;  twv  xjciwv  Ka'.Tapwv  doivent  provenir  des  offi- 
cines impériales  En  outre,  le  fisc  percevait  des  taxes  d'iuïporta- 
tion  et  de  transit  sur  les  matières  premières  (H).  Ce  n'était  pas 
là  seulement  que  l'État  faisait  concurrence  à  l'industrie  privée. 
Il  fabriquait  une  bonne  partie  de  l'huile  consommée  en  Egypte, 
et  il  y  avait  dans  le  pays  des  pressoirs,  des  mortiers  et  des 
ateliers  [ryr,\xo^iy.,  oùivjy.y.  £pyacr~/.p'.a)  qui  étaient  propriété  privée 
des  empereurs.  Les  règlements  existant  à  l'époque  ptolémaïque 
sur  la  fabrication  de  l'huile  (7)  furent  maintenus  sans  aucun 
doute  dans  la  plupart  de  leurs  détails  :  la  vente  en  fut  concédée 
à  des  fermiers  moyennant  une  somme  déterminée  et  placée  sous 
la  surveillance  du  nomarque  (8). 


(1)  Pline,  37;  Strab  ,  XVII.  p.  81o;  CIGr.,  4839. 

(2)  Olympiod.,  apud  Pliot.,  p.  62,  c.  1.;  Letkoinne,  OEnvres,  II,  |).  110. 

(3)  H.  Blumner,  III,  pp.  227-278. 

(4)  Pline,  Uht.  mit.,  13,  26. 

(5)  Voy.  Bouché-Leclercq,  Les  Lagides,  III,  pp.  243  et  suiv. 

(6)  Cf.  le  tarif  commenté  par  Wilcken,  Arcliiv,  III,  pp.  485  et  suiv.  Il  rejette  le 
monopole  admis  par  Rostowzew,  ibid. 

(7)  Bouché-Leclercq,  up.  cit.,  III,  pp.  2.')3  et  suiv. 

(8)  Amh.,  11,92. 
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Enfin,  il  est  probable  que  les  empereurs  eurent  également  en 
Egypte  (les  fabriques  de  papier  et  de  toiles  de  lin,  deux  branches 
d'industrie  qui  restèrent,  sous  l'Empire,  l'apanage  industriel  de 
l'Egypte  (1).  Le  Bas-Empire  monopolisa  ces  industries  et  eut 
ses  prociiratores  c/ynaecioruin,  linifiorum,  hapliioriim,  etc.  (2). 


CHAPITRE  III. 

Les  impôts. 

Des  différents  ressorts  administratifs  de  l'Egypte  ancienne,  le 
plus  important  est  sans  contredit  celui  des  finances  et  en  parti- 
culier l'administration  des  impôts. 

Dans  ce  pays,  le  mécanisme  fiscal,  perfectionné  de  façon  à 
atteindre  toutes  les  sources  de  revenu,  était  des  plus  compliqués 
et  mettait  en  jeu  l'activité  d'innombrables  scribes.  Tous  les  fonc- 
tionnaires, du  plus  petit  au  plus  grand,  appartenaient  à  l'admi- 
nistration financière  ou  y  collal)oraient. 

D'autre  part,  les  impôts  sont  en  nombre  tel  qu'on  se 
demande  comment  le  contribuable  égyptien  pouvait  suffire  aux 
exigences  tracassières  du  fisc.  Tout  était  matière  imposai)le  et 
était  taxé  sans  métiiode  et  sans  principes,  de  sorte  que  si  l'on 
veut  établir  une  classification  entre  les  impôts  [z'ôpoi,  cpopoÀoyiai, 
TÉÀYi,  vectigalia)  (8),  on  n'a  pas  à  la  chercher  dans  les  textes  et 
même  on  a  quelque  peine  à  les  faire  entrer  dans  la  classification 
d'impôts  directs  et  indirects,  qui  est  usuelle  (4). 


(1)  Cf.  Treb.  Poli,.,  Gallien.  6,  4. 

(2)  Voy.  Notilia  Dignitatnm.  éd.  Seeck;  J.  P.  VValtzing,  Étude  historique  sur  les 
Corporations  professionnelles  des  Romains  (Louvain,  1895-1900),  t.  II,  pp.  '232-239. 

(3)  cpdpoi  est  avec  reXoç,  l'expression  courante  Les  termes  spéciaux  abondent; 
mais  aucun,  pas  même  ço'poç,  n'aie  sens  général  et  exclusif  d'impôt. 

(4)  Bouché-Leclercq  étudie  les  impôts  de  l'époque  ptoiémaïque  en  les  divisant  en 
impôts  directs  et  indirects,  III,  |)p.  289  et  suiv.  ;  voy.  la  classitication  de  Maspéro, 
op.  cit.,  pp.  49  et  suiv.  (aifermés  et  non  affermés);  Wilcken,  op.  cit.,  les  donne 
dans  l'ordre  alphabétique. 
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§1.  —  Bases  ue  l'impôt. 

Pour  calculer  le  produit  probable  de  l'impôl  ou  pour  le 
répartir,  il  faut  disposer  de  statistiques  où  soient  inscrites  les 
personnes  et  les  propriétés.  Ces  statistiques  ne  peuvent  être 
tenues  au  courant  que  par  des  retouches  constantes,  et  le  moyen 
le  plus  simple  d'obtenir  les  renseignements  nécessaires  est 
d'obliger  les  contribuables  k  les  apporter  eux-mêmes  aux  agents 
du  gouvernement. 

Chaque  contribuable  devait  donc  adresser  aux  autorités  des 
déclarations  personnelles  appelées,  dans  le  langage  officiel, 
xax'  odxiav  y-oypy.z.yJ.,  dont  voici  un  spécimen,  daté  de  l'an  159-160 
de  notre  ère  : 

'ApœxTjT!,  xwfjLOyfpaaijt.aTe'r)  Kapavî^oç 
Ilapà  'AjjL{jt.wv(ou  'ApTïayâOo'j  to'j  'Hpà  urj- 
(Tpôç)  S  [eYJâ9[ew]i;  dizà  xcojjlt,;   Kapaviooç. 
à-oypâcpop.at  èjJiaJTàv  xal  Toù;  é|j.oùç  £'!ç 
[-:]->,v  TO'J  0'.e\-f{kij^6~o<;  xy  (houe,)  OeoO  'Avtwvslvou 
xa-r'  ot.'x(iav)  à-oyp(a!pT|v)  efç  y|v]  xaTay6{votji.ai 
èv  Tr^  xwfji'^,  Ba[.Ta[p'!]oL»  ût!x(av  xal  a'JÂT,v. 
£^[j.î  Se  'A|  {jif^wjvio;  è  TupoyeypfatjLjjiévoç)  ),ï  (èxwv) 
adrjffjioç)  xal  [":r,v  yuvja'.xâ  jjlou  Oa',(Tàot.ov  'Aéy- 
Twvoç  (È'twv)  x9  ao-r,([aov)  xal  tÔ  èq  â(ji.çcoTÊpwv 
■>,jj(.(ov  8'jya-spa  SeuOap{ov  (è'twi,-)  0  aa-7]ijji.ov)  ùtt- 
àpy^t,  os  T/j  yuvaui  |j.ou  6at<7ap{(o  r^  -npo- 
y£yp(a[Ji[Ji£VY|)  év  tyj  xwjjif,  o'!xî(a)  xal  aûXv^. 

8',0    £7ri.0{Ô(i)IJLt,. 

(I'touç)  a  'AvTcovsivou   Kaio-apoç  toO  x'jp{ou 

xal  [0'J'/i]po'j   Ka^Tapoç  xoCi  xupiou  'EiTEticp  (.y('l). 

I^e  contribuable  indiquait,   dans  ces  déclarations,  son  nom 


(1)  DGU..  I,  54. 
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complet  avec  filiation  (père,  grand-père  et  mère),  sa  résidence 
et  la  mention  du  bureau  où  il  était  inscrit  l'année  du  recense- 
ment précédent.  Il  énumérait  ensuite  les  différents  membres  de 
sa  famille,  avec  âge,  signalement,  profession  ou  qualité,  la 
situation  exacte  de  chacune  de  ces  personnes  vis-à-vis  de  l'impôt 
de  capilation  et  du  service  militaire,  enfin  il  devait  faire  le  relevé 
de  ses  locataires  (è'vo'-xo'.)  (i). 

De  la  déclaration  concernant  les  personnes,  il  résulte  que 
chaque  famille  ou  groupe  de  personnes  soumis  à  un  même  chef 
avait  son  dossier  administratif,  dont  l'ensemble  constitue  le 
recensement  égyptien  (Àaoypacpîa) , 

Ces  dossiers  étaient  remaniés  tous  les  quatorze  ans  par 
périodes  d'indiction  (2). 

Un  certain  nombre  d'individus  étaient  dispensés  de  se 
conformer  aux  exigences  de  ce  recensement  (Àaoypa'^îa)  ;  par 
contre,  ils  étaient  rangés  dans  les  listes  de  V èrJ.y.o'.'j'.:;  et  por- 
taient le  nom  d'sTT'.xexp'iusvo-.. 

Dans  cette  classe  spéciale  entrent  les  cives  Romani,  les  cives 
Alexandinni,  les  catèques  (xy-o'-xo--)  et  certaines  catégories  de  la 
population  gréco-égyptienne.  Les  è-',xsxp{(A£vo',  sont  âgés  de 
8  ans  au  moins  et  de  fâ  ans  au  plus;  en  réalité  cependant,  les 
charges  qui  leur  incombent  ne  commencent  qu'à  li  ans  accom- 
plis et  ne  cessent  qu'à  f)4  ans. 

L'sTïîxp'.g-t.;  était  aux  mains  d'une  commission  qui  portait  le 

titre  d'ôvTSi;  ttoÔ;  Tr,  sTc'.xpîore'.  OU  s-'.xp'.-ra'!  (-■}). 

Quant  au  but  de  l'È-ixp'-T',;,  c'est  un  point  obscur  aujourd'hui 
encore  malgré  les  nombreux  travaux  qui  s'en  sont  occupés  (4). 


(1)  On  trouvera  une  liste  de  ces  pièces  importantes  dans  U.  Wilcken,  Ostr., 
I,  pp.  433  el  suiv.;  on  peut  y  ajouter  celles  publiées  depuis  par  Guenfell-Hunt, 
Oxyr.,  II,  pp  207  et  suiv.  ;  K.  Wesselv,  Stud.  zur  Pal.,  Il,  pp.  26  et  suiv.  et  le 
MÊME,  Instrumentnm  census  annip.  Ckr.  nnt.  245.  Mélanges  Nicole,  1905,  pp.  535- 
559. 

(2)  Voy.  WiLCKKN,  Ostr.,  I,  pp.  433  et  suiv. 

(3)  Sur  cette  commission  voy.  P.  31.  Meyer,  Heerwesen,  pp.  115  et  suiv.;  Wessely, 
Epikrisis,  Sitzb.  Wien.  Akad.,  1900;  V.  M.  Meyer,  Berl.  Phil.  Woch.,  1901,  p.  214. 

(4)  Bibliogr.  dans  notre  ouvrage  :  La  papyr.  grecque,  pp.  85  et  suiv. 
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Monimsen  (1)  y  voyait  le  recrutement  militaire;  Wilcken  (2), 
une  vérification  ou  plutôt  un  contrôle  auquel  les  individus 
appelés  à  remplir  le  service  militaiie  devaient  se  soumettre. 
Fiebiger  (3)  croit  que  ce  terme  désigne  la  vérification  des  privi- 
lèges des  vétérans  licenciés  et  rentrés  dans  leur  patrie. 

Or,    des  femmes  et  des  enfants  sont  inscrits   sur  les  listes 

d'£-'//.pî,i7'.;. 

En  réalité,  il  y  a  deux  sortes d'sTrixp'.T-.;  (i)  :  c'est  la  conscription 
à  laquelle  sont  appelés  ceux  qui  doivent  effectuer  leur  service 
militaire  et  ensuite  une  sorte  de  recensement  réservé  spé- 
cialement à  ceux  qui,  par  des  privilèges  déterminés,  étaient 
exempts  en  tout  ou  en  partie  de  l'impôt  de  capitation.  Ce  recen- 
sement comprenait  hommes,  femmes,  enfants  et  esclaves.  Les 
honunes,  cela  va  de  soi.  Les  femmes  y  étaient  astreintes,  non 
pour  elles-mêmes,  mais  parce  que  leurs  enfants,  pour  jouir  du 
privilège  d'être  £7:'.x£xp{;jL£vo'.,  devaient  pouvoir  faire  la  preuve 
qu'ils  descendaient  de  père  et  mère  inscrits  sur  les  listes 
d'ÉTL-^xp'.a-!.;.  Quant  aux  esclaves,  ils  jouissent  des  privilèges  de 
leurs  maîtres  et  même  après  leur  libération  pouvaient  les  trans- 
mettre à  leurs  enfants  (5). 

Outre  ces  statistiques,  l'administration  impériale  avait  pour 
établir  le  recensement  de  la  population  une  autre  catégorie  de 
documents  :  les  déclarations  de  naissance  et  de  décès. 

Dans  les  déclarations  de  naissance  (6-ô|j.vY,aa  --?,;  £7:'.r£vvr>£(o;), 
les  parents  déclarent  que  leur  fils  né  en  telle  année  (on  n'indique 


(1)  CIL.,  III,  Suppl.,  pp.  2006  et  suiv. 

(2)  Hermès,  28,  p.  2o0. 

(3)  De  classium  italicarnm  kist.  et  institutis.  Leipz.  Studien,  1894,  pp.  276-459. 

(4)  Voy.  P.  M.  Meyer,  Ans  aeg.  Urk.  Ptiilologus,  56,  pp.  193-216;  Kenyon,  Lond., 
II,  pp.  17  et  suiv.,  42  et  suiv.;  Wessely,  op.  cit.  et  Die  Epikrisis  und  das  'louôaîwv 
-£À£(T[jia.  Stud.  zur  Pal..  I.  1901,  p.  9-11;  J.  Lesqlieu,  L'armée  romaine  d'Egypte, 
Rev.  de  phil.,  1904,  pp.  1-32. 

(5)  Oxyr.,Ul,ilS. 

ToML  MIL  —  Lktïres,  KÏC.  8 
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pas  le  jour)  compte  autant  crannées  au  momenl  de  la  déclara- 
tion. En  voici  un  spécimen  de  l'an  183  de  notre  ère  (1)  : 

Awyévyj  xwji.0Yp(afji[j.aTeO  rcapà 
Ilaxûc-'.i;  Saxaj^O'JTo;  xal  llav£'ip£|j.'.; 

urirpôç  ST0T6-ri-i.ç,  lepeù;  ë  'i'j).Ti;  ilox- 
voTTawu   6eoù    ueyaÂou   à-o  xwu'r](;  — ox- 
voTtaîou  N-/iG-o'j  xal  -/,?   to'Jto'j  yuva'.xôç 
TajBoÙTo;  TT,;  Hxo-oyitswç,  [eaiy.ç,  y. 
'iuXYiÇ  TO'J  aùxoù  Geoù  SoxvoTtaLoi»  [j-exà 
xuGW'J  Toù  7ipoYevp(aajji£voj)  àvo[p]oi;   Ra- 
xùa-t,ç.   'A7:OY£Y[a)]vo~a  y^u-'/v  £ç  àAA(v.wvj 
f(UYa[T£]pa  ....   TrjToç  ysYrfiéy-OL  xtp 
ot,£).riA,u6oTi,)  lr>  (è'xE!,)  x?'.  ôvxa  £'';  xo  iveo-xôç 
xô  (è'xoç)  (â'xwv)  î^.  Ai.0  èti'.oîowuev,     (Signatures.) 

11  n'y  avait  donc  pas  d'obligation  de  déclarer  les  entants 
aussitôt  après  leur  naissance  ;  du  reste,  ces  pièces  n'ont  qu'un 
but  éloigné  et  servent  probablement  surtout  de  base  aux  opéra- 
tions de  l'administration  militaire. 

Les  déclarations  de  décès  sont,  comme  les  déclarations  de 
naissance,  envoyées  soit  au  basilicogrammate,  soit  aux  ypy.ix'j.y-ejc; 
nôleiùç  OU  aux  comogrammates. 

La  suivante,  datée  de  l'an  I  i^  de  notre  ère,  a  été  envoyée  au 
basilicogrammate  (2)  : 

[...]  (.)vt.  <^af7i\['.yM)  [yp^apif/axe^)  "Ap7 '.- 
voixo'j)  'Hp]ax(A£{oou)   ijL£p{ooç  [Tiapà  'A|TrÙY'/£w<; 
...  xoO  'A7t['J]Y5(£0)(;  |a.yixp[ô(;]  (dyr^ieioç  xwv  y.Tzb 
x[wp.-^^]  <î>(.)v07iàxopoç  xrjç   ...  ysvo'jq,   ô  T'jyye- 
v[Vi]ç  [JLOU  DaTTOvxwç  'Op'7£voû©£(Oi;  xo'j   lia— ov- 
xwxoç  |i.rixpôç  ïao|j.oû^ewç  ÂaoYp3'-'^^'-',i-'-£voç 


(1)  BGU..  1,28. 

(2)  KG(7.,  I,  17. 
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£7tl  TT,.;  7ûpoxes,fji.Évr,ç  xw|j.r,ç  ÈTeAeÙTy.Tc 
TO)  'ËTîîcp  {j.Y,vl  -où  £ve<T[Tw]To<;  £  (ÈTOUt;)  'ÂvTwvivoj 
Kai<7apoç  toÙ  xupiou.    At,à  àçKOf.  Tâ['7T£j70[a'. 
a]ù[TÔv],   £v  -fj  Ttôv  -£T£[A£'jt-/-,]xoto}v  'icz'.  xal 
ô'|jL[vupii]  TT|V  AÛTOxpaTopo;  Ka!!7ap[o(;]  ïitoj 
AiXiou  'Aop'-avo'J  'AvTw[vivo'j]  i^Eria^ToO 
EÛo-ePoÙç  ~tJ/[''iv]  â),T,Of,  £^^-;a'-  Ta  Tipo- 
y£ypa[[ji[j.£va].  (Signatures.) 

Dans  l'intérêt  des  parents  du  défunt,  surlout  au  point  de  vue 
des  impôts,  il  est  à  supposer  que  ces  déclaiations  devaient  être 
faites  dans  l'année  même,  sinon  dans  le  mois  du  décès. 

Quant  aux  déclarations  concernant  les  propriétés  meubles  ou 
immeubles,  l'administration  égyptienne  en  faisait  un  usage 
constant.  Elles  étaient  également  dénommées  à-oypa-pa'!  el,  selon 
la  nature  de  l'objet  imposé,  étaient  annuelles  ou  périodiques  (1). 
Les  déclarations  de  bétail,  par  exemple,  étaient  annuelles, 
tandis  que  celles  de  maisons  et  de  terres  étaient  faites  seulement 
quand  la  propriété  changeait  de  mains  et  nécessairement  tous 
les  quatorze  ans,  période  après  laquelle  avait  lieu  la  revision  du 
cadastre  immobilier  (^2). 

Le  cadastre  était  l'œuvre  capitale  de  l'administration;  tous  les 
fonctionnaires  travaillaient  à  en  faire  l'image  exacte  du  pays, 
terres  et  habitants. 

Pour  les  terrains,  les  géomètres  en  avaient  fixé  la  contenance, 
et  les  résultats  de  leurs  opérations  y  étaient  consignés.  Sur  ce 
premier  fonds  s'amassaient  des  retouches  incessantes  :  le  classe- 
ment des  terrains  d'après  leur  condition  juridicjue  et  leur  capa- 
cité de  rendement;  l'enregistrement  des  mutations  des  pro- 
priétés   et    des    hypothèques    qui    servait    ()ar    surcroit   à    les 


(1)  Voyez  s.  v.  àTroypa'fii.  La  distinction  entre  les  différentes  catégories 
d'àTCOYpacpat  n'a  pas  été  faite  par  VVilcken,  op.  cit.,  I,  pp.  461  et  suiv.;  elle  a  été  mise 
parfaitement  en  relief  par  Grenfell-Hunt,  Oxyr.,  II,  pp.  207  et  suiv. 

(2)  Voy.  plus  bas. 
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authentiquer;  enfin  le  recensement  des  personnes  avec  mention 
<le  leur  condition  sociale,  jointe  à  celle  de  leurs  propriétés  (I). 

Des  extraits  du  cadastre  général,  divisé  en  circonscriptions 
ou  crcipavroeç  (2),  se  trouvaient  à  la  disposition  des  agents  du 
fisc  et  de  tous  les  intéressés,  dans  les  bureaux  des  greffiers  qui 
avaient  constamment  besoin  d'y  recourir  pour  établir  les  rôles 
de  contributions  et  pour  fbuinir  les  renseignements  nécessaires 
à  la  solution  de  toutes  les  afïaires  conlentieuses. 

Les  retouclies  faites  d'après  les  déclarations  successives 
auraient  évidemment  amené  peu  à  peu  le  cadastre  à  l'état  de 
chaos,  si  une  revision  générale  n'avait  eu  lieu  de  temps  à 
autre  :  la  question  est  de  savoir  si  ces  revisions  étaient  annuelles 
ou  périodiques,  ou  opérées  suivant  les  besoins  sur  ordonnances 
spéciales  (8) . 


5^  2.  —  Établissement  de  l'impôt. 

La  somme  totale  des  impôts  à  percevoir  de  l'Egypte  était 
fixée  à  Rome  dans  la  chancellerie  impériale,  et  le  préfet  était 
responsable  de  sa  perception  intégrale.  Il  préparait  dans  ses 
bureaux  l'établissement  des  taxes  avec  l'aide  d'un  personnel 
assez  nombreux,  un  corps  de  procurateurs  impériaux  [èTziT^ono'.) 

et  d'èyXoy'.rj-yJ.. 

Ces  derniers  étaient  spécialement  chargés,  dans  chaque  nome, 
d'établir  la  liste  des  impôts  à  prélever  et  le  nombre  total  des 
individus  qui  y  sont  soumis  (i);   ils  devaient  signaler  les  cas 


(1)  Voy.  Levison,  Die  Beurkundung  des  Civdstimdes  im  AUertlmm,  Bonn,  1898. 

(2)  Cf.  WiiXKEN,  Ostr.,  I,  pp.  452  et  suiv.;  Pap.  Brux.,  I,  Musée  belge,  190i, 
pp.  101-147. 

(3)  Sur  ces  questions,  voy.  Wii.cken,  Hermès,  1893,  pp.  230  et  suiv.;  Ostr.,  I, 
pp.  456  et  suiv.  ;  Mitteis,  Archiv,  I,  pp.  183-199.  Wilciien  tient  pour  la  revision 
annuelle  et  Mitteis  pour  la  revision  périodique;  voy.  aussi  l'étude  récente  de  Hans 
Lewald, Beitrâge zur  Kenn In iss  des riiin  .-àgypt.  Grund'mckrechts.  Leipzig,  Veit,  1909. 

(4)  CIGr.,  4956,  4957. 
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d'exemption  d'impôts  et  en  vérifier  les  motifs,  faire  une  enquête 
sur  les  cas  douteux  et  en  référer  au  préfet  qui  prononce  (I). 

Les  bureaux  de  l'éclogiste,  Àoy',7t/,p'.ov,  devaient  donc  calculer 
approximativement  les  recettes  probables  et  formuler  en  consé- 
quence la  moyenne  des  sommes  à  exiger  pour  chaque  espèce 
d'impôt. 

Ce  travail  terminé,  de  chaque  Aoyi7~r,^>.oy  partaient  des  listes, 
àTca'.Tri(7'.iji.a  (^),  contenant  xa-ràvopa,  c'est-à-dire  par  individus, 
les  noms  des  contribuables,  le  détail  des  taxes  auxquelles  ils 
étaient  soumis  et  les  sommes  globales  à  percevoir  de  chacun 
d'eux.  Ces  listes  parvenaient  par  la  filière  hiérarchique  aux  difte- 
rents  percepteurs  auxquels  les  greffiers  locaux  remettaient  en 
outre,  des  y~y.'.rr,7vj.y.  (le  localités  donnant  les  sommes  totales  à 
percevoir  de  chacune  d'elles  (3). 

Des  exemplaires  de  ces  deux  genres  de  documents  étaient 
conservés  aux  archives  centrales  d'Alexandrie  pour  servii'  de 
contrôle. 


^^  3.   —  Les  CATÉr.ORiES  d'impôts. 
L  —  L'impôt  pcrscmuel.   Capitation. 

Il  est  désigné  dans  les  textes  par  les  deux  ternies  équivalents 
ê7ju£cpàXawv-Xaoypa',pia  (4)  et  fut  introduit  en  Egypte  par 
Auguste  (5). 

Cet  impôt  fut  taxé  à  des  taux  différents  non  seulement  selon 


(1)  Voy.  U.  Wii.CKEN,  Osh'.,  l,  pp.  499  et  suiv. 

(2)  UGU.,  i7o,  659.  259,  457,  598;  PEU.,  l,  33;  Lond.,  II,  322;  cf.  Wilcken,  op. 
cit.,  I,  p.  619;  RosTOWZEW,  Archiv,  III,  pp.  212  et  suiv. 

(3)  BGU.,  84;  Fay..  I,  208. 

(4)  Pour  l'équivalence  des  deux  termes,  rappr.  fiGL'.,  337,  et  Lond.,  347.  Ce  sens 
de  «  capitation  »  donné  à  /aoYpa'fta  n'est  qu'un  sens  dérivé;  il  signiiie  d'abord 
«  recensement  »  se.  des  Xâoi  ou  indigènes.  Voy.  P.  M.  Meyer,  Beitr.  z.  AU.  Gescfi., 
I,  p.  424. 

(5'  Voy.  Wilcken,  op.  cit  ,  pp.  245  et  suiv. 
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les  époques,  mais  encore  d'après  les  districts  et  même  d'après 
les  diverses  localités  des  districts.  A  Eléphantine,  il  fut  succes- 
sivement de  46,  17  et  17  drachmes  1  obole.  A  Thèbes, 
de  10,  10  drachmes  4  oboles,  10  et  24  drachmes  (1).  A  Oxyr- 
hynclios,  des  personnes  privilégiées  payaient  12  drachmes  (2). 
Dans  le  Fayoum,  le  taux  va  de  40  à  20  drachmes,  quelquefois 
même  à  16  drachmes  [H). 

Seule  la  population  indigène  du  pays  y  était  soumise,  et  à  côté 
d'elle  loule  une  catégorie  de  Grecs,  qui,  par  des  relations  de 
parenté,  s'étaient  mêlés  peu  à  peu  à  la  race  indigène. 

En  étaient  exemptés:  1"  tous  les  Romains  établis  en  Egypte; 
2°  les  habitants  d'Alexandrie  et  tous  les  Grecs  et  Égyptiens  qui 
avaient  le  droit  de  cité  Alexandrine  (4)  ;  3"  certaines  classes  pri- 
vilégiées, comme  celle  des  xôltoixo:  (voy.  s.  v.);  4°  les  prêtres, 
jusqu'à  concurrence  d'un  nombre  déterminé  définitivement  par 
l'État;  tous  ceux  qui  dépassaient  ce  nombre  fixé,  les  prêtres 
•jTiepaLvovTs;  (5),  étaient  soumis  à  la  capitation, 

La  capitation  était  exigible,  pom*  les  femmes,  à  partir  de 
12  ans,  pour  les  hommes,  à  partir  de  14  ans  et  jusqu'à  6o  ans 
révolus. 


II.    —  L'impôt  foncier. 

L'impôt  foncier  était  établi  sur  le  cadastre,  c'est-à-dire  sur 
l'évaluation  des  terres  en  surface  (ttoô?  y£W[ji£Tp{av)  et  l'estimation 

en  qualité  (irpoç  xà  Tt-ia/iua-ra). 

L'impôt  foncier  était  divisé  et  déguisé  sous  des  noms  divers, 
suivant  la  culture  particulière  à  chacune  des  terres  :  il  était  pro- 
portionné à  la  surface  et  l'unité  imposable  était  l'aroure. 


(1)  Voy.  WiLCKEN,  op.  cit.,  pp.  245  et  suiv. 

(2)  0.ryr.,  H,  258. 

(3)  Lond.,  II,  257,  261  :  Fay.,  I,  50,  52,  49,  51,  52«. 

(4)  JosÈPHE,  III,  385  :  Mnkkab.,  III,  2,  30. 

(5)  BGi.,  I  337;  Lond.,  347. 
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Sur  le  domaine  impérial,  il  ne  saurait  être  question  d'impôt 
foncier  :  les  rerma^es  ou  loyers  en  tenaient  lieu. 

11  en  est  de  même  de  la  terre  sacrée,  administrée  par  les 
mêmes  fonctionnaires  et  suivant  les  mêmes  principes  que  le 
domaine  impérial  (voy.  plus  haut  t. 

L'impôt  foncier  proprement  dit  (à3Ta|5'.sia)  paraît  avoir  été 
assez  modéré,  au  taux  de  une  demi  à  trois  artabes  par  aroure, 
suivant  la  qualité  du  sol. 

Mais  comme,  sur  le  rapport  des  agents  locaux,  suivant  que 
l'inondation  avait  été  suffisante  ou  non,  des  majorations  ou 
dégrèvements  pouvaient  être  décrétés,  l'impôt  foncier  perdait 
son  caractère  fixe  et  devenait  en  réalité  un  impôt  variable  sur  le 
revenu . 

L'impôt  sur  les  terres  arables  était  généralement  payé  en 
nature;  celui  que  supportaient  les  cultures  spéciales,  palmeraies, 
vignobles,  jardins,  était  payable  en  argent  et  était  beaucoup  plus 
lourd  :  l'impôt  sur  les  vignobles  {'j-zo  ày-eAwvwv)  variait  de  ^0 
à  350  drachmes  par  aroure  (voy.  s.  v.).  Les  arbres  fruitiers 
(âxpôop'ja)  et  les  palmiers  (û-kp  -io-.v'.xwvwv)  payaient  un  taux 
moins  élevé  (voy.  s.  v.). 

Ajoutons  que  la  y^py.  ou  banlieue  d'Alexandrie  et  certaines 
terres  du  nome  Ménélaîte  jouissaient  de  l'exemption  totale  d'im- 
positions fonci ères (1).  Ces  privilèges,  qui  remontaientà  l'époque 
ptolémaïque,  furent  confirmés  par  Auguste,  renouvelés  par 
Claude,  parfois  méconnus  par  les  préfets  d'Egypte  (^)  jusqu'au 
jour  où  Vespasien,  courroucé  contre  les  Alexandrins,  les 
supprima  (3). 


(1)  CVGr.,  lit.  4957. 

(2)  Ibid.,  11.  26  et  suiv. 

(3)  Dio  Cass.,  o7,  18. 
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in. —  La  propriété  bâtie. 

La  propriété  bâtie  était  grevée  de  taxes  diverses.  Un  impôt 
atteignait  d'abord  le  terrain  sur  lequel  la  construction  était 
élevée  (o'.V.o-soov),  véritable  impôt  foncier.  Puis  venait  l'impôt  de 
l'habitation  assis  sur  le  revenu  ou  loyer  de  la  maison  et  variant 
avec  son  importance.  Il  était  double  :  la  maison  proprement 
dite  (o'.'xia)  payait  l'svoixwv;  les  dépendances  cotées  à  part  étaient 
grevées  de  l'-j-kp  -poTÔotov  o-.V.o-éowv  (voy.  s.  v.). 

IV.  —  Les  animaux  domestiques. 

Le  fisc  avait  établi  un  impôt  sur  les  animaux  domestiques, 
particulièrement  sur  le  bétail.  Nous  rangerons  sous  cette  ru- 
brique le  cpdpo;  [Bowv  (voy.  s.  V.),  sans  doute  pour  les  bœufs  de 
labour;  le  oÏTcAcojjia  ô'vwv  ou  permis  de  circulation  sur  les  routes 
pour  les  ânes,  de  8  drachmes  par  âne  et  par  an  (voy.  s.  v)., 
sans  doute  d'invention  romaine,  comme  l'impôt  sur  les  cha- 
meaux (-'-Tay.'.ov  =  5-jjji|3oÀov  xa|j./,Xojv,  voy.  S.  V.).  Les  moutons 
payaient  le  fézo;  -pojBàrwv  à  tant  par  tête;  les  éleveurs  devaient 
envoyer  chaque  année,  à  l'administration,  le  relevé  exact  de 
l'état  du  troupeau;  de  même  pour  les  porcs  (j'.xYi),  à  moins  que 
l'estimation  n'en  ait  été  faite  en  bloc,  quel  que  fût  le  nombre 
des  animaux  dans  les  porcheries  (voy.  s.  v.),  comme  pour  les 
colombiers  taxés  au  tiers  du  revenu  présumé  (-rpiTr,  Trep'.crTepswvwv) 
(voy.  s.  V.). 

Enfin,  les  esclaves,  comme  propriété  comparable  au  bétail, 
étaient  aussi  matière  à  «  taxe  de  corps  »,  7w;;La-:'.xôv  (voy.  s.  v.). 

V.  —  Les  métiers. 

Les  taxes  que  nous  venons  de  voir  frappaient  aussi  bien  les 
éleveurs  que  le  capital  agricole.  Les  autres  professions  et  in- 
dustries étaient  aussi   ujises  à  contribution  :  commerçants  et 
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artisans  payaient  individuellement,  pour  avoir  le  droit  d'exercer 
leur  métier,  une  patente  spéciale,  le  /E'.pcovàçiov  (=  clirijsargu- 
rnm).  Aucun  commerçant  n'en  était  affranchi;  des  femmes,  des 
esclaves  sont  nommés  dans  les  quittances.  Dans  ce  dernier  cas, 
comme  en  Grèce  et  à  Rome,  c'est  sans  doute  le  maître  qui, 
ayant  établi  l'esclave,  payait  la  taxe,  mais  c'est  au  nom  de 
l'esclave  qu'il  la  payait. 

Le  tarif  était  différent  pour  chaque  profession,  mais  il  était 
d'un  taux  fixe  et  égal  pour  un  même  métier  dans  tout  le  pays, 
ce  en  quoi  il  se  distingue  d'un  impôt  sur  le  revenu  (I). 

Le  •^^et.pwvâqwv  était  payable  pai'  acomptes  mensuels.  Le  tarif 
le  plus  élevé  est  celui  des  parfumeurs,  ,ajpo-wXa'.,  qui  était  de 
60  drachmes  par  mois.  Les  teinturiers  (téXoç  [^acpiwv)  sont  taxés 
à  24  drachmes  et  les  fripiers  (xpjTo-ioAa!,)  à  12  drachmes  par 
mois. 

On  relève  encore  la  patente  des  louageurs  de  chars  (tsÀoç 
àjjiaçwv)  et  des  baigneurs  (ÙTrèp  yeipojvaqw'j  jjaÀavs'jTwv) ,  Celle  des 
tisserands  [léloq  yspoûov,  yepoiaxov),  patente  qui  fait  exception  et 
dont  le  taux  variait  de  8  à  11  drachmes  par  mois.  Puis  l'impôt 
de  prostitution  (É-ra-.p'.xôv)  payé  au  nom  des  prostituées  par  les 
tenanciers  de  maisons  hospitalières;  la  taxe  des  ravaudeurs 
[rin-fixy.i) ,  des  marchands  de  légumes  (kyr/yyoTMlyx) ,  des  àniers 
(o'vYiXàra'.) ,  en  tant  qu'entrepreneurs  de  transports;  des  tailleurs 
(IfjLaT'.oTTwX'.xov),  des  coiffeurs  {ÙTàp  xojpâov)  qui  paient  8  drachmes 
4  oboles  par  mois;  des  oixooô^o:  ou  entrepreneurs  de  bâtiments; 
des  fyy/feiç,  OU  foulons,  au  taux  de  2  drachmes  par  mois  et 
d'autres  encore. 

Taxés  en  tant  qu'individus,  les  professionnels  payaient  encore 
en  tant  que  membres  d'une  association  ou  syndicat  (xo-.vwv^a)  ; 
car,  outre  les  honoraires  qu'elles  devaient  payer  à  leurs  scribes, 
les  associations   devaient  encore  acheter  le  droit  d'exister  en 


(l)  Liste  lie  professions  dans  Lumbroso,  Récit.,  p.  104;  Wilcken,  I,  pp.  688-69^; 
Wessei,y,  Kuranis,  pp.  26-28. 
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payant  annuellement  à  l'Etal  des  xo'.vwvixà,  et  ion  sait  qu'il  tinit 
par  abuser  de  cette  solidarité  qu'il  encourageait  en  rendant  la 
collectivité  responsable  de  l'impôt  (1). 


VI.  —  Les  prêtres. 

Au  lieu  de  payer  une  licence  ou  patente  unique,  les  prêtres 
en  payaient  plusieurs;  et  cette  classe,  que  l'on  est  porté  volon- 
tiers à  considérer  comme  privilégiée  entre  toutes  dans  l'Egypte 
ancienne,  était  une  des  plus  imposées. 

Les  prêtres  avaient  à  acquitter  nombre  de  petites  taxes  de 
détail  dont  beaucoup  sont  sans  doute  encore  inconnues. 

Toute  une  série  de  cbari^es  de  prêtres  étaient  vendues  par 
l'Etat  :  nous  avons  des  reçus  dç  t',;jiv  ''P'.oTpocpsw'j,  [tpy.-zeia.q, 
7rpocp/jT£(as.  11  faisait  en  outre  payer  au  prêtre,  en  sus  du  prix 
de  sa  cliarge,  à  son  entrée  en  fonctions,  un  droit  d'ordination 
ou  d'investiture,  le  teXstt'.xô/,  s'.Vxp'.T'.xôv,  probablement  gradué 
d'après  le  rang  de  la  cbarge  (voy.  s.  v.). 

11  leur  laissait  la  liberté  de  choisir  leurs  chefs,  mais  c'était 
encore  à  titre  onéreux;  on  rencontre  une  taxe  qualifiée  sTria-Ta- 
T'.xov  Ispswv  et  une  autre  JTikp  Xso-wve^aç,  prélevée  sur  les  corpo- 
rations sacerdotales  pour  avoir  le  droit  de  posséder  des  prési- 
dents. 

Le  fisc  obligeait  aussi  les  prêtres  à  lui  payer  des  taxes  sur  les 
victimes  :  le  rituel  exigeant  des  victimes  sans  tare,  celles-ci 
devaient  être  examinées  et  marquées  d'un  sceau  après 
examen   (2);    le    vétérinaire   sacerdotal  payait  alors   un   droit 

ÛTTSp  (7cppay!.Tij.où  ixÔT/o'j  8'J0|Ji£V0'j  (voy.   S.  V.). 

Enlin,  les  prêtres  devaient  payer  l'impôt  sur  les  autels  (cpôpo; 
[jojijlwv),  probablement  à  propos  d'autels  de  temples  où  des  parti- 


(1)  Voy.  sur  ces  questions  J.-P.  Wai.tzing,  Les  corporations  professionnelles  des 
Romains,  II,  |).  17. 

(2)  Cf.  le  rapport  d'un  latpoij.oayoatfpaY'.<T'UT5c  dans  Grenj.,  II,  64  ;  UGV  ,  250. 
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culiers  pouvaienl  venir  faire  leurs  dévotions  et  de  chapelles 
particulières  ouvertes  au  public;  ils  fournissaient  aussi  les  -/^  tlu 
Oewpixov  ou  contributions  pour  les  fêtes  du  pays. 

Vil.  —  Impôts  collectifs. 

Il  y  avait  aussi  des  impôts  collectifs  qui  servaient  à  rétribuer 
les  services  locaux.  L'inondation  rongeant  certains  champs,  en 
agrandissant  d'autres,  on  était  forcé  de  procéder  tous  les  ans  à 
un  arpentage.  L'arpenteur,  yew{ji£TpY|(;,  passait  au  temps  de 
l'inondation,  établissait  la  superficie  des  champs,  et  l'Etat  pré- 
levait pour  les  frais  d'opérations  une  taxe  uniforme  d'une  demi- 
artabe  de  froment  par  propriétaire  (jTikp  y£wp.eTpiaç) . 

Dans  cette  catégorie  d'impôts  collectifs  rentrent  encore  le 
ypaœsiou  pour  les  frais  de  bureau;  l'iarpucv  ou  abonnement  aux 
soins  médicaux  payés  par  tous  les  individus,  malades  ou  i)ien 
portants,  le  a-L»vY,yop'.xov  pour  l'entretien  des  avocats,  l'ÙTrkp 
cpuXaxYiÇ  pour  la  police;  des  taxes  pour  l'entretien  des  postes  de 
vigies  (ùTusp  TxoTTsÀwv),  pour  la  police  des  marchés  (tsXo; 
âyopavoy-ia;),  pour  les  percepteurs  (Trpax-îoptxôv) ,  pour  la  surveil- 
lance et  la  sécurité  du  ?sil  (-oTxao-pjXâx'.oec;) ,  pour  l'entretien  des 
équipages  de  chasse  à  l'hippopotame  (xjw,y{owv-àp'/i.xuvY,ywv). 

Tout  cela  donne  à  penser  que  tous  les  agents  locaux,  com- 
missionnés  soit  par  l'Etat,  soit  par  les  communes,  recevaient  des 
rations,  o'|/(.')v!.a,  aux  frais  des  communes. 

VIII.  —  Liturgies  (i). 

Les  contribuables  n'étaient  pas  seulement  obligés  de  donner 
à  l'Etat  une  part  de  leur  capital  ou  revenu  :  ils  lui  devaient 
encore,  le  cas  échéant,  leur  temjjs  et  leur  travail,  les  liturgies 

{le'.-zo-jr^y'.yx  =  mimera  fwnoratiora)  (2). 


(4)  Sur  les  liturgies,  voy.  l'étude  spéciale  de  N.  Hohlwein,  Lilurgieft  dans  l' Egypte 
romaine,  Mus.  belge,  1908,  pp.  89-109. 
(2)  Par  opposition  aux  mimera  sordida  ou  corvées 
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Au  point  de  vue  de  la  répartition,  il  y  a  cependant  une  diffé- 
rence essentielle  entre  taxes  et  liturgies  :  à  part  quelques  pri- 
vilégiés, tous  les  habitants  de  l'Egypte  relèvent  de  l'impôt.  Les 
liturgies  incombenl  aux  seuls  individus  dont  la  position  sociale 
est  aisée.  Elles  sont  réservées  à  la  «  bourgeoisie  »,  aux  gens 
fortunés,  aux  lionestiores,  aux  ejTiopo'.  ou  £'j7yY,tJiov£ç,  comme 
disent  les  documents  officiels  (i). 

L'appartenance  à  la  classe  aisée  est  déterminée  par  le  revenu 
personnel,  izôpoç;  dans  les  textes,  il  varie  de  :200  à  4,000 
drachmes  et  même  à  un  talent  {^). 

Les  «  gens  fortunés  »  étaient  probablement  répartis  en 
classes  et  les  liturgies  divisées  en  catégories,  les  postes  les  plus 
élevés  étant  réservés  aux  mieux  rentes  (8). 

Le  devoir  de  proposer  les  candidats  revient  aux  conseils 
locaux  qui  sont  tenus  de  se  conformer  aux  règlements  relatifs  à 
la  matière. 

D'abord  nul  ne  pouvait  être  astreint  aux  liturgies  que  dans 
la  localité  oii  il  avait  son  domicile  légal  (4). 

Il  y  avait  également  des  prescriptions  au  sujet  de  la  durée 
des  fonctions  liturgiques;  la  désignation  était  faite  pour  une 
année,  et  le  même  individu  ne  pouvait  être  requis  pour  deux 
termes  consécutifs. 

Chaque  catégorie  de  fonctionnaires  liturgiques  formait  donc 
un  groupe  renouvelable  annuellement  (5). 

L'Etat  laissait  aux  citoyens  certaines  latitudes,  par  exemple, 
celle  de  supporter  à  deux  ou  à  plusieurs  le  poids  d'une  même 
litui'gie  (6).  11  permettait  même  le  remplacement,  exigeant 
toutefois   du   remplaçant    qu'il   se    soumit    aux    prescriptions 


(1)  «G(/.,  18,  91,194,  255,  etc. 

i2)  BGU.,  6,  18,  91,  19i;  Fwr.,  2,  elc. 

(3)  Voy.  HoHLWEiN,  op.  cit. 

(4)  liGO  ,  15.  1022,  elc. 

(5)  Voy.  Nie.  IloHLWEiN,  op.  cit.,  pp.  92  ei  suiv. 

(6)  BGU.,  144,  57i;  A))ili.,  Il,  67. 
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légales  (le  la  charge  et  qu'il  fournit  un  répondant  (l).  D'autre 
part,  il  tolérait  le  cumul  des  liturgies  (^2)  ;  seuls,  évidemment, 
les  citoyens  les  plus  riches  pouvaient  s'offrir  ce  luxe,  et  il  est 
naturel  de  croire  que  les  occasions  de  cumul  étaient  moins 
recherchées  que  les  causes  d'exemption. 

On  pouvait  en  effet  être  exempté  des  liturgies,  et  les  motifs 
invoqués  dans  les  requêtes  offrent  assez  de  variété. 

Il  y  a  d'abord  la  décliéance  :  tout  individu  dont  les  revenus,  par 
suite  de  circonstances  quelconques,  étaient  tombés  au-dessous 
de  la  limite  fixée,  était  rayé  de  la  liste  des  sjt'//^(j.ovs;  et,  par  le 
fait,  disqualifié  pour  les  liturgies. 

Viennent  ensuite  les  fonctionnaires  sortis  de  charge  (3).  Cer- 
taines catégories  de  la  population  jouissaient  également  d'une 
situation  spéciale  vis-à-vis  des  liturgies  :  les  cives  Àlexan- 
drini  (4)  et  les  vétérans  à  qui  l'État  accorda  un  terme  de  cinq 
ans  à  partir  de  leur  honesta  )nissio,  pendant  lequel  ils  ne  pou- 
vaient être  légalement  astreints  aux  liturgies  (5). 

Ce  sont  là  les  cas  ordinaires  d'exemption.  L'État  peut  natu- 
rellement accorder  des  dispenses  :  aux  vainqueurs  des  jeux 
olympiques  (()),  aux  médecins,  quand  ils  sont  diplômés  (7),  aux 
prêtres  de  certaines  localités  en  vertu  d'une  convention  passée 
entre  eux  et  les  habitants  (pii  remplissaient  les  liturgies  à  leur 
place  (8).  Toutes  ces  dispenses  et  exemptions  témoignent  assez 
de  l'aggravation  de  situation  que  les  liturgies  devaient  créer  aux 
EÛtr/T.tjioveç.  Elles  empêchaient  d'abord  leurs  titulaires  de 
s'occuper  de  leurs  affaires  personnelles  (9)  ;  ensuite,  les  frais  de 


(1)  Oxyr.,  I,  125;  Lond  .  306. 

(2)  Oxyr.,  I,  54. 

(3)  BGU..  I,  18 

(4)  CIGr  ,  4957, 

(5)  BGU  ,  1,  180. 

(6)  Oxyr.,  1,  59. 

(7)  Voy.  N.  HoHLWEiN,  op.  cit.,  \).  97 

(8)  Voy.  ID.,  ibid.,  p.  98. 

(9)  .\mh..  H,  65. 
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représentation,  de  bureau  et  les  déplacements  sont  à  leur 
charge  ;  plus  d'une  fortune  soilit  ébranlée  du  passage  dange- 
reux des  liturgies  (I). 

L'État  essaya  bien  par  certaines  institutions  de  remédier  à  la 
situation  et  fournit  pour  certaines  liturgies  un  subside 
annuel  (2)  ;  mais,  en  général,  les  liturgiques  n'étaient  pas,  même 
partiellement,  défrayés  de  leurs  débours. 

Quant  à  la  nomination  aux  liturgies,  elle  se  pratiquait  ainsi  ; 
sur  l'ordre  de  l'épistratège,  les  autorités  locales  du  pays 
avaient  à  pourvoir  chaque  année  aux  vacances  dans  les  diffé- 
rentes branches  de  l'administration. 

Dans  les  villages,  le  Conseil  des  «  anciens  »,  et  dans  les  villes, 
le  Conseil  des  «  archontes  »  faisaient  dresser  respectivement  par 
le  comogrammate  et  le  greffier  municipal  les  listes  des  candi- 
dats. Ces  listes,  ypa'^al  Twv  2y7/7,|jiôvo)v,  étaient  établies  sous  leur 
responsabilité,  à  leurs  risques  et  périls  :  yvwar,  xal  y.'.voûvw  twv 

OLTzo  TTiÇ  xwjjLY,;  (3)  —  YV(o;j-r,  ~r/j  y.oivryj  twv  àpyovTojv  (4). 

En  se  portant  caution  pour  les  candidats  qu'ils  proposent,  les 
Conseils  les  déclarent  au  préalable  «  fortunés  et  aptes  aux  fonc- 
tions   publiques,    eÙTTopo».    xa'.  ènirf^ov.oi  eiç  va    oY,jj.oo-'!a.    Les  listes 

une  fois  dressées  sont  transmises  par  la  filière  hiérarchique  aux 
bureaux  du  stratège,  puis  à  ceux  de  l'épistratège  qui  désigne  les 
liturgiques  par  voie  du  tirage  au  sort  :  -cu.'^Oy.o-oaivojç  s-.'ç  xX-?jpov 

TÔj  xpaT'iTTW  STriT-rpa-r/iyw  (t)). 

L'État  n'assume  donc  aucune  responsabilité  et  ne  peut  être 
mis  en  cause  du  fait  de  la  nomination  ;  c'est  l'affaire  des  conseils 
qui,  en  présentant  à  l'épistratège  les  listes  <les  candidats,  ont 
assumé  la  responsabilité  de  leur  bonne  gestion. 

Ce  mode  de  recrutement  subsista  pour  les  villages  jusqu'à  la 


(1)  N.  HoHLWEi.N,  op.  cit..  ji.  99. 

(2)  Voy.  N.  HoHLWEiN,  op.  cit„  pp.  99  et  sniv. 

(3)  BGU.,  I,  435. 

(4)  Oxyr.,  I,  34. 

(5)  liGU.,  I,  194. 
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fin  de  l'époque  romaine  (1).  Pour  les  villes,  il  en  tut  autrement. 
A  partir  de  202,  elles  reçoivent  l'autonomie  de  l'empereur 
Septime-Sévère  ;  un  Sénat,  [io'Ar^,  remplaça  le  xot-vôv  twv  àp/ovxwv 
dans  l'administration  de  la  ville.  Dorénavant,  c'est  le  Sénat  qui 
seul  est  cliargé  de  la  répartition  des  liturgies  :  il  n'y  a  plus  de 
tirage  au  sort  par  l'épistratège;  le  Sénat  choisit  les  candidats  et 
nomme  lui-même  aux  places  vacantes  (2).  Les  responsabilités 
sont  encourues  dorénavant  par  le  Sénat  (3). 

Nous  n'avons  envisagé  jusqu'ici  que  les  fonctions  liturgiques 
locales.  La  nomination  aux  fonctions  liturgiques  d'État  présente 
quelques  différences. 

Avant  202,  le  système  de  recrutement  est  celui  employé  pour 
les  fonctions  locales;  à  partir  de  202,  les  liturgiques  d'État 
sont  choisis  par  le  Sénat  (4),  mais  il  faut  qu'ils  soient  pré- 
sentés à  la  ratification  du  Gouvernement.  Au  nom  du  Sénat,  le 
prytane  envoie  au  stratège  la  liste  des  candidats  désignés;  celui-ci 
casse  ou  ratifie  les  nominations  et  effectue  les  changements  qu'il 
juge  nécessaires  (5).  Au  point  de  vue  de  la  responsabilité,  les 
conditions  restent  évidemment  les  mêmes,  avec  un  danger 
cependant  :  le  dioix  et  non  le  sort  décidant  de  la  nomination, 
une  porte  était  ouverte  à  l'intrigue  et  à  la  faveur...  dans 
l'exemption.  Mais  ici  les  particuliers  avaient  au  moins  un  sem- 
blant de  garantie  :  tout  stratège,  à  son  entrée  en  fonction, 
devait  prêter  le  serment  de  se  conformer,  à  propos  des  liturgies, 
à  la  stricte  justice  et  à  l'équité  :  w^xe  xal  xàç  àytxùÔŒZ'.ç  xwv  Xsixojp- 

Cette  garantie  était  d'autant   plus   nécessaire   qu'un  certain 


(1)  Voy.  N   HoHKWEiN,  op.  cil  ,  p.  lOi. 

(2)  HGU  ,36'i  (a.  213  p.  Chr.)  :  alpECÉvcoç  ùtzo  ztjç  -/.paxtaxTi!;  pouXï^ç;  cf.  BGU., 
144,  362;  CPR.,  I,  110;  Oxyj-  ,  I,  58,  59,  etc. 

(3)  Oxyr.,  I,  58  :  x-.vôûvtij  iyAizri<;  (BouXt^ç;  cf.  X.  HoHLWEiN,  op.  cit.,  pp.  104  et 
suiv. 

(4)  Oxyr.,  I,  58. 

(5)  O.rj/r.,  I,  68,  59. 
(6j  Oxijr.,],m. 
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nombre  de  liturgies  étaient  conférées  directement  par  le  stratège 
sans  l'intervention  des  autorités  locales.  Il  s'agit  de  ce  que  nous 
appellerons  les  liturgies  temporaires  (comuiissions  d'enquête, 
Faij.,  23,  missions  spéciales,  BGU.,  Il,  311;  Fay.,  26, 
P.  Reinacli.,  iO,  etc.). 

Les  liturgies  teuiporaires  représentant  le  dernier  groupe  des 
fonctions  liturgi([ues,  on  peut  donc  diviser  les  Às'.TOjpyCa!.  en 
trois  catégories  distinctes  : 

1    dans  le  nome. 

2.  dans  le  fj-épt^. 
.ilurgies  d'Élal  /   3.  dans  le  to'ttoç. 

4.  dans  les  villes. 

5.  dans  les  villages. 


II.  Lilura;ies  locales 

III.  Liturgies  temporaires 


j    l.  dans  les  villes. 
(   2.  dans  les  villaa;es. 


Dans  chaque  groupe  les  fonctions  sont  graduées  d'après 
l'élévation  du  revenu.  Cette  disposition  exclut  du  premier  coup 
l'existence  d'un  cursus  liouorum.  Il  y  a  une  hiérarchie  des  fonc- 
tions, mais  comme  celles-ci  sont  conférées  en  raison  directe  de 
la  fortune,  ce  principe  écarte  toute  possibilité  de  carrière  admi- 
nistrative. 

IX.  —  Les  corvées. 

A  côté  des  honores  et  munera,  il  y  a  la  corvée  proprement 
dite,  sordidum  munus,  exigée  en  principe  de  tous  les  Égyptiens 
et  réglée  minutieusement  quant  à  la  sounne  de  travail  à 
exiger. 

A  l'époque  romaine,  il  n'y  avait  qu'un  seul  cas  où  le  travail 
par  corvées  fût  requis  :  la  construction  et  la  réfection  des  digues 

et  canaux,  ùizïp  yto'xy.^tov,-  ùntp  O'.ojpuyoç- 

L'établissement  et  l'entretien  des  digues  du  Nil,  qui  jouaient 
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un  rôle  si  important  dans  l'existence  de  l'Egypte  incombaient 
à  l'État.  Celui-ci  exigeait  en  retour  de  l'argent  d'abord  et 
ensuite  le  travail  de  l'homme. 

La  corvée  était  basée  sur  deux  modes  divers  :  dans  le  Fayoum, 
elle  était  répartie  par  nombre  de  jours;  comme  ce  nombre  était 
ordinairement  de  cinq  jours  par  an  (1),  on  avait  donné  à  la 
corvée  le  nom  de  r.vAr^ixtpiy.. 

Elle  était  exigée  de  tous  les  individus  à  quelque  corps  de 
métier  qu'ils  appartinssent.  En  étaient  seuls  exemptés,  les  habi- 
tants d'Alexandrie  et  les  fonctionnaires  impériaux  (2)  ;  les 
prêtres  fournissaient  des  esclaves  qui  exécutaient  la  corvée  à  leur 
place  (8).  Elle  était  placée  sous  la  surveillance  de  fonctionnaires 
spéciaux,  les  i~:~r,of^-xl  xxTaT-dpa;  qui  tenaient,  par  villages,  la 
liste  des  individus  ayant  accompli  la  corvée  et  auxquels  ils  déli- 
vraient des  certificats  (4). 

En  dehors  du  Fayoum,  le  travail  était  basé  sur  les  vaû^t-a, 
c'est-à-dire  les  quantités  de  terre  à  reiiuier;  chacun  avait  tant  de 
vaûjS'.a  de  travail. 

Quiconque  voulait  se  racheter  de  la  corvée  payait  une  somme 
d'argent  ('vaj,j{oj-j-b  ywu.aT'.xwv  )  du  taux  de  6  drachmes 
4  oboles  (5). 

X.  —  Les  douanes,  octrois,  transports. 

a)  Douanes. 

Une  ceinture  ininterrompue  entourait  l'Egypte  de  tous  côtés. 
La  douane  fonctionnait  dans  tous  les  ports  méditerranéens, 
Alexandrie,  Naucratis,  Péluse,  et  aussi  dans  la  mer  Rouge  à 


(1)  Grenf.,  11.53;  /.ont/.,  139»,  465,  ^66^  316«,   323;  BGC,  264,  K93,  658,722, 
723;  voy  cependant  Fcnj.,  78  (2  jours)  ;  Strash.,  437  (4  jours)  et  s.  v.  TûîvOTjijLspîa. 

(2)  DGU.,  176 

(3)  Charta  Borgiana. 
(A.  Fay.A,n-19. 

(5)  ^VILCKE.N,  Ostr.,  I.  |tp.  333  et  suiv.;  pour  la  relation  exacte  entre  la  corvée  et 
l'argent,  voy.  s.  v.  vaûpiov. 

Tome  YIIL  —  I^ettkes,  etc.  4 
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Bérénice,  Arsinoë,  etc.  Sur  le  Ml,  une  ligne  douanière  avait  été 
établie  juste  aux  confins  de  la  >'ubie,  à  Syène,  bien  que  le 
domaine  s'étendit  encore  un  peu  plus  loin  jusqu'à  Pselkis,  en 
Nubie.  Les  grands  ports  du  Nil,  Copios,  par  exemple,  étaient 
aussi  des  stations  douanières  où  l'on  taisait  paver  toutes  les 
marchandises  quelle  qu'en  fût  la  provenance  (i).  Dans  ces  sta- 
tions, il  V  avait  des  postes  militaires  et  à  plus  forte  raison  sur 
le  rivage  de  la  mer  Rouge.  La  perception  des  taxes  y  était  sur- 
veillée par  de  hauts  fonctionnaires  :  le  o-ToaTY.yô;  to-j  '0'^[iz'-o'j 

xal  TO'J  -epl  r>,v  'EÀecpavTivY;-'  xal  <t>iÀa;  xal  -apaAT,u.T:Tr,;  tt,;  'Ep'jOpà; 

L'organisation  de  la  douane  à  l'époque  romaine  est  assez 
simple;  il  y  a  pour  toute  l'Egypte  un  droit  d'importation, 
~cVTr,xGT7>,  c'^a-avwvr,;  (8),  qui,  couime  l'indique  son  nom,  est  de 
^"1^  de  la  valeur  des  marchandises  importées;  une  autre  taxe 
d'exportation,  ttcvty/.ott/.  içaycoy?,;,  également  de  2  "1^,  (  t  égale- 
ment uniforme  pour  l'Egypte,  est  payée  par  les  uiarchandises 
exportées.  Ces  deux  impôts  sont  atï'ermés. 

En  outre,  chaque  bateau  entrant  dans  les  ports  de  l'Egypte 
devait  y  acquitter  l'svopijj.ov,  une  taxe  prélevée  pour  l'usage  des 
installations  du  porl  et  tarifée  d'après  la  quantité  de  marchan- 
dises que  transporte  le  bateau  (4-).  Cette  taxe  était  aux  soins  de 
rôpijt.o.pjÀax{a  ou   ganle  du   port,    placée   sous   la  direction  de 

l'àTyoXo'JiJLcvo;  T>,v  ôp|j.ocijÀax{av,  appelé  auSsi  '^.•.■7hu)rr,c,  sîooj; 
ÔG'j.o'^'j).ax'!ac. 

b)  Péages,  octrois. 

L'Egypte  avait  aussi  des  péages  qui  formaient  à  l'intérieur 
des  barrières  fiscales  ari'ètant  au  passage  et  exploitant  le  transit 


(i)  Bell.  Alexand  .  13  :  crant  oinnihu.';  osliis  Nili  ciistodiae  exigendiportorii  causa 
dispositae. 

il)   CIGr.,  .W7o  (-=  HlTTENBERGER,  OQIS.,  '20'L;  cf.  U.  WiLCKEN,  Our.,  I,  p|).  399, 

584. 
(3)  WiiXKEN,  op.  cit.,  p.  i276 
(A)  II).,  op.  cit.,  \).  273. 
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des  niarcliandises.  Strabon  signale  un  de  ces  posles  de  publi- 
cains  eL  de  gardes-tleuve  (-0TajjL0.pjÂax£ç)  à  Schédia  ;  on  y  faisait 
indi(iéreninient  payer  les  bateaux  qui  remontaient  et  ceux  qui 
descendaient  le  canal  (I).  A  Hermopolis,  il  y  avait  une  bar- 
rière du  même  genre  oîi  l'on  prélevait  un  droit  sur  les  marchan- 
dises qui  descendaient  de  la  Thél)aïde  (2). 

Les  villes  et  même  les  bourgs  pouvaient  aussi  prélever  sur  le 
transit  des  marchandises  un  octroi,  o'-aTrûXwv  (3),  qui  variait 
suivant  les  lieux.  Au  II'  siècle  de  notre  ère,  à  Syène,  on  payait 
^  "/o  de  la  valeur  des  marchandises  et  1  "l„  supplémentaire  sur 
les  animaux  (jui  les  Iransportaient. 

<■)  Droits  de  transport. 

C'est  au  même  genre  d'impôts  qu'il  faut  rattacher  les  droits 
sur  le  transport  des  marchandises  soit  par  terre,  soit  par  eau. 
Les  routes  et  les  canaux  étant  la  propriété  de  l'État,  celui-ci 
prélevait  des  dioits  sur  ceux  qui  en  faisaient  usage  pour  leur 
commerce.  La  route  entre  Koptos  et  Bérénice  à  travers  le 
désert  était  loin  d'être  sûre.  Des  postes  militaires  installés  à 
cha(pie  extrémité  fournissaient  aux  caravanes  des  escortes  dont 
le  service  était  rémunéré  au  tarif  (yvojijitov)  lixé  par  l'administra- 
tion. En  outre,  les  voyageurs  payaient  des  taxes  également 
variées  pour  l'usage  de  la  route  et  des  citernes  échelonnées  sur 
le  parcours.  Ces  deux  espèces  de  taxes  formaient  ensemble  le 
droit  d'expédition  (à-oTTÔÀ-.ov)  (i).  Pour  l'escorle,  le  tarif  variait 
suivant  la  (jualité  des  personnes;  pour  le  droit  d'usage,  suivant 
la  nature  des  moyens  de  transport,  voitures,  ânes,  chameaux. 
Ainsi  un  matelot  ne  payait  que  cin(|  drachmes,  tandis  ([u'une 
hétaïre    n'était    escortée   qu'au    prix    de    108   drachmes.    Une 


(1)  Stiub.,   XVII,  I».   800;   cf.   A.   Schiff,   Insclirif/en  ans  Schedia,    Feslschr. 
0   !Iir.=;clilekl,  p|).  373-3!)0. 

(2)  Agathauch  ,  in  Phot.,  Bibl.,  p.  UT'  (Bckkerj. 

(3)  VVii.CKEN,  0/).  cit.,  \)  354. 
(4j  Id.,  ()/;.  rit.,  p.  347. 


voiture  était  taxée  à  4  drachmes.  Un  chamelier,  entrepreneur  de 
transports,  devait  être  muni  pour  chaque  bête  d'un  ticket 
(Tc'.TTâx'.ov)  de  1  ohole,  estampillé  moyennant  un  droit  de 
2  oboles,  et  il  avait  à  payer  pour  chaque  voyageur  transporté  une 
taxe  fixée  au  taux  de  1  drachme  pour  un  homme,  de  4  drachmes 
pour  une  femme. 

La  perception  des  taxes  était  aftermée  et  le  contrôle  appar- 
tenait à  l'arabarque,  fonctionnaire  de  l'administration  des 
finances  qui  avait  autorité  sur  toute  la  région  bordant  la  mer 
Rouge  (1). 

Les  mêmes  taxes  paraissent  avoir  été  exigées  sur  la  route 
entre  le  nome  Arsinoite  et  Memphis  et  sur  celle  allant  du  nome 
Prosopite  au- nome  Arsinoite  (2). 

Enfin  l'État  se  faisait  lui-même  entrepreneur  de  transports 
par  eau,  surtout  en  temps  d'inondation,  alois  que  les  villages 
se  trouvaient  isolés  par  des  espaces  submergés.  Jl  prétait  aux 
habitants  des  bateaux  et  percevait  de  ce  fait  un  vaOÀov  ttaoîoj  (y). 
Notons  aussi  que  l'Empereur  possédait  sur  le  Nil  des  com- 
pagnies de  bateaux  de  transport  dont  le  service  était  affermé  ;  le 
produit  dii  fermage  de  ces  bateaux  s'appelle  fopo;  -âoûov  (4). 

XI.  —  Droits  sur  les  ventes,   les  contriits,  etc. 

Les  petites  ventes  de  gi'é  à  gré,  celles  (jiii  portaient  sur  cer- 
taines marchandises  sujettes  à  l'impôt  (wv.a  j-otcA?,)  étaient 
frappées  de  taxes  diverses  dont  la  plus  connue  est  le  cinquan- 
tième,   -£VTY,X07~>,  (ÔVÛOV,    SOit  ^  ° / ^,    (5). 


(1)  DéUiils  donnés  par  une  inscription  de  l'aii  90  p.  Clir.,dans  Fl.  Petiue,  Koptus, 
pp.  27-33;  cf.  JouGUET,  Bull.  Corr.  hell  ,  4896,  pp.  169-177;  il  est  encore  question 
dans  un  édit  de  (iratien  du  vectigal  Arubarchiae  per  Auqiislum  et  AnçiusUuDiucaiii 
conslitiitamiCod.  Tlieod.   IV,  12,  9  :  Cod.  Jnst.,  IV,  61,  9). 

(2)  Grenf.,  II,  58. 

(3)  WiLCKEN,  Osir.,  I,  pp.  386-387. 
H)   Le  même,  op.  cit.,  p.  391. 

(5)  Le  même,  op.  cit.,  pp.  342-344. 
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(]omme  il  était  pratiquement  impossible  de  contrôler  le  com- 
merce de  détail,  il  est  probable  que  les  commerçants  payaient 
une  redevance  annuelle  calculée  a})proximativement  sur  leur 
chilïre  d'affaires,  redevance  qui  s'ajoutait  à  la  patente  et  se 
confondait  peut-être  avec  la  taxe  donnant  droit  de  vendre  au 
marclié  (1  ). 

Quant  aux  objets  dont  la  vente  exigeait  un  contrat,  de  même 
que  ceux  dont  le  partage  exigeait  un  acte,  ils  étaient  soumis  à 
un  droit  (l'enregistrement,  tsao;  iyxjxA'.ov  ou  s'Ioo;;  il  était  de 
10  "/^  de  la  valeur  de  l'objet  (2),  avec  exception  pour  les  dona- 
tions, où  l'État  n'exigeait  que  2  "/..  C^)-  De  même  il  était  perçu 
des  droits  de  succession  très  étendus,  l'à-ap/T,  (i),  dont  per- 
sonne n'était  exempt,  sauf  les  citoyens  d'Alexandrie  et  les 
citoyens  romains.  Par  contre,  ceux-ci  étaient  soumis  à  I'c'.V.ottV, 
Tor/  xAT.povoijiûov,  impôt  sur  les  héritages  qui  n'atteint  qu'eux. 
il  était  perçu  dans  le  bureau  qui  recevait  la  taxe  appelée  dxoT-r, 
7WV  ÈAejOr.pûov  (5).  Cette  dernière  est  la  taxe  bien  connue, 
la  vicesima  ma)iumissio)nim  ou  libertatis,  qui  existait  à  Rome 
depuis  8o7  avant  J.  C  ;  elle  était  (connue  la  taxe  sur  les  iiéri- 
lages)  de  5  "/„  de  la  valeur  de  l'esclave  libéré  et  avait  été 
confiée  par  l'État  aux  fermiers  d'impôts. 

XII.  —  linpùls  supplnnenldires. 

Il  y  avait  un  grand  nombie  de  taxes  supplémentaires  levées  à 
intervalles  irréguliers,  xy.-y.  y.y.'.pov  -evôueva!,. 

La  plus  intéressante  de  ces  taxes  est  certainement  le  TTs-^avwôç 
■/pJ7o;  ((limon  citronarkini)  qui,  de  cotisation  libre,  devint  une 


(1)   VViLCKEN,  op.  cit.,  p.  131 

i2)  Le  même,  ib.,  p.  182;  Oxyr.,  I.  99,  9o,  96. 

(3)  Oxijr.,  II.  243. 

(4)  WiLCKEN,  op.  cil.,  p.  345. 

(5)  Voy.  BGU  ,  362,  qui  montre  qu'il  y  avait  à  Arsinoë  une  statio  -r^ç  Eiy-oaTr,; 

Ttôv  x/Tip.  /.al  è),Euf)T)pt(.OV. 
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véritable  taxe  supplémentaire  fournie  par  tous  les  habitants  de 
l'Egypte.  Son  montant  était  consacré  à  l'achat  de  cadeaux  à 
faire  aux  empereurs  à  différentes  occasions;  mais  plusieurs 
princes  firent  rémission  de  Vauiinn  coronarium  (1  .  On  peut 
rapprocher  de  cette  taxe  l'impôt  ù-ïo  àvop'.àv-wv  dont  le  produit 
était  affecté  à  l'érection  et  la  réparation  des  statues  impériales 
placées  soit  en  dehors  des  temples,  soit  surtout  dans  les  temples, 
comme  objets  d'un  culte  divin.  11  est  perçu  par  tête  comme 
l'indique  l'épithète  s-'.xe'^âXawv  qui  lui  est  souvent  appliquée  dans 
les  textes  {"2). 

Enfin,  parmi  les  impôts  supplémentaires  fournis  par  les 
Egyptiens  figure  l'àwwva  ou  livraisons  en  nature  perçues  comme 
complément  aux  impôts  ordinaires  (8). 

En  Egypte,  il  y  a  deux  espèces  d'annones  :  l'une  destinée  à 
l'alimentation  de  Rome  [annona  urhis  ou  civica)  et  d'Alexandrie 
et  l'autre  destinée  à  l'alimentation  des  troupes  stationnées  en 
Egypte  [annona  mUitaris)  (i).  Pour  cette  dernière,  on  exigeait 
les  livraisons  les  plus  diverses,  blé,  orge,  vin,  foin,  fèves,  etc. 
Elle  pouvait  aussi  être  faite  en  argent  et  devenait  alors  \ annona 
adacrala,  appelée  suivant  l'objet  à  livrer  :  ÙTcsp  Tt.[jiT|;  ...  TiupoO, 
o'I^/o'j,  etc.  On  ne  peut  déterminer  si  cet  impôt  était  payé  par 
tous  les  individus  soumis  aux  impôts  ordinaires  ou  seulement 
par  les  propriétaires  soumis  à  l'impôt  foncier. 


(1)  WiLCKEN,  Oslr.,  I,  p.  295;  Pauly-Wissowa,  s.  v.  (Kubitschek);  Mauquakdt, 
Rom.  Staaisv.,  IP,  p.  295. 

(2)  WiiXKEN,  op.  cit.,  p.  152. 

(3)  Makquakdï,  op.  cit.,  H*,  |.p.  232  et  suiv.  ;  BGU.  ,  04,  519. 

.  (4)  On  trouvera  des  renseignements  sur  les  livraisons  aux  armées,  dans  Arch. 
Report.  1903-1904,  pp.  16  et  suiv. 
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CHAPITRE    IV. 

L'administration  financière. 

ApiTs  avoir  passé  en  revue  les  catégories  de  l'inipùl,  il  nous 
reste  à  analyser  les  organes  de  la  machine  fiscale  et  à  recenser 
les  divei'ses  catégories  d'agents  chargés  de  recueillir  le  pro(hiil 
de  l'impôt  sur  toute  la  surface  du  territoire. 

A  l'époque  ptolémaïque,  le  système  de  perception  était  celui 
de  la  ferme  contrôlée  par  des  otïiciers  royaux. 

Sous  la  domination  romaine,  il  y  eut  un  système  mixte  :  les 
impôts  directs  furent  perçus  en  régie  par  des  fonctionnaires 
impériaux,  tandis  que  les  impôts  indirects  furent  en  général 
affermés  comme  par  le  passé. 

v^    I .  —   La   ferme. 

Le  feiinier,  tsAwv/,;,  est  ini  individu  (pii  s'engage  à  verser  au 
Trésor,  dans  le  courant  de  l'année,  la  somme  moyennant  laquelle 
il  a  acheté  sa  ferme.  S'il  y  a  un  excédent  de  recettes,  il  lui  appar- 
tient; s'il  y  a  un  déticil,  il  est  à  sa  charge. 

Le  fermage  des  impôts  était  une  affaire  de  métier  qu'il  était 
libre  à  chacun  d'entreprendre.  Cependant  il  est  arrivé  quelque- 
fois qu'il  n'y  avait  pas  d'amateurs,  et  alors  l'Etat  a  pu  astreindre 
au  fermage,  comme  à  une  liturgie,  des  gens  cpii  n'en  voulaient 
pas. 

Tous  les  ans,  l'État  mettait  en  adjudication  dans  les  divers 
nomes  la  ferme  des  impôts  qu'il  renonçait  à  percevoir  en  régie. 
Ceux  qui  se  proposaient  de  soumissionner  (ùcpa^^i/Tda-.- 
brj.iyydiHy.i)  pouvaicnt  obtenir  des  renseignements  sur  les 
chances  de  bénéfices  auprès  (!es  bureaux  compétents  et  devaient 
adresser  par  mémoire  écrit  (û-dp.vY.[jia)  un  projet  de  soumission 
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à  l'administration  (1).  Celle-ci  fixait  la  mise  à  prix  (sx^st-.;  s-'; 
7zpàa-w-£x()c;jia),  et  au  joiir  dit  on  procédait  à  l'adjudication 
(âvopao-ijiô;) .  au  clief-lieu  du  nome,  par-devant  le  hasilico- 
grammale  (4). 

Le  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  obtenait  la  ferme, 
mais  il  ne  pouvait  entrer  en  possession  de  son  lot  qu'après  avoir 
fourni  au  Trésor  les  garanties  nécessaires,  sur  ses  biens,  sur 
ceux  de  ses  associés  et  sur  ceux  de  ses  cautions  ou  répondants. 
Les  fermes  pouvaient  être  de  valeur  très  variable,  comprendre 
les  recettes  d'une  espèce  de  taxe  dans  un  nome  tout  entier  ou 
seulement  dans  un  village.  En  général,  les  perceptions  étaient 
cependant  sutïisamment  élevées  pour  devoir  être  toujours  ou 
presque  toujours  prises  à  ferme  par  des  sociétés  (1);  mais  l'Etat 
ne  traite  cju'avec  le  représentant  ou  chef  de  la  société  (àoytôvY.s- 
manceps)  ;  ses  associés  (xo'.vôive;-ij.£TO'/o'.-;j.£Tiyov7£;)  ne  sont  que 
des  bailleurs  de  tonds  et  n'ont  pas  qualité  pour  faire  en  leur 
nom  les  perceptions  et  donner  ou  recevoir  quittance.  D'autre 
part  cependant,  le  fermier  est  tenu  de  faire  connaître  ses  asso- 
ciés à  l'administration  et  de  même  de  constituer  une  ou 
plusieurs  cautions  ou  répondants  {'ér-fjo'.,  hprjf~yJ.-praedes). 
Cliaque  répondant  spécitiait  pour  quelle  somme  et  sur  quelles 
propriétés  il  donnait  hypothèque,  en  déclarant  par  serment 
(opxo;  y.y-y.  tov  ^^rj<j.rr^)  (3)  que  CCS  propriétés  étaient  libres  de 
toute  autre  liypothèque.  La  responsabilité  des  cautions  entrait 
en  jeu  lorsque  le  fermier  était  insolvable  en  fin  d'exercice. 

Quant  au  personnel  aux  ordres  de  chaque  fermier,  il  se 
compose,  d'abord  des  percepteurs  proprement  dits  [hfK-(-~o^zc,, 
£Ç£'.AY,cpoT£;)  (i),  puis  de  domestiques  (ù-y.piT^.'.),  de  gardiens  de 
(|uil tances  (a-j;j.fioÀocp'jÀax£;)  et  même  de  ,joy.6o{,   aides  ou  secré- 


4)  Voy.  Grenf.,  II,  41  (a.  46  p.  Chr.),  qui  esl  un  modèle  d'  u7Td,avT)|j.a. 

(2)  Voy.  U.  WiiXKEN,  Ostr.,  I,  pp.  536-548. 

(3)  Pap.  Reinnch,  n»  44.  Ce  serment  se  prétait  par  la  Tû/tj  de  César.  Cf.  Wenger, 
Der  Eid  inden  griech.  Papy  ri.  [Zeitschr.  fur  Rechtsw.,  1902,  pp.  158-274.) 

(4)  Voy.  s.  V. 
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taires;  enfin  le  fermier  avait  un  contrôleur,  àvrî-ypacseûç,  sorte  de 
surveillant  dont  le  contreseing  était  obligatoire  pour  les  actes 
importants  (1).  Le  système  de  la  ferme  comporte  nécessairement 
pour  le  fermier  des  chances  de  gain  ou  de  perte;  mais  l'Etat  avait 
établi  tout  un  système  de  contrôle  pour  empêcher  le  fermier  de 
lever  un  impôt  plus  lourd  (|u'il  ne  devait;  ce  contrôle  était 
exercé  par  les  autorités  supérieures  du  district  (épi stratège, 
stratège,  nomarque,  b.isilicogrammate)  et  par  les  autorités 
locales  (comogrammate,  etc.)  (2),  surtout  par  des  surveillants 
plus  immédiats,  les  s-'.-:/,p/-a{. 


§  2.  —  La  régie  impériale. 

Le  système  de  la  régie  était  appliqué  à  la  perception  des 
impôts  directs.  Elle  était  formée  d'un  personnel  nombreux  dont 
une  catégorie  importante  était  constituée  par  les  -pàx-roos;  ou 
receveurs. 

La  praktorie  était  une  liturgie  et  même  une  liturgie  oné- 
reuse (»-î)  ;  selon  que  les  receveurs  percevaient  les  impôts  en 
argent  ou  les  livraisons  en  nature,  ils  étaient  appelés  -pàxTops; 
àpyjpuwv  ou  -p.  o-'.T'.xwv.  Ils  portaient  en  outre  une  épithèle 
complémentaire  tirée  du  noui  de  l'impôt  qu'ils  percevaient  spé- 
cialement :  -oâxTOoe;  ■jyly.yzio'j,  a-TS'j^av'.xoj,  etc.  (4). 

I^es  receveurs  connus  portent  des  noms  grecs,  romains, 
égyptiens  ou  juifs.  Pour  ceux  qui  portent  des  noms  romains, 
il  est  difficile  de  croire  qu'ils  étaient  citoyens  romains,  puisque 
les  citoyens  d'Alexandrie  eux-mêmes  étaient  exemptés  de  litur- 
gies. La  praktorie  était  bien  plutôt  réservée  à  la  population 
gréco-égyptienne  des   villages    et    des    métropoles;    elle    était 


(1)  Voyez  des  types  de  quittances  dans  U.  Wilcken,  op.  cil.,  1,  pp.  60-63,  97. 

(2)  Voy.  s.  V. 

(3)  Oxijr.,  I,  81;  BGU.,  15,  194;  Lond.,  306,  etc. 

(4)  Voy.  s.  V. 
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limitée  localemeiil  à  l'endroit  où  habitait  l'individu,  mais 
semble  n'avoir  pas  eu  de  limite  fixe  quant  à  sa  durée.  Les  rece- 
veurs étaient  responsables  de  la  sonnne  totale  évaluée  pour 
l'impôt  qu'ils  ont  à  percevoir  et  étaient  contrôlés  dans  leurs 
opérations  par  les  £-'-r,pY.Tai;  leurs  livres  étaient  examinés  par 

le  stratège  (7:paxTÔp(ov  oiy.y.oiT'.q) . 

Le  receveur  a  un  bureau  composé  généralement  d'j7rr,p£T7.(  (1) 
ou  domestiques,  de  [ior^hoi,  aides,  et  de  secrétaires,  ypa|ji;jLaT£r;  ("2). 

Les  praktores  perçoivent  les  impôts  de  l'année  courante;  les 
arriérés  d'impôts  sont  recouvrés  par  des  fonctionnaires  spéciaux, 

les  y.r.y.izr,zy.i,  et  les  dettes  par  les  -pâxTopsç  çsvwwv  (3). 

La  régie  impériale  comprend  en  outre  des  fonctionnaires  à 
qui  l'Etat,  outre  leurs  charges  locales,  avait  confié  la  perception 
de  certains  impôts  :  les  -peT^ùzzoo'.  xwtjLY.ç,  les  TrocT^Sû-rspo'.  Upswv 
et  les  Aoyoypâcpo',  (4). 

Au  commencement  du  IIl''  siècle,  deux  innovations  impor- 
tantes apportent  des  modifications  profondes  dans  l'administi'a- 
tion  impériale. 

En  W2,  Septime-Sévère  accorde  à  toutes  les  métropoles  de 
l'Égvpte  un  Sénat,  (Soj^Ti,  et  en  2i2,  Caraealla  accorde  le  droit 
de  cité  à  tous  les  habitants  (5). 

A  partir  de  ce  moment,  un  nouvel  organe,  le  Sénat,  est 
intéressé  à  la  perception  des  impôts,  et  il  se  fait  représenter 
dans  ce  domaine  par  un  groupe  de  liturgiques  d'Etat,  les 
osxâ-pwTO'.,  qui,  sous  la  surveillance  directe  du  stratège, 
contrôlent,  chacun  dans  une  toparchie,  la  rentrée  de  l'impôt  (0). 


(1)  B(;t/.,  515. 

(2)  VViLCKEN,  Ostr.,  II,  n»  HO. 

<d)  L.  Wenger,  Reclilshistor.  Papyruxstudien,  p.  52,  et  Mitteis,  Hermès,  30, 
p.  625. 
(4)  Voy.  s.  V. 
i5)  Voy.  cliap.  II. 
(6)  Voy.  s.  V. 
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i:^  3.  —  Les  banques  et  magasins  impériaux. 

Quel  que  fût  le  mode  de  perception,  terme  ou  régie,  tout  ce 
qui  était  impôt,  taxe,  droit,  entrait,  counne  l'a  dit  Mommsen  (i), 
dans  le  fisc  impérial  (Tau'.c'Tov,  cpicrxo;),  dont  on  détacha,  dès  les 
commencements,  l'-io'.o;  Àôyo;  ou  caisse  privée  de  l'Empereur  et 
plus  tard  roùa-'.axo;  Àôyo;  OU  administration  des  domaines  privés 
des  empereurs. 

Ces  ditïérents  organismes  ont  essentiellement  à  leur  base  les 
caisses  et  magasins  impériaux  [2).  La  caisse  impériale  {or/j.ô'j'.y., 
7ro/.'.T',x->,  -oy-e^y.)  est  un  l'ouage  essentiel  de  l'administration 
financière  en  Egypte,  il  y  avait  une  caisse  d'Etat  dans  chaque 
métropole,  mais  elle  ne  possédait  pas,  comuie  on  l'a  cru  long- 
temps, de  succursales  dans  les  villages  (voy.  s.  v.  -py.T.eÇy.).  A  la 
tète  de  chaque  caisse  se  trouvait  un  ou  plusieurs  -oy.T.s:^'.-:y.i  ou 
directeurs,  fonctionnaires  non  liturgiques.  Ces  caisses  formaient 
les  offices  où  les  fermiers  et  les  agents  de  la  régie  venaient  verser 
les  sommes  perçues  sur  les  contribuables  ou  faisaient  verser 
à  leur  compte  par  les  contribuables  le  montant  des 
sommes  inscrites  sur  un  bordereau  (o'-arpao/,)  portant  leur 
signature.  L'Etat  avait  établi  des  règles  de  comptabilité  propres 
à  prévenir  les  détournements  et  fraudes  quelconques  (3). 

Pour  les  receltes  percuies  en  régie,  le  trapézite  n'encaissait 
que  sur  bordereau  libellé  par  un  fonctionnaire  de  rang  élevé, 
contresigné  par  un  ou  plusieurs  de  ses  subordonnés,  ceux  sur  le 
rapport  desquels  le  mandat  a  été  établi.  Pour  les  sommes 
perçu  s  en  bancjue  sous  le  régime  de  la  ferme,  les  règlements 
étaient   plus  compliqués  encore.   Régulièrement  les  bordeieaux 


(1)  Slaalsr.,  IP,  p.  1004. 

(2)  Voy.  l'étude  détaillée  de  ces  deux  ressorts  dans  :  0.  Kgeu.  Zinn  agyptiscfien 
Grundbuchwesen  in  romischer  Zeit.  I^eipzig-,  Teubner,  -1909. 

(3)  Voy.  l'étude  minutieuse  de  Fk.  Preisigke.  Zur  liiichliihrung  der  Bankeii. 
Archiv,  IV.  pp.  95  et  suiv..  et  surtout  Le  mé.me,  Giroweseu  im  griech.  Aegypien. 
Strassburg,  d910. 
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apportés  à  la  banque  devaient  porter,  outre  la  signature  du  fer- 
mier, le  contreseing  d'un  contrôleur,  et  les  quittances  signées 
du  banquier  ou  d'un  de  ses  scribes  (ypa|jL;j.aT£'j;)  devaient  être 
contresignées  de  même  par  un  «  acolyte  «  (sTîaxoXoj'jwv)  ou 
assistant  (6  -aoâ-aprov)  qui  se  déclarait  témoin  oculaire  du 
versement. 

Pour  les  mandats  à  payer,  les  formalités  étaient  plus  minu- 
tieuses encore.  Les  bauts  fonctionnaires  de  l'administration  des 
linances  ne  les  onlonnanc'aient  que  sur  le  vu  d'un  compte 
détaillé  des  dépenses  faites  ou  à  faire  (o'.aTToA/.) ,  et  le  mandat 
était  contresigné  par  les  organes  de  transmission  en  suivant  la 
voie  biérarcliique.  Le  banquier  payait  alors  contre  reçu 
(àvTWjtjLliioAov)  du  créancier  de  l'Etat  (I). 

Recettes  (ÀT',;ji.;jLa7a)  et  dépenses  (c?.vaAw|j.aTa)  devaient  être 
inscrites  jour  par  jour  dans  le  grand-livre  ou  journal  (scpy.iJicp'ioe;) 
et  le  bilan  relevé  tous  les  mois  (jar.v.ara)  pour  être  soumis  au 
contrôle  des  autorités  compétentes  (2).  Les  registres  du  banquier 
portent  le  nom  de  7zy-sC.:z'.y.y.  (H). 

On  sait  maintenant  (4)  que,  à  côté  des  caisses  d'Etat,  il  y  avait 
des  banques  officielles  affermées  (5),  mais  qu'il  existait 
nonobstant  des  '.'o'.wT'.xal  Tpà-s^^a-.  ((>).  Doit-on  cependant  consi- 
dérer les  premiers  comme  de  simples  traitants  et  non  comme  des 
fonctionnaires?  Il  paraît  plus  exact  de  dire  qu'ils  étaient  à  la 
fois  l'un  et  l'autre,  car  sous  l'Empire  les  trapézites  [-py.TzzÇ'.-zy.i) 
faisaient  fonction  de  notaires,  concurremment  avec  les  agora- 
nomes  (7).  Comme  d'autre  part  les  banques  officielles  n'étaient 


(1)  Wii.cKEN,  op.  cit.,  p.  638. 

(2)  Le  même,  op.  cit.,  p.  64i. 

(3j  Grenfell-Hunt,  ad  Oxyr.,  III,  f)74,  prenaient  xpaTTE^t-ixâ  pour  un  impôt.  Voy. 
à  ce  sujet  Preisigke,  op.  cit.,  p.  104. 

(4.  Oxyr.,  III,  513,  et  0.  Eger.  op.  cit.,  Preisigke,  Girowesen,  p.  30. 

f5)  Voy.  cependant  l'opinion  de  Wilcken,  loc.  cit.,  p.  647,  qui  n"a  pas  encore  vu 
les  textes  nouveaux. 

(6)  Oxyr.,  III,  305. 

(7)  Naber,  Arcliiv,  II,  p.  35. 
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pas  soumises  à  l'adjiKlication  annuelle  (Ij,  elles  constituaient 
des  otïices  d'un  laps  de  temps  théoriquement  aussi  long  que  les 
banques  privées  achetées  au  Gouvernement. 

Les  magasins  impériaux  {hr.Ty.-jpoi)  destinés  à  recevoir  les 
contributions  en  nature  étaient  gérés  de  la  même  façon  que  les 
banciucs.  11  y  en  avait  à  Alexandrie  et  dans  toutes  les  métropoles 
et  villages  de  l'Egypte  (Oy,t.  ar-poTrÔAsw;,  hrj.  x<Ô;jly,;). 

Un  07,Tajoo;  comprenait  une  grande  cour  enclose  de  murs 
percés  de  portes;  dans  la  cour,  il  y  avait  une  tour,  -jpyo;,  poste 
de  guet  pour  protéger  le  magasin  et  des  réceptacles  (â-oooy.a) 
appropriés  pour  cliaque  esj)èce  de  fourniture,  des  greniers 
{-yjx'.c'.y.)  et  des  caves  (o-',po'i)  pour  les  céréales,  des  celliers  (o!.'vâp'-a) 
pour  le  vin  dans  les  régions  à  vignobles  et  un  dépôt  annexe 
pour  la  menue  paille  (àyjpoOv/.Y,) .  La  manutention  des  céréales 
était  un  service  très  imj)ortanl,  et  l'administration  des  magasins 
avait  été  confiée  à  des  fonctionnaires  liturgiques  d'État,  les 
■7!.To).ôvo',.  Ce  ne  sont  pas,  comme  pourrait  le  faire  croire  l'étymo- 
logie  du  titre,  des  percej)teurs,  mais  des  gérants  qui  jouent  un 
rôle  de  trésorier  payeur  et  receveur  en  tout  comparable  à  celui 
du  tinpézite. 

Comme  receveurs,  les  sitologues  devaient  enregistrer  les 
denrées  fournies  par  le  contribuable,  en  prendre  livraison  et 
délivrer  aux   intéiessés  des   quittances  contresignées  par  leurs 

àvT'.Yoa'isrc. 

Il     I 

Ils  devaient  dresser  des  ia])porls  mensuels  dans  lesquels  ils 
mentionnaient  ce  (pii  avait  été  veisé  et  ce  qui  restait  dû  par  les 
contribuables  (Ào'.-roypa'iousvov)  en  spécitianl  les  diverses  espèces 
de  recetles. 

Comme  payeurs,  ils  portaient  au  chapitre  des  dépenses  les 
rations  qu'ils  avaient  dû  fournir  sur  mandat  ou  comme  avances 
de  semences. 

Le  l'Ole  des  sitologues  (:2)  se  restreignit  à  mesure  que  s'au)pli- 


(i)  Listes  de  lr;i|)éziles  dans  Wii.cken.  op.  cit  ,  1,  pp.  447-448. 
(2/  Sur  la  silologie,  voy.  U.  Wiixken,  Ostr.,  I,  pp.  653-663. 
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liait  le  rôle  complémentaire  des  banquiers.  Le  système  de  la 
perception  en  nature  fut  peu  à  peu  remplacé  par  le  régime  plus 
commode  de  la  perception  en  argent.  Il  ne  fut  guère  conservé, 
en  dehors  du  domaine  impérial,  que  pour  l'impôt  foncier  ou 
plutôt  pour  une  partie  de  l'impôt  foncier,  et  il  ne  fui  remis  en 
pleine  vigueur  que  sous  le  Bas-Empire,  au  temps  oii  les  empe- 
reurs l'appliquaient  partout  (i). 

Néanmoins,  sous  l'Empire  même,  leurs  attributions  furent 
assez  importantes  pour  justifier  la  nécessité  d'un  bureau  très 
développé  oii  prennent  place  les  ypa|j.|j.a7£'^;  T'.TOAoyia;,  les 
T'.Toas-roa'.  OU  uioisores  fnunenti,  les  Tt-To-apaA/'u-Ta'.,  les  t'-o-j 
7.-oo£X7a'.  (2)  et  d'autres  encore,  opérant  la  partie  proprement 
manuelle  dans  l'administration  des  magasins. 

Quant  aux  dépôts  annexés  aux  magasins  de  céréales  et  placés 
sans  doute  aussi  sous  la  direction  du  sitologue,  nous  en  con- 
naissons peu  de  chose.  11  n'est  guère  [)arlé  des  celliers  de  vin 
et  des  o'.'voÀôyo'.;  un  peu  plus  peut-être  des  fonctionnaires  chargés 
spécialement  de  la  manutention  de  la  uienue  paille  {y.yyzo-/)  qui 
était  réquisitionnée  à  titre  d'impôt  (àyup-.xà  téÀy,)  pour  la  fabri- 
cation des  briques  et  le  chauffage  d'établissements  publics, 
notauiment  des  bains.  Ce  service  était  assez  important  pour 
avoir    des    y.yjpoHr^xyÀ   ou    dépôts    et  des   employés    spéciaux, 

7Vjoo-'.àxTOO£c,  7raoaÂ-/a-Ta'.  àyjooj,  àyjoào-.o',,  titres  qu'ils  portent 

sur  les  quittances  délivrées  aux  contribuables  (8). 


(1)  Le  Bas-Empire  a  partout  des  praepositi  korreorum,  Cod.  Theod.,  XII,  I,  49. 

(2)  Voy.  cei)endant  sur  ceux-ci,  Preisigke,  Girowesen,  pp.  58  et  suiv. 

(3)  Cf.  WiiXKEN,  op.  cit.,  pp.  102;  109;  162-164. 


TROISIEME     PARTIE 

L'armée  —  La  police. 


CHAPITRE    PREMIER. 
L'armée. 

L'Egypte,  dit  Strabon  (Ij,  est  gardée  par  trois  légions,  sans 
compter  neuf  cohortes  romaines,  auxquelles  il  faut  ajouter  trois 
corps  de  cavalerie  distribués  aux  endroits  où  ils  peuvent  être 
nécessaires. 

L'effectif  de  l'aruiée  est  peu  considérable  comparé  à  la  masse 
de  la  population;  mais  outre  que  l'Egypte  était  admirablement 
défendue  par  la  nature,  les  empereurs  avaient  tout  intérêt  à  ne 
pas  concentrer  des  forces  considérables  dans  la  main  des  gouver- 
neurs d'une  province  d'un  accès  si  difficile. 

Auguste  avait  rasseudîlé  là,  sous  le  commandement  du  Préfet 
d'Egypte,  trois  légions  dont  on  ne  connaît  pas  précisément  les 
noms  (2).  L'une  d'elles  campait  près  de  Nicopolis,  à  l'endroit  où 
Octave  vainquit  les  dernières  forces  d'Antoine  (3).  Une  autre 
légion  campait  en  face  de  Memphis,  à  Babylone;  la  troisième 
était  répartie  dans  le  pays  :  il  y  en  avait  un  détachement  à 
Coptos,  un  autre  dans  une  des  stations  de  la  roule  <le  Coptos  à 


(1)  Strab.,  XVII,  p.  797. 

(2)  Voy.  P.  M.  Meykii,  Das  Ueerwescn  der  Ptolemaeer  und  Rômer  in  Aegypten. 
Leipzig;,  1900. 

(3)  Stuab.,  XVII,  p.  800;  Dio  Cass.,  LI,  18;  Joseph.,  BelL  iud.,  14,  11,  15. 
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Bérénice,  sous  le  commandement  du  pracfcctus  iiumlis  Uere- 
nicides  (1). 

En  plus  des  trois  légions,  il  y  avait  neuf  cohortes  romaines, 
dont  trois  étaient  en  garnison  à  Alexandrie  (2),  trois  à  Syène 
pour  défendre  la  frontière  d'Ethiopie  et  trois  réparties  dans  le 
pays. 

Enfin  trois  ailes  de  cavalerie,  distribuées  dans  les  endroits 
convenai)les,  complétaient  l'effectif  de  l'armée  de  terre  (H). 

Les  troupes  romaines  tenaient  garnison  non  seulement  dans 
la  vallée  du  Nil,  mais  aussi  dans  les  déserts  de  l'Egypte,  soit 
connne  avant-postes  contre  les  Nomades,  soit  surtout  pour  pro- 
téger l'exploilation  des  mines  et  carrières  qui  s'y  trouvaient. 
C'est  ainsi  tpi'il  y  avait  des  garnisons  dans  les  deux  stations  du 
mous  CAaud'ianus,  à  Clysma  (4)  et  dans  les  oasis  de  la  Lybie. 

Les  côtes  méditerranéennes  de  l'Egypte  furent,  durant  le 
Haut-Empire,  gardées  par  une  escadre  maritime  :  la  classis 
Alexandrina,  nommée  ainsi  de  son  principal  port  d'attache  (5). 
A  l'escadre  d'Alexandrie  se  rattachaient  les  flottilles  échelonnées 
sur  le  Nil  pour  surveiller  la  navigation  et  assurer  le  service  des 
douanes  fluviales  (d). 

Sous  le  règne  de  Tibère,  peut-être  même  vers  la  fin  du  règne 
d'Auguste,  on  commença  à  diminuer  l'armée  d'Egypte  en  reti- 
rant une  des  trois  légions  qui  gardaient  le  pays.  Tacite,  pour  le 
temps  de  Tibère  et  de  Vespasien,  Josèphe,  pour  celui  de  Néron, 
témoignent  qu'à  ces  diverses  époques  il  n'y  avait  que  deux 
légions  en  Egypte  (7).  Bientôt  même,  sous  Hadiien,  il  n'en 
resta    plus    qu'une,    la  //^  Traicma   fort'is,    qui,     formée    en 


(d)  CIL  ,  IX,  3083;  praclectus  monlis  Berenicidis,  Okeixi,  3881:  prat'jectiis  Bere- 
nicidi.s,  C/L..  X,  H29. 

(2)  C  L.,  III.  6610. 

(3)  Voy.  le  relevé  détaillé  des  troupes  romaines  en  Egypte  dans  Mii.ne,  .4  History, 
pp.  169  et  suiv 

(4)  Ptolémée,  Geoqr  ,  IV,  5. 

(5i  ClGr.,  III,  p.  713;  Letronne,  OEiivres,  II,  p.  164. 

(6i  Voy.  2«  partie,  §  Douanes. 

(7)  Tac,  Ann.,  IV,  5;  Uist.,  II,  6;  Joseph.,  Bell,  iud.,  II,  16,  4. 
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l'an   105,  resta  dans   le  pays  jusqu'à   la  fin  de  la  domination 
romaine. 

Les  corps  d'armée  campés  en  Egypte,  conformément  aux 
principes  de  recrutement  établis  depuis  Auguste  pour  tout 
l'Empire,  complétaient  leurs  effectifs  en  grande  partie  sur  place, 
et  les  papyrus  montrent  qu'au  V"  et  au  II*  siècle  de  notre  ère, 
on  peut  établir  les  proportions  suivantes  dans  leur  composi- 
tion :  au  P'  siècle,  l'effectif  se  composait  pour  la  moitié  de 
Galates,  25  "/o  d'Egyptiens,  9  7o  de  Syriens,  environ  2  "/^  de 
Bythiniens,  d'iiabitants  de  Chypre  et  de  Cyrénaïque;  9  7o 
venaient  d'Italie,  de  Gaule  et  d'Afrique.  Au  IP  siècle,  les  Galates 
ont  disparu;  les  Egyptiens  forment  alors  65  7o  de  l'armée; 
15  "/o  sont  Syriens  et  10  -/o  Africains  (1).  Les  recrues  d'Egypte 
prennent  donc  à  la  fin  du  IP  siècle,  sans  conteste,  le  premier 
rang.  Mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  levées  indifférem- 
ment dans  toutes  les  localités  de  la  province.  La  plupart 
venaient  des  Castra  d'Egypte  et  aussi  d'Alexandrie;  ce  qui 
montre  qu'on  dut  tolérer  pour  le  soldat  sous  les  drape:iux  la 
vie  conjugale  ou  quelque  chose  de  semblable.  En  réalité,  la 
réforme  militaire  de  l'an  13  avant  J.-C.  interdisait  aux  sol- 
dats, pendant  le  service,  le  jus  conniibii.  Une  union  irrégulière, 
comme  le  concubinat  avec  des  cives  romanae  ou  le  matrimoniurn 
injustiim  avec  les  pérégrines,  leur  était  seule  permise;  mais  la 
vie  commune  et  la  cohabitation  leur  étaient  interdites,  et  leurs 
enfants  étaient  illégitimes.  Depuis  Septime-Sévère,  les  soldats 
pouvaient  habiter  avec  leurs  concubines,  cpwxapia'.,  hors  du  camp 
et  ce  privilège  ne  leur  fut  enlevé  que  plus  tard,  quand  fut  victo- 
rieux l'effort  de  réaction  commencé  sous  Hadrien,  contre  l'atti- 
tude amicale  des  empereurs  à  l'égard  de  l'armée  (2). 


(4)  Voy.  J.  Lesql'ier,  L'année  romaine  d'Égiipte  (Rev.  de  Fhilol..  1904,  pp.  1-32). 

(2j  Voy.  P.  M.  Meyer,  Papyrus  Catlaoui,  Archiv,  III,  lf>03,  pp.  55-105;  Id.,  Die 
aegyplischen  Urknnden  und  das  EhereclU  der  rôm.  Soldaten.  Zlschr.  Sav.  Slift.,  1897, 
pp.  44-74;  P.  Tassistko,  Il  malrimonio  dei  soldati  romani.  Rome,  4901  [EsUr.  desj 
Studi  e  documorui  di  storia  e  dirilto,  XII,  1901. 
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A  l'exception  de  ce  qui  avait  lieu  dans  le  reste  de  l'Empire, 
les  légions  cantonnées  en  Egypte  n'étaient  pas  commandées  par 
des  légats  sénatoriaux,  mais  par  des  Piaefecti  castroriim  de 
rang  équestre.  Tant  qu'il  y  eut  trois  camps  séparés  dans  le 
pays,  il  y  eut  trois  praefectl  placés  sous  les  ordres  du  Préfet 
d'Égvpte.  Mais  lorsque  les  légions  furent  réduites  à  deux  et 
campèrent  toutes  deux  à  Alexandrie,  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul 
préfet  pour  les  deux  légions;  il  prit  alors  le  titre  spécial  de 
praefectus   exercitus    (i),    qui    semble    trouver    sa   traduction 

grecque    dans    :     axpaTO-TTeoâpy^;    xwv    dr.'     'AAeHavôpe'.a;    6'jo    Tay- 

p.àTcov  (:2). 

Dans  les  longues  années  de  paix  qu'ils  passèrent  en  Egypte, 
les  soldats  romains  ne  s'abandonnèrent  pas  entièrement  à  une 
stérile  oisiveté.  L'autorité  les  employait  à  des  travaux  d'utilité 
publi([ue.  Auguste  fit  curer  les  canaux,  élever  les  chaussées  et 
les  digues  du  Nil  par  ses  soldats  victorieux  (3).  L'empereur 
Probus  employa  les  siens  à  de  semblables  travaux.  Il  leur  fit  en 
outre  bâtir  dans  les  villes  d'Egypte,  des  ponts,  des  temples,  des 
portiques  et  des  basiliques  (4).  Enfin,  à  partir  du  IV*^  siècle, 
c'est  l'armée  qui  fut  chargée  de  faire  la  police  dans  le  pays  et 
ses  officiers  en  reçurent  le  commandement  supérieur  (5). 

CHAPITRE  U. 
La  police. 

La  sécurité  publique  a  été  en  Egypte  l'objet  de  la  sollicitude 
particulière  des  gouvernements  successifs  qui  n'hésitèrent  pas  à 
employer  à  cet  office,   non  seulement  des  fonctionnaires  spé- 


(1)  Eph.  cpigr.,  V,  p.  576. 

(2)  Joseph.,  Bell,  iiid  ,  11,  531.  Sur  tous  ces  termes  militaires,  voy.  références 
dans  le  lexique  spécial. 

(3)  SuÉTONi:,  Octav.,  18;  Dio  Cass.,  LI,  18;  Aurel.  Victor,  Epitome,  c.  1. 

(4)  \ita  l'rohi.  c.  9. 

(5)  Pour  les  termes  relatifs  à  l'armée,  voy.  lexique  spécial  donné  en  appendice. 
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ciaiix,  mais  même  la  population  tout  entière  du  pays,  ce  qui  a 
amené  à  distinguer  (1)  une  police  «  régulière  »  et  une  police 
«  irrégulière  ». 

Cette  police  irrégulière,  surtout  active  dans  la  capture  des 
malfaiteurs,  se  compose  de  tous  les  gens  aisés  du  pays  (eûa-^Ti- 
jAcve;),  qui  doivent  se  tenir  prêts  à  assister  les  fonctionnaires 
réguliers  de  la  police;  cette  mission  leur  est  confiée  ensuite 
d'ordres  exprès  du  stratège,  et  en  cas  de  désobéissance,  ils  sont 
passibles  d'un  châtiment  sévère  (2). 

On  reste  étonné,  à  la  vérité,  de  ce  luxe  de  précautions  prises 
par  le  gouverneuient,  quand  on  considère  le  nombre  respec- 
table des  agents  de  la  police  régulière  commis  à  la  sécurité  et 
au  bon  ordre  dans  les  villages  du  pays  (3).  La  police  du  terri- 
toire même  du  village  est  exercée  par  l'sipv/o'^ûAaç;  mais  les 
prairies,  les  terres  cultivables  et  les  champs  avoisinants  sont 
placés  sous  la  surveillance  spéciale  de  ses  collègues,  Vd-Ypo(fùXai, 
le  vojjiocpjÀa;  et  le  TTsowcp'jXaç.  Si  le  village  est  entouré  de 
vignobles,  ils  seront  confiés  à  la  vigilance  des  tpûXaxeç  âfxiieXwvwv. 
Les  digues,  les  canaux  et  autres  travaux  d'art  fluviaux  sont 
placés  sous  la  surveillance  de  Vy.iyiyXo'fùXy.^.  Les  èpr^ixocfûloixeç  et 
les  dpeocpjXaxeç  ont  à  assurer  la  sécurité  des  routes  conduisant  du 
Nil  aux  Oasis  à  travers  le  désert  et  accouipagnent  les  caravanes 
de  marchands  qu'ils  protègent  de  leur  escorte.  Les  tours  placées 
dans  certaines  localités  du  Fayoum  pour  servir  de  refuge  en  cas 
de  danger  sont  sous  la  surveillance  du  jjiayowXo(f>ûXai.  En  un  mot, 
il  y  a  autant  de  catégories  spéciales  d'agents  de  police  que 
d'objets  à  surveiller,  car  nous  n'avons  pas  cité  encore  les 
8e<7p.ocp'jXax£;  OU  geôliers,  les  gardes  des  quais  ou  ôppo^ûXaxeç, 
les  gardiens  des  portes  du  village  ou  TiuXwvocpûXaxeç  et  les  gardes- 


(1)  Voy.  N.  lIoHLWEi.N.  Note  sur  la  police  égypliervic  de  l'époque  ro)uaine  Musée 
belge,  1902.  pp.  [59-160. 

(2)  /iG(/.,  I,  3^J5. 

(3)  Nous  renvoyons  pour  le  détail  sur  les  fonctionnaires  cités  à  l'étude  spéciale 
delN'ic.  HoHi.WEiN,  01  çuXaxsç.  Musée  belge,  lyOo,  pp.  394-401. 
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d'eau,  ûBpo-puXaxs;.  Chacun  avait  son  domaine  propre,  mais  ils 
relevaient  tous  du  chef  de  la  police  locale.  Suivant  les  époques, 
ces  officiers  ont  porté  différentes  dénominations. 

Le  plus  ancien  en  date  est  râp';^£cpoBoç,  fonctionnaire  litur- 
gique (1),  choisi  parmi  les  individus  jouissant  d'un  revenu  assez 
élevé  (2).  Sa  tâche  était  assez  étendue  (3)  ;  il  délivre  à  des  poli- 
ciers l'ordre  de  payement  de  leur  solde  (4)  ;  il  t'ait  afficher  dans 
le  village  les  édits  de  police  et  d'ordre  intérieur  émanant  du 
préfet  d'Egypte  (5).  Il  protège  de  son  autorité  les  fonctionnaires 
financiers  dans  leur  besogne  C6).  C'est  naturellement  à  lui  qu'est 
confiée  l'arrestation  des  malfaiteurs  (7)  ;  il  est  également  chargé 
de  l'enquête  préliminaire  des  délits  commis  dans  son  village  (8) 
et  dans  certains  cas  va  jusqu'à  arranger  les  affaires  (9).  L'arché- 
phodie,  diuis  certains  villages,  n'était  exercée  que  par  un  seul 
titulaire  (10)  ;  dans  d'autres,  elle  était  exercée  en  collège  pardeax 
membres  qui  agissent  indifféremment  en  collectivité  ou  séparé- 
ment. D'autre  part,  la  sphère  d'action  de  l'archéphode  ne  parait 
pas  limitée  à  un  village  seul,  mais  étendue  aux  hameaux  qui 
dépendaient  du  village  (H). 

D'autres  officiers  de  police  sont  fréquemment  cités  dans  les 
papyrus;  mais  ils  n'apparaissent  qu'à  partir  du  IV"  siècle,  du 
moins  en  qualité  de  chefs  de  la  police  locale. 

L'e'.'oTivâpyTic;,  après  avoir  revêtu  à  l'origine  le  commandement 


(1)  BGU.,  I,  6. 

(2)  Six  cents  drachmes,  dans  Lond.,  I,  199. 

(3)  Sur  ràp-;(^£cpo8o<;,  voy.  N.  Hohlwein,  L'administration  des  villages  égyptiens. 
Musée  belge,  XI,  1907,  pp.  203  et  suiv. 

(4)  Grenf.,  II,  43. 

(5)  Fay.,  24. 

(6)  O-cj/r-,  I- 63;  BGf/.,  III,  908. 

(7)  Grenf.,  11,66;  Oxyr.,  1,80. 

(8)  Oxyr  ,  I.  69;  BGU  ,  III,  909. 

(9)  BGf/,  1,321. 

(10)  BGU.,  43, 121,  375,  759,  892,  etc. 

(11)  Fay.,  24  :  àp^^f  000;  èttoixiou  ^â\xa. 
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supérieur  de  la  police  du  nome  (1),  tombe,  à  la  fin  du  Haut- 
Empire,  au  rang  de  fonctionnaire  delà  police  des  villages,  pré- 
cisément à  l'époque  où  l'àp/Écpooo;  disparait  de  nos  documents. 
Le  dernier  arclîéphode  est  mentionné  pour  l'année  359  (2)  dans 
le  village  de  Philadelphie;  à  la  fin  du  IV"  siècle,  ilest  fait  men- 
tion pour  cette  localité  d'un  eirènarque  (3).  Ailleuis,  l'arché- 
phode  a  fait  place  à  un  autre  officier  de  police,  l'eTr'.aTâTriç 
e^pTivr,?  (4),  qui,  comme  son  prédécesseur  et  comme  l'eirènarque, 
remplissait  ses  fonctions  en  vertu  d'une  liturgie  (5). 


(1)  Oxyr.,  I.  80. 
.  (2)  BGU.,  m,  909. 

(3)  BGU.,  m,  899. 

(4)  Oxyr.,  I.  64. 

(5)  Atr.h.,   II,  139.   Sur  tous  ces  fonctionnaires,  voy.   N.  Hohlwein.  op.  cit.., 
pp.  205  et  suiv. 


QUATRIEME      PARTIE 

Les  institutions  juridiques. 


CHAPITRE      PREMIER. 
Le  droit  civil. 

^    I.  —  Les  personnes. 
A.    —   Le  maruKjc   (yàfjLoç). 

En  fait  (le  mariage,  le  droit  égyptien  laissait  aux  contractants 
une  liberté  pour  ainsi  dire  illiniiléc  et  pour  le  choix  des  per- 
sonnes et  pour  les  conventions  matrimoniales.  Point  d'empêche- 
ment résullant  de  la  parenté  :  le  mariage  entre  frère  et  sœur, 
considéré  en  Europe  comme  ince-^tueux  {{),  était  toléré  en 
Egypte  par  les  Romains  comme  une  forme  de  mariage  passée 
dans  les  mœurs.  Cependant  le  Ras-Empire  chrétien  finit  par 
interdire  en  Egypte,  d'abord  (38i  p.  Chr.)  le  mariage  entre 
frère  et  sœur,  puis  (i57  p.  Chr.)  le  mariage  d'une  veuve  avec  le 
frère  de  son  mari  défunt  (2). 

En  revanche,  le  droit  égyptien  exigeait  pour  le  niariage, 
comme   poin'   toutes  le«  transactions,    un   contrat  écrit.   Aussi 


(i)  Voy.  dans  RÉvirxour,  Précis,  jt.  1131  des  actes  de  mariage  eiiire  frères  et 
sœurs  smis  Komilien  et  Trajan;  cf.  Wiixken,  Silzb.  licrl.  Akad.,  I8S8.  |).  903.  Il  est 
bon  cependant  d'avertir  que  l'usage  égypiien  d'appeler  l'épouse  àosXçTj  est  de 
nature  à  induire  en  erreur. 

(2)  Cod.Jiist.,  V,  5,  5  et  8. 
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possédons-nous  un  assez  grand  nombre  de  contrats  de 
mariage  (i).  On  peut  y  constater  une  grande  variété  de  stipu- 
lations, depuis  le  concubinat  ou  mariage  sans  douiicile  com- 
mun, jusqu'au  mariage  qui  établit  d'emblée  maîtresse  de  maison 
la  femme  en  possession  d'une  dot,  à  elle  reconnue  par  le  mari 
et  exigil)le  du  mari  en  cas  de  divorce. 

En  règle  générale,  cette  dot  est  fictive,  mais  c'est  une  question 
fort  débattue.  Grenfell  (2)  conteste  contre  Révillout,  Wessely 
et  Mitteis,  le  caractère  fictif  de  la  dot  (jui  en  ferait  une  doiiatio 
propter  nuptias.  Mais  son  argumentation  n'est  guère  probante. 
Les  textes  ne  disent  naturellement  pas  que  la  dot  soit  fictive  : 
ils  disent  même  le  contraire,  mais  une  iiction  légale  n'existe 
que  parce  qu'elle  est  donnée  comme  une  réalité. 

Dans  le  mariage  gréco-égyptien,  la  dot  fictive  [dos  ex  marito) 
reste  dans  la  communauté  tant  que  l'union  demeure,  mais  elle 
appartient  réellement  à  la  femme  :  c'est  à  elle  et  non  à  son  père 
qu'elle  doit  être  restituée  en  cas  de  divorce,  restituée  en  totalité 
et  parfois  même,  selon  les  conventions,  avec  un  surcroît 
de  50  "/o  (ti[jh,ôXwv)  (3).  Une  forme  originale  du  mariage  était  le 
mariage  à  l'essai  qui,  au  bout  d'un  certain  temps,  se  dénoue  par 
une  séparation  ou  se  convertit  en  mariage  définitif  (4).  Le 
délai  fixé  pour  la  conversion  du  mariage  à  l'essai  en  mariage 
définitif  était  d'un  an  ;  on  ne  sait  si  ce  laps  de  temps,  sufiisant 
pour  éprouver  la  fécondité  de  la  femme,  était  de  tradition  ou 
susceptible  de   se  prolonger  au  gré  des   parties.  Nietzold  (5) 


(1)  Ils  ont  été  étudiés  par  Nietzold.  Die  Ehe  in  Aegypten,  Leipzig,  d903.  — 
R.  DE  RuGGiEUO,  Stitdi  papirologici  sul  matrimonio  e  sîU  divorùo  nelV  Egitlo  greco- 
romana.  (Bull.  Ist.  diu.  ro'm.,  XV,  1903,  pp.  179-282.)  —  J.  Lesquier,  Les  actes  de 
divorce  gréco-égyptiens.  (Rev.  de  phil.,  1906,  pp.  4-30.) 

(2)  Oxyr.,  II,  pp.  239-245 

(3}  Cf.  Mitteis,  Reichsrecht,  pp.  275-282;  Oxyr.,  II,  265,  267;  Wessely,  Studien 
iiber  dus  Verhâltniss  des  griech.  xum  aeg.  Redite.  Sitzb.  Wien.  Akad  ,  -1891. 
pp.  46-67;  Révillout,  Précis,  pp.  1126-1-150;  Nietzold,  op  cit. 

(4)  Nietzold,  op.  cit.,  pp.  3-8. 

(5)  Le  même,  pp.  5-8. 
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essaye  de  démontrer  qu'il  y  a  bien  eu  en  Egypte  un  mariage  à 
l'essai  (Probeehe),  mais  non  pas  un  an  d'essai  (Probejahr),  sous 
prétexte  qu'on  a  vu  des  aypacpot  yâ|7.o'.  durer  indéfiniment. 

Le  droit  distinguait  en  effet,  ou  plutôt  les  textes  constatent 
une  distinction  entre  l'è'yypaiipoç  et  l'aypacpoç  yâfjioç. 

D'abord,  contrairement  à  l'étymologie,  l'un  et  l'autre  terme 
désigne  le  mariage  précédé  d'un  contrat  écrit  (1),  seulement 
la  différence  porte  sur  le  contenu  du  contrat. 

L'àypacpo;  yâijLo;  serait  un  mariage  provisoire,  sans  constitution 
de  dot  (çspvY,),  analogue  au  concubinat  romain  et  entraînant 
pour  les  enfants  certaines  incapacités  au  point  de  vue  du  droit 
civil  (-2). 

L'autre,  è'yypaço;  yà;j.o;,  serait  le  mariage  de  plein  droit,  avec 
constitution  de  dol  (dans  le  sens  exposé  plus  haut)  et  recon- 
naissant aux  fils  nés  e;  svrpâcswv  le  droit  de  tester  du  vivant  de 
leur  père  (3).  La  différence  porterait  donc  sur  la  stipulation  ou 
non  d'une  dot  (4).  En  réalité  ces  deux  termes,  pour  être  fixés, 
ont  encore  l)esoin  de  recherches  ultérieures. 


B.  —  Testaments. 

Les  testaments  parvenus  jusqu'à  nous  ne  sont  pas  les  actes 
originaux,  mais  des  copies  ou  peut-être  des  extraits  conservés 
dans  les  bureaux  d'enregistrement  (5). 

Les  formules  comprennent  ordinairement  :  1"  la  date,  par 
année  du  souverain  régnant,  jour  du  mois  et  indication  de  la 


(d)  Opinion  rie  Wessely,  Miltcis,  Nietzold.  Ruggiero  seul  n'admet  pour  l'i-'p^cjoç 
Y<x[i.oi;  que  des  convenlions  verbales. 

(2)  Cf  MiTTEis,  Archiv,  I,  pp.  344-347;  Nietzoi.I),  op.  cit.,  p.  112;  R.  de  Ruggiero, 
op.  cit.,  pp.  240-259;  Spiegei.beug,  Der  àypa'yoc  yi\i-oc,  in  demotischenTexten.  (Rec. 
DETRAV.,  1906,  pp.  190-195.) 

(3)  MiTTElS,  1,  1. 

(4)  WiiXKEN,  Archiv,  III,  p.  507,  nie  cependant  que  la  fspvTi  caractérise  nécessai- 
rement l'èyY"  yâfAo;. 

(5)  Voy.  la  statistique  des  testaments  dressée  par  U.  Wilcken,  Archiv,  I,  p.  17. 
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localité;  2°  préambule  et  signalement  du  testateur,  avec  men- 
tion de  son  origine  et  de  son  âge  ;  8  '  indication  des  héritiers  ou 
légataires,  et  s'ils  sont  plusieurs,  de  la  part  faite  à  chacun 
d'eux;  i°  énumération  des  témoins,  ordinairement  au  nombre 
de  six,  avec  leur  signalement. 


v^  2.  —  La  propriété. 

La  constatation  du  droit  de  propriété  était  rendue  facile  en 
Egypte  par  l'existence  d'un  cadastre  tenu  à  jour  au  moyen  des 
déclarations  exigées  des  propriétaires  (1);  ce  grand-livre  de  la 
propriété  servait  par  surcroit  à  en  constater  et  garantir  le  droit. 

Pour  constater  et  consacrer  le  droit  de  propriété,  les  particu- 
liers se  faisaient  dresser  un  acte  écrit  ((7;jyypa'^-/i),  rédigé  soit  par 
un  notaire  libre  ([jLovoypâço;,  a-uvaXXay[j.aToypàcpoç) ,  soit  par  le 
notaire  officiel  (àyopavdpioç) . 

Ces  derniers  étaient  des  fonctionnaires  liturgiques  commu- 
naux (^2),  qui  ne  restaient  en  charge  que  pendant  un  an  (3).  En 
réalité,  ils  ne  faisaient  que  donner  à  l'étude  leur  nom  et  l'argent 
nécessaire  à  couvrir  les  dépenses  qu'elle  entraîne.  La  besogne 
elle-même  était  faite  par  des  employés  salariés,  attachés  d'une 
façon  permanente  à  l'étude  et  versés  dans  les  questions  juri- 
diques; les  textes  citent  l'ô  -napà  toO  àyopavo^u-ou  et  le  ypa|j.p.aTeùç 
àyopavojjieioj  (4).  Ces  employés  préparaient  les  actes  et  laissaient 
en  blanc  la  date  de  leur  passation,  l'âge  et  le  signalement  des 
contractants;  cette  partie  de  l'acte  était  faite  par  l'agoranome 
lui-même,  qui  signait  en  outre  la  pièce  (5). 

L'étendue  du  ressort  des  agoranomes  était  assez  grande; 
généralement  les  études  importantes  étaient  confiées  à  deux  ou 


(1)  Voy.  plus  haut  et  s    v.  -/.a~aypâ<pT). 

(2)  Cf.  Fr.  pRsisiGKE,  Slâ'lt.  BeamLenwescn,  pp.  Il  et  31. 

(3)  WiLCKKN  op.  cit.,  II,  n»  360. 

(4)  ID.,  no  1363;  Oxi/r  ,1,107. 

(5)  P.  Strassb.,  52;  Flor.,  l,  1;  Lond.  III,  p.  136,  n»  1168. 


—  75  — 
plusieurs  agoranomes  (  I),  qui  en  remellaient  le  soin  à  un  gérant 

ou  fondé  (le  pouvoirs,  V è7ziT-fip-r,T\ç  àyopayoïxiai;  (2). 

L'institution  des  notaires  officiels  ne  leur  créa  pas  un  privi- 
lège exclusiC  Les  notaires  privés  continuèrent  à  dresser  les  actes 
et  il  y  eut  beaucoup  de  ces  notaires  libres  (;jLovovpâ.po!.,  TJvaXAay- 
{jiaToypà^o!.,  o-jyypaîpocpjXaxeç)  à  l'époque  romaine,  peut-être  même 
plusieurs  dans  les  bourgs  importants  (8).  L'État  avait  d'autant 
moins  besoin  d'entraver  la  liberté  en  cette  matière  qu'il  était 
garanti  contre  l'abus  possible  par  les  lois  fiscales.  Tout  acte 
emportant  transmission  de  propriété  sur  des  immeubles  donnait 
lieu  à  la  perception  de  taxes  sur  les  successions,  donations  et 
ventes  (4).  Les  actes  de  cette  espèce  devaient  donc  être  présentés 
aux  caisses  impériales;  le  trapézite  mentionnait  au  l)as  de  l'acte 
le  montant  de  la  sounne  perçue  (-sTâx-rxi,  ttstitwxev) ,  la  date  du 
versement,  avec  une  brève  mention  de  la  nature  de  la  trans- 
action. Quand  l'acte  présenté  était  en  langue  déinolique,  les 
trapézites  en  donnaient  une  analyse  sommaire  relatant  en 
langue  grec([ue  les  clauses  principales  des  contrats  (5). 

A  côté  (le  cet  enregistrement  fiscal,  il  y  avait  la  légalisation 
par  transcription  (àvaypa'.p/i),  distincte  du  paiement  des  droits, 
mais  les  agoranomes  eux-mêmes  n'étaient  autorisés  à  l'exécuter 
(ju'après  versement  des  droits  ((3). 

Il  existait  à  cet  effet,  à  côté  des  études  d'agoranomes,  des 
greffes  spéciaux  ou  archives  (ypacpera,  àp/s^a,  ;jLvr,[j(.ovcra)  pour 
enregister  et  conserver  les  actes  déposés  sous  la  garde  de  l'auto- 
rité. L'enregistrement  des  actes  rédigés  en  démolique  se  faisait 
au  ypacpeCov;  la  légalisation  des  actes  grecs,  à  ràyopavo|ji.£rov  (7). 


(1)  P.  Strassb  .  ^2. 

(2)  O.tijr..  1,  107;  cf.  GuADENWiTZ,  Festgabc  Kocks,  p.  260. 

(3)  Cf.  H.  EiiMAN,  Archiv.,  Il,  p.  4o3. 

(4)  Voy.  iidiniîiislr.  financière. 

(5i  H.  Eu.M.\i\.  La  falsification  des  actes  dans  VatUiquité.    Mélanines  Nicole,  1903, 
.p.  111-134. 

(6)  iNaber,  Archiv,  I,  p.  316, 

(7)  MiTTEis,  Hennés,  30,  1895,  pp.  596-397. 
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Cet  enregistrement,  encore  appelé  OT.piioicr',;  (l'acte  enregistré 
était  Ô£5T,[j.o'7t.w(ji£vov-£v  o7,{j.o(7Ûo  xaTax£y(i)p'.7U£vov) ,  (lonnai t  aux  actes 
une  authenticité  et  une  valeur  légales. 

De  plus,  par  l'institution  de  ces  greffes,  distincts  des  études 
d'agoranomes  et  correspondant  à  peu  près  à  notre  conservation 
des  hypothèques,  l'État  s'obligeait  à  fournir  aux  particuliers  un 
moyen  de  conserver,  en  original  ou  en  copie,  les  actes  rédigés 
en  dehors  des  notaires  officiels,  et  aux  tribunaux  de  vérifier 
l'authenticité  de  ces  documents  (1). 

Tpatpera,  |j.vY,îJLov£ra  ne  sont  que  les  greffes  locaux,  les  succur- 
sales des  archives  centrales,  pi(3Xwf)Y,xY,  eyxr/iO-Eor/',  qu'on  trouvait 
au  chef-lieu  de  chaque  nome. 

La  p'.p/w  èyx-z.  du  nome  contient  l'ensemble  de  ce  que  cha- 
cune des  archives  locales  contenait  pour  sa  circonscription;  elle 
était  donc  égale  à  la  somme  totale  des  archives  locales  (2). 

Les  unes  et  les  autres  étaient  tenues  par  les  ,3i(3X',ocpjÂax£ç  (3)  ; 
mais  les  employés  des  archives  locales  étaient  sous  la  dépen- 
dance du  cadastre  principal  et  ne  pouvaient  inscrire  les  change- 
ments et  mutations  de  propriétés  dans  leur  circonscription 
qu'après  en  avoir  été  chargés  par  les  pL^Xt.ocptjXax£<;  du  nome  (4). 

Les  registres  de  la  [3f,pÀ.  £yxr/,c7£wv  étaient  divisés  d'abord  par 
localités  :  xarà  xwar.v  (5).  Chacune  de  ces  divisions  se  répartis- 
sait  à  son  tour  en  groupes  d'objets,  xa-r'  elooq  (6)  (champs,  mai- 
sons, esclaves,  etc.).  Dans  chacun  de  ces  derniers  groupes,  les 
propriétaires  étaient  inscrits  par  ordre  alphabétique  de  leur 
nom  :  ÉxâTTOj  ovôuaTo;  (7).  Enfin  chacun  d'eux  y  possédait  une 


(i)  JNabeb,  loc.  cil.,  p.  319. 

(2)  Cf.  JliTTEis,   Hermès,  34,  p.  95  el  Arcliiv,  I,  p.  185;  voy.  surtout  Giroivesev, 
passini. 

(3)  Toujours  au  pluriel,  peut-élre  deux  :  Oxyr.,  11,  p.  180;  BGU.,  420,  4^9,  142. 
379;  Oxi/r.,  I.  72,  75;  II,  247,  250,  etc. 

(4)  liGV  ,  379;  cf.  Mitteis,  Hermès,  30,  p.  602;  34,  p.  94;  Wilcken,  Oslraka,  II, 
p.  462;  Bfit/.,  60,  73,  etc 

(5)  Oxyr.,  Il,  237. 

(6)  Ibid. 

(7)  Oxyr, M, 'm. 
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fiche  récapitulative  des  pièces  composant  le  dossier  de  ses  pro- 
priétés, 8'.âT-pwjj(.a  (1). 

Cette  fiche  était  soigneusement  tenue  à  jour  par  Tinscriplion 
de  chaque  changement  dans  la  propriété  et  renouvelée  entière- 
ment après  cinq  ans  (2).  Ces  S'.aorTpwfjiaTa  étaient  collés  ensemble 
en  rouleaux  comprenant  chacun  la  liste  de  tous  les  propriétaires 
d'une  même  localité  et  ayant  la  même  lettre  alphabétique  de 

nom  :    èx  o'.aT-pwaxTwv  Hoxvo-aw'j  NtjToj  tto'.y$'!o'j   £   xoAÀriaaTOç  '.^ 

==  page  17  du  rouleau  E  pour  Soknopéonèse  (3). 

La  |3'.(3X.  syx.Tr'iTstov  constitue  les  archives  officielles  pour  la 
conservation  des  actes  et  documents  privés  dans  le  nome;  elle 
était  subordonnée  elle-même  à  l"Aop!,av>i  P',!3X'.o9rixri,  archives 
d'Etat  à  Alexandrie,  fondée  en  l'27,  sous  Hadrien,  dont  elle 
porte  le  nom  {-i). 


^  S.  —  Contrats. 

Pour  intéresser  l'autorité  à  la  loyale  exécution  des  contrats, 
les  Égyptiens  avaient  l'habitude  d'introduire  dans  les  actes, 
soit  la  stipidation  d'une  amende  à  verser  au  fisc  par  la  partie 
contrevenante,  soit  une  clause  executive  par  laquelle  le  débiteur, 
en  cas  de  non-paiement,  se  déclarait  condamné  d'avance  sans 
autre  forme  de  procès  (5).  De  plus,  l'obligation  de  l'enregistre- 
ment (6)  pour  tous  les  contrats,  constituait  pour  les  intéressés 
une  garantie  accordée  par  l'État.  Enfin,  il  y  avait  l'hypothèque, 
employée  par  l'État  lui-même  dans  ses  contrats  de  fermage. 

Une  question  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  débattue  entre 


(1;  Oxyr.,  11,  "214;  cf.  Grknfell-Hunt,  U,  p.  176;  Mittkis,  Archiv,  1,  p.  198;  III, 
p.  509. 

(2)  Oxyr.,  11,  '131. 

(3)  BGf/.,  9.Ï9. 

(4)  Voy.  s.  V.  ^ipX.  "AopiavTi. 

(5)  Cf.  MiTTEis,  Reichsreckt,  pp  528-529. 
(6}  Voy.  plus  haut. 


—  78  — 

créanciers  et  débiteurs,  au  moment  où  intervenaient  les  stipula- 
tions, était  celle  de  l'intérêt  de  l'argent.  Pour  les  prêts, 
l'intérêt  légal  en  Egypte,  comme  dans  tout  l'Empire,  était  de 
12  "/„.  Pour  les  fermages,  le  taux  de  la  rente  était  ordinaire- 
ment o  à  6  artabes  par  aroure  (1).  Les  contrats  de  terres  ou 
d'immeubles  pris  à  bail  (pLÔcj^oia-iç)  stipulent  essentiellement  : 
le  taux  de  la  rente  (e'xcpop'iov) ,  la  description  et  le  bornage  des 
terrains,  puis  des  clauses  diverses. 

La  rente  est  livrable  chaque  année  en  nature  et  le  blé  fourni 
doit  être  «  nouveau,  pur  et  franc  ».  Au  bout  du  contrat,  la  terre 
doit  être  rendue  «  défrichée,  nivelée,  endiguée,  nette  de  joncs, 
roseaux  sauvages  et  autres  broussailles  »  ;  de  plus,  le  locataire 
(ô  y.taSwa-âpievoç-co/if/MCfor)  n'est  pas  libre  d'épuiser  le  sol  parmi 
assolement  continu  de  céréales.  A  partir  de  la  seconde  année,  il 
doit  laisser  reposer  (âvâ7rajo-',i;)  une  partie  des  terres. 

A  ces  conditions,  le  propriétaire  (6  jjLwOwc-aç-Zof  ofor)  doit 
garantir  au  locataire  la  libre  jouissance  des  terres  louées.  En  cas 
d'inexécution  de  quelqu'une  des  clauses  du  contrat,  l'acte  pré- 
voit des  sanctions  pécuniaires.  Le  propriétaire  ne  peut  troubler 
ou  laisser  troubler  la  jouissance  assurée  au  locataire;  si  le  loca- 
taire n'acquitte  pas  la  rente  stipulée,  le  bail  est  résilié  de  plein 
droit  et  le  locataire  frappé  d'une  amende  (T,p.w).wv)  avec  dom- 
mages-intérêts; s'il  contrevient  à  la  règle  de  l'assolement,  il 
devra  payer  du  blé  en  sus  de  la  rente,  etc.  Les  principales 
clauses  du  contrat  sont  résumées  dans  un  extrait  qui  figure  en 
tète  avec  la  signature  du  rédacteur  du  contrat  et  des  témoins; 
et  à  la  fin,  mention  est  faite  des  parties  contractantes  et  de  la 
durée  du  contrat. 


(4)  Voy.  s.  V.  |j.î(jOcijatç. 
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CHAPITRE    II. 
La  juridiction. 

Nous  avons  rappelé  plus  haut  (1)  la  compétence  du  préfet,  de 
l'épislratège  et  du  stratège  en  matière  judiciaire.  A  côté  d'eux  et 
commissionnés  spécialement  pour  rendre  la  justice  se  trouvent 
le  GuawoÔTTiÇ  et  ïdpY'.o'.xy.rTTf.q,  cliefs  de  la  magistrature  du  pays. 

Le  premier  est  désigné  dans  les  documents  sous  le  titre  de 

o'.xa'.ooÔTT.s  ou    encore    A'.VÛ-to'j    xal    'AXeçavcpeiTaç   S'.xawooT'^ç    (!2), 

titres  rendus  dans  les  inscriptions  et  textes  juridiques  latins  par: 
iuridicus  Alexandreae  =  iiiridicus  Aegypti  =  missus  in  Aegyp- 
tum  ad  iurisdictioneui  (3).  Sirabon  (i)  le  désigne  par  l'expres- 
sion vague,   0  TWV  TÎOÀÀWV  V.oi<7tixiV  xûp'.oç. 

On  sait  mal  (juelles  étaient  les  fonctions  du  iuridicus  Alexan- 
dreae. Sa  compétence  s'étendait-elle  à  toute  l'Egypte,  comme  le 
voulait  Mon  msen  (5),  ou  était-elle  restreinte  à  la  cité  d'Alexan- 
drie, comme  le  prétend  Marquardt  (6).  Fut-elle,  comme  le  pense 
aussi  Marquîirdt,  limitée  par  Septime-Sévère  aux  actes  de  juridic- 
tion volontaiie,  ou  doit-on  croire  avec  Hirschfeld  (7)  que  la  juri- 
diction volontaire,  appartenant  en  principe  au  préfet,  lui  aurait 
été  retirée  dans  le  cours  de  l'Empire  et  donnée  au  iuridicus  (8)? 

Un  texte  commenté  par  Collinet-Jouguet  (9)  montre  que  les 
plaideurs  venaient  de  toutes  les  parties  de  l'Egypte  au  tribunal 
i\\\.  juridicus  et  donne  donc  raison  à  Mommsen  pour  la  pre- 
mière question  (10). 


(d)  Voy.  chapitre  l*"''. 

(2)  UPel.,  1,  i(OU  =  Gagnât,  Hev.  épigr.,  1903,  n»  214. 

(3)  CIL.,  VI,  1564;  Dig.,  1,  20,  2;  Cod.  JiisL,  I,  57. 

(4)  Stkab.,  XVI l,  1,12. 

(5)  Rôiii.  Gescli.,  V,  pp.  507-568;  Staatsreckt,  III,  p.  753,  n.  2. 

(6)  Staatsverw.,  I^,  pp.  452-450. 

(7)  Die  kaiscrl.  Verwalt.sb.,  1905,  pp.  350-352. 

(8)  Les  deux   plus  anciens   témoignages  datent  des  années  140  et  147-148  : 
P.  M.  Meyer,  Arcfiiv,  111,  pp.  99  et  suiv;  VVenger,  Rechtshist.  Papynisstiid.,  p.  156. 

i9)  Arcliiv,  I,  pp.  304  et  suiv. 
(lOj  Cf.  Gen.,  4,  11. 
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La  compétence  du  o-.xa'.oSoT/-,;  s'étendait  ainsi  à  toute  l'Egypte  : 
c  est  là  un  point  que  Wilcken  (1)  et  Simaika  (:2)  avaient  du 
reste  défendu,  mais  sans  preuves  concluantes,  contre  Ritter  et 
Marquardt  (3).  Les  textes  nouveaux  et  le  titre  même  du 
owawoÔTr,ç  sont  venus  corroborer  l'hypothèse  (4)  :  o!.xa',oôÔTYi<; 
AdyjTiTOj  xal  'AAe;avop£ra;.  D'autre  part,  une  inscription  récente 
provenant  des  environs  de  Péluse  (5)  pose  pour  le  oua'.ooô-rr,;  la 
même  question  que  pour  l'âpyiouàTTri;  (6)  et  l'âp^^upejç  siégeant 
à  Memphis  (7),  à  savoir  si  le  fonctionnaire  dit  ô'-xaiGoôr/,!;  rési- 
dait à  Péluse  ou  était  venu  d'Alexandrie,  autrement  dit  s'il  y 
avait  plusieurs  juridici  ou  un  seul  en  Egypte, 

Quant  à  la  situation  du  iuridicus,  elle  est  très  élevée;  il  appar- 
tient à  l'ordre  équestre  (8),  est  nommé  par  l'empereur  et  est 
subordonné  au  préfet.  Après  leur  gestion,  deux  iiuidici 
devinrent  procurateurs  d'Asie,  un  autre,  préfet  de  Mésopo- 
tamie (9).  On  choisissait  pour  ce  poste  de  juridicus,  des 
hommes  ayant  occupé  précédemment  de  hautes  situations  : 
praefectus  veliicidorum,  procurator  Neaspoleos  et  Mausolei 
Alexandreae,  etc. 

Dans  certains  cas,  le  juridicus  fut  appelé  à  remplacer  le 
SwuriTT.ç  ou  ministre  des  finances  (10),  et  même  à  remplacer  le 
préfet  d'Egypte  (11). 

Il  reçoit,  depuis  le  IP  siècle,  l'épithète  v.oà.-'.i-oq,  =  vir  egre- 


(I)  Observa tiones,  pp.  8-10. 
{"!)  Esxai,  pp.  118  et  suiv. 

(3)  Opinion  tondée  sur  l'inscription  de  Messana,  CIL.,  X,  6976;  cf.  CIL.,  XI,  0011. 
(4j  ClI'eL,  I,  1600;  cf.  cependant  W.  Otto,  Prmter,  1,  p.  60,  n.  3. 

(5)  An  4  av.  J.-C.,  publiée  par  Clédat,  Comptes  rendus  de  L'Acad.  des  Inscr., 
3  novembre  190o. 

(6)  BCU..  h  136. 

(7)  BGU.,  547. 

(8)  Voyez  les  listes  de  iimdici  dressées  par  Gollinet-Jouguet,  Archiv,  1,  p.  304; 
SxEiN,  ibid.,],  pp.  445  et  suiv.;  P. -.M.  Meyer,  ibid.,  III,  p.  104;  cf.  ibid.,  I,  pp.  299 
et  suiv. 

(9)  Témoignages  dans  Stkin,  loc.  cit. 

(10)  Fior.,S^  :  6  xpzxiaro;  oixa'.oooTTjç  5i£7ttov  TàJpiÉpTj  tt^ç  SiotxiidEa»;. 

(II)  «Gf/.,  1,327;  C/L.,  VI,  1638. 
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gins  (1)  et  ù  partir  du  IV"  siècle  l'épilhète  correspondante,  m* 
perfectissimus  (2) . 

L'autre  fonctionnaire  purement  judiciaire  est  ràp/w'-xâo-Tïiç. 
Son  titre  complet  est  donné  dans  certains  documents  : 
txpyw!.xâ<7rf,ç  xal  Tipô;  ~'^i  I-kiixbKzL'x  twv  '^prjpLar'-TTwv  xalrwv  àXXwv 
xp'.TY,pi(ov  (8).  Cette  charge  existait  déjà  à  l'époque  ptolémaïque  : 
V â.^yyi^.yA'j-f,^  était  alors  le  président  des  chrématistes  (4)  ou 
juges  qui  se  transportaient  dans  les  différentes  localités  du  pays 
pour  y  trancher  sur  place  les  causes  pendantes  entre  les  habi- 
tants, 

A  l'époque  romaine,  il  n'est  plus  parlé  des  chrématistes,  si  ce 
n'est  dans  la  formule  citée  plus  haut,  et  il  est  probable  qu'ils 
furent  supprimés  déjà  dès  la  fin  de  la  domination  ptolé- 
maïque (5).  L'archidikaste  fut  maintenu;  il  resta  le  chef  de  la 
magistrature  du  pays,  mais  il  perdit  son  caractère  de  juge- 
ambulant  pour  devenir  un  magistrat  siégeant  d'une  façon  per- 
manente à  Alexandrie.  C'est  ce  que  dit  Strabon  dans  le  passage 
cité  plus  haut. 

Grenfell-Hunt  (0)  n'admettent  cependant  pas  que  les  archi- 
dikastes  aient  siégé  d'une  façon  permanente  à  Alexandrie,  mais 
qu'ils  devaient,  comme  leurs  prédécesseurs  ptolémaïques,  se 
transporter  en  tournées  dans  tout  le  pays.  Milne  (7)  nous  semble 
cependant  montrer  clairement  que  les  arcliidikastes  tiennent 
d'une  façon  permanente  leur  session  à  Alexandrie,  avec  faculté 
peut-être  de  se  transporter  à  Memphis  (8) .  Aux  textes  cités  par 
Milne,  on  peut  maintenant  ajouter,  en  faveur  de  cette  opinion, 
Oxijr.,   il,   "260,    où  deux   individus  d'Oxyrhynchos  déclarent 


(1)  Lond.,  II,  152. 

(2)  GOLLINET-JOUGUET,  loC.  Cit. 

(3)  BGU.,  455,  614;  Oxyr.,  II,  268,  280,  485,  etc. 

(4)  Strab.,  XVII,  1. 

(5)  Sur  ces  juges,  voyez  0.  Gradenwitz,  Das  Gericht  der  Chrematisien.  Archiv. 
III,  1903,  pp.  2'2-43. 

(6)  Note  ad  P.  Oxyr.,  I,  34. 

(7)  History  of  Egypt,  Appendix,  pp.  196  el  suiv. 

(8)  BGU.,  1,136. 

ToMi;  Mil.  —  Lettres,  etc.  6 
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sous  serment  qu'ils  comparaîtront  devant  le  tribunal  de  l'archi- 
dikaste  à  Alexandrie  et  qu'ils  séjourneront  dans  cette  ville 
jusqu'à  ce  que  le  procès  soit  tranché. 

Comme  juge,  l'archidikaste  connaissait  des  procès  civils,  sur- 
tout de  ceux  qui  nécessitaient  l'examen  et  la  production  de 
documents  déposés  aux  archives  d'Alexandrie,  dont  il  était  en 
même  temps  conservateur  (1).  Milne  (2)  formule  cependant  une 
restriction  :  d'après  lui,  n'auraient  été  portés  devant  l'archi- 
dikaste que  les  procès  civils  dont  les  parties  résidaient  dans  des 
localités  différentes.  Cette  restriction  tombe  évidemment  devant 
les  données  du  texte  d'Oxyrhynchos  cité  plus  haut  (3). 

La  compétence  de  l'archidikaste  était  donc  étendue  à  toute 
l'Egypte;  l'évidence  des  textes  est  ainsi  en  désaccord  avec  le  pas- 
sage de  Strabon  qui  en  fait  un  magistrat  urbain  d'Alexandrie. 
Pour  concilier  les  deux  opinions,  W.  Otto  (4)  suppose  que 
l'archidikaste  cessa  d'être  alexandrin  et  fut  remplacé  par  le 
o'.xa'.ooô'TY,;  quand  Auguste  supprima  la  pojÀY,  d'Alexandrie.  Mais 
c'est  là  un  fait  postulé  et  non  démontré. 

Nous  croyons  que  Strabon  a  purement  et  simplement 
confondu  la  nature  des  fonctions  de  l'archidikaste  et  que,  du 
séjour  de  ce  fonctionnaire  impérial  à  Alexandrie,  il  a  conclu 
que  c'était  un  magistrat  urbain.  La  confusion  était  d'autant  plus 
possible  que  l'archidikaste  à  l'époque  romaine  était,  en  même 
temps,  Upe'jç  et  STï'.a-rà-:-/-,;  toO  Mo'j'rdo'j  (5). 

Ajoutons  que,  d'autre  part,  les  archidikastes  ont  générale- 
ment grade  de  chevalier  romain  (6). 


(1)  Oxijr.,  1,  134;  Grenfeli,,  11,  71;  lieu.  Et.  gr.,  VII,  1894,  pp.  301  et  suiv  ; 
BGt/.,  241,  455,  etc. 

(2)  Hixtory,  loc.  cit. 

(3)  Oxyr.,  II,  260;  cf.  II,  281. 

(4)  Priester,  I,  pp.  166-167. 

(5)  W.  Otto,  op.  cit.,  pp.  197  et  suiv. 

(6)  Cf.  L.  Wenger,  Rechlsliist.  Papyrusst.,  pp.  149  et  suiv.;  P.  M.  JIeyer,  Archiv, 
III,  pp.  74-76;  on  trouvera  une  liste  d'archidikastes  dans  W.  Otto,  op.  cit., 
pp.  197-199. 


LEXIQUE 


"k^^O'/o^  se.  y-?i  (voy.  s.  V.  yri). 

'Ay-j-ap/iiov.  Service  des  postes  et  messageries. 

Le  gouvernement  avait  besoin  d'assurer,  par  ses  propres 
moyens  et  par  des  voies  rapides,  le  transport  de  la  correspon- 
dance administrative. 

On  sait  comment  fonctionna,  à  partir  d'Augusle,  la  poste 
impériale  {cursus  puhlicus)  (I).  La  bureaucratie  égyptienne 
n'avait  pas  attendu  que  l'exemple  lui  vint  du  debors  :  la  confi- 
guration de  l'Egypte  lui  rendait  la  tâche  facile.  Il  suffisait  d'avoir 
sur  la  grande  artère  fluviale  des  bateaux  légers,  et,  pour  des- 
servir les  localités  riveraines,  des  courriers  que  le  gouvernement 
pouvait  aisément  trouver  dans  ses  gardes  et  agents  de  police  ou 
par  voie  de  réquisition  (2). 

Mais  nous  ignorons  à  peu  près  tout  de  l'organisation  de  la 
poste  en  Egypte  à  Tépoque  romaine  ;  les  textes  nous  signalent 
des  employés,  courriers,  distributeurs   ou  facteurs;  mais  tous 


(i)  Cf.  0.  HiRSCHFELD,  Die  rôm.  Verwaltsb.,  2«  éd.,  pp.  190-204. 

(2)  Voy.  pour  l'époque  ptolém.,  F.  Preisigke,  Die  ptoléinàïschc  Staatspost  (Klio, 
-1907,  pp.  241-277);  pour  l'époque  ptoléraaïque  et  romaine,  M.  Rosto\yze\v,  Aiuja- 
riae  {Klio,  VI,  pp.  249-258);  cf.  Heumann,  Lexikon,  s.  v.  Angariae. 
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étant  sans  doute,  suivant  l'usage  égyptien,  capables  d'échanger 
ou  de  cumuler  toutes  les  fonctions,  il  nous  paraît  superflu, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  de  risquer  des  conjectures  sur  la 
nature  des  fonctions  ou  le  classement  hiérarchique  de  si  minces 
personnages.  (Voy.  s.  v.  opôiioc,.) 

'AyopavojjLsrov  OU  àyopavo|j.{ov.  Étude  de  notaire  grec  (v.  s.  v, 
àyopavôjjioç) . 

C'est  une  institution  citée  fréquemment  dans  le  nome  Oxyr- 
hynchite  (1),  plus  rarement  dans  le  Fayoum  et  le  nome  Arsi- 
noïté,  où  l'on  trouve  le  ypacpsrov  et  le  ,uvr,[j.overov  (voy.  ces  mots). 

L.  Mitteis  (2)  a  essayé  d'établir  entre  ces  institutions  des 
distinctions  auxquelles  l'évidence  des  textes  récents  ne  permet 
pas  de  souscrire  (3)  :  ces  trois  termes  désignent  l'étude  du 
notaire  grec  et  le  nom  seul  varie  d'après  les  nomes  du  pays. 

Comme  les  notaires  grecs  enregistraient  les  actes  qu'ils  pas- 
saient, ces  études  servaient  également  de  bureaux  d'enregistre- 
ment (4). 

'AyopavoijL{a(;  i.Mtoy  (xsXos) .  Taxe  sur  les  marchés  (5). 

C'était  une  redevance  fixe  pour  la  location  des  places  et  le 
droit  de  vente  au  marché;  elle  était  distincte  de  l'octroi  et  de 
l'impôt  sur  les  ventes  et  payable  par  mois. 

■Ayopavô|jL',ov.  rrais  d'actes  notariés,  prélevés  au  profit  des 
notaires  (6). 


(1)  Oxyr.,  I,  75,  96, 107;  II,  238,  241-243,  2i9,  250,  266,  274,  etc. 

(2)  Hermès,  30,  pp.  596  et  suiv. 

(3)  Grenfell-Hunt,  Oxyr.,  II,  p.  181. 

(4)  BGV.,  177,  193;  Paris,  17;  CPR.,  6,  7,  8;  Oxyr.,  I,  73,  75,  90,  99,  106,  107, 
45-50. 100,  etc.  (voy.  cependant  s.  v.  àyopavd|j.p!;). 

(5)  WiLCKEN,  Gr.-Ostr-,  I,  p.  131. 

(6)  Oxyr.,  I,  44;  BGU.,  277,  etc. 
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'Ayopavôjjioç. 

Le  notaire  (I)  :  la  charge  porte  le  nom  d'âyopavouerov.  Elle 
existait  déjà  à  l'époque  plolémaïqiie,  mais  alors  l'agoranome 
était  un  fonctionnaire  non  liturgique  qui  pouvait  rester  en 
charge  pendant  plusieurs  années  consécutives  (!2).  A  l'époque 
romaine,  au  contraire,  il  est  un  fonctionnaire  liturgique  com- 
munal (3)  qui  ne  reste  en  charge  que  pendant  un  an;  en  réalité, 
il  ne  fait  que  donner  à  l'étude  son  nom  et  l'argent  nécessaire  à 
couvrir  les  dépenses  qu'elle  entraine.  La  hesogne  elle-même 
était  faite  par  des  employés  salariés,  attachés  d'une  façon  per- 
manente à  l'étude  et  versés  dans  les  questions  juridiques;  les 

textes    citent    1  è    Tiapà    toÙ    àyopav6[xo'j    et    le    ypaij.|ji.aT£'j;     avopa- 

vofjiewj  (i).  Ces  employés  préparaient  les  actes  et  laissaient  en 
blanc  la  date  de  leur  passation,  l'âge  et  le  signalement  des 
contractants  :  cette  partie  de  l'acte  était  faite  par  l'agoranome 
lui-même,  qui  signait  en  outre  la  pièce  (o). 

Si  la  fonction  d'agoranome  est  une  liturgie  communale, 
l'étude  elle-même  cependant  est  un  office  d'Etat  et  l'étendue  de 
son  ressort  n'était  pas  bornée  aux  limites  de  la  métropole  :  elle 
s'étendait  au  contraire  au  nome  tout  entier  (6). 


(1)  Bibliographie  :  A.  Peyron,  P.  Tnnr.,  I,  73;  Franz,  CIGr.,  III,  294;  Lumbroso, 
Recherches,  pp.  246-248;  C.  Wessely,  Die  àgypt.  Agoranomen  als  ISolare.  Milt. 
PER.,  V,  1892,  83-144;  Mitteis,  Reiclisrechtjî'i  elsuiv.;  Privalrecht,  I,  308  etsuiv.; 
Archiv,  1,190  etsuiv.;  P.  Lips.,l,  p.  18;  Hermès,  30,  pp.  oOl  et  suiv.  ;  Kenyon, 
Lond.,  II,  p,  lo;  G.  A.  Gerhard  et  0.  Gradenwitz,  "Ovt]  èv  rda-ti,  PlUloL,  63,  1904, 
498-583;  Bouché-Leclerq,  Histoire  des  Lagides,  IV,  133  et  suiv.;  Wiixken,  O^tr., 

I,  131;  INaber,  Archiv,  II,  32  et  suiv.;  H.  Erman,  Archiv,  II,  455  et  suiv.; 
KoscHAKER,  Der  àpyiocxâaxinç,  Zeitschr.  Sav.  Stift.,  28,  1907,  pp.  "264  et  suiv.; 
P.  M.  Meyer,  Kiio.  IV,  pp.  28  et  suiv. 

(2)  Un  certain  Paniskos  fut  agoranome  de  107  à  98  av.  J.-Chr.  (Grenf.,  II,  23a; 
35;  BGU.,  1000);  Heliodoros,  pendant  dix-sept  ans,  de  123  à  107  av.  J.-Chr.  (Ger- 
hard, loc.  cit.,  p.  661). 

(3)  Freisigke,  Slâdt.  Beamtemvesen,  pp.  11  et  31  et  suiv. 

(4)  Whxken,  Ostr.,  II,  n°  1363;  Oxyr.,  I.  107. 

(6)  P.  Strasl).,  32;  Fior..  I,  1  ;  Lond.,  III,  1168  (p.  136) 

(6)  l>es  renseignements  manquent  pour  l'époque  romaine;  par  contre,  pour 
l'époque  ploiéraaïque,  l'étendue  du  ressort  est  tantôt  le  nome  (P.  Paris.  7;  Ainh., 

II,  45),  tantôt  la  toparcliie  (Grenf.,  II,  23«,  24,  etc.);  cf.  Preisigke,  Girowesen, 
p.  273,  n.  1  et  2. 
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A  l'origine,  les  fonctions  de  l'agoranome  avaient  été  des  plus 
modestes;  elles  avaient  consisté  à  régler  et  à  diriger  la  police 
des  marchés  (l),  à  surveiller  les  ventes  de  la  main  à  la  main  (^2), 
à  mettre  en  adjudication  les  emplacements  des  marchés  et  enfin, 
sur  le  désir  des  parties,  à  rédiger  en  un  acte  les  conventions 
conclues  entre  acheteurs  et  vendeurs  sur  le  marché  même  (3). 

C'est  à  cette  dernière  partie  de  leur  besogne  qu'est  due  l'ori- 
gine du  notariat.  La  plus  ancienne  mention  qui  soit  faite  de 
l'agoranome-notaire  se  trouve  dans  le  P.  Hibeli,  29  (205  av. 
J.-Chr.)  et  après  dans  Magd.,  31  (-218  av.  J.-Chr.)  (4). 

A  l'épofjue  romaine,  quand  l'agoranomie  devint  une  liturgie, 
il  n'y  eut  qu'un  seul  àyopavotjierov  dans  chaque  métropole;  mais 
selon  l'importance  des  affaires,  l'étude  fut  confiée  à  deux  ou 
phisieurs  agoranomes  organisés  en  collège  (5).  De  plus,  et 
pour  la  facilité  des  ruraux,  on  créa,  suivant  les  besoins,  des 
succursales  de  l'étude  de  la  métropole  dans  les  villages.  Ces 
succursales  furent  confiées  à  des  gérants  ou  fondés  de  pouvoirs 
qui  portaient  le  titre  d'£7:'~f,pr|-a'.  àyopyyoïxiy.q  (6),  du  moins 
dans  le  nome  Héracléopolite;  dans  les  nomes  Arsinoïte  et  Oxyr- 
liynchite,  ces  succursales  portent  le  titre  vague  de  ypa-fî^a  (7). 

Enfin,  une  question  très  débattue  à  propos  du  notariat, 
est  de  savoir  si  l'enregistrement  et  la  conservation  des  actes 
entraient  dans  ses  attributions.  Wessely  (8)  attribue  cette  com- 
pétence aux  notaires  ptolémaïques  et  Mitteis  (9)  se  range  à  son 


(1)  WiixKEN,   0.str.,  I,  131;  Goodspeed,  Am.  Joiirn.  of  Philobyy,  XXV,  [)    51, 
Ostr.,  n»  6. 

(2)  Cf.  P.  Ilibek,  1,  29. 

(3)  Sliid.  Pal  ,  V,  ri"  102;  de  là  l'expression  h  àyu'.a  (Oxyr.,  I,  73,  99, 103,  etc.). 

(4)  Cf.  Wii.CKEN,  Arcliiv,  IV,  54,  et  Pkeisigke.  op.  cit.,  p.  273. 

(5)  P  Stra.sb.,  52;  Oxyr.,  1,  99;  73;  II,  375. 

(6)  Oxyr.,  I,  107;  CPR.,  I,  8;  CPH.,  I,  64;  PER.,  1485;   Wessely,  op.  cit.; 
Hautel,  Griech.  Papyri,  \).  260  ;  Koschaker,  loc.  cit.,  pp.  302  et  suiv. 

(7)  Cf.  Mitteis,  Archiv,  1, 190;  Koschakeu,  loc.  cit.,  pp.  283  et  suiv. 

(8)  Wessely,  loc.  cit.,  pp.  106,  et  111  et  suiv. 

(9)  Heichsreckl,  p.  52. 
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opinion;  Gerhard,  par  contre  (1),  soutient  que  les  textes  n'en 
apportent  aucun  témoignage  probant.  Pour  l'époque  romaine, 
Grenfell-Hunt  admettent  que  ràyopavo,u£'7ov  est  en  même  temps 
un  bureau  d'enregistrement  (registration)  (2),  et  c'est  aussi 
l'avis  de  Bouché-Leclercq  (3).  Dans  une  étude  récente, 
Koschaker  (4)  appelle  communément  les  études  de  notaires 
«  bureaux  d'archives  »  (Lokalarchive  -  Archive),  mais  Prei- 
sigke  (5),  et  nous  serions  assez  de  son  avis,  pense  que  l'étude 
de  notaire  n'a  rien  à  voir  avec  lenregistrement  et  la  conserva- 
tion des  actes  pour  lesquels  il  n'y  a  dans  le  nome  qu'un  seul 
bureau  d'archives,  la  (3',,3A'.oO//.a,  eyxTTiO-swv  (6). 

'Ayopao-jjLo; .  Adjudication 

1.  des  fermes  d'impôts.  Vov.  s.  v.  wv/,. 

2.  des  terres  domaniales.  Voy.  s.  v.  y?,  ,3aa-!,A'.xT,. 

"Aypacpo;  (voy.  yâ[J.O(;) . 

Aypocp'jAa;.    Garde   à    qui   est   confiée  spécialement  la    sur- 
veillance des  champs  cultivés  (7). 

'Aypcôo-xew;  (â-ô)   (vOV.  àvâ-a'ji^a) . 
'Ayu'-à  (sv)   (voy.  àyopavô^ao;). 


(-1)  Geuhaud,  loc  cit.,  p.  503. 

(2)  Ad  Oxijr..  Il,  241  inlrod.  ;  238  introd.,  p.  181. 

(3)  Hist.  des  Lagides,  IV,  148. 

(4)  KoscHAKi'R,  loc.  cit.,  pp.  273,  285,  293,  295,  etc. 

(5)  Girowescn,  p.  276. 

(6)  Cf.  cependant  L.  Mitteis,  UeOer  die  primtrecktliclie  Bedeittung  der  âgyp- 
tischen  ,3i[3Xio6y/.t)  ly/.xTjcrctov.  Ber.  Verh.  kônigl.  Sachs.  Ges.  Leipzig,  62,  1910, 
pp.  249  et  suiv. 

(7)  Oxyr.A,  141;  Lond.,  403;  Amh.,  II,  150;  cf.  Nie.  Houlwein,  Ot  (pûXaxsc;. 
Musée  belge,  4903,  pp.  394-401. 
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'Avwvo^ETriÇ  (voy.  Y'jjjivaa-'iap'/oç) . 
'AoeAçYi  (voy.  yàjUOç). 

'AoéT7roTa=  (/>ojja  vacanûa  et  caduca.)  Propi'iétés  sans  héri- 
tiers on  ayants  droit. 

Ces  biens,  à  l'intervention  de  T-'^^Àoyo;,  étaient  confisqués  au 
profit  du  domaine  de  la  Couronne  qui  s'en  forma  peu  à  peu. 

(Voy.  s.  V.  w.ôXoyo^.) 

'Aop'.averov  (voy.  oYjJj.ot'-wo-'.ç)  . 

A!,'y!,a).ôç.  Nom  donné  aux  bandes  de  terre  riveraines  d'un 
fleuve,  d'mi  lac  ou  de  la  mer  (I). 

Aiy!,aXo(pûXaç.  Agent  chargé  de  la  surveillance  des  digues, 
canaux  et  autres  travaux  d'art  fluviaux  (2). 

k'^Y'jTiToç  =  Aegijptus.  L'Egypte. 

Au  point  de  vue  géographique,  l'Egypte  comprenait  à  1  ori- 
gine deux  parties  distinctes  :  la  Haute-Egypte  (h  avto  A^y'jtlto;- 
h  avoj  '/wpa,  Aegyptus  superior)  dite  aussi  Royaume  du  Sud,  et 
le  Delta  ou  Basse-Egypte  (ri  xârw  A'ryjTïToç,  h  xàrw  ywpa, 
Aegyptus  inferior). 

Cette  ancienne  division  du  pays  subsista  pendant  toute 
l'époque  ptolémaïque  et  sous  les  premiers  empereurs.  A  partir 
de  Vespasien,  l'Egypte  fut  soumise  à  une  division  nouvelle  (3)  : 


(i)  BGU  ,  3S,  234,  619,  640,  659,  831,  etc. 

(2)  Fay.,^'ii;BGU.,  I,  12;  cf  Nie.  Hohlwein,  01  cpûXaxe?.  Musée  belge,  IX, 
pp.  394-401.  Dans  BGU.,  I,  12,  1,  23,  il  faut  lire  atytaXocpûXaç  et  non  a;yta).txT|<;  (?) 
comme  le  voulait  Wilcken ;  cf.  N,  Hohlwein,  loc.  cit.,el  Wilcken,  Archiv,  IV,  p.  223. 

(3)  Wilcken,  Gr.  Ostr.,  I,  pp.  423-427. 
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le pays  fut  réparti  en  trois  grandes  divisions  :  le  Delta,  l'Hepta- 
nomide  et  la  Thébaïde. 

Sous  Dioclétien  eut  lieu  un  nouveau  partage,  également  en 
trois  provinces  :  VAcgijptus  Jovia,  VAeyijptus  Herculia  et  la 
Thebais  (1). 

Momnisen  et  presque  tous  les  commentateurs  après  lui  (^2) 
admettent  que  l'Egypte  Jovienne  comprenait  la  partie  ouest  du 
Delta  et  de  la  Moyenne-Egypte,  l'Egyple  Herculienne  la  partie 
est,  et  que  la  Thébaide  était  la  Haute-Egypte. 

Cette  répartition  n'est  pas  confirmée  par  les  textes  récents  (3) 
et  il  semble  qu'il  vaut  mieux  adopter  la  division  présentée  par 
C.  Jullian  (i),  qui  place  les  nouvelles  provinces  dioclétiennes 
dans  les  limites  des  anciennes  épistratégies  :  l'Egypte  Jovia, 
comprenant  Alexandrie  et  le  Delta,  YUerculia  correspondant  à 
l'ancienne  Heptanomide  augmentée  du  nome  Arsinoïte,  la  Thé- 
baïde au  Sud  où  elle  a  toujours  été. 

'AxoXoûOwv.  Assesseur  de  banquier.  Voy.  s.  v.  -rpâTis^a. 

'AxpôSpua.  Arbî^es  fruitiers. 

Les  terres  dont  la  récolte  consiste  en  fruits  d'arbres  ou 
plantes  arborescentes  (çûXt-vc.  xapTioi)  sont  assimilées  aux 
vignobles  (âfi-TreXàivei;)  et  soumises  à  la  taxe  de  rà7rôpiot,pa  (voy. 
ce  mot). 

Quand  dans  les  jardins  (Tcapàoeia-oi)  il  n'y  avait  que  des  arbres 
fruitiers,  l'âTiôpio'.pa  s'appelait  sxto  àxpoSpjwv  (5). 

"AXet,cpap  =  àloiori  =  litura.   Rature,    grattage.   Voy.   s.  v. 

eûovt.a-Tai  et  STr'.ypa'^T,. 


(i"!  MoMMSEN,  Verzeichnis  der  rôm.  Provinzen.  Abli.  Rerl.  Akad.,  1862. 
(2)  Voy.  bibliogr.  dans  de  Ruggiero,  Diz.  Epigr.,  s.  v.  Aegyptiis. 
(3j  Voy.  CoLLiNET  et  Jouguet,  Archiv,  III,  p.  344. 

(4)  De  la  rétorme provinciale  attribuée  à  Dioclélien.  (Rev.  hist.,  XIX,  1882,  p,  357.) 

(5)  Sur  celte  taxe,  voy.  Wilcken,  Gr.  Ostr.,  I,  pp.  134,  161. 
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'AÀecavopeia.  Alexandrie. 

Alexandrie  comprenait  deux  parties  distinctes  subdivisées 
elles-mêmes  en  quartiers  :  Rhakotis  ou  la  Vieille-Ville,  au 
sud-ouest,  avec  l'Acropole  el  le  Sérapéum,  et  au  nord-est,  Bru- 
chion,  où  se  trouvaient  le  palais  royal,  le  Musée,  le  stade  et  le 
gymnase. 

La  rade,  fermée  du  côté  de  la  haute  mer  par  l'Ile  de  Pharos, 
était  divisée  au  milieu  par  une  digue  artificielle  (Heptasladion), 
menée  du  quai  à  l'île,  el  formait  ainsi  deux  ports  communiquant 
entre  eux  par  deux  passages  ménagés  dans  la  digue  :  le  Grand 
Port  en  face  de  Bruchion,  l'Eunostos  en  face  de  Rhakotis. 

Le  Grand  Port,  limité  du  côté  de  l'est  par  la  pointe  de 
Lochias,  s'ouvrait  au  nord  sur  la  haute  mer  par  une  entrée  ou 
passe  assez  difficile,  resserrée  entre  la  célèbre  tour  du  Phare  et 
les  récifs  de  l'Acrolochias. 

L'Eunostos  était  largement  ouvert  au  sud-ouest  et  offrait  un 
abri  moins  sûr;  mais  dans  l'Eunostos  même,  au  milieu  du  quai 
de  Rhakotis,  était  ménagé  un  petit  bassin  dit  la  Cassette 
(xt.,3wTds),  où  venait  déboucher  un  canal  mettant  le  lac  Maréotis 
en  communication  avec  la  mer  et  conduisant  par  une  branche 
latérale  qui  tournait  à  l'est  en  longeant  le  lac  Maréotis,  jusqu'au 
bras  Canopique  du  Nil. 

Dans  cette  ville  rivalisaient  en  beauté  une  série  de  palais,  de 
temples,  de  théâtres,  de  gymnases  et  hippodromes,  de  monu- 
ments votifs,  qui  faisaient  d'Alexandrie  une  des  merveilles  du 
monde  (1). 

En  mènje  temps,  le  Phare  et  la  grande  digue  de  l'Heptastade, 
les  quais,  les  arsenaux  et  magasins,  en  un  mot  tous  les  travaux 
destinés  à  favoriser  les  intérêts  commerciaux  d'Alexandrie,  en 
faisaient  un  |)ort  unique  dans  l'Empire  romain. 


(1)  Strabon,  XVII,  p.  798;  dans  bips.,  n»  4^),  elle  est  appelée  xtjv  XaiJLTrpoxâTTjv 
[jLEYaXoTioXiv  'AXe^otvopEÎav  ;  cf.  Fior.,  n°  93,  où  Antinoë  est  appelée  xaXXtTtoXiç. 

Nous  empruntons  à  Bouché-Lecleucq,  Hist  des  Lagides,  iil,  passim,  l'exposé  de 
cet  article.  Cf.  Puchstein,  s.  v.  Ale.vaiidreia  dans  Paui.y-Wissowa. 
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Là  s'agitait  une  population  mixte  et  vivaient  côte  à  côte 
Grecs,  Egyptiens,  Juifs,  Romains  et  étrangers  de  toute  race. 

Elle  était  soumise  à  un  régime  spécial,  à  une  constitution  qui 
était  un  compromis  entre  les  coutumes  grecques  et  les  exigences, 
soit  des  races  diverses  comprises  dans  la  cité,  soit  du  pouvoir 
central  qui  ne  pouvait  se  désintéresser  du  gouvernement  de  sa 
capitale. 

D'abord  il  faut  considérer  comme  une  cité  à  part,  ou  du 
moins  comme  une  fraction  hétérogène  et  inassimilable,  la  colonie 
juive  qui  occupait  à  elle  seule  un  des  cinq  quartiers  d'Alexan- 
drie (1).  Les  Juifs  ne  reconnaissant  d'autre  droit  que  la  loi 
mosaïque,  ne  pouvaient  être  justiciables  des  tribunaux  ordi- 
naires :  ils  avaient  à  leur  tête  un  èOvâpyriç  qui,  assisté  d'un 
Sénat  ou  Sanhédrin  (yspojo-'Ia-crjviopwv),  était  à  la  fois  l'adminis- 
trateur et  le  juge  de  la  communauté  (2).  Les  ordres  impériaux 
n'avaient  force  de  loi  auprès  des  fils  d'Abraham  que  contrôlés  et 
conciliés  avec  la  Tliorn  par  interprétation  de  l'ethnarque.  En  cas 
de  litige  entre  juifs  et  non-juifs,  il  y  avait  nécessairement 
recours  à  la  justice  impériale  (8). 

Quant  aux  Egyptiens,  ils  étaient  sans  doute  peu  nombreux  à 
Alexandrie  et  la  plupart  d'entre  eux  s'étaient  hellénisés  en  adop- 
tant la  langue,  les  mœurs  des  Grecs  et  en  contractant  avec  eux 
des  alliances  de  famille.  L'Egyptien  comme  tel  restait  en  dehors 
de  la  cité  alexandrine;  il  n'y  pouvait  entrer  qu'en  dépouillant 
sa  nationalité  :  l'Égyptien  ne  pouvait  obtenir  le  droit  de  cité 
romaine  qu'en  obtenant  d'abord  le  titre  de  citoyen  alexan- 
drin (4). 


(1)  Philon,  in  FLacc,  II,  p.  523,  estime  le  nombre  de  juifs,  tant  à  Alexandrie 
qu'en  Egypte,  à  un  million.  La  grande  majorité  résidait  à  Alexandrie  et  à  Cyrène. 
A  Alexandrie  les  quartiers  étaient  numérotés  A.  B.  F.  A.  E, 

Le  quartier  juif  était  le  A,  au  nord-est  de  la  ville,  confinant  à  la  Regia.  Antinoë 
était  également  divisée  en  cinq  quartiers.  Voy.  Pap.  Rein.,  n"  49. 

(2)  Strabon,  ap.  Joseph.,  Bell,  iud.,  XIV,  7,  2. 

(3)  Cf.  MiTTEis,  Ans  den  Papijrusurk-,  pp.  10-12,  38,  note  7. 

(4)  L'Alexandrin  lui-même,  une  fois  citoyen  romain,  ne  pouvait  entrer  au  Sénat. 
Tac,  Hist.,  I,  U. 
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La  cité  alexandrine  se  composait  d'un  certain  nombre  de  tri- 
bus (ipuXai),  subdivisées  en  dèmes  (1)  ;  pendant  les  deux  premiers 
siècles  de  la  domination  romaine,  Alexandrie  n'eut  pas  de 
conseil  (|3o'jÀ/,)  ;  cet  organe  essentiel  de  l'autonomie  municipale 
ne  lui  fut  concédé  que  sous  Septime-Sévère  (2). 

Elle  eut  des  magistrats,  mais  des  magistrats  nommés  par 
l'autorité  centrale  et  administrant  la  ville  en  son  nom,  comme 
les  autres  métropoles  du  pays  (3).  Les  magistratures  urbaines 
d'Alexandrie,  nous  les  connaissons  par  un  passage  de  Strabon, 
qui  après  avoir  parlé  des  «  sages  gouverneurs  »  envoyés  de 
Rome  en  Egypte  par  les  Césars,  ajoute  :  «  en  fait  de  magistrats 
indigènes  dans  la  cité  (£7ïf//(opioiv  àpyôvTwv  v.yr.k  t.oIu)  il  y  a 
ïeœégète,  qui  porte  la  pourpre,  représente  les  traditions  natio- 
nales (7ia-p{o'j;  r/tov  -:i.|jLâs)  et  veille  aux  intérêts  de  la  ville;  puis 
ï/iypomnématograplie  et  Varchidikaste  ;  en  quatrième  lieu,  le 
stratège  de  nuit  (ô  vuxTepwo;  (7TpaTY,yoç)  (4)  ». 

Strabon,  qui  ne  se  pique  d'érudition  qu'en  matière  de  géo- 
graphie, ne  paraît  pas  très  bien  renseigné  sur  la  place  qu'oc- 
cupent dans  la  nouvelle  organisation  ces  débris  de  l'ancien 
régime.  L'étude  des  papyrus  a  montré  en  effet  que  l'hypomné- 
matographe  et  l'arcbidikaste  ne  sont  pas  des  magistrats  urbains, 
mais  des  fonctionnaires  du  gouvernement  central  résidant  à 
Alexandrie  (5)  ;  il  peut  avoir  raison  en  voyant  des  fonction- 
naires urbains  (xaxà  tioX'.v)  dans  l'exégète  et  le  stratège  de 
nuit  (()). 


(dj  F.  G.  Kenyon,  Philae  and  demcs  in  Graeco-roman  Egypt.  Archiv,  II,  pp.  70-78. 

(2)  Spart..  Scv.,  17;  Septime-Sévère,  en  202,  dota  également  d'un  Conseil  les 
autres  métropoles  des  nomes. 

(3)  Contre  l'opinion  de  Niebuhr,  Kulm,  Marquardt,  Wilcken  {Arcliiv,  III,  p.  335), 
voy.  I.UMBKoso.  Egittcfi,  pp.  74-79;  Mommsen,  Rôm.  Gesch.,\^,  p.  557;  Mitteis, 
Reichsrechi,  p.  41  ;  Mahaffy,  Empire,  p.  71;  P.  M.  Meyer,  Arcfiiv,  III,  72. 

(4)  Stuab.,  XVll,  p.  797. 

(6)  Voy.  s.  V.  uTrofjLVTjfjLaTOYpacpo'*;  et  àpytoixàaxTi;. 
(6)  Voy.  P.  V.  £^T|YT)T-r^î  et  aipatriyo;  vuxTEpivo'i;. 
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Les  papyrus  et  les  inscriptions  montrent  du  reste  que  les 
magistratures  urbaines  d'Alexandrie  ont  été  les  mêmes  dès  le 
début  de  l'Empire  que  celles  des  autres  métropoles  du  pays  (i): 
nées  ou  réduites  à  l'état  de  sinécures,  elles  pouvaient  se  conci- 
lier et  se  comlùner  avec  des  fonctions  plus  actives  exercées  au 
nom  du  gouvernement  central,  entretenant  ainsi  une  sorte  de 
participation  de  la  ville  à  la  vie  politique  et  administrative. 

'A);uwv. 

I.  -zéloç  |j.£Ta[3o)aov  âA'.swv.  Taxe  qu'acquittaient  les  pêcheurs 
pour  exposer  leurs  produits  sur  les  marchés.  Elle  était  perçue 
par    rê7r!.T7ipY,TT|;    [J.ST-.    âX'iwv  (2). 

II.  Tj  TeTapTY].  Redevance  payée  par  les  particuliers  ou  les 
communautés  (3)  à  qui  l'Etat  concédait  le  droit  de  pêche.  Elle 
est  étymologiquement  évaluée  au  quart  du  produit  de  la 
pèche  (i).  Grent'ell  (5)  montre  qu'en  réalité  elle  est  du  tiers  de 
ce  produit. 

III.  àX',£'jTr.x(ov.  Indépendamment  des  deux  taxes  citées  ci-des- 
sus, les  pécheurs,  propriétaires  de  leur  barque,  devaient  en 
outre  payer  jTîkp  âÀ'.sjr'.xwv  tzIoUov,  impôt  atteignant  à  la  fois  la 
propriété  de  la  barque  et  le  rapport  dont  bénéficiait  son  pro- 
priétaire (()). 

AXuTi. 

L'Egypte  produisait  en  abondance  du  sel  comestible,  extrait 
soit  de  mines  de  sel  gemme,  soit  de  lacs  et  marais  salants,  soit 
surtout  des  lagunes  bordant  la  mer  (7). 


(1)  Cf.  Pkeisigke,  Stâdt.  Beamtemvesen,  cli.  I. 

(2)  BGU.,  I,  220,  221,  etc.  Cf.  Wilcken,  OUr.,  I,  p.  13B;  ajouter  Tebt.,  11,  298. 

(3)  TeiH.,U,  298. 

(4)  Wilcken,  Oslr.,  I,  p.  137. 

(5)  Athenaeuiii,  27  juin  1896. 

(6)  BGU.,  I,  337;  P.  Rainer,  171  ;  cf.  Wilcken,  Ostr.,  1, 391,  et  W.  Otto,  Priester, 
II,  p.  52. 

(7)  Pline,  31,  §  74,  81,  86. 
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L'État  s'était  réservé  le  monopole  de  l'exploitation  des 
salines  (1),  mais  nous  sommes  insuffisamment  renseignés  sur  la 
façon  dont  il  réglait  l'âAwTi. 

L'exploitation  devait  en  être  affermée  et  le  sel  vendu  à  des 
marchands  de  gros  (àXoTtwXai)  qui  le  revendaient  au  détail.  Il  se 
peut  aussi  que  VyX'.yJ,  ait  été  une  taxe  supplémentaire  perçue  sur 
les  consommateurs  d'après  la  quantité  du  sel  qu'ils  devaient 
consommer  dans  l'année  à  l'estimation  du  fisc  (:2). 

'AXXayT..  Change  des  monnaies. 

Sur  les  officines  de  changeurs,  voy.  s.  v.  -z^i-zly.  xok\'j[ii7':'.y.fi. 

"Aà{j.7i  (=  bliiopiq  y-?|)  (voy.  y?,). 

'AXo!,(pV|  (voy.  àXs'.cpap). 

'AXo-niô/at.  (voy.  âÀ'.XY,). 

'Ajxa^or/  (xiXo;).  Redevance  payée  par  les  louageurs  de  chars. 

Il  est  difficile  de  déterminer,  à  cause  de  l'insutiisance  des 
sources,  si  c'est  réellement  une  patente  ou  un  impôt  sur  le 
revenu  (8). 

'AjjLTiéÀojv,  yr,  à[jL7T6X''T'.; .  Vignoble. 

I.    ÙTïkp  àfjLTieÀwvwv. 

IL    'JTcep  yswjJLSTpiaç  à{^.7:sÀtovwv. 

Ces  deux  expressions  désignent  une  seule  et  même  taxe, 
l'impôt  foncier  des  vignohles.  11  était  d'un  taux  variable,  estimé 
à  la  valeur  du  vignoble  et  son  emplacement. 

Le  produit  de  cet  impôt  revenait  en  partie  à  la  o'.owt,t'.ç,  la 
caisse  de  l'État,  et  en  partie  à  l'administration  des  temples,  Upâ. 


(1)  WiLCKEN,  Osb'.,  I,  p.  142. 

(2)  Ibid.,  pp.  141-144. 

(3)  Ibid.,  p.  145. 
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Le  taux  de  la  partie  revenant  à  l'iepà  varie  entre  20  et 
40  drachmes;  l'autre  atteint  75,  150  et  350  drachmes  (1). 

Chef  d'une  âi^'^ooapyia  ou  quartier  de  ville  (2);  fonctionnaire 
financier  à  qui  était  confié  spécialement  le  contrôle  des  listes  des 
personnes  privilégiées  sous  le  rapport  de  l'impôt  de  capitation, 

Xaoypacpia  (3) . 

'Afjicpooapy'la.  Quartier. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  des  impôts,  les  métro- 
poles étaient  divisées  en  «  quartiers  »,  âpicpooap/'^a'.,  et  les  habi- 
tants inscrits  sur  les  rôles  d'après  ces  quartiers  et  les  rues  qu'ils 
comprenaient  (4). 

"ApLCCOOOV. 

La  rue  avec  les  maisons  qui  la  bordent  est  désignée  dans  les 
papyrus  par  le  terme  pùfATi  (5) . 

Wilcken  (G)  identifie  avec  pûjjiYi  le  terme  àtjicfooov,  dans  lequel  il 
veut  voir  également  une  désignation  de  la  rue  (7)  ;  cette  identi- 
fication est  impossible,  car  on  trouve,  par  exemple,  e'Tî  'âjuccdoou 
*ï»poupwL*  A'.[Bdi;  £v  p'^i^-r^  Â£you,£vr,  'Ao-'jyxpY.T'i  (8).  11  est  évident  par 
ce  texte  que  l'apicpooov  est  plus  grand  qu'une  rue  ;  mais  il  est  sans 
doute  moins  grand  qu'un  quartier  (â[jLcpo5ap/{a.).  Oxyrhynchos 
avait  au  moins  14  àjjicpooa  et  Arsinoë  encore  plus. 

Le  but  administratif  de  la  division  des  métropoles  en  a^.cpooa  à 
côté  de  celle  en  à]x<&oo<y.^yj.<x'.  nous  échappe;  cependant,    il  est 


(1)  Cf.  Wilcken,  Osir.,  I  p.  147. 

(2)  BGV.,  659,  Lond.,  II,  260;  Gen.,  4,  etc. 

(3)  Voy.  Kenyon,  Lond.,  II,  p.  45, 

(4)  Cf.  VON  Hartei.,  Griech.  Pap.,  p.  73  ;  Wilcken,  Ostr.,  I,  pp.  432,  443. 

(5)  Oxyr.,  I,  99. 

(6)  05/r.,I,  p.  712. 

(7)  Cf.  ibid.,  p.  432. 

(8)  P.  GiZEH,  n»  40,259. 
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intéressant  de  constater  qu'au  IV^  siècle,  alors  que  les  liturgies 
des  villes  sont  distribuées  entre  les  habitants  des  métropoles 
d'après  les  (auXyJ.  dont  ils  étaient  membres,  xr^z,  yjv\  X'-ToupyoïJo-riç 

œuÀr,;  (1),  on  trouve  le  parallèle  toj  vjvl  ).!.TO'jpyo'JVTOi;  a[j(.'^ôoou  (2). 

Il  y  a  là  évidemment  entre  ajjicpoBa  et  cpjXri  une  relation  intime. 
A  Mempliis,  les  àij.cpooa  étaient  numérotés  (3)  et  il  en  était  ainsi 
sans  doute  dans  toutes  les  villes. 

'AvajioÀ'.xôv  (tÔ).   (Voy.  àTïooéxTa'.  A'ivou.) 
'Avaypàcpe'.v  =  xaTaypâ'-ps'.v. 

Ces  deux  termes  ont  la  même  signification  :  «  enregistrer  »  en 
parlant  des  actes  (4) . 

'Avaypacpr, .  Enregistrement. 

Tout  acte  emportant  transmission  de  propriété  sur  des 
immeubles  était  soumis  à  une  légalisation  par  transcription 
(avaypacpr,)  (5).  Il  existait  à  cet  effet,  à  côté  des  études  d'ago- 
ranomes,  des  greffes  spéciaux  ou  archives  (ypacpera,  à.pytict, 
p.vTi|j.ov£ra)  pour  enregistrer  et  conserver  les  actes  déposés  sous 
la  garde  de  l'autorité.  L'enregistrement  des  actes  rédigés  en 
démotique  se  faisait  au  ypacperov;  la  légalisation  des  actes  grecs, 
à  I  âyopavojj-srov  (6) . 

Cet  enregistrement,  appelé  aussi  otiixouîwo-!.*;  (l'acte  enregistré 

était    o£or,ij.oa-t.ojjji£vov,    sv   or^ixo^Uo   xaTaxsywpio-jjiévov),    donnait    aux 

actes  une  authenticité  et  une  valeur  légales.  De  plus,  par  l'insti- 
tution de  ces  greffes,  distincts  des  études  d'agoranomes  et  cor- 
respondant à  peu  près  à  notre  conservation  des  hypothèques, 
l'Etat  s'obligeait    à    fournir   aux    particuliers    un    moyen    de 


(4)  Oxyr.,l.S6. 

(2)  BGC,  958^. 

(3)  GoODSPEED,  Greek  pap.  from  the  Cairo  Muséum,  n"  40. 

(4)  Voy.  Hermès,  30,  pp.  592  et  suiv.;  Lond.  11,  293  et  s.  v.  àvaypatpii. 

(5)  Naber,  Arcliiv,  I,  p.  316. 

(6)  MiTTEis,  Hermès,  30,  189o,  pp.  596-597. 
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conserver  en  original  ou  en  copie,  les  actes  rédigés  en  dehors 
des  notaires  officiels  et  aux  tribunaux  de  vérifier  l'authenticité 
de  ces  documents  (  1  ) . 

Avao'.oôva!.  (=  eîcro'.oôva',) .  Termes  régulièrement  employés 
dans  les  formules  officielles  pour  «  présenter  les  candidats  aux 
fonctions  liturgiques  ))  ('2).  De  là,  «  présentation  des  candidats  » 

=  àvaoôo-!,;  t(ov  Às'-TO'jpycov  (8) . 

'AvaÀw{ji.a-:a.  Bilan  des  dépenses  (voy.  -zrA-zCy). 

'AvaTraUjUa  (=  âvaTtaua'.ç) .  Jnchcve. 

Terme  technique  pour  désigner  la  «  jachère  »,  le  champ  en 
jachère. 

Les  contrats  de  fermage  précisent  toujoiu's  dans  quel  état  les 
terres  doivent  être  remises.  On  trouve  des  expressions  variées  : 

(xat,  pterà  tov   y^ôvov   TtapaowTW   Tàç    àpoûpa;)    y.izo   xaÀâfJiY,»;  (4),    aTio 
Op'jwv    xa7.âp.0'j    (o) .     aTià    àypWTTews     (6),    â-ô    os'lay,?    7:âa"/]ç    (7). 

Wessely  traduit  (8)  :  a  débarrassées  de  roseaux  et  de  joncs,  de 
mauvaises  herbes,  de  boue  »;  il  pense  donc  à  (xa^apàç)  ir.ô. 

Wilcken  (9)  croit  que  àstô  introduit  au  contraire  ici,  ce  qui 
doit  être  présent  sur  les  terres  au  moment  où  elles  doivent  être 


(1)  JSaber,  loc.  cil.,  p.  319;  voy.  maintenant  Preisigke,  Girowesen,  'à<^  partie. 

(2)  Fay..  I,  26  et  Iréq. 

(3/  Oxyr.,  I,  82;  BGU.,  194;  cf.  lnio^^jy.oL. 

(4)  BGV.,  II,  603,  519;  CPR.,  I,  38;  UGLl,  II,  661. 

(5)  B(;t/.,I,39;  CPft.,  I,  38,  48. 

(6)  CPR.,  I,  38;  Mil  t.  PER.  II,  p  34. 

(7)  Ibid. 

(8)  CPR.,  I,  p.  166. 

(9)  Archiv,  I,  p.  158. 

Tome  Yill.  —  Lettres,  etc.  7 
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rendues  et  traduit  :  a  avec  les  cliauines  (à-ô  xaAà;jiri;),  avec  de 
l'herbe  fourragère  {dub  âypoWT£(o;). 

Quand  il  s'agit  de  remettre  les  cliaiups  avec  des  roseaux  {dT.b 
Ôpûwv  xaXâpiou)  et  avec  le  limon  (à-ô  oe'tyiç  7râa-r,ç),  cela  s'explique; 
ces  deux  termes  signifient  que  le  cliamp  doit  être  rendu  pendant 
ou  après  l'inondation. 

L'interprétation  de  Wilcken,  moins  facile  évidemment,  nous 
paraît  cependant  plus  juste  que  celle  de  Wessely  :  il  est  en 
effet  des  expressions  où  xa^apâ;  est  certainement  exclu  :  à-ô 
<Tuyxop.!.o-?iç  (1),  par  exemple,  de  la(juelle  on  peut  rapprocher 
ành  âva-aûo-cWs  (2),  qui  ne  peut  pas  que  signifier  que  le  champ 
en  question  doit  être  remis  en  jaciière  (3). 

D'après  B.  G.  11.,  II,  661,  Lond.,  I,  pp.  176.  225,  etc.,  la 
proportion  des  champs  en  jachère  et  des  champs  ensemencés 
devait  être  d'un  an  sur  trois. 

Dans  les  deux  textes  il  s'agil  de  terres  des  domaines  impé- 
riaux. iMais  on  retrouve  les  mêmes  conditions  et  la  même  pro- 
portion de  1  à  2  dans  les  propriétés  privées  (i). 

'Avop'.âvTwv  (ÛTrép).  Taxe  dont  le  produit  était  affecté  à  l'érec- 
lion  et  à  la  réparation  des  statues  impériales  placées,  soit  en 
dehors  des  temples,  soit  plus  souvent  dans  ceux-ci,  comme 
objets  d'un  culte  divin.  Elle  est  perçue  par  tête,  comme  l'indique 
l'épithète  è-n'.y.t'fi'kv.ioy,  dont  elle  est  souvent  qualifiée  dans  les 
textes  (5). 

'Avs-ixp'.-roç.  Par  àv£-{xpt,-:oç  on  entend  les  individus  qualiliés 
pour  être  inscrits  sur  les  listes  d'i-'.xp.o-iç,  mais  qui  pour  un 
motif  déterminé  n'y  figurent  pas  encore  (^voy.  iTzixziTK;) . 


(1}  B6'f/.,  II,  603;  CP«.,  1,45. 
(2)  BGU.,  II,  64i,  661;  CPR.,l,  43. 
(3j  Cf.  Lond.,  I,  pp.  176,  225 

(4)  Cl' H.,  1,43  et  245. 

(5)  U.  WiixKEN,  Gr.  Oslr.,  I,  p.  152. 
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'AvviovsTrapyoç  (voy.  £~!.jj.cA7,Ta'.  -yi-o'j  'AÀeçavôpeiaç). 

'AvvwvYj  [=annona).  Annonc. 

Par  âvvwvTj  on  entend  les  livraisons  en  nature,  perçues  comme 
complément  aux  impôts  ordinaires  (1).  En  Egypte,  il  y  a  deux 
espèces  d'annones  :  le  blé,  destiné  à  l'alimentation  de  Rome  et 
d'Alexandrie,  annona  urbis  ou  civica  (2),  et  les  denrées  destinées 
à  l'alimentation  des  troupes  stationnées  en  Egypte,  annona 
militaris  (3).  Pour  cette  dernière  on  exigeait  les  livraisons  les 
plus  diverses  :  blé,  orge,  vin,  foin,  fèves,  etc.  Elle  pouvait  aussi 
être  faite  en  argent  et  devenait  Vannona  adaerata,  appelée  sui- 
vant l'objet  à  livrer  :  imkp  -r'-fj.?.;  ...  Trupou,  oiyo'j,  etc.  On  ne  peut 
déterminer  si  ces  livraisons  étaient  fournies  par  tous  les  indi- 
vidus soumis  aux  impôts  ordinaires  ou  seulement  par  les  pro- 
priétaires soumis  à  l'impôt  foncier. 

Les  livraisons  étaient  perçues  par  les  o-tToXôyo'.  (4). 

'AvT!.Ypa(per<;.  Contrôleurs . 

1.  dans  le  Sérapéum  de  Mempiiis. 

2.  auprès  des  fermiers  d'impôts  (voy.  s.  v.  oWi). 

3.  comme  employés  de  VoUoy6u.oi;  (voy.  s.  v.). 

4.  comme  employés  dans  les  h-r^aanpoi  (voy.  s.  v.   o-tToXéyoï.) . 

5.  comme  employés  du  dioecète  (voy.  s.  v.  Bwwrir/iç) . 

'AvTiypacpov.  Copie  d'un  document  origincd. 

'AvT'.TijfjLpoXov.  Quittance. 


(1)  Sur  l'annone,  voy.  J.  P.  Waltzing,  Les  corporations  professionnelles  chez  les 
Romains.  Mém.  cour.,  t.  II,  pp.  19  à  100;  iMarquardt,  Rôm.  Staatsv.,  IP,  pp.  232 
et  suiv.;  BGU.,  94,  519;  cf.  Hirschfeld,  Venvaltsb.,  pp.  230-246,  surtout  pp.  235  et 
364  et  suiv. 

(2)  BGU.,  336,  529,  534. 

(3)  On  trouvera  de  nombreux  textes  sur  les  livraisons  aux  armées  dans  Arch. 
Report,  1903-1904,  p.  16. 

(4)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  155. 


Vjnivorsi  tas 
BIBLIOTHECA 

Ottaviensis 
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'Avt)//-,tÔ;  (yY,)  (voy.  y?,). 

'AvÛTraox-ra  (xâ) .  Noiîi  donné  aux  terres  rongées  par  le  i\il 
(=  -KOTafxocpôp/iTa)  (1).  Un  édit  de  l'empereur  Hadrien  (2)  pro- 
clame qu'elles  seront  rangées  parmi  les  terres  iv  jtioaovw  (voy. 
s.  V.)  et  par  conséquent  dégrevées  d'impositions  (3). 

'Avu7iô).oYov,  Terre  classée  par  les  scribes  comme  devant  payer, 
sans  déduction  (àvu7tô).oyov)  la  rente  inscrite  (voy.  y?,). 

'AiraÎTriT'.ç  (voy.   à7ra'.TY,TTj;) . 

'AT:a'-y,T',;j(.a.  Rôles  de  contributions . 

Projets  budgétaires,  élaborés  dans  les  bureaux  d'Alexandrie. 

Pour  faciliter  la  tâche  des  percepteurs  d'impôts,  l'administra- 
lion  centrale,  et  plus  exactement,  r£x}.oyt.a-Tris,  leur  Jaisait  par- 
venir des  listes  contenant,  xar'  àvopa,  c'est-à-dire  par  tête,  les 
noms  des  contribuables,  le  détail  des  taxes  auxquelles  ils 
étaient  soumis  et  les  sommes  globales  à  percevoir  de  chacun 
d'eux. 

Ces  listes  étaient  appelées  àTra',TY,T',[j.a  xa-:'  àvopa  et  nous  en 
avons  des  exemplaires  (4). 

Il  V  avait  és^alement  des  y.T.y.'.-z-r'jw.y.  de  localités,  donnant  les 
sommes  totales  à  percevoir  dans  chacune  d'elles  (5)  ;  elles 
étaient  rédigées  par  les  greffiers  de  villages  et  remises  également 
aux  receveurs  des  contributions. 

Des  exemplaires  de  ces  deux  genres  d'âTî.  étaient  conservés 
aux  archives  centrales  d'Alexandrie  (o7i[j..  [i'.[il'.oH-f,xr,)  ((>). 


(1)  WiixKEN,  Archiv,  V,  255  et  299  r.  2;  autres  opinions  :  Rostowzew,  op.  cit..,  V, 
299  :  terres  inscrites  par  erreur  sur  les  registres  par  les  scribes;  Preisigke,  apud 
P.  GiESSEN,  l,  p.  25,  terres  disparues  par  l'ensablement  progressif  causé  par  le  Nil. 

(2)  P.  GiESSEN,  4-7. 

(3)  Cf.  KOKNEMANN,  ibid. 

(4)  BGV.,  175,659,  259,  457,  598;  l'ER.,  1,  33;  Lond.,  11,  322;  cf.  Wilcken, 
Ostr.,  1,  |).  619;  Rostowzew,  Archiv,  III,  pp.  212  et  suiv. 

(5)  fiG(/.,84;  Fay.,l,  208. 

(6)  Cf.  BGU.,  175. 
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'ATrairriT-/,;.  (Collecteur  d'impôts. 

L' y-y.' ~r~f,ç  avail  spécialement  dans  ses  attributions  le  recou- 
vrement de  l'arriéré  des  taxes  atï'ermées,  è'vÀe'.ajjia  -cÀoiv.xwv  (1). 

Il  pouvait  également  percevoir  les  arriérés  d'impôts  non 
affermés  (2)  et  quelquefois,  comme  ses  collègues,  les  -zdx-oaz;, 
recevoir  les  impôts  de  l'année  courante  (8). 

L'à-afi-Y,a-t,ç  était  probablement  une  liturgie  ;  mais  les  textes  (4) 
ne  le  montrent  pas  clairement. 

'ATraiTTiTal  af.Twwv  cpôpojv.  Receveurs  des  contributions  en  nature. 
{Oxijr.,  m,  514). 

'ÀTtapyup'.auôç  ^  adcierutio  (voy.  s.   V.  £;apyup',7|adç) , 

'A7tap5^-/i.  Droits  de  succession. 

On  ne  nous  dit  pas  quel  était  le  tarif  de  l'a-apyT,  (5),  mais 
nous  savons  que  l'béritier  devait  faire  connaître  son  droit  en 
déclarant  sous  serment  la  valeur  ij;lobale  de  la  succession  dans 
un  délai  déterminé  [è^-oq  7wv  ôo'.tOs'.twv  7,uspwv)  et  n'était  envoyé 
en  possession  qu'après  avoir  payé  la  taxe  (G).  Seuls  les  citoyens 
d'Alexandrie  et  les  citoyens  romains  en  étaient  exempts,  mais 
par  contre  ils  étaient  soumis  à  \tixo'j~\  -rcov  xÂ7,povotji.{wv  (voy.  ce 
mot). 

Il  est  hors  de  doute  qu'Auguste  a  pris  dans  son  domaine 
d'Egypte  l'idée  d'importer  à  Rome  la  taxe  en  question,  fixée 
par  lui  au  tarif  de  5  °/o  {vicesi)na  liereditatium).  Mais,  comme 
il  a  modifié  la  poilée  de  l'institution  en  exeuiptant  des  droits 
tous  ceux   qui,   d'après  la  loi    romaine,   auraient    pu    hériter 


(1)  WiLCKEN,  Ostr.,  II,  n»s  5o8,  368,  590,  596,  643,  646,  1249,  1250,  1438, 1442. 

(2)  ID.,  loc.  cit.,  n»'  561,  615,  652,  973,  4443. 

(3)  ID.,  loc.  eu.,  no'  538,  539. 

(4)  Grenf.,  I,  30;  Amh.,  II.  72,  81,  139. 

(o)  Voy,  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  345;  iNaber,  Archiv,  III,  pp.  6  et  suiv. 
(6)  Amh.,  II,  72. 
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ab  intestat,  nous  ne  saurions  atïirnier  qu'il  a  adopté  le  taux 
usité  en  Egypte. 

Quant  aux  successions  tombées  en  déshérence  en  Egypte 
{hona  vacantia,  caduca),  elles  étaient  purement  et  simplement 
adjugées  au  fisc  (voy.  s.  v.  f'SwXoyo;). 

'ATiâTops;.  Les  enfants  sans  père  ne  sont  point  signalés  comme 
tels  dans  les  actes  égyptiens,  la  coutume  étant  de  n'y  inscrire 
que  le  nom  de  la  mère.  Cet  usage  venu  de  très  haut  et  encore 
employé  à  l'époque  romaine,  fut  adopté  par  les  Gréco-Egyptiens 
(jui  prirent  l'habitude  d'ajouter  le  nom  de  la  mère  au  nom  du 
père  (1). 

Il  est  probable  que  les  individus  désignés  par  le  nom  de  la 
mère  seule  dans  les  actes  grecs  sont  des  âr^dropeç.  Les  âTrâropsç 
expressément  qualifiés  comme  tels  étaient  du  reste  fort  nom- 
breux (2). 

'Atus^o^  (voy.  y.r.o'/r;). 

'ATTTiyjjisvov.  La  terre  arable  du  domaine  impérial,  lorsqu'elle 
était  de  plein  rapport  au  taux  normal,  était  cotée  séparément 
par  des  scribes  sous  le  nom  d'dc-Y.yaivov  (voy.  y?,). 

'A7:-^y[j.£vov  à  sto'jç  £x<p6p!.ov  (voy.  yri). 
'ATcoypâcpe'j'ia'.  (voy.  â7roypa'-pTr;j . 

'AiroypacpY,.  Recensement  de  la  propriété. 
Pour   la    répartition    des    impôts,     l'administration    devait 
disposer  de  répertoires  où  étaient  inscrites  les  personnes  et  les 


(1)  Cf.  MiTTEis,  Reichsreckt,  p.  57. 

(2)  Wkssely,  Karanis  iind  Sohiopaiu  Nesos,  p.  30. 


—   i()8  — 

propriétés.  Ces  répertoires  devaient  être  tenus  au  courant  et  le 
moyen  le  plus  simple  pour  y  faire  les  relouches  nécessaires 
était  d'obtenir  des  contribuables  eux-mêmes  les  renseignements 
désirés.  Le  système  de  recensement  en  vigueur  dans  l'Egypte 
romaine  repose  essentiellement  sur  les  déclarations  person- 
nelles (âTioypacpal  xaTo-'x-'-av)  et  les  déclarations  de  propriétés 
[(x.TZ0Ypy.'fy.Cj . 

Les  premières  émanant  de  chaque  chef  de  famille,  il  en  résul- 
tait que  tous  les  groupes  de  personnes  soumises  à  un  même 
chef  avaient  leur  dossier  administratif  :  ce  dossier  était  remanié 
tous  les  quatorze  ans,  par  périodes  d'«  indiction  »  (1). 

Quant  aux.  déclarations  concernant  les  propriétés,  meubles 
ou  immeubles,  elles  avaient  comme  résultat  de  procurer  à 
l'administration  financière  des  statistiques  où  il  lui  suffisait 
d'inscrire  les  indications  d'après  lesquelles  se  réglait  le  tarif  des 
côtes  individuelles. 

Ces  déclarations  devaient  évidemment  être  plus  fréquentes  que 
les  déclarations  personnelles;  Wilcken  (2)  pense  qu'elles 
devaient  être  faites  chaque  année,  ce  qui  peut  paraître  exagéré 
et  ne  correspond  du  reste  pas  aux  données  des  textes. 

En  réalité,  dans  les  y.-oyp7.'fy.i  de  propriété,  il  faut  distinguer  : 
a)  les  à-oyp.  de  propriété  mobilière  (y  compris  le  bétail)  et  b)  les 
àr.oyp.  de  propriété  immobilière. 

Seule  la  situation  mobilièi^e  de  chaque  habitant  doit  être 
déclarée  cliaque  année. 

La  situation  immobilière  étant  réglée  par  l'inscription  au 
cadastre,  qui  devait  strictement  tenir  compte  des  mutations  de 
propriétés  (voy.  s.  v.  ,3'.|3).'.o8y,/.>.  svx~/.crs(ov) ,  les  déclarations 
d'immeubles   n'avaient  lieu  que   dans  des  circonstances  déter- 


(Ij  WiiXKEN,  Ostr.^  I,  pp.  435  et  suiv. 

(2)  Wilcken,  Oslr.,  I,  p.  435,  a  exposé  au  sujet  des  àTroypacpat  un  tableau  vrai 
encore  dans  ses  cçrandes  lignes;  ses  conclusions  sont  cependant  fortement  ébranlées 
par  les  découvertes  récentes.  Voy.  Kenyon,  Lond.,  II,  p.  154,  et  Grenfell-Hunt, 
Oxyr.,  Il,  pp.  177  et  suiv. 
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minées,  par  décrets  spéciaux,  quand,  par  exemple,  les  registres 
du  cadastre  n'étaient  plus  en  ordre,  par  la  négligence  des 
employés  ou  d'autres  circonstances  (4).  Un  édit  ordonnait  alors 
une  âTToypaoY,  générale  de  tous  les  immeubles  du  pays  (2). 

A  part  ces  cas  spéciaux,  il  n'y  avait  pas  de  déclarations  régu- 
lières périodiques,  comme  pour  les  déclarations  mobilières. 
Chaque  acquisition  nouvelle  d'immeuble  devait  du  reste  être 
déclarée  (i7roypàcpeo-9a'.)  endéans  six  mois,  avec  indication  du  nom 
du  possesseur  précédent,  les  charges  hypothécaires  dont  l'im- 
meuble était  grevé,  ainsi  que  le  nom  des  créanciers  hypothé- 
caires (3). 

'ATioypa'fal  xy-"  o-'xiav.  Décla7^ations  personnelles. 

Les  déclarations  personnelles  ont  pour  but  d'établir  le  recen- 
sement de  la  population  de  l'Egypte,  opération  qui  se  renou- 
velait tous  les  quatorze  ans,  par  périodes  d'«  indiction  »(i). 

A  cette  occasion,  chaque  chef  de  famille  ou  tout  groupe  de 
personnes  soumises  à  un  même  chef  devait  fournir  aux  autorités 
un  bulletin  contenant  les  rubriques  suivantes  (5)  :   1°  Adresse 


(i)  Oxijr.,  I,  74,  78,  etc. 

(2)  BGU.,  459;  cf.  les  textes  cités  par  Guemfell,  loc.  cit.,  p.  179;  voy.  maintenant 
outre  E.  CuQ,  s.  v.  professio  dans  Daremberg  et  Saglio,  p.  673;  Jouguet,  Rev.  El. 
ans.,  VII,  p.  277;  Preisigke,  ad  P.  Strasb.,  I,  p.  125;  Grenfeel-Hunt,  ad  P.  Tebt., 
n»  323,  p  131,  l'élude  complète  de  H.  Lewald,  Beilrdge  zur  Kcnntnis  des  rôm.- 
aegypt.  Grimdlmckrechts,  Leipzig,  1909,  et  celle  de  A.  Eger,  Zum  aegyplischen 
Grundbuclmesen  in  rômiacker  Zeit.  Leipzig,  1909;  Preisigke,  Girowesen,  368etsuiv. 

(3)  Cf.  P.  bips.,  8  et  9;  Dareste,  Noiiv.  études  d'histoire  du  droit,  1902,  p.  204, 
rena.  ;  de  Ruggiero,  Bull.  ht.  dir.  rom.,  XIII,  p.  66.  Chose  remarquable,  dans 
aucune  àuoypacpiQ  ne  figurent  :  la  mention  de  la  situation  de  la  propriété,  non  plus 
que  sa  valeur  présumée,  le  montant  de  l'impôt  foncier,  les  dimensions  des 
terres,  etc.  Voy.  Lewald,  op.  cit.,  p.  10. 

(4)  Ce  recensement  servait  avant  tout  de  base  à  l'établissement  de  l'impôt  de 
capitation  (voy.  plus  bas)  et  l'intervalle  de  quatorze  ans  s'explique  par  ce  fait  qu'on 
n'y  soumettait  l'individu  qu'à  partir  de  l'âge  de  14  ans;  il  en  était  dispensé  à  60  ans 
(WiLCKEN,  Archiv,  III,  233)  et  les  femmes  en  étaient  exemptées  (VVilcken,  ibid., 
5,-)7;  Otto,  Priester,  35,  n.  5;  cf.  Ulpien.  Dig.,  50,  15,  3). 

(5)  Cf.  Wilcken,  Oslr.,  I,  pp.  435  et  suiv. 
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du  déclarant;  2"  description  de  l'iiniiienhle  qu'il  occupe  et  de 
ses  dé})endances;  3"  composition  de  la  famille  du  déclarant  et 
énumération  de  ses  esclaves  et  locataires  ;  4"  fornuile  finale, 
signature  du  déclarant  et  serment. 

Les  habitants  des  métropoles  adressent  leurs  déclarations  à  la 
fois  au  stratège  du  nome,  au  basilicogrammate  et  aux  ypap^jj-aTerç 

T7)<;    fJLTlTpOTcÔXsWÇ. 

Les  habitants  des  villages  l'adressaient  aux  deux  premiers,  au 
comogrammate  et  aux  Àaoypâcpo!.  de  leur  localité  (i). 

Dans  l'adresse,  le  déclarant  donne  son  nom  complet  avec 
filiation  (mère,  père  et  grand-père),  sa  résidence  et  le  bureau 
où  il  est  inscrit.  Si,  depuis  le  dernier  recensement,  il  y  a  eu 
changement  de  domicile  (jjieTàjâaat.;) ,  le  déclarant  est  tenu 
d'indiquer  le  bureau  où  il  était  inscrit  précédemment. 

Tous  les  déclarants  sont  des  propriétaires;  les  hoixoi  ou 
«  locataires  »  ne  se  déclarent  pas  eux-mêmes,  mais  par  l'inter- 
médiaire du  propriétaire  (2).  Celui-ci,  dans  son  bulletin, 
distingue  les  gens  de  sa  famille  (toj;  êy-oû;)  de  ses  locataires 
(è'vo'-xoi.)  ;  il  comprend  les  esclaves  parmi  les  gens  de  sa 
famille  (3). 

Toutes  les  personnes  indistinctement  sont  indiquées  avec  leur 
nom,  âge  et  signalement,  ainsi  que  leur  métier,  leur  situation 
vis-à-vis  de  l'impôt  de  capitation  et  du  service  militaire. 

Cette  dernière  partie  du  bulletin  était  évidemment  celle  qui 
concourait  le  plus  au  recensement  provincial  égyptien. 


(1)  Voy.  WiLCKEN,  Archiv,  III,  179;  cL  Tebt.,  II,  321.  Un  exemplaire  de  la  décla- 
ralion  était  conservé  aux  arcliives  centrales,  !3tJ3X.  8t)[j.octÎ())v  Xdywv,  où  les  intéressés 
pouvaient  en  obtenir  copie  [Strasb.,  60;  BGU.,  545;  PER.,  in  Stnd.  Pal.,  II,  p.  28); 
Lond.,U,  324  (p.  63). 

(2)  On  trouve  cependant  des  déclarations  de  locataires  à  Memphis  :  BGU.,  777. 
833;  Lond.,  III,  pp.  28-28;  cf.  Wilcken,  Archiv,  1,  p.  137,  177;  IV,  530-531,  mais 
ces  déclarations  sont  faites  en  présence  des  propriétaires  qui  se  portant  garants  du 
payement  de  la  capitation  pour  leurs  locataires. 

(3)  Il  doit  joindre  à  sa  déclaration  les  titres  justificatifs  d'acquisition  de  l'esclave 
{UGU.,  IH)  et  le  nom  de  celui  qui  en  était  propjiétau'e  lors  du  dernier  recensement 
{ibid.\  Il  en  était  de  même  pour  les  propriétés  déclarées  :  les  titres  d'acquisition 
devaient  être  joints  à  la  déclaration  ivoy.  0.  Eger,  Grimdbvchwesen,  p.  181). 
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Quant  à  l'institution  de  ce  recensement  qu'on  voudrait  faire 
remonter  à  Auguste  (1),  il  ne  nous  est  signalé  par  des  textes 
qu'à  partir  de  Néron  (2). 

Un  certain  nombre  d'individus  étaient  exemptés  de  l'inscrip- 
tion sur  les  listes  de  recensement  (Àaoypy/^ia)  ;  par  contre,  ils 
étaient  rangés  dans  les  listes  d's~{y.p',T',;  (voy.  ce  mot). 

'AtuoSsxty,;  rj'.TO'j.  Employé  des  irpâxTope;  t'.t'.xwv  OU  receveurs 
d'impôts  en  nature  (3). 

'ATTooixTa'.  y.vo'j  TO'j  UpoO  àva,3oA',xoù.  Ce  titre,  trouvé  dans  un 
document  du  Caire  publié  par  Jouguet  (i)  et  reproduit  par 
Viereck  (o),  n'est  pas  définitivement  identifié.  D'après  Jouguet, 
livo'j  ~o'j  Upo'j  dyy.'^ol'.xo'j  serait  l'étoffe  pour  les  manteaux  mili- 
taires (àva{3oXuo'j  de  âva[3oXTi  =  âijL(3oÀY'.  =  obolla,  etc).  Wilcken(()) 
pense  plutôt  à  V auaboticiim  romain  dont  il  est  question  sur  les 
tessères  de  plomb  de  Lyon  (7). 

'A-ooo'/{a.  Nom  des  entrepôts  appropriés  pour  chaque  espèce 
de  fournitures  dans  les  greniers  publics  (8). 


(1)  Voy.  Wii.CKi.xN,  Arch..  U,  396;  Grenfell-Hlnt,  ad  Oxyr.,  II,  pp.  207etsuiv. 

(2)  Voy.  GiJENFKU,,  ail  /'.  Grenf.,  I,  45,  46.  Le  recensement  existait  encore  sous 
celle  forme  on  2rJ7-2o8;  cf.  Wessely.  Die  jiingslen  Yolliszahlimgen.  Stud.  Pal...  Il-, 
26  el  suiv.  ;  Mclumje.s  Nicole,  pp.  556  et  suiv.  A  la  suite  de  la  réorganisation  de  Uio- 
clétien.  le  système  fut  quelque  peu  iiioditié  :  les  déclarations  n'intéressent  plus  que 
la  po|)ulation  mâle  du  pays;  elles  sont  désignées  jiarle  terme  aTroypacpai,  mais  sans 
adjonction  d'àir'  olxi'av  ;  enfin  elles  sont  adressées  au  xïîvatxwp  (=  censitor),  cf.  Prei- 
siGKE,  ad  P.  Strasb.,  42. 

(3)  Voy.  s.  V.  OTjaaupot. 

(4)  P.  Thédd.  Inv.  15  a[).  .Jouguet,  En  (jnelle  cnuiée  finit  la  çjiierre  entre  Constan- 
tin et  Liciriin.s?  (Compt.  rend.  Acad.  Inscr.,  1906,  pp.  231  et  suiv.) 

(5)  Arcliiv,  IV,  p.  189. 

(6)  Ibid.,  IV,  p.  185. 

(7)  Sur  ['anabolicnin,  voy  Rostovvzew,  Rom.  Mitt.,  1896,  pp.  317  el  suiv.,  et 
Woch.  KL  PluL,  1900.  p.  115:  cf.  Hihschfei.d,  Verwaltung.sb.,  2^  éd.,  p.  488; 
Waltzing,  op.  cit.,  11,  p.  35,  et  IV,  p.  6. 

(8)  Voy.  s.  V.  ôfjaaupoî. 
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'A-oXov'.Tjj.o'!  (voy.   '^.'ry.yÀy.) . 
'ATîoÀov'.Tu.to  (èv)  (voy.  y/]). 

'AroÂoy.TTal  (ypapLaaTsri;) .  Employés  des  archives  locales  du 
pays. 

Ils  étaient  chargés  de  rédiger  un  extrait  et  de  donner  la 
description  de  tout  acte  passé  dans  les  études  de  leur  circon- 
scription et  d'en  envoyer  copie  aux  archives  centrales  d'Alexan- 
drie (1). 

'Aîrôucpa.  Cette  taxe  constituait  à  l'époque  ptolémaïque  une 
des  ressources  les  plus  importantes  des  temples;  les  proprié- 
taires de  vignobles  et  de  jardins  de  rapport  devaient  chaque 
année  verser  au  profit  des  temples,  le  sixième  de  leurs  récoltes, 
les  premiers  en  nature,  les  seconds  en  argent  (2). 

Vers  l'an  263  av.  J.-Chr.  cette  taxe  ne  fut  plus  payée  directe- 
ment aux  temples,  mais  à  l'État  qui  l'employa  surtout  à  l'orga- 
nisation du  culte  des  Ptolémées. 

Cette  taxe  a  persisté  jusque  sous  l'Empire  (3)  :  elle  perdit 
alors  évidemment  son  caractèie,  mais  il  est  difficile  de  savoir  si 
son  produit  fut  affecté  au  culte  des  Empereurs  ou  s'il  servit 
simplement  à  alimenter  les  caisses  de  l'Etat  (4).  Au  reste,  des 
changements  importants  furent  introduits  :  elle  fut  indistincte- 
ment payée  en  argent  et  le  taux  en  fut  fixé  à  10  drachmes  par 
aroure  de  vignobles  et  5  drachmes  par  aroure  de  jardins  de 
rapport  (5). 


(1)  Oxyr.,h  33,34;  BGf/.,  S67. 

(2)  Voy.  BouCHÉ-LECLEnQ,  Hist.  des  Lag.,  III,  pp.  194etsuiv.;  W.  Otto,  Priester, 
II,  pp.  340  et  suiv. 

(3)  Fay.,  I,  40;  Lond,  195;  Oxyr.,  111,653;  Tebt..  II,  343. 

(4)  Otto,  loc,  cit.,  I,  pp.  353  et  suiv. 

(5)  Lond.,  I,  195«. 
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'ATiôpcov  ({jLepwp.d(;).  Le  terme  onzopoc^  signifiait,  d'après 
Wilcken  (1),  «  le  pauvre  »  et  dans  ijlcv.t'v.ô;  à-,  il  voyait  une 
taxe  de  bienfaisance  prélevée  pour  le  soulagement  des  indi- 
gents. 

Grenfell  et  Hunt  (2)  ne  pensent  pas  que  ce  terme  désigne  le 
pauvre  en  général,  mais  ceux  qui  éprouvent  «  the  inahility  to 
pay  taxes  ». 

(-e  terme  pourrait  être  précisé  davantage  encore  :  a^opoç  doit 
être  le  contraire  de  euTiopoç,  aisé,  honorable  (voy.  ce  mot)  et 
désigner  celai  qui  ne  jouit  d'aucun  revenu  ou  qui  n'a  qu'un 
revenu  insuffisant  pour  être  astreint  aux  liturgies  qui  incom- 
baient aux  e'JTzopoi  et  eûcr'/-/i[jLOveç  du  pays  (voy.  \e<.70'jpyiai) . 

Ce  sens  de  cUtzoooc,  est  surtout  évident  par  Lond.,  111,  p.  131, 
où  un  tisserand,  qui  ne  gagne  que  le  nécessaire  par  son  salaire, 
est  qualifié  d'aTtopoç  et  réclame  à  ce  titre  une  dispense  de  liturgie. 

'A— oo-xacrio'j  OU  à7:oa-Tâc7£w;  TuvypacpT,  (=  0'j.oXoyiy.  TrapayoipY.o-SGx; 

ou  a-jyyojpY,cr£cos) .  Acte  de  cessioH. 

Les  notaires  égyptiens  dressaient  pour  les  ventes  d'immeubles 
deux  actes  distincts,  l'un  constatant  les  conditions  de  la  vente 
et  le  versement  du  prix  (wv/i,  TipàT'.ç),  l'autre  opérant  la  cession 
du  droit  de  propriété;   c'est  ce  dernier  qui  est  intitulé  otTioTT. 

rr-jyyp.   (3). 

'Atuottôâwv.  Tarif  d'escorte. 

La  route  entre  Koptos  et  Bérénice,  à  tiavers  le  désert,  était 
loin  d'être  sûre.  Des  postes  militaires  (£p7,;j.o.pÛÂax£(;)  installés  à 
chaque  extrémité  fournissaient  aux  caravanes  des  escortes,  dont 
le  service  était  rémunéré  au  tarif  (yvwjjnov)  fixé  par  l'administra- 
tion. 

En  outre,  les  voyageurs  payaient  des  taxes  également  variées 


(1)  Wilcken,  Os/r.,  I,  p.  161. 

(2)  Lond.,  m.  p.  127. 

(3)  Voy.  Preisigke,  Girowesen,  ¥  partie,  passim. 
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pour  l'usage  de  la  route  et  des  citernes  échelonnées  sur  le  par- 
cours. 

Ces  deux  espèces  de  taxes  formaient  ensemble  le  droit  d'expé- 
dition  (à-OTToÀ'.Ov). 

Pour  l'escorte,  le  tarif  variait  suivant  la  qualité  des  personnes; 
pour  le  droit  d'usage,  suivant  la  nature  des  moyens  de  trans- 
port :  voitures,  ânes,  chameaux.  Ainsi  un  matelot  ne  payait  que 
5  drachmes,  tandis  qu'une  courtisane  n'était  escortée  qu'au  prix 
de  108  drachmes.  Un  chamelier,  entrepreneur  de  transports, 
devait  être  muni  pour  chaque  bête  d'un  ticket  (7rf,-t-âx'.ov)  d'une 
obole,  estampillé  moyennant  un  droit  de  2  oboles,  et  il  avait  à 
payer  pour  chaque  voyageur  transporté  une  taxe  fixe,  au  tarif  de 
1  drachme  pour  un  homme,  de  4  drachmes  pour  une  femme  (1). 

La  perception  des  taxes  était  affermée  et  le  contrôle  apparte- 
nait à  l'arabarque,  fonctionnaire  de  l'administration  des 
finances,  qui  avait  autorité  sur  toute  la  région  désertique  bor- 
dant la  mer  Rouge  (^2). 

'A-ô(77oAo;.  Terme  technique  désignant  l'expédition  du  blé 
de  l'annone  des  ports  du  >'il  vers  Alexandrie  (3). 

A-oy/,.  Quittance  d'impôts. 

Voyez  des  types  de  quittances  dans  Wilcken,  Ostr.,  I, 
pp.  60-03,  97. 

Avec  la  formule  l/w  ou  i-v/y,  dans  H.  Erman,  Die  Habe- 
Quittuny  bei  den  Grieclien  [Arcliiv,  I,  pp.  78-84).  Sur  le  sens  de 
âîîr/w,  forme  usuelle  de  «  recevoir  »,  voy.  Wilcken,  op.  cit.,  1, 
pp.  86,  109. 


(1)  Iriser,  de  l'an  90  après  J.-Chr.  publiée  par  G.  Hogauth  dans  [^l.  Fetkie,  Koptos 
(London,  1896),  pp.  27-33,  et  par  P.  Jouguet,  Bull.  Corr.  helL,  XX,  1896,  pp.  169-177. 
Cf.  Wilcken,  Ostr.,  1,  pp.  347-351.  11  est  encore  question  de  l'à-oaToÀ'.ov  dans  un 
édit  de  Graiien,  Cod.  Theod.,  14, 12,  9;  Cod.  Just.,  IV,  61,  9. 

(2)  Voy.  s.  V.  àpapâp/Tiç. 

(3)  Oxyr.,  III,  522  ;  Lond.,  II,  356a;  cf.  s.  v.  crixixà. 
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'Apapâp^YjÇ.  Arabarque. 

Commandant  du  littoral  arabique  (mer  Rouge)  ;  il  avait  dans 
ses  attributions  le  contrôle  de  la  perception  de  1  àuo«7T6Àt.ov 
(voy.  s.  V.) 

Sous  l'Empire  ce  titre  est  souvent  joint  à  celui  d'épistratège 
deThébaïde  (1). 

On  a  souvent  pris  àpaJ^âp/Yi;  pour  une  autre  orthographe 
d'âXa§âp-;^riÇ.  Sur  cette  question  rebattue,  voy.  E.  Schùrer  (2), 
qui  tient  pour  l'identité  des  deux  termes  et  les  opinions  diver- 
gentes de  Seeck  et  Brandis  (3). 

'ApapoToHoxat..  Covps  des  archers  arabes  (4). 

'Ap!,QjJl.T|TY,(;    (voy.    àpt.9|lJ.Y,TUÔv)  . 

'Ap!.6|jiYiT'-x6v.  Taxe  mal  connue;  elle  était  payée  en  argent  et 
perçue  par  les  TipâxTopeç.  Son  produit  était  peut-être  affecté  au 
payement  des  appointements  des  contrôleurs  (âp'.Sij-YiTai)  qui 
revisaient  les  déclarations  d'impôts  (5). 

Les  textes  récents  montrent  que  râp',6[j,Y|T!,x6v  frappait  spéciale- 
ment les  terres  catoeciques  (6). 

'Ap!.f)[ji.ô<;  (voy.  (XTsXe'.a). 

'Apxapt.xâ.  'Apxâpwç.    Nom  donné  à  l'époque  byzantine  aux 


(1)  ClGr.,  47S1,  5075. 

(2)  Die  Alabarchen  in  Aegypten.  Zlschr.  Theol.  Wiss.,  1875,  pp.  1340,  et  Gesch, 
des  Jiid.  Volkes,  II,  p.  540,  à  propos  de  Cod.  Tfieod.,  4,  12  et  4,  61,  9. 

(3)  Pauly-Wissovpa,  s.  v.  alabarchia,  arabarchia. 

(4)  Amh.,  II,  77. 

(5;  WiLCKEN,  05/r.,I,  p.  351. 

(6)  GooDSPEED,  A  yroup  of  papyrus  texts,  1906,  n»  4;  cf.  BGU.,  342,  avec  la 
correction  xaToi'xcov  (Wiixken,  Arch.,  I,  p.  150). 
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payements  effectués  au  fisc  impérial.  Ils  étaient  perçus  par  un 
fonctionnaire  spécial  Vdpxâpioç  {=^  arcarius)  qui  était  chargé  en 
même  temps  de  percevoir  les  contributions  fournies  par  les  habi- 
tants pour  r£[ji.(3oXT,  (voy.  s.  v.)  :  de  là  son  autre  nom  d'eniho- 
lator  (1). 

Apçaç  (voy.  àp'/^ovT£ç] . 

"ApoLtpa.  Aroure. 

La  surface  des  terres  était  toujours  estimée  en  aroures.  Ce 
terme  désigne  une  superficie  un  peu  plus  grande  que  le  jugera  m 
romain  (2,518  mètres  carrés)  et  qu'un  quart  d'hectare.  A 
l'époque  romaine,  l'aroure  était  de  2,623  mètres  carrés  (2). 

'Aprâpri.  Artabe. 

Mesure  de  capacité.  L'artabe  de  l'époque  romaine  valait 
29.2  litres,  ce  qui  correspondait  à  3  ^/g  modii  (3).  L'étude  des 
papyrus  et  ostraka  a  montré  qu'il  y  avait  en  Egypte  au  moins 
une  douzaine  d'artabes  de  contenance  diverse. 

'ApxajSie'.a.  Impôt  foncier  d'une  artabe  par  aroure  qui  frappait 
spécialement  les  xâxo'.xo'.  de  l'époque  romaine  (4). 

'Apy^erov. 

De  même  que  le  terme  à^y^r^  désigne  d'une  façon  générale 
toute  fonction  officielle  (voy.  s.  v.),  de  même  ipye\o^  est  un 
terme  générique  désignant  le  «  siège  »  où  est  exercée  une  fonc- 
tion  officielle.    Ainsi    l'étude  de  notaire  est  parfois   qualifiée 


(i)  O.cî/r.,  1,126. 

(2)  Cf.  HuLTSCH,  Mélroloyie,^^  éd.,  pp.  356,  621  et  suiv. 

(3)  Cf.  HuLTscH,  Beitr.  z.  aeg.  MétroL,  Archiv,  II,  pp.  87-93  ;  273-293;  521-528; 
III,  425442. 

(4)  Fay., 1,99;  Ainli.,  II,  85,  86;   CPR.,l,    6;   P.  Brux.,  I  (Musée  belge,  XIII, 
1904,  pp.  101-117). 
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d'ocpyeîTov  (1),  de  même  la  fi^'iAioO/,-/./.  £vxty>£wv  (2)  el  il'autres 
ressorts. 

Plus  spécialement,  Vdp/sW/  est  bureau  d'archives  et  cadastre 
et  répond  à  peu  près  à  notre  conservation  des  hypothèques.  Par 
l'institution  de  ces  bureaux  spéciaux,  l'État  fournissait  aux  parti- 
culiers un  moyen  de  conserver,  en  original  ou  en  copie,  les 
actes  rédigés  en  dehors  des  notaires  officiels  (3). 

Un  autre  terme  qui  parait  désigner  ce  bureau  d'archives  est 
celui  de  ypacperov  (4),  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  nécessaire 
de  distinguer,  comme  le  fait  Mitteis  (5),  entre  ypacpcwv  et  àpyewv. 
Mitteis  réserve  le  nom  de  ypacpsrov  au  bureau  de  transcription 
pour  actes  égyptiens  et  celui  d'àp/srov  à  un  bureau  distinct  pour 
transcription  d'actes  grecs.  Les  textes  ne  se  prêtent  pas  à  cette 
distinction  :  c'est  le  même  bureau  qui  est  appelé  ypa'^srov  en 
raison  de  son  office  et  ipyz^oy  à  cause  de  son  caractère  officiel  (6). 

'Aoyicsooo;.  Officiel'  de  la  police  des  villages. 

Fonctionnaire  liturgique  (7),  choisi  parmi  les  individus  jouis- 
sant d'un  revenu  élevé  (8). 

Sa  tâche  était  assez  étendue;  il  délivre  à  des  policiers  l'avis  de 
payement  de  leur  solde  (9)  ;  il  fait  afficher  dans  les  villages  les 
édits  de  police  et  d'ordre  intérieur  émanant  du  préfet 
d'Egypte  (10).  Il  doit  protéger  de  son  autorité  les  fonctionnaires 
financiers  dans  leur  besogne (11). C'est  naturellement  à  lui  qu'est 


(1)  bGU.,  998,  Col.  II;  BGU.,  805  ;  A:nh.,  H,  71,  etc. 

(2)  Fwr.,1,  96;  BGU.,  m. 

(3)  Bouché-Leclekcq,  Hùt.  des  Lagides,  IV,  pp.  157  et  suiv. 

(4)  Wessely,  Die  Stadt  Aninoë  [Sitzb.  Wien.  Akad),  1902,  p.  56,  =  P.  Rainer, 
214;  Fior.,  I,  57  avec  corr.  de  Wiixken,  Arch.,  IV.  442;  Lond.,  III,  866  (p  92). 

(5)  Arcliw,  I,  190  et  suiv. 

(6)  Bouché-Leclerq,  /oc,  cit.,  p.  159, 

(7)  BGU.   1.6 

(8)  Lond.,  I,  199  (600  drachmes). 
^9)  Grenf.,  II,  43. 

(10)  Fay..  24. 

(11)  Oxyr  ,l,m;BGU.,m,9m. 
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t'ontiée  l'arrestation  des  malfaiteurs;  il  agit  en  suite  d'ordres 
qui  lui  sont  adressés  directement  par  l'autorité  supérieure  (1). 
Si  ses  recherclies  sont  infructueuses,  il  adresse  un  rapport 
motivé  à  ses  supérieurs  et  y  joint  une  déclaration  sous  ser- 
ment (:2|.  Il  est  également  chargé  de  l'enquête  préliminaire  des 
délits  coinmis  dans  son  village  (3).  Dans  certains  cas  il  peut 
même  arranger  les  affaires  (i). 

L'arclié[»hodie  dans  certains  villages  n'était  exercée  que  par 
un  seul  titulaire  (5),  dans  d'autres  par  deux  membres  en  col- 
lège (G). 

La  splière  d'action  de  l'àr/écpooo;  ne  parait  pas  limitée  à  un 
village  seul,  mais  s'étend  aussi  aux  hameaux  qui  dépendaient  de 
ce  village  (7). 

Apyr,.  Mat/isI rature. 

Les  àr/a{  {honores)  son!  les  magistratures  opposées  aux 
Àc'.TOjpyia-.  [iirunera)  (8).  On  ne  les  rencontre  que  dans  les  cités 
grecques  et  les  métropoles,  et  l'on  en  distingue  sept  principales, 
classées  d'après  leur  importance  dans  l'ordre  suivant  :  i"  la 
gynuiasiarchie  ;  2"  l'exégétie;  3"  la  cosmétie;  4°  l'euthéniarchie 
(la  place  est  douteuse);  5"  l'archi-prêtrise;  (î"  l'agoranomie; 
7"  l'hypomnématographie  (9). 


(1)  Grenf.,  II,  o6.  , 

(2)  Oxyr.,  I,  80.  ■ 

(3)  Oxyr.,  ï,  69;  BGU.JU,  909. 
i4)  BGU.,  1,324. 

(o)  BGU.,  43,  321,  37S,  759,  892,  988;  Grenf.,  Il,  43,  66;  Fay.,  37,  161,  25; 
Oxyr.,  I,  69.  80. 

(6)  Oxi/r.,  I,  63  ;  BGt/.,  6, 147, 148,  374,  376,  471,  909. 

(7)  Fay.,  24.  Cf.  Nie.  Hohl>vein,  L'adviinislralion  des  villages  égyptiens.  Musée 
/W^e,  1907.  L'àpy£ï>oooç,  pp.  203-205. 

(8)  L'opposition    ressort    des    textes;    voy.   C.   P.  Herm.,U9-  verso;    Oxyr., 
VIII.  1119.  "  ^'^     .       .    C- 

i9)  Voy.  Preisigke,  Stàdt   Beamtenwesen,  pp.  21  et  suiv.  Tou^  les  textes  riè  se 
jirêtent  cependant  pas  à  cette  classification.  JougOêt,  Vie  Mîinidpale,  page  298  en 
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Ces  titres  ne  se  retrouvent  pas  dans  toutes  les  cités  grecques. 
Pour  Naucratis.  par  exemple,  les  textes  sont  muets  et  il  n'est 
fait  mention  que  d'un  bouleute  au  IV*^  siècle  (1).  A  Antinoë,  on 
trouve  le  gymnasiarque  (:2)  et  l'exégète  (3)  ;  l'existence  de  ces 
magistrats  permet  de  supposer  qu'on  y  rencontrerait  aussi  les 
cinq  autres,  si  les  textes  étaient  plus  abondants.  Alexandrie,  à 
l'époque  romaine,  avait  certainement  les  mêmes  àp/a-!  que  les 
métropoles  ;  les  documents  y  mentionnent  les  gymna- 
siarques  (4),  l'exégète  (5),  le  cosmète  (6),  l'agoranome  (7),  le 
grand-prètre  (8),  le  préposé  à  l'annone,  6  ettI  tyiç  eù^^Uc,  (9). 
De  plus,  Strabon  cite  comme  archontes  locaux  résidant  à 
Alexandrie,  quatre  magistrats  :  l'exégète,  l'hypomnémato- 
graphe,  l'archidikaste  et  le  stratège  de  nuit  (lOj.  Mais  le  carac- 
tère de  magistrats  communaux  que  semble  leur  donner  Strabon 
a  été  discuté  (11),  et  il  n'y  a  probablement  parmi  ces  quatre 
magistrats  que  l'exégète  qui  soit  un  archonte  strictement  com- 


propose  une  autre  qui  nous  parait  plus  large  et  moins  artificielle.  Il  dislingue 
parmi  les  àpyaf,  trois  rangs,  d'après  le  classement  suivant  : 

|er  rang  :  Y^fA^aa/apyo;. 

2e  rang  :  èÇtjytiti^i;,  xo(TiJ.T)xin<;,  s.\}%i\'viip-^-i\<; . 

3"  rang  :  àp^iepeû;,  àYopavd|j.o(;. 

11  renonce  à  assigner  un  rang  à  l'67ro[jLVTip.aTOYpâ(f>o<;,  qui  est  à  peu  près  certaine- 
ment inférieur  au  gymnasiarque  (Oxyr.,  I,  55) ;  mais  il  est  contestable  qu'il  vienne 
après  l'agoranome. 

(1    P.Gen.,  m  (a.  323). 

(2)  ClGr.,  4705  (lit*  siècle);  P.  Gen.  dans  Archiv,  111,  372  (a.  147). 

(3)  Lond.,  41(j4. 

(4)  BGU.,  5H  ;  WiLCKEN,  Hermès,  30,  p.  481;  P.  Cairo,  10448;  Th.  Reinach,  Rev. 
Et.  Juives,  31,  pp.  161  et  suiv. 

(5j  Stuab.,  XVII,  797. 

(6)  P.  Fior.,  57. 

(7)  Oxyr.,  Il,  364. 

(8)  Inscr.  graec.,  iOGG. 

(9)  Ibid.,  4044. 

(lOj  Strab.,  loc.  cil. 

(H)  Voy.  en  dernier  lieu,  Jouguet,  op.  eiL,  pp.  167  et  .suiv. 
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jnunal;  les  autres  sont  des  fonctionnaires  d'État  résidant  à 
Alexandrie. 

Sans  aucun  doute,  tous  les  citoyens  n'arrivaient  pas  aux 
honneurs  et  ne  supportaient  pas  également  les  charges;  mais 
on  n'a  sur  ce  point  aucun  renseignement  précis.  On  peut 
cependant  supposer  que  dans  les  cités,  le  système  de  recrute- 
ment était  analogue  à  celui  des  métropoles  (1). 

Dans  ces  dernières,  les  dp/y.',  ne  sont  probablement  pas  facul- 
tatives, uiais  imposées  aux  hal)itants  fortunés;  elles  présentent 
donc  le  même  caractère  obligatoire  que  les  liturgies  (2).  Les 
preuves  directes  uianquent,  il  est  vrai;  mais  les  textes  per- 
mettent de  telles  conclusions.  Une  disposition  d'Hadrien  confère 
aux  Antinoïtes  l'immunité  des  ip-/y.i  et  Àet,roupyia',  en  dehors  de 
leur  cité  (3);  un  texte  paile  de  réduction  des  frais  de  la  gym- 
nasiarchie,  afin  que  les  candidats  à  cette  magistrature  puissent 
l'exercer,  TipoOufjioTepov  (i);  enfin,  à  Tépoque  d'Antonin  le 
Pieux,  un  gymnasiarque  est  l'objet  de  félicitations  spéciales 
pour  s'être  présenté  volontairement  à  exercer  cette  charge  hono- 
rifique :  dç  éxoût'.ov  yjiJivao-'.apyiav  (o) .  Tout  cela  ne  prouve 
pas  évidemment  que  les  àp/ai  aient  été  imposées,  mais  porte  à 
le  croire  (G).  Du  reste,  cette  obligation  aux  honores  semble 
aussi  ressortir  du  mode  de  nomination  que,  malgré  des 
recherches  toute  récentes  (7),  nous  considérons  comme  iden- 
tique à  celui  des  liturgies  des  bourgs. 

Le  droit  de  proposer  revient  aux  àp^^ovxsç  réunis  en  collège, 


(1)  Cf.  JouGUET,  Op.  cit.,  pp.  179  et  suiv. 

(2)  En  fait,  dans  les  textes,  les  ionctions  liturgiques  sont  fréquemment  dénom- 
mées àpyaî  [ClGr.,  4707;  Oxyr.,  I,  71;  C'P/{.,  î20,  etc.),  et  àpyeiv  se  trouve 
employé  pour  XîiToypYsw  (Am/t.,  IL  67,  etc.). 

(3)  Oxî/r.,  VIII,  1119. 
(4j  Am/i.,  U,  70. 

(3)  Oxijr.,  473. 

(6)  Cf.  aussi  un  texte  d'IlLPiEN,  Duj.,  50,  4,  3,  15. 

(7)  JouGUET,  op.  cit.,  pp.  303  et  suiv. 
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xo'.vôv  (1),  el  les  listes  de  propositions  sont  rédigées  par  les 
Ypa{jL|j.a7£rc;  r?,;  ttôXsw;.  Ces  lisles  sont  transmises  d'abord  au 
stratège,  qui,  après  examen,  les  envoie  à  l'épistratège,  lequel 
tire  les  titulaires  au  sort  (2). 

D'autre  part,  comme  le  montrent  certains  textes,  les  àp/ai 
étaient  certainement  distribuées  par  à;j.(po8a  ou  tributim  (3). 

Au  IIP  siècle,  le  mode  de  nomination  subit  de  profonds 
changements.  Un  conseil,  (SojÀ/,,  remplace  l'ancien  xo'.vôv  des 
archontes,  dont  il  hérite  de  toutes  les  attributions.  Dorénavant 
les  magistrats  sont  élus  par  la  pojÀ/,  (4)  qui  nomme  elle-même 
aux  places  vacantes  et  sous  sa  responsabilité. 

■  Apy  '.ot-xacT- /,ç .  A  l'c/i idikcisle . 

Fonctionnaire  judiciaire.  Son  titre  complet  est  donné  dans 

certains  documents  :  àp]j^t,ouac7r>jÇ  xai.  ztI  ttj  £7L!.[^.sÀe!!7.  rwv   ypY|f7.a- 

T'.TTWV  Xal   TWV   aAAWV   Xp'.T7,pÎ0)V    (5)  . 

Cette  charge  existait  déjà  à  l'époque  ptolémaique;  l'archidi- 
kaste  était  alors  le  président  des  cbrématistes  (6),  des  juges  qui 
>e  tiansporlaieiit  dans  les  dilVérentes  localités  du  pays  pour  y 
tranclier  sui'  place  les  causes  pendantes  entre  les  habitants. 
,  A  l'époque  romain(!,  il  n'est  plus  parlé  de  cbrématistes,  si  ce 
nest  dans  la  toririule  citée  plus  haut,  et  il  est  probable  qu'ils 
turent  suppriuiés,  ainsi  que  les  xp'.r/ip'.a,  dès  le  début  de  la 
domination  romaine  (7).  L'àp/io'.xaG-:/,;  tut  maintenu,  il  resta  le 
chef  de  la  magistrature  du  pays,  mais  il  perdit  son  caractère  de 


(1)  Cf.  O.vyr.,  I,  54  :  yvo^jj./!  xoù  xoivoù  twv  àpydvxwv. 
(52)  BGU.,  194;!235. 
*  (3)  Voy.  Loml.,  III,  1159,  pp.  H2  et  suiv.  ;  Wiixken,  Archiv,  IV,  p.  541. 

(4)  Voy.  sur  ce  point,  Jouguet,  op.  cit.,  pp.  399  et  suiv.,  et  ce  lexique 
s.  V.  Xsixoupyt'at. 

(5)  Cf.  BGU.,  455,  614;  O.n/r.,  II,  268,  280,  485,  etc. 

(6)  Strab.,  XVII,  1. 

i7)  Sur  ces  points,  voy.  0.  GRADENwnz,  Das  Gerickt  der  Chremalisten.  Archiv, 
m,  1903,  pp  22-43:  d'après  Schcbart,  ibid.,  V  ,  p.  71,  la  réforme  serait  postérieure 
à  la  Sô»  année  d'Aut^uste. 
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juge  ambulant  pour  devenir  un  magistrat  siégeant  d'une  façon 
permanente  à  Alexandrie,  où  il  avait  son  tribunal.  ,3r,}jia,  et  ses 
bureaux,  le  xaTaXoyeiTov  et  la  hivlayn  (1). 

Peut-être  devint-il  en  uiême  temps  lepeùç  et  £rci,(7Tar>,ç  ivù 
Mouudo'j  (2),  mais  cette  identification  est  contestée  (3).  La  durée 
de  ses  fonctions  n'est  pas  déterminée  ;  peut-être  était-elle 
annuelle  (4),  mais  certains  textes  mentionnent  des  archidikastes 
en  fonctions  pendant  dix  et  douze  ans  (5). 

Comme  juge,  l'arcbidikaste  connaissait  les  procès  civils,  sur- 
tout ceux  qui  nécessitaient  l'examen  et  la  production  d'acte^  et 
de  pièces  déposés  aux  archives  d'Alexandrie,  dont  il  était  «-a 
même  temps  conservateur  (6).  Il  intervenait  également  comnie 
magistrat  judiciaire  dans  l'inscription  des  éphèbes  (7)  ;  enfin 
c'est  à  son  bureau  qu'étaient  enregistrés  les  chirographes  (8), 
ce  qui  s'expli(jue,  puisqu'il  est  conservateur  des  archives  cen- 
trales où  ils  étaient  déposés. 

Les  archidikastes,  dont  beaucoup  de  noms  nous  ont  été 
conservés  (9),  ont  généralement  grade  de  chevaliers  romains  (40) 
et  ils  représentent,  après  le  préfet,  dont  ils  sont  fréquemment 
les  délégués  (H),  la  plus  haute  magistrature  judiciaire  du 
pays. 


(1)  Voy.  KoscHAKER,   Der  Archidikastes.  Ziscli    Sav.  Stift.,  28,  1908.  pp.  Sf^ 
cl  suiv.  ;  5J9,  1909,  pp.  1  et  suiv. 

(2)  Voy.  W.  Otto,  Priester,  I,  pp.  166  et  suiv.,  et  liste  p.  197-199. 
[S)  Archiv,m,p.l^. 

(4)  Oxyr.,  III,  471;  cf.  Wilcken,  Arcliiv,  p.  117. 

(5)  Voy.  ScHUBART,  Archiv,  V,  p.  57. 

(6)  Oxyr.,  I,  34;  Grenf.,  II,  71;  Rev.  El.  grecques,  1894,  pp.  301  et  suiv,;  BtL.. 
241,455,  etc. 

(7)  Fior.,  57;  cf.  Koschaker,  op.  cil.,  pp.  261,  266,  270. 

(8)  ScHUBART,  loc.  cit.,  p.  57;  cf.  Koschaker,  op.  cit.,  pp.  257-258. 
(9i  Liste  dans  W.  Otto,  op.  cit.,  pp.  197-199. 

(10)  Wenger,  Rechtshist.  Papyrusst.,  pp.  149  et  suiv.;  P.  M.  Meyek,  Archiv.  l\\, 
pp.  74-75. 
'11)  Voy.,  «Gf/.,  136. 
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'Ap/t-epsuç.  Grand-prêtre. 

1.  Magistral  communal,  grand-prêtre  du  culte  des  empe- 
reurs et  des  membres  de  la  famille  impériale  (J). 

'2.    'Ap^!.ep£'j;  'AXsçavSpiaç  xal.  A^yuTtTOL»  7râa"/)(;, 

i\ç  titre  doit  être  identifié  avec  celui  d'àp-^iepeù;  xal  êttI  twv 
Upwv  (2)  ;  ils  désignent  un  seul  et  même  personnage,  le  ministre 
(les  cultes  de  l'Egypte  (3). 

La  fonction,  à  l'époque  romaine,  fut  créée  pour  ne  pas  laisser 
cette  espèce  de  pontificat  aux  mains  du  préfet  d'Egypte.  Elle 
était  toujours  remplie  par  un  chevalier  romain  (4) . 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  revenir  ici  sur  des  opinions 
erronées  et  déjà  anciennes.  W  Otto  (5)  a  j>arfaitement  montré 
que,  contrairement  à  ce  que  croyait  Mommsen,  l'âp-^^iepeûç  n'a  rien 
de  commun  avec  le  prêtre  d'Alexandre  ou  exégète,  et  qu'il  n'a 
pas  été  non  plus  le  prêtre  des  Césars.  Par  contre,  il  doit  être 
identifié  avec  riowXoyo;,  car  il  fut  chargé,  tout  au  moins  à  partir 
du  IP  siècle,  de  la  gérance  du  budget  des  cultes  (lepâ).  La  date 
exacte  où  les  deux  fonctions  furent  identifiées  nest  pas  certaine. 
D'après  Meyer,  elles  auraient  été  combinées  à  partir  de  Sévère; 
mais  Otto,  se  basant  sur  un  texte  de  Berlin,  montre  que  c'était 
chose  faite  déjà  en  122-123  (6). 

'Apy'.x'jvYiy(ôv  (e'-'ç  Xdyov).  Probablement  la  gratification  accordée 


fl)  Inscr.  graec.  1060;  P.  Amh.,  II,  124. 

(2)  Voy.  W.  Otto,  Priester,  I,  p.  59. 

(3)  L'étendue  exacte  de  ses  fonctions  est  cependant  encore  contestée.  Les  uns 
(Mommsen,  lîôm.  Gesch.,  V,  p.  o58,  f)69;  Wilcken,  Hermès,  "23,  pp.  601  et  suiv.  ; 
Brandis,  dans  Pauly-Wissowa,  II,  col.  474;  P.  M.  Meyer,  Festschrilt  0.  Hirsclifeld, 
pp.  157  et  suiv.)  le  tiennent  pour  le  ministre  de  tous  les  cultes  indistinctement  de 
l'Egypte  D'autres  (W.  Otto,  op,  cit.,  I,  p.  58,  71)  pensent  qu'il  n'a  rien  à  voir  avec 
le  culte  des  empereurs. 

(4)  Voy.  W.  Otto,  loc.  cil. 

(5)  Voy.  lo.,  ihiiL 

(6)  Voy.  Id.,  ibid.,  p.  62;  cf.  Archiv,  V,  p.  181.  Cette  date  est  fixée  également  à 
l'an  122  par  W.  Weber,  Untersnch.  z.  Gesch.  d.  Kais.  Hadrian,  p.  114. 
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à  ràpy'.xjvY.yô;,  fonctionnaire  local  de  Thèbes,  chargé  de  la  con- 
duite des  chasses  à  l'hippopotame  (1). 

'Ap/iTupÙTavi,;.   Arclliprytane. 

Titre  sénatorial  d'époque  romaine  (2).  Il  est  porté  par  cer- 
tains archontes,  peut-être  par  celui  qui  devait  présider  le  xoivév 
dans  les  métropoles. 

'Ap'^^'.TajBXâp'.oç  X'IyÙTZ'vo'j .  Titre  dont  l'identification  n'est  pas 
faite  encore  et  mentionné  dans  une  inscription  de  la  fin  du 
règne  d'Antonin  le  Pieux  (3j.  Cette  charge  devait  être  impor- 
tante, car  le  personnage  qui  la  revêt  remplit  dans  la  suite  les 
fonctions  à'èrJ.zooTzo^  TrpoToowv  'AXeçavBpeiaç  (vov.  S.  V.). 

'Ap/!,-:£xTwv.  Architecte,  ingénieur,  directeur  de  travaux. 
1"  des  travaux  d'entretien  des  digues  (4). 
2"  dans  les  carrières  impériales  (pLÉxaXXa)  (5) . 
3"  dans  les  temples,  sans  qu'il  soit  possible  de  déterminer  si 
ce  sont  des  prêtres  ou  des  laïques  (0). 

' Apyj.'jTz-r.péTT^q .  A  rch ihypérète . 

Employé    du    Xoyr,<rTT,pi,ov    ou     bureau    de    l'éxXoyicrrr,;    (7) 

(voy.  s.  v.). 


(1)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  462. 

("2)  S.  DE  Uicci,  Inscr.  gr.,  dans  Archiv,  11,  p.  436,  n»  32;  p.  444,  n*»  66  et  p.  567. 
iio  134;  cf.  Stkack,  Archiv,  I,  p.  20i);  Teht.,  Il,  397. 

(3)  H.  DE  ViLLEFOssE,  Bull.  des  Ant.  de  Fr.,  1899,  pp.  228  ei  323  =  S.  de  Kicci, 
Arcfnv,  11,  p.  57i,  n°  151  =  Dittenbeuger,  Or.  Gr.  Inscr.  Sel.,  n»  707  ;  Hirschfeld, 
Verwall.,  p.  368. 

(4)  P.  Paris,  n°  66  -=  P.  FI.  Pétrie.  III,  pp.  340-343. 

(3;  Kaibel,  I.G.S.I.,  2424,1  :  ['Apujxeioov)  àp/ixÉy.tou  et  2421,2  :  'HpaxXeîSou 
àpyi^EXTovoc. 

(6)  CIGr.,  III.  4897;  Oxyr.,  III,  579  ;  Inscr.  gr.  du  Caire,  no93l3,  ap.  Milne,  Greek 
Inscr.  {Catal.  gén.  ant.  égypt.,  XVlIl). 

i7i  BGU.,  466  ;  P.  Petersb.,  14»;  cf.  Wilcken,  PldloL,  53,  p.  89. 
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■  "Apy^ovT£ç  (voy.  àp-;(-/,). 

"Apyovxe;  ^ouAriç (?) .  Ce  seraient,  d'après  VVilckeu  i  i),  les  séna- 
teurs désignés  pour  les  travaux  examinés  en  commission  (2). 
Ils  seraient  ainsi  en  opposition  avec  ^o'Skvj-zyJ.,  sénateurs  réunis 
en  séance  ordinaire. 

Même  expliquée  ainsi,  l'expression  reste  bizarre  et  l'on  peut  se 
demander  s'il  n'y  aurait  pas  là  plutôt  àp/ovxes  pouÀ/i,  c'est- 
à-dire  par  asyndéton,  àp/ovreç  xal  ^oja/i,  ce  qui  éclairerait  les 
relations  mutuelles  entre  le  Sénat  et  les  fonctionnaires  des 
villes. 

Des  papyrus  récemment  découverts  montrent  que  le  Conseil 
et  les  fonctionnaires  opèrent  fréquemment  de  concert  et  que 
c'est  sous  leurs  auspices  communs  que  sont  rendus  les 
décrets  (3). 

"Apyovxeç  éTTf/^^wpw.  xaxà  tiôaw.  Mac/istrals  urbains  d'Alcvun- 
drie. 

Les  magistratures  urbaines  d'Alexandrie  nous  sont  connues 
par  un  passage  de  Strabon  (4)  :  «  En  fait  de  magistrats  indi- 
gènes dans  la  cité  (êTt-//.  àp/.  xaxà  izôh.v),  il  y  a  l'exégèle,  qui 
porte  la  pourpre,  représente  les  traditions  nationales  et  veille 
aux  intérêts  de  la  ville;  puis  l'hypomnématographe  et  Tarchi- 
dikaste;  en  quatrième  lieu,  le  stratège  île  nuit  ib  vjxTcp-.vôç 
a-paTTiyoç)  ».  Mais  ce  passage  est  discuté  (5). 

'Ap'/^wvTiç.  Chef  ou  représentant  d'une  société  d'individus  repre- 
nant à  ferme  les  impôts  du  pays  (teXtovai).  Les  associés  portent 
les  noms  de  :  xot-vwveç  —  iiéio^/jn  —  iiexv/oy-eç  (<>). 


(1)  Hermès,  20, 1885,  pp.  445  et  suiv. 

(2)  Cf.  cependant  Hautel,  Gr.pap.,  pp.  66  et  suiv.  qui  pense  que  àp/ovxti;  fJouÀîi; 
=  è'vap^oi  PouXeuxat. 

(3)  C.P.  Herm.,  125;  Strasb.,  168.  Voy.  cependant  U.   Wilcken,   Archiv,  IV, 
pp.  119  et  suiv. 

(A)  XVII,  p.  797. 

(5)  Voy.  s.  V.  e^TiYT^XT^i;,  ûropvT)jj.axoypâ<poî,  àp-^iôixajxr,!;,  axpaxT)YÔ<;  vuxxtptvdç. 

(6j  Voy.  s.  V.  ihvr\. 
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'Apwuara.  Parfums. 

Les  parfums,  dont  certains  atteignent  des  prix  exorbitants, 
taisaient,  au  dire  de  Pline,  la  renommée  des  parfumeurs  et  des 
droguistes  de  l'Egypte  (1). 

Ces  fabricants  tiraient  les  matières  premières,  soit  de  l'Egypte, 
soit  des  régions  d'alentour,  l'Ethiopie,  l'Arabie,  la  Syrie  et 
l'Inde,  dont  le  commerce  amenait  les  produits  à  Alexandrie. 

A  l'époque  ptolémaïque,  l'Etat  s'attribuait  le  monopole  de  la 
vente  des  parfums  importés  du  dehors  et  réglementait  à  son 
j)rofit  la  production  indigène  (2). 

A  l'époque  romaine,  il  semble  que  l'État  ait  remplacé  le 
monopole  de  la  vente  (8)  par  la  concurrence  de  fabrication.  Les 
cachets  à  la  marque  àpwpiaT'.xr,!;  twv  xupûov  Kato-âpwv  doivent  pro- 
venir des  officines  impériales  (i). 

Le  lise  percevait  des  taxes  d'importation  et  de  transit  sur  les 
matières  preuiières  (5).  Ces  taxes  étaient  très  lourdes  (6).  La 
myrrhe  était  également  taxée  à  un  tarif  très  élevé  :  ce  parfum 
naturel  venait  d'Arabie  et  du  pays  des  Trogodytes;  dans  un 
tarif  (7),  le  p.'Jpov  ix  TpcoywojT'.x?,;  est  taxé  à  67  drachmes  1  obole, 
le  {j.ûpov  £x  Ms'.va-a;  (Arabie)  au  tiers  seulement. 

'Apwp.aTt.xri;  (voy.  àpw[j.a-a) . 
'A'TTiaa'jji.ôv  (tÔ)  (voy.  Y|Vep(.(ov) 

"AdTîopo;  (voy.  y-?,). 
'A(7-i,xo'.  -/Q^ci'.  (voy.  vô{j.o<;) . 


(1)  Pline,  XIII,  §  26. 

(2j  Voy.  Bouché-Lecleiiq,  Les  Lagides,  III,  p.  243. 

(3)  Fay.,  93;  voy.  cependant  Rostowzew,  Archiv,  IV,  pp.  313  et  siiiv. 

(4)  Voy.  WiLCKEiN,  Archiv,  III,  p.  192. 

(5)  Cf.  le  tarif  commenté  par  Wilcken,  Archiv.  HI,  pp.  185  et  siiiv.,  qui  rejette  le 
monopole  admis  par  Rostowzew. 

(6;  SoLiN.,  c  27,  49  :  ob  inlolerandam  vectigalis  nimielatem. 
(7)  WiixKEN,  Archiv,  III,  pp.  183  et  suiv. 
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'AayoXYifxaTa  yoixoL^yivA.  Terme  qui  désigne  d'une  façon  géné- 
rale les  impôts  dont  la  perception  incomlmit  nu  iiomanfue  (I). 

'Aa/oXoûijievoç  7qj;  xaTaXoyt.T;j.o'j;.  Directeur  de  l'enregistrement 
cotoecique. 

Fonctionnaire  chargé  de  l'enregistrement  des  ten-es  catoe- 
ciques.  Il  y  en  avait  dans  tous  les  nomes  et  leur  buieau  com- 
portait un  personnel  fort  développé,  dont  le  chef  était  appelé 
0  xaôeorapisvoç  èTz'-'r^priTr^q  xal  '^e'-piarVii;  xaTaXo'^t.Tp.wv  dans  le  nome 
Oxyrhynchite,  et  6  Tjv-raxr'.xô;  y.oi.TOLko'/i7iJ.C)y  dans  le  nome  Arsi- 
noïte  (2). 

Sur  leur  rôle,  voy.  s.  v,  xy.xyXoyi'j^ôq.  Il  est  hors  de  doute  que 
les  ào-yoXoûfjievot.  des  différents  nomes  devaient  relever  d'une 
autorité  supérieure,  à  Alexandrie  (3);  leur  chef  immédiat  serait 
peut-être  bien  le  fonctionnaire  intitulé  dans  certains  documents, 

h  Tcpôç  xaTaAoyi.o-jj.or;  xf;;  X'^rjr.zou  (4) . 

'AT£Xet.a.  Immunité. 

Exemption  de  l'impôt  ou  des  corvées  (voy.  s.  v.  Ae',TO'jpyia) . 
L'àT£Âsia  qui  avait  été  accordée  par  Auguste  (5)  à  des  catégories 
tout  entières  de  métiers  ou  de  charges  (prêtres,  médecins,  pro- 
fesseurs, etc.),  fut  restreinte  par  décret  d'Antonin  le  Pieux  (6) 
à  un  nombre  déterminé  (âp'.ôtjLÔ;)  de  personnes  désignées  dans 
chacune  des  catégories  favorisées  (7).  Ce  décret  ne  fit  probable- 
ment qu'enregistrer  un  état  de  choses  qui  s'était  modifié  peu 
à  peu,  car  on  voit  par  des  textes  que  la  restriction  avait  été 
faite  précédemment  (8). 


(1)  WiiXKEN,  Ostr.,  I,  p.  387  ;  voy.  s   v.  \Qit.âpyrr^(i. 

(2)  BGU.,  328;  Oxyr.,  A^-41  ;  165;  174  elsuiv.  ;  341-348;  CPR.,  1;  Grenf..  H,  i^. 

(3)  Voy.  Wii.CKtN,  Arcliiv.  1,  p.  126. 

(4)  Oxyr  ,  47,  3,  note. 

(5)  Dio  Cass.,  53,  30. 

(6)  Din.  XXVll,  1,  6. 

(1)  Cf.  ;rt5/.,l,2.),  15;  IHg.,  6,9,1. 

(8)  Tebt.,  Il,  198  (année  107/8  de  notre  ère). 
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Aûyoja-TaiJLveixTi  (=  Augustamniiii) . 

Cette  province  fut  créée  au  début  du  IV'  siècle  et  comprenait 
lEstdu  Delta  (1). 

La  première  mention  qui  en  soit  faite  se  rencontre  dans  une 
constitution  (2)  adressée,  en  342,  ad  Avxentmm  pracsidem 
Augustammcae,  titre  rendu  dans  un  papyrus,  également  de 
l'an  342  (coïncidence  étrange),  par   Hysuwv  ÂûvojcrTapivs'ixr,;  (3). 

'A<p£a-£!,  (êv)  (voy.  yô). 

"A(p£(T!.<;  (voy.  yti). 

'AcsTiÀ'-ç  (voy.  r,X!.x!!a). 

"A'^opo;  (voy.  yT|). 

'AcppoSto-wv.  Maison  de  prostitution . 

L'existence  de  OTipLoo-w.  à'^poB'.T-rai  (4)  ou  patrons  (Vi/fpoUv'.y., 
doit  faire  supposer  qu'à  l'époque  romaine,  l'exploitation  des 
'zzaîpa'.  élail  un  monopole  du  i^ouvernement  (5). 

'Acppooi,(TTa!i  (voy.  âçpoSÎT'.ov) . 
"A'^pT,(7Toç  (voy.  yfj). 
'A^'jpapîot  (voy.  àyupohr^y,-f^) . 

A^^up'.xà  teXyj.  Livraisons  de  paille  (voy.  s.  v.  â^upoÔTix-o) . 


(1}  Amm.  Marc,  XXll,  46,  1;  Pietschmann,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v. 

(2)  Coi.  Theod.,  Xll,  I,  34. 

(3)  Oxyr.,  1.87. 

(4)  Oxyr.,  limi. 

(5)  Grenf.,  II,  41;  Fay.,  pp.  149  el  suiv. 
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'A'y^upoÔYiXYj.  Dépôt  de  paille. 

Chaque  grenier  impérial  (ôr.ffaupôç,  voy.  s.  v.)  comprenait  un 
dépôt  annexe  pour  la  menue  paille  (a';^'jpov) . 

Des  fonctionnaires  spéciaux  étaient  chargés  de  la  manuten- 
tion de  1  à'/upov.  Le  vannage  opéré  sur  les  aires  devait  en  pro- 
duire de  grandes  quantités,  et  on  le  réquisitionnait  au  besoin, 
à  titre  d'impôts  (à^^up'.xà  TsXri)»  pour  la  fabrication  des  briques  et 
le  chauffage  d'établissements  publics,  notamment  des  bains. 
On  l'amenait  par  charges  et  ce  service  était  assez  important 
pour  avoir  non  seulement  ses  dépôts  (â^^upoô^xat.) ,  mais  aussi  ses 
employés  spéciaux,  âyjpoTîpâxxopeç,  TrapaÀfijjLTîtai  à'^ûpoj,  xyupâpw-, 
titres  qu'ils  portent  sur  les  quittances  de  perception.  Celle-ci 
était  mise  en  régie  (1). 

"Ayupov  (voy.  s.  V.  d'/ypohr\x-ri) . 

'Ayupo-pàxTopes  (voy.  S.  V.  à'^'jpoOiîx/)) . 

'A'y^ûpo'j  7:apaAT,[j.TTa',  (voy.  S.  V.  âyupoOT^XYj) . 

BaXaveîov.  Bain. 

1/usage  des  bains,  si  répandu  dans  tous  les  pays  de  culture 
hellénique  et  romaine,  tint  aussi  une  grande  place  dans  la  vie 
égyptienne  (2) . 

Selon  toute  vraisemblance  (3),  sous  l'Empire,  l'État  se 
réserva  le  monopole  de  l'exploitation  des  établissements  de 
bains,  exception  faite  en  faveur  du  clergé,  à  qui  il  conféra  le 
droit  d'administrer  les  bains  des  temples  (i). 

BaXaveioj  -réXea-jjia.  L'État  avait  concédé  au  clergé  l'exploitation 
des  bains  des  temples  que  les  prêtres  administraient  à  leur  pro- 


.1)  Wii.cKEN,  Ostr.,  I,  pp.  162-164. 

(2)  Voy.  WiixKEN,  Ostr.,  I,  p.  170. 

(3)  Voy.  s.  V.  paXavtxo'v. 

(4)  Voy.  W.  Orro,  Priesler,  II,  p.  U, 


f 


—  h2:)  — 

tit;  û>  payaient  de  ce   cliet'  une  redevance  qui   potle  le  nom  de 

T£Xe<3-f-;.a    3a/.avs(ou   (1). 

BaAav£vT(ôv  (j-sp  yô'.pcova^wy) .  Les  bains  étant  un  monopole  de 
l'Etat,  la  taxe  jusp  ye'-pwvaçwu  (îaXaveuTwv  ne  peut  être,  comme  le 
pense  Wilcken  (2),  la  patente  du  chef  de  l'établissement  de 
bains  i  iaXave-j-i^;),  mais  le  droit  de  licence  auquel  il  est  astreint 
pour  1  exercice  de  sa  profession  (3). 

Ba/.av'.xov  (;=  'jTtèp  PaÀavsûov). 

Taxe  prélevée  par  l'État  pour  couvrir  les  dépenses  nécessitées 
par  l'entretien  des  bains  publics  (4).  Cette  taxe  dispensait  sans 
doute  du  payement  du  droit  d'entrée  dans  les  établissements  de 
bains  5);  elle  était  payable  pour  une  année  entière  et  obliga- 
toire pour  tous  les  habitants. 

L'existence  de  cette  taxe  n'est  pas  due,  connue  le  pensait 
Wilcken,  à  une  innovation  introduite  en  Egypte  par  Auguste; 
elle  est  attestée  déjà  pour  l'époque  ptolémaïque  (6). 

Perçue  d'abord  par  le  p-y.AavôJ;,  elle  tut  prélevée  plus  tard  par 

les  TrpàxTop;;  ^aAxvsw'j  (7). 
Hj.7''/.'.y.r,  (voy.  y?,).. 

j'iaT'./.'.xo;  vcau'j-aTS'j;  (VOV.  *'paaL;.aT£Û;) . 
BacT'./.'.y.ov  (tÔ)  IVOy.     o'-O'//.-/-,-?'.;] . 


(1;  BGU.,  11,  36'i:  cf.  Wii.cken,  Oslr.,  1,  (..  167-168;  W.  Otto,  Prj^.î,'t'v .  II,  p.  5.3. 

(2)  Oslr.,  I.  p.  170. 

(3)  Voy  yî'.pcûvâ^.ov  et  W.  Otto,  Priester,  I,  p.  302. 

(4)  Wilcken,  Oslr.,  I,  p.  166  et  \mh.,  II,  64. 

(5)  Fay..  Ostr.,   i\^  "^  n'est  pas,  comme  ,1e  pensent  Grenpeu.-Hunt,  uu  ticket 
d'entrée;  cf.  VV.  Otto,  Pr lester,  I,  p.  292. 

(6)  P.  Hibeh,  I,  108, 112,  etc. 

(7.  WiLCKE.x,  Oslr.,  I,  pp.  o78.  583. 
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Bacpétov  (teXoç).  Taxc  (les  teinUwiers . 

Nous  ignorons  si  l'industrie  des  teinturiers  avait  |)ris  une 
grande  extension  en  Egypte;  mais  Pline  assure  qu'elle  prati- 
quait la  teinture  en  impression  sur  étoffes  (1). 

Nous  ne  pouvons  pas  davantage  préciser  le  sens  de-éXoç  ,3acpé(ov. 
Wilcken  (2)  y  voyait  la  taxe  sur  l'industrie  des  teinturiers, 
mais,  comme  on  l'a  montré  depuis  (8),  il  se  pourrait  (jue  la 
teinturerie  liit  un  monopole  du  gouvernement.  Le  véaoç  Sa'^ewv 
serait  bien  plutôt  alors  une  redevance  payée  par  les  particuliers, 
à  qui  l'État  concédait  une  part  de  son  monopole. 

Bepaiwo-',;.  Garantie. 

BePaûoT'.ç  inô  otijj.otùov.  Garantie  ([ue  l'objet  vendu  ou  légué 
ne  doit  plus  rien  au  fisc  (4). 

BejSpeyp.îv-/',  (voy.  y?,). 

Bevecp'.x'.âp'.oç  (=  beneficiarius) . 

Voy.  lexique  spécial  relatif  à  l'armée. 

Btp.ia  oT.fj.oT'ia.   Registres,  archives.  (Voy.  s.  v.  3!.[3À'.ocp'JÀa;.) 

Fondées  en  127  sous  Hadrien,  dont  elles  portent  îe  nom,  ces 
archives,  grâce  aux  mesuies  prises  par  l'empereur,  subor- 
donnèrent et  contrôlèrent  les  anciennes  archives  d'État  à 
Alexandrie,  connues  sous  le  nom  de  NavaiTov  (o). 


[i)  Pline,  35,  §  150.  Sur  les  procédés  et  couleurs  de  teinture  dans  l'antiquité, 
voy.  H.  Blumneh.  Technologie,  I,  pp.  2d5-253. 

(2)  Ostr.,  l,  p.  170. 

(3)  Voy.  Grenfei.l-Hunt,  Tebl.,  II,  p.  49. 

(4)  BGU.,  87,  153;  P.  Heinach,  n»  42,  etc. 

(5)  Oxyr.,  I,  34. 
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D'après  Mitteis  (l),  il  y  aurait  eu  dorénavant  un  Navawv  dans 
cliaque  village  et  une  'Aop'-avr,  [3t.(3X.  dans  chaque  métropole  du 
pays,  (iette  opinion  ne  résiste  pas  à  l'examen  des  documents  (2)  : 
les  archives  des  métropoles  ne  sont  jamais  dénommées  'ASpiavaC; 
avant  comme  après  127,  elles  s'intitulent  oriiiô'jia.'.  (3).  D'autre 
part,  les  archives  des  villages  portent  les  noms  de  ypatpsCy., 
u//,aov£Îa,  etc.,  mais  pas  de  Navai^a,  Navaiov  et  'x\ooi,avY|  pt,SÀ. 
doivent  être  considérées  exclusivenient  comme  les  archives 
d'Elat  à  Alexandrie. 

Bt.^l'.rAf^x■r,  s'yxrfio-eojv .  Bureau  d'archives. 

Le  rôle  exact  de  cet  important  ressort  administratif  a  été 
longtemps  discuté,  et  il  est  actuellement  encore  l'objet  de  nom- 
breuses controverses. 

Les  uns  considèrent  la  ^i^Xw^/f/CY,  £vxr/,Tewv  comme  le  u bureau 
du  cadastre»;  d'autres  voient  en  cette  institution  un  «  bureau 
d'archives  »  (4).  La  vérité  se  trouve  entre  ces  deux  opinions 
extrêmes. 

Tout  d'aboid,  le  sens  de  «  bureau  d'archives  »  offre  une 
acception  trop  large.  Les  documents  conservés  dans  des  archives 
sont  en  effet  de  deux  sortes  :  il  y  a  des  documents  privés  et  des 
documents  rtf/m//iisfr«ïi/s.  Par  documents  privés,  il  faut  entendre 
les  actes  relatifs  aux  multiples  modifications  dont  est  suscep- 
tible la  possession  des  biens  meubles  et  immeubles  des  particu- 
liers; par  documents  administratifs,  les  rapports,  et  en  général 
toutes  les  pièces  dressées  par  les  fonctionnaires  en  vue  d'assurer 
la  marche  régulière  de  l'administration  du  pays  :  les  bilans 
mensuels  des  trapézites  et  des  sitologues  (fA/iv.ara) ,  les  borde- 
reaux d'impôts  (à7ra'.r/î(7f.jj.a) ,  les  différentes  dTzoypy/Dy.i,  etc.  Or, 


(1)  Archiv,  I,  p|).  91  et  suiv. 

(2j  Cf.  WiLCKEN,  Archiv,  1,  |).  124. 
_  (3)  Voy.  s.  V.  pi^XioOiixTi. 

■        (4)  Voy.  en  dernier  lieu,  Mitteis,  Grundzûge,  pp.  90  et  suiv,,  et  la  bibliograplile 
K    cilée  par  cet  auteur. 

I 
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l'étude  des  textes  montre  que  la  consenalioii  des  documents 
administratifs  constituait  le  rôle  d'une  institution  spéciale,  inti- 
tulée [3i.(3>'.o07',xy,  oA,;jLoa-{wv  Àôywv  (voy.  S.  V.).  il  Suit  de  là  que,  si 
la  P'.pXt.oflTXY,  3YXTr,(7£cov  pcut  ètrc  considérée  comme  bureau 
d'archives,  il  est  hors  de  doute  qu'il  s'agit  de  la  conservation  de 
documents  privés.  En  réalité,  la  distinction  ne  s'est  pas  faite  dès 
les  débuts  de  l'Empire;  des  circonstances  locales  ou  tempo- 
raires ont  pu  la  contrarier  (1),  mais  les  deux  ressorts  sont 
nettement  séparés.  Tout  ce  qui  est  contrat  entre  particuliers  est 
conservé  à  la  3',[iA'.o8T,xYi  iyxTÔo-swv,  et  les  notaires  et  trapézites 
sont  tenus  d'y  faire  parvenir  périodiquement,  en  liasses 
(£t.'pô[jisva) ,  les  doubles  (£xoôa-'.[ji.a)  de  tous  les  actes  qu'ils  passent 
ou  enregistrent  (:2)  ;  la  bibliothèque  non  seulement  les  conserve, 
mais  en  délivre  des  copies  homologuées  (àv-'iypaœa  èr.e'jy.îu'j.h/y.) 
à  la  requête  des  particuliers  (3). 

S'il  est  hors  de  doute  que  la  bibliothèque  est  un  bureau 
d'archives,  que  faut-il  penser  de  l'opinion  (|ui  en  fait  un 
a  bureau  du  cadastre  »  ? 

Il  y  a  en  Egypte  une  administration  du  cadastre,  un  orga- 
nisme fort  développé  dont  le  représentant  dans  les  villages  est 
le  xwjjLoypaa;j.a7£'jç  et  dans  la  métropole  du  nome,  les 
(3t.j3Xw'fj*/.ax£;  (4).  xVIais  cette  institution  est  essentiellement  diffé- 
rente de  la  '^if/M^xri  syxrôaswv.  Cette  distinction  se  marque 
claireuient  dans  l'organisation  interne  de  ces  deux  ressorts. 
Tandis  que  les  fonctionnaires  du  cadastre  tiennent  leurs 
registres  avec  le  but  visible  d'en  faire  la  représentation  exacte 
de  la  configuration  du  sol  égyptien  et  y  inscrivent  la  super- 
ficie, le  bornage,  la  situation  et  la  (pialité  de  chaque  parcelle  de 
ce  sol,  les  archivistes  de  la  bibliothè([ue  n'en  tiennent  aucun 
compte:  ces  détails  sont  pour  eux  accessoires,  et  ils  ne  s'inté- 


(1)  Voy.  s.  V.  ritpÀtoOrf/.T)  or)\xoala. 

{%  Voy.  Lips.,  9;  Fior..  24,  25,  67;  Lond.,  III,  |).  136. 

(3j  CPR.,  4. 

(4)  Voy.  s.  V.  xaTaypocfTi. 
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ressenl  pas  (anl  aux  biens  possédés  qu'aux  possesseurs,  dont  ils 
conservent  les  titres  justiOcatifs  de  la  propriété  réelle;  aussi 
leurs  registres  sont-ils  disposés  par  feuilles  personnelles,  tandis 
que  ceux  du  cadastre  sont  divisés  d'après  la  répartition  du  sol 
en  parcelles,  avec  mention  pour  cliacune  de  la  cote  imposable 
au  nom  du  contribuable,  (|u'il  soit  propriétaire  ou  locataire.-  La 
distinction  exacte  entre  les  deux  ressorts  réside  précisémenl 
dans  ce  dernier  point  :  l'administration  du  cadastre  concourt 
directement  à  l'établissement  de  l'impôt  foncier;  la  bibliothèque 
tient  le  grand-livre  de  la  propriété  foncière. 

dette  branche  de  son  activité  découle  naturellement  de  ses 
fonctions  initiales,  et  la  bibliothèque  devint  du  même  coup 
l'institution  la  plus  propre  à  fournir,  dans  toutes  les  circon- 
stances, les  renseignements  les  plus  précis  sur  l'état  exact  des 
propriétés  de  chacun  des  habitants  du  pays,  fonction  particu- 
lièrement importante  dans  une  province  où  l'administration 
devait  connaître  avec  clarté  la  situation  de  foriune  de  ses  a(hui- 
nistrés,  responsables  dans  leurs  biens  pour  les  fonctions  litur- 
giques auxquelles  ils  devaient  être  appelés  (().  C'est  peut-être 
même  la  raison  qui  a  motivé  ce  développement  de  l'activité  de 
la  bibliothèque  (2),  et  on  pourrait  encore  en  trouver  une  preuve 
dans  ce  fait  que  les  bibliothécaires  ne  s'occupent  que  des  muta- 
tions dans  la  propriété  privée  (y?,  wmxiy.-ti  et  xaTo'-x',x-/i)  ;  leur 
compétence  ne  s'étend  pas  aux  autres  catégories  de  terres  (8). 

Le  rôle  de  la  [ii^^'KKoH^xr,  ÉyxT/.Tewv  dans  la  tenue  du  ^land- 
livre  de  la  propriété  foncière  privée  est  des  plus  importants  et 
les  mutations  dans  cette  propriété  son!  réglemen(ées  minu- 
tieusement. 

Aucun  immeuble,  aucune  terre  ne  pouvaient  èhe  vendus 
sans  l'assentiment  préalable  de  la  bibliotlièque. 


(Ij  Voy.  s.  V.  Iz'.-zo'jp-^'iy.. 

f2i  Voy.  RosTOWZEW,  Kolonal,  p.  118,  Rem.  3. 

r3)  Sur  ce  [loint,  voy.  Mitteis,  np.  cit.,  p.  96. 

T(»MK  VIll.  —  Lettres,  etc. 
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Le  propriétaire  actuel  (le  vendeur)  devait  d'abord  adresser 
aux  bibliothécaires  une  demande  (TipoaayysÀia)  (i)  en  vue  d'obte- 
nir d'eux  une  déclaration  officielle  que  le  bien  à  vendre  n'était 
sous  le  coup  d'aucune  saisie  (2)  ni  de  la  part  de  l'Etal,  ni  de  la 
ville  ou  d'un  particulier,  et  que  l'on  pouvait  librement  en  effec- 
tuer la  vente.  Cette  déclaration  (£-i77aX(jLa)  (3),  rédigée  par  les 
bibliothécaires  sous  forme  d'û-ovpacpTi  au  bas  de  la  demande,  est 
envoyée  par  eux  à  l'officier  ministériel  chargé  de  passer  l'acte 
de  vente  :  le  banquier,  l'agoranome  ou  le  ;jLvr,(jL(ov.  Pour  les 
deux  deiniers,  cette  formalité  est  requise  expressément  dans 
l'édit  de  M.  Mettius  Rufus  (4)  ;  elle  est  à  plus  forte  raison 
exigible  du  trapézite,  et  il  n'est  pas  raie  que  les  actes  passés  à 
son  buieau  rappellent  l'sTiiTTaAjjia  de  la  bibliothè(|ue  (o). 

Immédiatement  après  la  passation  de  l'acte,  le  nouveau  posses- 
seur (l'acheteur)  doit  déclarer  son  acquisition  à  la  .SijSX.  iyxT. 
Cette  déclaration  a  la  forme  d'une  âTcoypa'^Yi  et  se  fait  en  double 
expédition  (6)  ;  copie  du  contrat  y  était  jointe  comme  pièce  de 
témoignage. 

Le  <^>.{iA.  éyy.T.  classe  alors  la  copie  et  l'un  des  doubles  de 
V xTzoypa.<û'f\  dans  ses  registres  (Tcapâdeo-'.ç)  et  renvoie  au  nouveau 
propriétaire  l'autre  double  de  l'à-ovpa'^T,  avec  un  accusé  de  récep- 
tion :  £V^o|jiev  i'uoy  (7). 

Le  bien  était  alors  enregistré  et  les  textes  nous  permettent  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  registres. 

Us  étaient  divisés  d'abord  par  localités,  xaTà  xwiay.v  (8),  et  dans 


(1)  Exemples  de  r.poGOLyyzAl.oLi  :   Lond.,  II,  p.  151,  n"^  299,  300;  Fufi.,  3t,  154; 
0.ryr.,  111,  483,  5a8;  Lond.,  III,  p.  116,  tv  903;  PER.,  1436;  BGU.,  184. 

(2)  Dans  Oxijr.,  IV',  712,  les  Tipâxioo;:  opèrent  la  saisie  (■/.'j.-zoyr\)  d'un  bien  et  en 
avertissent  la  pt^XioOi^xT,  I-^-kxt^gzmm . 

(3)  Oxyr..  11,237;  111,483. 

(4)  Oxyr.,  II,  237. 

(5)  Fior.,  1,1;  CPR.,  198,  etc. 

(6)  Gen.,  44;  Lips.,  I,  3,  8,9;  BGV.,  243;  Lond.,  111.  p.  118,  n"  940,  941  ;  Oxyr., 
175,636,  l\^;Slrasb.,  34,  etc. 

(7}  Slrasb.,  34. 
(8)  Oxyr.,  II,  237. 
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celles-ci,  par  groupes  d'objets,  xax'  siôo;  (cliamps,  maisons, 
esclaves,  etc.)  (1).  Dans  ces  derniers  groupes,  les  propriétaires 
étaient  inscrits  par  ordre  alpliabétique,  sxâo-Tou  ôvopiaToç,  mais 
d'autre  part  chacun  avait  dans  les  registres  une  fiche  récapitula- 
tive des  pièces  composant  le  dossier  de  ses  propriétés 
(o',à7T:ow|j(.a)  (:2) .  Cette  fiche  était  soigneusement  tenue  à  jour 
par  l'inscription  de  chaque  mutation  et  renouvelée  entièrement 
après  cinq  ans  (3).  Dans  un  but  pratique,  ces  o'.xTrpwfjLaTa 
étaient  collés  ensemble  en  rouleaux  (xoXXTifjtaxa)  comprenant 
chacun  la  liste  de  tous  les  propriétaires  d'une  même  lociUité  et 
ayant  la  même  lettre  alphabétique   de   nom  :    ix  of.ao-Tpwjjiâ-wv 

ISoxvoTrawu  N/jO-ou  (TTO'/^eîou  ë  xo)Xr\^y~o^  'Z  =  page  17  du  rOuleau  E 

pour  Socnopéonèse  (i). 

La  réglementation  minutieuse  de  la  p'.fjX.  syx-.  justifie  assez 
l'importance  de  cette  institution  dans  l'administration  de 
l'Egypte  romaine.  Établie  dans  chacune  des  métropoles  du 
pays  et  administrée  généralement  par  deux  [j'.jjXwcfùÀaxeç 
syxTYiO-ewv  (o),  elle  persista  avec  son  double  caractère  de  buieau 
d'archives  pour  la  conservation  des  actes  privés  et  de  bureau  du 
grand-livre  de  la  propriété  foncière,  jusqu'à  l'époque  de  Dioclé- 
tien  (0)  ;  elle  disparaît  alors  de  nos  testes  et  peut-être  des 
institutions  de  l'Egypte. 

B'.^Xio^-r\x-f\  ryfiixouict..  Archives. 

Bureau  d'archives  pour  la  conservation  des  documents  offi- 
ciels; cette  institution  est  opposée  comme  telle  à  la  |3'.|3Xwf)r>.7i 


\i)  Pour  les  esclaves,  voy.  cepeiuianl  Mitteis,  loc.  cit.,  p.  9S. 

(2)  Oxyr.,  II,  274.  Cf.  Grenfell-HuiNt,   Oxijr.,  II,  p.  176;   Mitteis,  Archiv,  1, 
p.  498  ;  III,  p.  509. 

(3)  Oxyr.,  II,  237. 

(4)  liGU.,  959. 

(5)  Parfois  trois  :  Oxijr.,  713  ;  cf.  Lips.,  Inv.,  n»  508. 

(6;  Elle  est  alteslée    encore    pour    l'année   309    {Lips.,   Inv.,    w^  508),    pour 
l'année  244 («Gi/.,  1073j  el  pour  289  (BGU.,  94). 
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eyxTTiTcwv  OU  hui'eaii  d'arcliives  pour  la  conservation  des  actes 
passés  entre  particuliers  (I). 

Par  documents  officiels,  il  faut  entendre  toutes  les  pièces 
émanées  de  fonctionnaires  et  rédigées  dans  le  but  d'assurer  la 
niarciie  réi;ulière  de  la  machine  administrative,  par  exemple  : 
les  bilans  mensuels  (fjtY.v.aCa)  des  trapézites  et  sitologues  ('2). 
les  bordereaux  d'impôts  (â-n:a!.TT,a-',iji.a)  (3),  les  différentes 
âTtoypacpai  (4),  les  listes  d'épi krisis  (5),  etc. 

En  règle  générale,  la  [it.,3)..  kyy~.  et  la  li\i/..  ^Y.jjioa-ia  constituent 
deux  ressorts  nettement  séparés,  ayant  chacun  leur  siège  dans 
les  métropoles  du  pays;  mais  des  circonstances  locales  ou 
temporaires  ont  contrarié  parfois  cette  distinction. 
.  A  Ârsinoë,  il  n'y  avait  pas  à  l'origine  (au  moins  jusque 
l'an  07  de  notre  ère)  de  [i'.{il.  svx-:.  ;  la  fii-fiÀ.  or,[jLO!7(a  de  cette 
métropole  était  chargée  en  même  temps  de  la  conservation  des 
documents  privés.  Mais  dès  l'an  7"2,  on  y  trouve  une  frS'.pi. 
Eyx-TiTcwv  (0).  La  situation  paraît  avoir  été  identique  à  Oxyr- 
hynchos  jiisque  l'an  131  (7);  enfin  à  Hermoupolis,  si  la  {ii^l. 
ÔYiU.oTÛov  Aôytov  existe  dès  l'an  147  (8),  on  n'y  trouve  de  ^i^X. 
syxT.  qu'à  partir  de  l'an  153  (9). 

B'.i^Àwcp'jAaxe;.  Bibliothécaires. 

C  est  le  titre  porté  par  les  fonclioiniaires  des  grands  bureaux 
d'archives  et  de  l'administration  du   cadastre.  Sur  leur  rôle, 

VOV.  s.  V.  [5i.|iJX'.o9TÎXYi  et  xaTaypa©-/, . 


(1)  Voy.  s   V.  3iîiiÀ.  Èy/.x-r^jEiov. 
(2i  Oxyr.,  III,  oio. 

(3)  BGU  ,  I,  Ho;  Rostowzew,  ArclUiu  III,  213. 

(4)  PER.,  182;  Wëssei.v,  dans  Slud.  z.  Pal.,  II,  p.  28. 
io)  Oxyr.,  m,  478;  IV,  714;  peut-être  1028  di 

(•))  Nabeu,  Arc/i/v,  I,  p.  'à'ii. 

(7)  Jusqu'en  129  au  moins  (Oxyr.,  I,  7oj,  les  à7roypa<fai  du  nome  ne  sont  pas 
adressées  loule?  aux  archivistes  de  la  ^t^X.  r/xt.,  mais  aux  '^^•.pliofjXay.i.ç,  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  bureau  d'archives.  L'existence  d'une  [it^X.  èyxx.  est 
prouvée  pour  Oxyrhynclios  à  partir  de  131,  par  Oxyr..  II,  237;  IV,  712,  715. 

(8)  Fior.,  I,  67. 

(9)  Fior.,],  11. 
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Bî(3aos.  Papyrus. 

Ce  terme  est  opposé  à  '/jt.^'^t\^  (carta).  L'un  désigne  la  l'euille 
«  blanche  »  de  papyrus  prête  à  recevoir  l'écriture,  l'autre  la 
feuille  (c  écrite  )>.  Les  '^'.pJ.y.  sont  d'une  façon  générale  les  actes, 
les  documents,  les  «  papiers  »,  et  rb  [B'.jSXi^'.ov  désigne  une  sorte 
de  requête,  d'adresse  {libellus)  (I). 

Boy/joî.  Employés. 

Fonctionnaires  subalternes  au  service  des  fermiers  d'impôts 
et  des  percepteurs  des  contjibutions.  Ils  sont  fréquemment  cités 
dans  les  ostraka,  moins  souvent  dans  les  papyrus  (2).  Ils 
occupent  leurs  fonctions  en  vertu  d'une  liturgie  (iJ). 

Bo'jyYAXâpw;  (=  huccellarius) .  Soldats  placés  comme  gardes 
auprès  des  personnages  importants  (4). 

BojÂcJTY,;.  Ihuleule. 

Nous  sommes  mal  renseignés  sur  les  membres  des  io/Aa-i  de 
l'Egypte  [o).  Se  recrutaient-ils  exclusivement  parmi  les 
magistrats  sortant  de  charge?  Il  semble  que  non,  et  Prpisigke(6) 
a  montré  que  les  anciens  magistrats  ne  formaient  qu'une  partie 
delà  J3oj)vTi  ;  comme,  d'autre  part,  uneboiiiie  moitié  des  bou- 
leutes  connus  n'ont  rempli  aucune  magistrature,  il  est  évident 
que  contrairement  à  ce  qui  se  passait  dans  les  autres  provinces 
romaines,  les  lionores  municipaux  n'étaient  pas  exclusivement 
réservés  aux  membres  de  la  ^o'Ar^.  Cette  constatation  avait 
amené  Preisigke  (7)  à  conclure  que  les  bouleutes  formaient  un 


(1)  Sur  ces  ternifs,  voy.  Wilckrn,  Archiv,  V,  pp.  262  et  suiv  ,  et  441. 

(2)  Oxi/r..  I,  93,  103,  42S;  Auih.,  81,  183.  etc. 

(3i  l'REisiGKE,  op.  cit.,  p.  51.  Le  PojÀ£\)ttj(;  (T'.xoâo'ywv  de  Grenj.,  II,  63,  doit  être 
lu  porjOôç  atxoXo'ycov;  le  premier  ne  se  comprend  pas,  le  second  est  flair.  (Voy. 
Arckiv.  III,  Heft.  I.) 

(4   Oxxjr  ,  1, 150,  456;  cf.  0.  Seeck,  s.  v.  buccellarius  dans  Paci.y-Wissowa. 

(5)  Voy.  en  dernier  lieu,  Jouguet,  Vie  Municipale,  pp.  358  et  suiv. 

(6)  Stâdt  heawt.,  p.  48. 

(7)  Op.  cit.,  pp.  43  el  suiv. 
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groupe  (Mionorat'wres  opposés  au  groupe  dans  lequel  se  reciu- 
taienl  les  fonctionnaires  liturgiques  municipaux;  la  conclusion 
est  peut-être  légèrement  forcée,  et  l'on  ne  saurait  affirmer  qu'il 
n'y  avait  pas  clans  la  '^o'j\-l\  quelques  places  régulièrement 
réservées  à  d'anciens  magistrats  (1). 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  renseignés  sur  le  cens  exigé  des 
bouleutes  ;  comme  ils  choisissaient  les  fonctionnaires  munici- 
paux et  qu'ils  étaient  responsables  dans  leurs  biens  pour  leur 
gestion  ["1),  il  est  certain  qu'un  Tiôpo;  déterminé  était  exig-  des 
bouleutes;  mais  aucun  texte  ne  mentionne  le  cens  requis  (3  . 

Les  documents  ne  sont  pas  plus  explicites  sur  le  choix  des 
bouleutes,  et  paruii  les  hypothèses  les  plus  vraisemblables  c'est 
encore  celle  du  recrutement  par  cooptatio  qui  cadre  le  mieux 
avec  ce  qu'on  sait  de  l'esprit  des  institutions  de  l'Egypte  (i). 

La  fonction  était  certainement  viagère,  car  l'expression 
vevôjj-evoç  iSojXsjt/.ç  signifie  «  bouleute  décédé  »  et  non  «  aicien 
bouleuie  ». 

Quant  à  lépithète  xpâT'.aTo;  dont  les  membres  du  Conseil  sont 
qualifiés,  elle  est  appliquée  collectivement  au  groupe  des  l)Ou- 
leutes  et  non  aux  [irrAe'j^yJ.  individuellement  (5). 

BouÀTi.  Conseil. 

Un  grand  changement  se  manifeste  dans  l'administration  des 
métropoles  égyptiennes,  au  début  du  III'  siècle  :  à  cct>'  <lu 
xo'.vôv  des  archontes,  on  trouve  maintenant  un  Conseil,  ijo/a/,. 

L'octroi  de  cet  apanage  de  l'autonomie  municipale  est  pio- 
bahlement  une  conséquence  des  changements  introduits  par 
Septime-Sévère  dans  la  constitution  d'Alexandrie,  à  qui  il  fit. 


(1)  Voy.  JoL'cuET.  loc.  cil.,  |).  363. 

(2)  Oxyr.,  I,  58. 

(3)  l,es  bouleutes  sont  des  gens  très  riches,  généralement  de  grands  |>r<>|i'ié- 
taircs  fonciers  :  Lips..  19;  Lond.,  II,  US.  p.  215;  IWU  ,  1U49.  elc 

{A)  Voy.  JouGUET.  o/>.  cit.,  |>p  36.Setsuiv. 

(5;  Wii.CKEN,  Archiv.  III,  p.  301;  cf.  P.  Ileumcli,  49.  p.  153. 
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dit  Spai'tien,  la  concession  d'un  Sénat  :  «  Deinde  Alexandrinis 
jus  hulrularum  dédit  qui  sine  publico  consilio  ita  ut  siib  rei;ihus 
ante  vivehant,  uno  judice  contenti  queu)  Caesar  dedisset.  Mulla 
praeterea  his  jura  mutavit  »  (i). 

('ette  mesure  date  de  l'année  202  et  le  texte  ne  parle  que 
d'Alexandrie.  Mais  les  papyrus  viennent  compléter  d'une  façon 
heureuse  la  tradi(i(»n  littéraire  et  témoignent  de  l'existence  d'une 
(SoyÀY  pour  certaines  métropoles  à  des  époques  fort  voisines  de 
l'année  202  (2).  S'il  n'est  pas  certain  que  les  métropoles  aimt 
reçu  toutes  simultanément  un  Conseil,  ni  même  qu'elles  aient 
toute};  reçu  le  droit  d'en  avoir  un,  tout  porte  à  le  croi  e  (»î), 
et  rien  n'est  encore  venu  ébranler  les  conclusions  de  Wilcken, 
qui  fixe  l'octroi  d'une  ^oulri  à  toutes  les  métropoles  du  pa\s  à 
l'année  202  (i). 

■  Le  don  de  l'autonomie  aux  villes  égyptiennes  fut  prol»able- 
ment  avant  tout  l'œuvre  d'une  politique  financière  soucieuse  des 
intérêts  du  fisc.  La  responsabilité  pécuniaire  de  l'ancien  xowôv 
des  archontes  pesait  sur  trop  peu  de  personnes;  l'institution 
d'un  (!lonseil  offrait  à  l'Etat  un  moyen  commode  d'avoir  une 
prise  facile  sur  un  groupe  plus  nouibreux  composé  des  ha})i- 
tants  les  plus  riches  de  la  métropole. 

Ce  fut  peut-être  là  le  seul  privilège,  peu  enviable  assuréuient, 
que  valut  aux  métropolitains  l'octroi  d'un  Conseil.  Aucun  te\te 
ne  dit  qu'ils  aient  reçu  à  partir  de  ce  moment  le  titr.;  de 
citoyens,  ni  leur  ville  le  titre  de  cité  (5);  la  preuve  n'en  est 
faite  qu'à  partir  de  212,  date  du  fameux  édit  de  Caracalla,  qui 


(1)  Spart.,  Vit  Sev.,  17;  cf.  Dio  Cass.,  61,  17. 

(2)  Il  y  avait  une  ^ouXq  en  205  à  Arsinoë  [P.  Lond.,  II,  348,  p.  215)  et  llei;.k!eo- 
polis  [CPR.,  228i;  en  211,  à  Oxyiiiynchos  ^O.ajr..  III,  5(iU)  et  en  210  à  IleriiM.ii|.olis 
(Fior.,  6). 

(3'  Cf.  Ojcyr.,  I,  58  qui  semble  lever  tout  cloute  sur  ce  dernier  point. 

(4)  Observât.,  p.  14  et  Oslr..  I,  p.  430,  431  rem.  1.  Peut-être  cependant  la  iué:ro- 
pole  d  Hermoupolis  était  dotée  d'un  Conseil  déjà  en  136;  voy.  Amfi.,  il,  79; 
Wilcken,  Archiv.  li,  p.  127  et  Jouguet,  Vie  Municipale,  p.  346. 

'5)  Voy.  Jouguet,  op.  cit.,  pp.  351  et  suiv. 
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fit  d'une  grande  partie  des  sujets  de  l'empire  des  c/^l^s  romani[[). 
Mais  même  alors  les  métropoles  de  l'Egypte  ne  sont  que  des 
municipalités  de  second  rang,  soumises  au  stratège,  gouverneur 
du  nome,  qui  communique  à  leur  Conseil  les  ordres  du 
Préfet  ('2)  et  contrôle  leur  administration  non  seulement  sur  le 
terrain  de  l'État,  mais  même  sur  le  terrain  communal  (8). 

La  PojX/î  ne  joue  au  fond  que  le  rôle  tenu  par  l'ancien  collège 
des  archontes,  dont  elle  hérite  une  grande  partie  des  attribu- 
tions. Elle  lui  succède  dans  la  gestion  de  la  fortune  de  la  ville, 
oho;  -ôlzMç  (i),  qu'elle  administre,  terrains  et  immeubles  (5) 
par  l'intermédiaire  de  délégués  agréés  par  elle.  C'est  à  elle  que 
sont  adressées,  par  l'intermédiaire  de  son  président,  le  prytane 
en  charge,  les  propositions  de  bail  (^t  d'aclial  relatives  à  ces  pro- 
priétés (6).  Enfin,  elle  a  mission  de  prévoir  à  l'avance  toutes 
les  dépenses  et  de  les  proportionner  aux  recettes  (7). 

Dorénavant  le  Conseil  nomme  seul,  sans  l'intervention  directe 
du  pouvoir  central,  les  fonctionnaires  liturgiques  munici- 
paux (8);  quant  aux  fonctionnaires  liturgiques  d'État,  surtout 
ceux  (pii,  couiuie  les  nomarques,  jouent  un  rôle  dans  l'admi- 
nistration de  l'impôt,  s'ils  sont  choisis  par  l'autorité  centrale, 
probablement  l'épistratège,  c'est  sur  des  listes  de  propositions 
qui  lui  sont  envoyées  pour  le  tirage  au  sort,  tiq  xAr,pov,  et 
établies  par  les  secrétaires  de  la  ville  avec  l'assentiment  de  la 
[io'jlii.  Elle  devient  également  responsable  par  le  fait  méuie  de 
la  gestion  de  ces  fonctionnaires  (9). 


(1)  Pour  les  catégories  de  personnes  qui  furent  appelées  à  bénéficier  de  ce  pri- 
vilège, voy.  P.  Giessen,  40  et  le  brillant  commentaire  de  P.  M.  Meyer,  ibid.,  pp.  29 
et  suiv.  ;  voy.  cependant  les  conclusions  de  Jol'GUET,  op.  cil.,  pp.  3S3  et  suiv. 

(2)  Oxyr.,  I,  58. 

(3)  Cf.  pREisiGKE,  S/flr//.  Beamt.,  p.  22. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  15;  Jouguet.  np.  cit.,  pp.  410  et  suiv. 

(5)  Sur  ces  propriétés  voy.  JoL'(;LEr.  op.  cit.,  pp.  417  et  suiv. 
(fi)  /'.  Slrasb.,  II.  25;  C.  P.  Ilerm.,  119. 

(7)  Sur  ces  recettes,  Jouguet,  op.  cit  ,  pp.  417  et  suiv. 

(8)  Voy.  PRsisiGKK,  op.  cil.,  pp.  18  et  suiv.;  Jouguet,  op.  cit..  pp.  399  et  suiv. 

(9)  Ktvoûvqj  ÉxâCTTfjç  po'jXîjç,  O.itjr.,  I,  58;  C.  P.  Uerni.,  97.  l^our  les  oExotTûpiotoi. 
voy.  cependant  Jouguet,  op.  cil.,  pp.  389  et  suiv. 
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A  côté  de  la  (Sojati,  les  arclioiites  continuent  à  subsister,  mais 
avec  des  prérogatives  réduites  de  tout  ce  qui  a  été  attribué  au 
(Conseil.  Leurs  relations  mutuelles  nous  échappent,  mais  il  est 
certain  qu'on  recrutait  parmi  eux  les  prytanes,  TipuTocvc'-ç  (1). 
Ceux-ci  formaient  un  collège  dont  le  nombre  de  memi)res  noiis 
est  inconnu  (2);  nous  ne  savons  pas  davantage  comment  le 
service  était  distribué  entre  eux  (»-i). 

Le  prylane  en  charge  est  le  président  du  Conseil;  il  le  con- 
voque, soit  à  dates  fixes,  soit  peut-être  selon  les  exigences  du 
moment.  Le  Conseil  se  réunissait  ou  en  assemblées  plénières, 
y.oi-^/ov  <7'jv£?pwv  (4),  ou  en  comité  restreint  (5);  c'est  dans  ces 
dernières,  dans  les  séances  ordinaires,  qu'il  désignait  les  cancH- 
dats  aux  charges  (6). 

Les  séances  du  Conseil  se  tenaient  probablement  au  ,8oj- 
).£jTrip'.ov  (7);  mais  nous  connaissons  mal  la  procédure  des 
réunions,  car  les  quelques  procès- verbaux  de  séances  que  nous 
possédons  sont  très  mutilés  (8).  Ils  étaient  transcrits  sur  un 
registre  avec  toutes  les  autres  pièces  émanant  (ki  Conseil  ou 
reçues  par  lui,  et  formaient  les  uTzo^Kvr^^oixirj^.oi  de  la  jSojÀr,.  Peut- 
être  y  avait  il  un  secrétaire  du  Conseil,  mais  jusqu'ici  les  textes 
n'en  font  pas  mention. 

Bowv  [(fô^oc^).  Impôt  sur  le  revenu,  pour  la  possession  de 
bœufs  et  de  bêtes  à  cornes  (9). 


(il  Cf.  WiLCKEN,  Arcliir,  IV,  pp  118  et  suiv. 

(2)  Peut-être  y  en  aviiit-il  un  par  quartier,  àpKpooov?  Voy.  Jouguet.  op.  cit.,  p.  379. 

(3    ID  ,  ibid.,  p.  378. 

(4)  C.  P  Herm.,  53. 

(5i  Ihid  ,7. 

(6i  Voy   s.  V.  XEiToupyi'at. 

(7)  Ce  terme  est  souvent  employé  dans  les  textes  comme  synonyme  de  pouXr,. 
Voy    Lnnd.,  II,  308.  p.  284;  liGU..  1024.  1027;  C.  t\  llerm.,  101. 

(8)  HGl]  ,92."5;  C.  l\  llerm..  7;  un  fragment  publié  piir  de  Ricci.  C.  li.  Acad. 
Inscr.,  1905,  p.  160,  et  un  autre  publié  par  Wilcken  Arckw,  IV,  pp.  115  et  suiv.; 
cf.  aussi  les  textes  cités  par  Joig.;et,  op.  cit.,  p.  374,  n.  3. 

(9)  Wii.cKEN,  Ostr.,  I,  p.  3:i2;  liGU.,  292;  Lond.,  II,  460;  478. 
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Bwjjiwv  (cpôpo;).  Impôt  prélevé  par  l'Etal  sur  le  clergé  et  plus 
exactement  sur  le  montant  des  offrandes  qui  étaient  faites  aux 
dieux  par  les  particuliers  (i).  (7est  en  somme  un  impôt  sur  le 
revenu  et  comuie  tel  variable  :  on  connaît  des  sommes  de 
800  drachmes  (^2),  de  500  drachmes  (3),  de  820  drachmes  (4). 

Un  fait  curieux  révélé  par  BiHJ.,  91()  (1"  siècle  p.  Chr.)  est 
que  les  prêtres  pouvaient  affermer  des  autels  ou  des  sanctuaires 
à  des  pailiculiers  (5). 

râfxoç.  Mariage. 

Eu  l'ait  de  mariage,  on  constate  en  Egypte  une  grande 
variété  de  stipulai  ions  et  des  conventions  différentes,  selon  que 
le  uiariage  y  est  contracté  cont'orméuient  au  droit  égyptien,  grec 
ou  gréco-égyptien. 

I.  —  Le  mariafje  égijptien. 

Le  droit  égyptien  laissait  aux  contractants  la  plus  grande 
liberté  non  seulcuient  pour  les  conventions  matrimoniales,  mais 
aussi  pour  le  choix  des  {)ersonnes. 

La  par  nié  ne  faisait  poinl  obstacle  :  le  mariage  entre  frères 
et  sœurs  était  toléré  en  Egypte  par  les  Romains,  comme  une 
forme  d<'  luariage  passée  dans  les  mœurs  (6).  Cependant  le  Bas- 


il) Voy.  W   Orio.  Pnester,  p.  398  el  II,  p.  54;  U.  Wii.cken,  Ostr..  I,  p.  352. 

(2)  /.f><"/..  Il    4Ui. 

(3   IHiU..  2!)-i:  rf.  liGU.,  lî'9,  337;  elc 

(4    /'.  liainer.  451,  ap.  Wkssfly,  Knnmix,  p.  68;  cl  pp.  72,  74,  77,  etc. 

(5  Le-  i'\cm|ilis  sont  plnlôl  rares  à  l'époque  romaine;  pour  l'époque  ptolé- 
maïqiip.  Miy.  Wii.cken.  Artensl.,  II  :  un  'AaxXT,7rt£Tov. 

(6  V(>y.  (I.iiis  r.Évii.i.oiT.  l'récis,  p.  11.1,  des  actes  de  mariage  entre  frères  et 
sœurs  souv  |i(jiij  ti  n  cl  rr.ijan;  cf.  WiLCKK.\,  Arsinoit.  Sleiierpy'ofessioncn,  Sitzb. 
berl.  \l,iid  .  1888.  i>p  «'."T  et  suiv..  surtout  p.  903;  Eiiman,  Aeqijpten,  p.  221; 
E.  "Wi  ISS  Ztschr.Snv  Slif't,''29.  p]^  3ol  el  suiv.;  cf.  Sext.  Empir.  (éd.  Bekker), 
])p.  3.').  169.  176.  Il  c.'^l  Ijoii  d'avertir  cependant  que  l'usage  égyptien  d'ai)[»eler 
l'épou>e  àoîA(piî  e.>t  de  rialure  à  induire  en  erreur.  Voy.  iM.  Mûller,  Die  Liebes- 
pocsie  lier  luten  Aajijuhr,  lieipzig,  18!I9,  p.  8;  cf.  Witkowski,  Episî.  priv.  graec, 
no  26   G  A  GEUHAim.  />.  LilUUj.,  1909,  p.  2467. 
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Empire  chrétien  finit  par  y  interdire,  d'abord  (384  p.  Chr.)  le 
mariage  entre  frères  et  sœurs,  puis  (475  p.  Chr.)  le  mariage 
d'une  veuve  avec  le  frère  de  son  mari  défunt  (l). 

En  revanche,  le  droit  égyptien  exigeait  pour  le  mariage, 
comme  pour  toutes  les  transactions,  un  contrat  écrit. 

Il  est  bien  vrai  que  les  textes  font  une  distinction  en  le 
vâao;  Iwoacso;  et  le  ràuoç  àyoaccoç  ;  mais  on  est  d'accord  acluelle- 
ment  pour  reconnaître  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  ce 
dernier  terme  et  que  l'un  et  l'autre  désignent  le  mariage  pré- 
cédé d'un  contrat  (2). 

L'aypa-joc;  yâijLo;  n'est  qu'une  étape  vers  le  mariage  de  plein 
droit,  è'YYpacpos  :  la  loi  n'exigeait  pas  ce  mariage  à  l'essai,  elle 
en  laissait  la  latitude.  Au  bout  d'un  certain  temps,  il  se  dénouait 
par  une  séparation  ou  se  convertissait  en  mariage  définitif.  Le 
délai  pour  la  conversion  du  mariage  à  l'essai  en  mariage  défini- 
tif était  fixé  d'avance  par  un  contrat  entre  les  futurs  conjoints  (3) 
et  était  généralement  d'un  an;  mais  on  ne  sait  si  ce  laps  de 
temps,  suffisant  pour  éprouver  la  fécondité  de  la  femme,  était 
(le  tradition  ou  susceptible  de  se  prolonger  au  gré  des  parties, 
car  à  l'époque  romaine,  on  voit  des  àypaccoi  yâao'.  durer  indé- 
finiment (4). 


(1)  Cod.  Just.,\,S,  5  et  8. 

t2)  Opinion  de  Wessely,  Studien  uher  das  Vcrhdltnis  des  griech.  xiim  àgypt. 
Hecht.  Silzb.  Wien.  Akad.,  124,  pp.  4,'î-67;  Mitteis,  Reichsr.  und  Volksr.,  pp.  223- 
22.V,  233-235;  269-288;  Archiv,  I,  pp.  343-3.51  ;  Nietzold,  Die  Ehe  in  Aegypten  zur 
pt'd.-rôm.  Zcit,  Le\\>z\g;.  1903  ;  SpiegelueiîG,  Die  demolische  Papyri  der  Strassb. 
Bibl.  190-2,  pp.  27-29;  Demotische  Papyrus  a.  d.  Kgl.  Miiseen  zu  Berlin.  idO"!,  pp.  4, 
7, 17;  Demotische  Miszellen,  Rec.  des  Irav.,  28,  1906;  Der  Papyrus  Libhey,  Srhrift. 
d.  Wiss.  Ges  in  Strassb  .  1907,  Heft  1  ;  Ztschr.  /.  aegxjpt.  Spracbe,  1910.  pp.  H2- 
116.  Seul,  DE  RudGiEiiO,  Stîidi  pcipirologici  sul  matrimonio  e  sul  divorzin  nelU 
Egitto  greco-romano.  liull.  Ist.  dir.  rom.,  XV,  1903.  pp.  179-28^2,  conformément  à 
la  logique  grammaticale  n'admet  pour  le  mariage  àypacpoc  que  des  conventions 
verbales. 

(3)  P.  Paris,  13. 

i4)  BGU.,  183,  251  ;  CP/Î.,  183;  cf.  Nietzold,  op.  cit.,  pp.  5-8. 
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1.    L'àypaipoç  yàfjioç. 

Ce  serait  le  mariage  provisoire.  Son  caractère  exact  nous 
échappe,  car  il  est  surtout  connu  par  des  textes  démotiques  (1) 
et  les  démotisants  ont  souvent  varié  d'opinion  à  son  sujet  (:2). 
On  ne  peut  guère  le  juger  que  par  la  comparaison  avec  le 
mariage  de  plein  droit,  è'yypa'^oç,  et  les  points  suivants  paraissent 
établis. 

L'è'yypacpo;  yâpoç,  contrairement  à  l'étymologie,  est  précédé 
d'un  contrat  écrit  (3),  tout  comme  le  mariage  è'yypacpo;  :  seule- 
ment la  différence  porte  sur  le  contenu  du  contrat. 

La  situation  de  la  femme  n'y  est  pas  régularisée;  elle  n'est 
pas  la  maîlresse  de  maison;  elle  occupe  une  situation  rap- 
prochée de  celle  de  la  concubine  romaine,  et  si  ce  mariage  à 
l'essai  se  dénoue  par  une  séparation,  elle  ne  peut  légalement 
réclamer  de  dommages. 

A  la  différence  de  la  concubine  cependant,  elle  apporte  à  son 
conjoint  une  somme  d'argent  dont  les  revenus  doivent  contri- 
buer à  son  entretien.  Certains  textes  grecs  désignent  même  ce 
capital  par  le  terme  cpepvri,  la  dot  (i);  mais  il  y  a  entre  celle-ci 
et  la  cpepv/i  stipulée  dans  le  mariage  è'yypacpoç  une  différence  juri- 
dique essentielle  :  des  délais  légaux  ne  sont  pas  prescrits  pour 
la  restitution  de  ce  capital,  en  cas  de  séparation,  comme  c'est  le 
cas  pour  la  cpspvTi  du  mariage  èVypacpo;. 

En  un  mot,  la  femme  n  est  pas  vraiment  l'épouse,  ni  l'Iiomme 
le  xjp'.oç  de  la  femme  (5);  et  cette  situation  entraîne  pour  les 
enfants  certaines  incapacités  au  point  de  vue  du  droit  civil  (0). 
par  exemple,  celle  de  tester  du  vivant  de  leur  père  (7). 


il)  Voy.  Spiegklbeug,  opp.  dit. 

(2)  Voy.  MiTiEis   Grun'lziuje.  p.  204. 

(3)  Voy.  plus  liaul. 

(4)  P  Paris  13.  Fior..  24;  BGU.,  iOiS. 

l5)  Voy.  BGU.,  1084  ot  cf.  Wiixken,  Arcliio,  V,  p.  272. 

(6)  Cf   MiTTEis,  Arcliiv,  I.  pp.  344-347  et  Grinvizuye,  pp.  203-208,  Nietzoi.u, 
op.  cit.,  pp.  1-12;  DE  RUoGiEKO,  loc.  cit.,  pp.  240-259;  Spiegelberg  loc,  cit. 

(7)  CPR.,  18 


—  141  — 

(yesl  le  mariage  de  plein  droit  qui  établit  d'emblée  la  femme 
maîtresse  de  la  maison  et  reconnaissant  au  fils  aine  ou  à  tous  les 
enfants,  non  seulement  le  droit  d'hériter  de  leurs  parents,  mais 
de  tester  du  vivant  de  leur  père  (1). 

Beaucoup  de  contrats  de  yâiAo;  è'yypacpoç  stipulent  une  dona- 
tion taite  à  la  femme  par  le  mari.  La  signification  juridique 
exacte  de  ce  don  n'est  pas  claire  encore  :  s'agit-il  de  compensa- 
tion prévue  d'avance  au  profit  de  la  femme  en  cas  de  séparation 
ou  ne  faut-il  y  voir  que  le  vestige  d'un  âge  où  la  coutume  vou- 
lait que  l'époux  achetât  sa  femme  (2)? 

D'autre  part,  on  voit  dans  certains  contrats  que  le  mari  a 
reçu  de  sa  femme  une  soumie  d'argent  qu'il  s'engage  à  lui  resti- 
tuer en  cas  de  séparation  :  dans  le  délai  de  trente  jours  si  la 
séparation  est  le  fait  de  la  femme,  immédiatement  si  elle  s'accom- 
plit du  fait  du  mari  (8). 

S'agit-il  ici  d'une  dot,  fepvY.,  apportée  au  contrat  par  la 
feuuiie?  La  question  est  douteuse  (4).  S'il  en  était  ainsi,  le 
mariage  égyptien,  dit  eyypacpoç,  se  rapprocherait  singulièrement 
du  fuariage  selon  le  droit  grec. 

IL  —  FjB  mariage  grec. 

Dans  les  contrats  de  mariage  conclus  suivant  le  droit  grec,  la 
clause  essentielle  paraît  en  effet  être  la  stipulation  d'une  dot, 
C4ettt'  clause  vient  immédiatement  après  les  préliminaires  de 
l'èxSoT'.;  où  les  parties  s'engagent  à  contracter  mariage,  et  avant 
l'énumération  des  obligations  réciproques  qui  doivent  lier  les 
futurs  conjoints. 


i)  MiTTEis,  loc.  cit. 

(2)  Voy.  MiTTEis,  Grundiiige,  pp.  "224  et  siiiv. 
:3)  Cf.  RÉvii.i.oLT,  Précis,  '2,  p.  1027 
(4)  MiTTEis,  loc.  cit.,  p.  213. 
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Les  devoirs  réciproques  sont  généralement  soigneusement 
rappelés.  L'époux  s'engage  à  procurer  à  sa  femme  sa  subsis- 
tance, à  la  traiter  honorablement,  [xr^  'j^p'Z,s'.y  ,ur,o£  xaxoj/e'Tv  (1), 

à  se  montrer  époux  fidèle,  (jl>,  èx'^yXe^.v,  ix\  s'.'s-âyeo-Oa'.  àXÀY.v  yjvairxa 

jjiYiok  TexvoTTO'-sro-fla'.  ê;  aXXyiç  yjva'.xôs.  De  son  côté,  la  femme  doit 

garder  le  logis  jour  et  nuit,  [xr^    à'^r.fjiepov  iJir,o'  àTrôxo-.TOv  yevio-Ga!., 

ne  pas  commettre  d'infidélités,  [xr^o  àXXw  âvopl  o-yveCvat., 
et  administrer  sagement  la  comumnauté.  jj-yioè  -pOeripe-.v  rôv  xowôv 
o»tov. 

Le  contrat  fixe  la  sanction  de  ces  devoirs  :  le  mari  coupable 
est  tenu  de  restituer  la  dot,  immédiatement  (-apaypr.ijia)  et 
augmentée  de  l'ripi'.ôÀwv  (2)  ;  l'épouse  coupable  perd  tout  droit 
à  sa  dot.  En  cas  de  répudiation,  qu'elle  soit  demandée  par 
l'homme  (dnoTzoixTz-f\)  ou  par  la  femme  [à-oLWy.jr^] ,  la  dot  revient 
à  cette  dernière,  mais  dans  des  délais  déterminés  (3). 

III.  —  Le  mariage  gréco-égyptien  [époque  impériale). 

Le  contrat  de  mariage  conclu  conformément  à  ce  droit  mixte, 
stipule  essentiellement  les  mêmes  clauses  que  le  droit  grec.  II 
contient  généralement  les  préliminaires  relatifs  à  r£xoocn,s  (i), 
puis  la  mention  et  la  description  de  la  dot;  enfin,  outre  les 
stipulations  relatives  aux  obligations  mutuelles  des  époux,  le 
contrat  envisage  l'éventualité  d'une  séparation.  Ce  qui  distingue 
ce  contrat  du  contrat  grec,  c'est  l'absence  de  toute  sanction 
pénale  ;  le  mari  restitue  la  dot,  mais  sans  amende.  Ceci  est 
conforme  du  reste  au  droit  romain,  qui  défendait  ces  pénalités 
comme  contra  bonos  mores  (5), 


(1)  Gen.,'i\. 

("2)  Gen.,  21  ;  BGU.,  1051,  1052,  1098,  1099. 

(8)  Voy  MiTTEis,  op.  cit.,  (>.  222,  rem  1. 

(À)  Oxyr.,  905,  372  et  peut-êlre  265. 

(5)  Voy.  B.  Fkese,  Aus  dem  grieck  -àgypt.  Reclitsleberi,  Halle,  1909,  p.  48. 
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r£VY,jji.aTovoacc{a.  ScilSlC . 

Le  terme  ysvr,{j.aToypa,pe'//  a  généraleiuenl  été  traduit  après 
Wilcken  (i),  par  «  confisquer  une  terre  au  profit  de  l'Etat  (2)  ». 

Ce  sens  n'est  ni  exact  au  point  de  vue  étymologique,  ni  con- 
forme aux  données  des  papyrus. 

r£vr,jji.aTa  signitie  en  parlant  des  terres,  la  récolte  et  en  parlant 
d'imuieuijles,  les  revenus.  r£vr,!j.aToypacpcCv  ne  peut  avoir  d'autre 
sens  que  «  opérei'  la  saisie  de  la  récolte,  des  revenus  (3)  ». 
C'était  un  moyen  employé  par  le  fisc  pour  recouvrer  les  impôts 
qui  lui  étaient  dus,  et  la  saisie  constituait  l'étape  préalable  à 
la  confiscation  proprement  dite  de  la  terre  ou  de  l'immeuble 

Le  bien  dont  les  revenus  étaient  sous  le  coup  d'une  saisie 
(YevTi|jiaToypa(pîa)  était  laissé  à  son  propriétaire  jusqu'au  jour  où 
la  situation  se  dénouait,  soit  par  la  levée  de  la  saisie,  au  cas 
où  le  débiteur  s'acquittait  envers  le  fisc,  soit  par  la  confiscation 
du  bien  qui  était  alors  vendu  (4). 

^£V7■|pLa":o^•px©oL(JJ.cva  j-âpyovTa.  Biens  à  rcrenus  saisis. 
Ce  terme  désigne   les  terres   ou   les  propriétés  bâties  dont 
les   récoltes    ou    les   revenus   sont    sous  le  coup  d'une   saisie 

(y£v/-,|JiaToypacpia,  voy.  S.  V.)  de  l'Etat. 

Ces  biens,  lors  de  l'accomplissement  même  des  formalités  de 
la  main-mise,  étaient  frappés  d'une  amende,  -pôa&oo;  (5),  et  la 
y£VY,|ji.a'ïoypacp{a  avait  pour  but  d'éteindre  cette  Ttpôo-oôo;  et  les 
impôts  (oYi{jioo-'.a)  dus  par  le  débiteur  saisi  (6). 

Les  propriétés  y£vr,fji.aToypa^otjfji£va  restaient  en  possession  de 


(t)  Archiv,  1,  p.  148. 

(2)  MiFTEis,  Zti>cfir.  Sav.  Slift.,  190!,  p.  157. 

(3)  Voy.  RosTOWZEW,  Kolonat,  pp.  138  et  suiv. 

(4)  Voy   s.  V.  yeviQfxaxoypatpoûfjLEva. 

(5j  Voy.  s.  V.  et  BGU  ,  619,  539  ;  Lond.,  II,  164,  p.  116. 

i6)  tiGU.,  291,  599.  1047.  Quittances  de  OTi|j.daia  et  Trpdcjooo;  dans  BGU.,  49,61 
Lips.,  76:  voy.  Hosïowzew,  Kolonat,  pp.  137  et  suiv. 
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leurs  propriétaires  (1);  s'ils  parvenaient  à  se  libérer  vis-à-vis  du 
lise,  par  le  payement  de  l'amende  et  des  impôts  dus,  la  saisie 
était  levée.  Dans  le  cas  contraire  et  après  un  délai  que  les 
textes  ne  nous  indiquent  pas,  le  bien  était  contisqué  et  vendu 
aux  plus  olïrants  par  voie  d'adjudication  (2). 

Cette  vente,  selon  que  la  dette  relevait  du  Aôyo;  oùo-'-axô;  ou  du 
a6-o;  o'.o'.xy>c(.);,  était  effectuée  par  le  stratège  (3)  ou  par  le  jtro- 
curator  usiacus  (4). 

Quant  à  la  relation  exacte  entre  les  YcVY,|j.aTO"'pa'ioù[^£va  j-àp- 
yovTa  et  la  Y?,  -poToooj,  elle  nous  échappe. 

On  a  cru  longtemps  que  ces  yev.,  lots  de  terre  conlisqués, 
formaient  la  y?,  Trpocrôooj .  Cette  opinion  est  discutable  (5)  ;  elle 
doit  en  tout  cas  être  précisée  par  ce  ([ue  nous  savons  du  caractère 
de  la  vcvY,;/aToypa.pi:' ;  si  la  y?,  -ootoooj  comprend  les  yev.  j-ap/., 
il  ne  peul  être  question  parmi  ces  propriétés  que  de  celles 
encore  sous  le  coup  de  l'amende,  TtpÔToooç,  non  encore  vendues. 

Ajoutons  que  l'amende  était  payée  par  les  individus  saisis  à 
des  fonctiomiaires  liturgiques  spéciaux,  les  sTttTY^pvai  ysvT,|/a-:o- 
ypacpouaivwv    6-ap/ôvT(ov ,    (|ui    en    versaient    le    montant    aux 

TcoâxTOssç  (()). 

rsvYjUaTOcp'JAaxs;.   (Vov.  T'.ToAÔyo',.) 

rîv'.7;j.o;.  (Voy.   'P'j.iO.>:a\  y?..) 

I  soOyo;.   (Voy.   xK-r^jOÙyoç.) 

Tsoo'.y.xôv  (=  TsÀoç  yepôî(ov).  Pdtenlc  (k'S  tissei^auds  (7). 

Jl  est  perçu  par  les  TsAwva-,  yepo'.axoj  (pii  s'intitulent  parfois 

aussi  TSAfova'.  TÉAO'JÇ  yepo'lwv  OU  bien  J)ar  les  èrj-r^o-r-y}.  yspo'.axoj  (S). 


(1)  Lips.,  76;  cf.  WiLCKEN,  Arckiv,  IV,  )».  iSl, 

(2)  UGIJ.,  HdO,  904,  \m,  46-2;  A;n/(..  Il,  97;  Oxyr.,  ol3;  Ct'li..  1.  104. 

(3)  Xinh.,  II,  97;  Oxyr  ,313. 
(4j  BGU  ,  156;  CPR  ,  I. 

(5i  Voy.  Ko.sTOWZEW,  /w.  d/. 

(6)  BGU..  \m. 

(7)  Oxyr.,  II,  283,  286,  288. 

(8)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  472-473. 
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rspo'jTia.   (Voy.   'AXeçavopôra.  ) 
retopLETp'/-,;.   (Voy     O-kp  yscoijicTp'iai;.) 

r£ojij.£-irp'-a;  (-j-kp) .  Taxe  uniforiae  d'une  ilemi-arlabe  de  fro- 
ment par  propriétaire,  payée  au  proiit  de  l'arpenteur  (ysoijxé-rpY.ç) , 
qui  passait  au  teuips  de  l'inondation  poui'  établir  la  superfw'ie 
des  chanips;  l'Etat  prélevait  cette  taxe  pour  les  Irais  d'opéra- 
tion. 

Quant  à  l'expression  -pô;  v£w[j,£Tp'iav,  elle  signifie  :  évaluation 
des  terres  en  surface, 

rz(oz'-6-.  (hiltirateur. 

La  population  agricole  de  l'EgypIe  se  répartit  en  plusieurs 
catégories,  subdivisions  de  deux  groupes  principaux  :  1"  les 
propriétaires  (xTy',Top£;)  et  les  cultivateurs  de  terres  privées  (voy. 
s.  V.  'lo'M-'.'K7,  Y?,),  desquels  on  peut  rapproclier  les  clérouques 
(-/.AY,po'jyo'-)  et  les  catèques  (xaTov/.o--)  ;  d'autre  part,  il"  les  cultiva- 
teurs d'État,  oT'j-oT'.o'.  v£(ooYoi,  comprenant  les  fermiers  de  la 
liy.7'J.<.x■r^  -'•?,  (1),  de  la  oY,aoT'>y.,   de   l'Upà,   de   la   -poTÔooj   et   de 

l'o'JT'.aXY,   77,    (2)  . 

r?,.  Terre. 

Le  sol  de  lEgypte  était  divisé  en  une  foule  de  catégories  dont 
le  classement  n'est  pas  aisé  (8) . 

Toutes  peuvent  se  ramener  cependant  à  trois  groupes  princi- 
paux établis  d'après  !"  le  possesseur,  "2"  le  mode  de  culture, 
8"  la  cote  de  l'impôt. 


(1)  Ces  derniers  sont,  parfois  encore  et  surtout  au  début  de  l'Empire,  appelés 
[iaatÀi/.ol  YEcopyoî;  voy.  Lond  ,  III.  1218,  p.  130  (an.  39);  II,  p.  168  (an.  40  41); 
Oxyr.,  II,  368  (an.  43-44);  cf.  Wessely.  Stud.  Pal.,  I,  p.  116. 

(2)  Pour  la  condition  de  tous  ces  éléments  de  la  population  agricole,  voy.  à 
l'article  70 . 

i3)  Voy.  la  classification  donnée  par  Uostowzew,  Kolonat,  p.  3. 
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Au  point  de  vue  du  possesseur,  nous  trouvons  à  l'époque 
impériale  les  catégories  de  terres  suivantes  :  la  l^aa'.A'.xTj  yr|  ou 
terres  domaniales  et  la  y/i  oÙ7iy.y.i,  domaine  privé  des  empereurs, 
catégories  auxquelles  se  rattache  plutôt  qu'elle  ne  s'oppose,  la 
Y?,  TipoTÔoo'j,  sol  impérial,  dont  le  caractère  juridique  n'est  pas 
nettement  déterminé  encore.  A  ces  catégories  s'opposent 
d'abord  la  oY,jjioa-(a  y^  ou  agei'  publicus,  puis  la  y?,  iepà,  terre 
sacrée,  et  enfin  la  propriété  privée,  -.ouot',/./,,  dans  laquelle 
rentrent  les  terres  clérouchiques  et  catoeciques. 

Sous  le  rapport  du  mode  de  culture,  le  sol  se  divise  en 
y?,  o-Trop-.jjioç-tyLTocpôpo;,  comprenant  les  terres  à  grandes  cultures, 
puis  en  terres  à  plantations  :  vignobles  (â[ji,7i£Xwv£ç) ,  oliveraies 
{fjMÙr/eç,),  palmeraies  (cpo'.v.xwvei;)  et  jardins  (TrapdcBs^a-ot.)  ;  enfin, 
outre  les  pâturages  (vop.a{),  ce  groupe  comprend  encore  les 
terrains  à  bâtir,  oûdTreoa. 

Mais  où  la  répartition  apparaît  surtout  minutieuse  et  de 
distinction  subtile,  c'est  dans  le  classement  basé  sur  la  cote 
d'imposition  :  la  terre  peut  être  exempte  d'impôts,  dzelriq,  ou 
bien  grevée  soit  de  taxes  (TArJ,  soit  d'une  rente  annuelle  ou 
lover,  £xçpôp'-ov.  La  distinction  est  réglée  ici  sur  la  qualité  du 
possesseur,  selon  qu'il  est  représenté  par  l'Empereur,  l'Etat,  les 
temples  ou  les  prêtres,  les  particuliers. 

La  cote  d'imposition  ou  la  fixation  de  la  rente  varie  d'autre 
part  d'après  la  situation  de  la  terre,  la  qualité  du  sol,  la  nature 
des  cultures;  il  n'y  a  sous  ce  rapport  aucune  fixité  ou  du  moins 
la  fixité  est  théorique.  Au  fond,  tout  dépend  de  la  mesure  dans 
laquelle  les  terres  reçoivent  les  bienfaits  de  l'inondation  annuelle 
du  Nil. 

Les  unes  bénéficient  régulièrement,  d'une  façon  normale,  de 
l'inondation,  y?i  ps|3p£yij.£vri  (1)  :  exceptionnellement  les  crues  n'y 
ont  pas  eu  accès,  à,3po'/o;,  ou  au  contraire  l'eau  ne  s'en  est  pas 


(1)  Voy.  cependant  le  sens  donné  à  la  yri  pîJSpeyfjLevT)  par  Wilcken,  Clireslomatliie. 
Il,  n^Ui. 
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relirée  du  tout,  è'f  liowp,  xa9'  joa-roç,  ou  bien  elle  s'en  est  retirée 
trop  tard  pour  permettre  le  labour,  ïiJ.[i^oyo<;  (1). 

Ces  circonstances  sont  surtout  sensibles  pour  les  terres  rive- 
raines du  Nil  ou  de  lacs,  a-'y-aXoç,  '^r.a'.d-V'.ç,    r,7re'.po;. 

A  ces  terres  s'opposent  celles  qui,  en  aucun  temps,  ne  béné- 
ficient des  crues;  c'est  la  terre  sèche,  /épo-o;.  Certaines 
peuvent  être  irriguées  artificiellement,  ÈTrâv-rAY-o^,  d'autres  ne 
l'ont  plus  été,  soit  par  suite  des  difficultés,  soit  par  négligence. 
Le  sol  est  couvert  d'une  croûte  de  sel,  yl^xr,  yXy.'jpic,,  ou  de  sable, 

àfJLjJLOyWTTClÇ. 

Il  y  a  aussi  les  marais,  Tao;,  généralement  inutilisables  pour 
la  culture,  à  moins  qu'il  n'y  cioisse  des  papyrus  (op'jp.o';  —  é'Ào; 

Tra-'jpwôv) . 

Enfin,  pour  résumer  d'une  façon  générale  toutes  ces  caté- 
gories, les  scrilies  les  avaient  ramenées  à  deux  grands  groupes  : 
d'une  part,  la  y?,  svàpsTo;,  teire  cultivée  ou  susceptible  de  l'être 
et  par  conséquent  imposée,  soit  au  taux  normal,  à-r.yfjiévov,  soit 

réduit,  £v  c-jyxp{a-£',,  soit  auguienté,  iv  s-f.o-Tào-s'.  xal  à-oÀov.crfjiw,  et 
d'autre  part  l'JTCQAoyov,  terres  improductives  par  nature  ou  par 
destination  (canaux,  routes,  <ligues)  et  qui  échappaient  à  l'impo- 
sition (:2). 

rs'ous  n'avons  naturellement  pas  épuisé  dans  ce  tableau 
rapide  toute  la  terminologie  employée  par  les  scribes  pour 
désigner  les  mille  nuances  dans  la  condition  du  sol.  Nous 
allons  du  reste  pouvoir  la  compléter  en  passant  en  revue  les 
différentes  catégories  de  terres  d'après  l'ordre  alphabétique  des 
expressions  qui  les  désignent. 

1.  'A[3po'/o;.  C'est  la  terre  qui,  dépassant  le  niveau  de  l'inon- 
dation, doit  être  irriguée   par  des  moyens  artificiels  (3).  Les 


{{)  Voy.  note  précédente  et  s.  v.  ^B^pz'{[t.éyT\. 

(2)  Voy.  cependant  les  offres  de  location  d'u-dXoyov,  dans  Lond.,  111,  p.  U3; 
cf.  Oxijr.,  III  279  et  500;  Gentilli,  i. 

(3)  Opinion  différente  dans  Ruggieko,  Bull.  Ist.  dir.  rom.,  16,  1904,  pp.  201  et 
suiv.;  réfutée  par  Wilcken,  Archiv,  IV,  p.  177  ;  cf.  P.  M.  Meyer,  P.  Hamb.,  p.  43, 
n.  1. 
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locataires  de  ces  terrains  s'engageaient  sur  le  bail  à  irriguer  le 
sol,  soit  par  leurs  propres  moyens,  soit  en  payant  une  taxe  à 
des  entrepreneurs  d'irrigation.  Il  est  même  possible  que  l'Etat  ait 
affermé  les  entreprises  d'irrigation  arliticielle  et  créé  ainsi  un 
impôt  qui  retombait  par  incidence  sur  les  cultivateurs  de 
y?,  a,3po'/o;   (1). 

Quant  aux  terres  non  irriguées  temporairement,  par  suite  de 
l'insuffisance  de  la  crue  du  iNil,  elles  devaient  être  déclarées 
expressénuMit  par  leurs  propriétaires  dans  des  àTzoypacpa-:  ('2). 

11  en  était  de  même  |)Our  les  terres  dont  les  eaux  du  Nil  ne 
s'étaient  pas  retirées,  et  qualifiées  dans  les  textes  de  sep'  joo^p,  ou 
xaO'  joaTo;  OU  encore  è'jjLfipoyos  ou  x7.Tà(iipo/os  (3),  et  pour  celles 
qui  avaient  été  envahies  par  le  sable,  àaao/coorTo;. 

Ces  déclarations  étaient-elles  laites  lors(jue  les  circonstances 
les  rendaient  nécessaires  ou  régulièrement  chaque  année?  Cette 
dernière  opinion  paraît  la  plus  probable  (4).  JElles  étaient 
envoyées  au  stratège  et  au  basilicogrammale  (5)  ;  le  scribe  du 
village  en  avait  une  co()ie,  èV/ov  ~r>  '^rroy  (G),  et  vérifiait  sur  les 
lieux,  è^éxctrxiq,  l'exactitude  des  déclarations;  il  classait  alors  ces 
terres  à  part  dans  ses  rapports  sur  l'état  des  cultures  (7). 

:2.  A''y'.aAÔ;  (=  yAyia/J.'zic,  yrj).  Terre  riveraine  du  Nil,  d'un 
lac.  Par  sa  situation  même,  elle  n'était  pas  cultivable  chaque 
année,  car  les  eaux  de  l'inondation  pouvaient,  certaines  années, 
ne  pas  se  retirer.  Aussi  les  otïres  de  l)ail  de  ces  terres  présentent 
le  caractère  particulier  de  n'être  faites  généralement  que  pour 


(1)  Cf.  Magnien,  Quelques  reçus  d'iwpôts  agricoles  écrits  en  démotiqiie  au  temps 
des  Lagides  et  des  Romains.  Paris,  1902. 

(2)  BGU.,  108, 139,  498,  973;  Fay..  33;  Grenj.,  II,  56;  Hamb..  11;  Tebt..  II,  314. 
Le  papyrus  Brux.,  I  contient  de  fréquentes  allusions  à  de  semblables  àjBpoyttx; 
aTroypatpat. 

(3)  Voy.  P.  M.  Meyek,  loc.cit.,  p.  52. 

(4)  Voy.  WiLCKEN,  Chrestomutfiie,  p.  207. 

(5)  Cf.  les  textes  cités  note  2. 
S)  BGU.,  139;  Tebt.,  II,  324. 

(7)  Lo7id.,  III,  904  A,  pp.  70  et  suiv. 
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un  an,  tout  au  plus  deux,  sur  une  nouvelle  o'.au-ia-Owa-',;;  de 
l'État  (l). 

L'a';y',aAôç  le  uiieux  connu  est  celui  du  village  de  Sokno- 
péonèse  (2). 

8.  "xVXfjLY,  (==  âAiJitjpU  a'xiopo;).  Terre  inculte,  parce  que  recou- 
verte d'une  croûte  de  sel. 

i.  \\y.|j.o'/wT70i;.  Terre  recouverte  de  sable  après  l'inonda- 
tion (;-}). 

5.  'AtjmeÀiT'.s  (=  àijLTïéÀcov).  Vignoble. 

6.  'AvaYpacpo!ji.évri.  Le  sens  de  ce  terme  est  douteux.  D'après 
Rostowzew  (i),  ce  serait  le  nom  donné  aux  parcelles  de  terre 
cédées  par  l'État  à  bail  héréditaire  et  inscrites  (âvaypa(fôp.eva',)  au 
cadastre  au  nom  des  ^t-jijlotw.  yewpyo'l  (5). 

7.  'Av'.£pfo|j.£VY,.  A  l'époque  ptolémaïque,  c'est  la  terre  donnée 
en  cadeau  aux  dieux.  Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
yy\  Upà  ou  terre  sacrée,  dont  elle  est  détachée  au  point  de  vue 
administratif. 

A  cette  épo(jue,  elle  était  exempte  d'impôts  et  l'administra- 
tion en  était  laissée  aux  prêtres  du  dieu  (()). 

Nous  ne  savons  pas  s'il  en  était  de  même  sous  l'Empire; 
jusqu'ici  les  textes  ne  mentioimenl  guère  cette  catégorie  de 
tei're  que  pour  Ptolémaïs  (7).  11  s'agit  de  àv.epcôpieva'.  tw-. 
|j.£v'i7-:(o',  t)£(ô'.  !i](or?,p'.  y.pryjpv.,  c.  à  d.  d'àv'.£pto[ji.£VY,  y?,,  apparte- 
nant au  dieu  fondateur  de  Ptoléuiaïs  (8). 


(1)  Cf.  BGU.,  640,  831,  CPR..  32,  '2'id;  Lnid.,  II,  350,  pp.  192-193.  Voy.  cepen- 
dant Wessei,y,  Karanis,  p  (5,  qui  cile  un  texte  de  la  collection  Rainer  où  un 
alytaXdi;  a  été  cultivé  pendant  vingt-cinq  années  consécutives.  Rien  n'empêche 
toutefois  de  supposer,  pendant  celte  période,  différents  renouvellements  de  bail. 

(2,  Lond.,  m  924,  p.  134;  Gen.,  16;  P.  Caltaom   II. 

(3)  BGU..  108. 

(4)  Kolo)iat,  ])p.  164  et  suiv. 

(5j  Voy.  aussi  Koknemann,  P.  Giessen,  I,  p.  28.  n.  1;  Preisigke,  Girowesen, 
pp.  408  et  suiv. 

(6)  Voy.  Rostowzew,  Gôtt.  Gel.  Anz.,  1909,  p.  624. 

(7)  Lond  ,  III,  pp.  80,  115  et  118. 

(8)  Cf.  Wu.cKEN,  Aickiv,  IV,  p.  536,  et  Plaumann,  Ptoleinais,  p.  88,  n.  1. 
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H.  'AvtÀy.toç  [^=  e7râv7).r,To;) .  Terre  irrigable,  c'est-à-dire 
qui,  par  sa  position  dans  le  voisinage  d'un  canal  ou  d'une  con- 
duite d'eau,  peut  facilement  être  irriguée. 

9.  "AaTTopo;  ^epp£y;jt.2vr..  Terre  irriguée,  mais  qui  par  suite  de 
la  négligence  des  fermiers  ou  de  l'administration  locale,  n'a  pas 
été  ensemencée. 

Les  cultivateurs  de  ces  parcelles  reslaient  tenus  de  servir  à 
l'État  la  rente  exigible  (1). 

10.  "A'iopo;.  Terre  improductive.  Elle  était:  1"  sxtôç  [jn-o-ôwa-ew?, 
si  elle  était  absolument  incultivable  par  nature  (à-^pY.iTTov)  ou  par 
autre  destination  (routes,  canaux,  digues).  —  2"  sv  iji'.aOwae'.,  si 
elle  avait  été  et  pouvait  être  encore  cultivée,  auquel  cas  elle 
était,  sinon  louée  actuellement,  du  moins  taxée  d'une  rente 
théorique  et  maintenue  au  tableau  des  terres  de  rapport, 

1 1 .  Cao-'.A'.xV,  et  o7,jjLoa-{a  y?,.    La  [ias-ù'.xr,  s'est  formée  essen- 
liellenient  du  domaine  royal  des  Lagides  repris  par  les  Empe 
reurs  (2). 

On  sait  que  ceux-ci  l'élargirent  tantôt  par  des  reprises  sur  les 
biens  du  clergé  (8),  tantôt  par  des  confiscations  ordonnées 
à  titre  de  pénalité  et  pai'  la  dévclution  des  successions  en 
déshérence. 

Une  partie  des  terres  ainsi  acquises  fui  incorporée  à  la 
[jy.iO.'.x-f,  'fn  et  un  fonctionnaire  particulier,  V (ùioloyoc,,  fut  chargé 
du    contrôle    de    ces    appoints    aux    terres    domaniales   :    tcôv 

ào£5~7rÔTWV  xal  Twv  £''i;  Kai^apa  izi-Kxe'.v  occ£!,ÂÔvTo:)v  (4). 

L'autre  partie  des  terres  confisquées  et  surtout  les  reprises 
sur  les  terres  clérouchiques  (5),  forma  une  catégorie  spéciale, 
la  oT,[jioa-{ay^,  qui  releva  de  la  o>,o<.y.r,<jiç.  La  [ioLfjiXix-f],  par  suite  du 
double  caractère  de  sa  formation,  fut  rattachée  à  deux  ressorts  : 


{{)  Cf.  RosTOWZEW,  op.  cit.,  p.  48.  [Époque  ptolémaïque.] 
.(2)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  644,  n.  2. 

(3)  Cf.  reW..II,30 

(4)  Strab.,XVII,  p.  797. 

(5)  O-Tj/r  ,  IV.  721 
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elle  fut  placée  sous  le  contrôle  de  l'idiologue  pour  les  acqui- 
sitions nouvelles  (1),  et  sous  celui  du  dioecète  pour  l'ancien 
domaine  repris  des  Ptolémées  (2). 

Quoique  juridiquement  séparées,  ces  deux  catégories  furent 
administrées  suivant  les  mêmes  principes. 

L'exploitation  en  était  lemise  à  des  fermiers  intitulés,  tantôt 
^a^'.À'.xol  vewpyoi  (surtout  au  début  de  l'Empire)  (8)  et  plus 
souvent  oT.aoT-.o-.  ystopYo-!  (4),  dénomination  que  portent  régu- 
lièrement les  cultivateurs  de  la  Zr^uo^iy.  vr,. 

Le  domaine  tout  entier  était  divisé  en  parcelles,  yj,f,zrjjyiy,i., 
numérotées  et  d'une  étendue  plus  ou  moins  considérable  (5); 
les  plus  grandes  pouvaient  être  cultivées  par  plusieurs  fermiers 
associés  (6). 

Mais  toutes  les  parcelles  n'étaient  pas  susceptibles  d'être 
cultivées.  Le  domaine  tout  entier  se  répartit  à  cet  égard  en  deux 
catégories  :  la  première  comprend  les  terres  régulièrement  cul- 
tivables, celles  qui  profitent  toujours  des  bienfaits  de  l'inonda- 
tion et  rangées  sous  la  rubrique  générale,  svâpe-roç  yô  (7).  Le 
second  groupe  englobe  les  terres  non  cultivées  pour  des  motifs 
divers;   elles  étaient  mises  «  en  décompte  »  ou  «  sous-ordre  », 

Les  modalités  de  l'affermage  variaient  selon  que  la  terre 
appartenait  à  l'un  ou  à  l'autre  groupe.  Ainsi  pour  la  terre 
arable  (77côp',|jLo;-£vâpc-roç),  on  tenait  compte  de  la  (jualité  du  sol 
et  toutes  les  parcelles  n'étaient  pas  taxées  de  même  ni  louées 
aux  mêmes  conditions. 


(1)  lbid.,l\,  721. 

(2)  Voy.  papyrus  de  Florence  édité  par  Vitelli-Wilcken,  dans  Wilcken,  Chresto- 
malliie,  i\°  341. 

(3j  Lond.,  m.  1218,  p.  130  (a.  39^;  ibid.,  II,  p.  168  (a.  40-41);  Oaî/?-.,  11.368 
(a.  4344). 

(4)  Lnnd.,  II,  p.  97;  Gen..  42. 

(5)  Sur  le  sens  de  xÀTjpouyt'ai,  voy.  W.  Otto,  Prie^ter,  II,  p.  94. 

6)  Voy.   les  quittances  de  baux  avec  la  formule  o  o£wa  xal  o\  [xixoyo'.,  et  les 
contrats  d'association  contenus  dans  Amh.,  II.  94  et  P.  GentUli,  1. 
(7)  Cf.  Fior.,  50  et  la  note  de  Vitelli. 
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Elles  pouvaient  être  de  plein  rapport,  au  taux  normal,  con- 
stituant la  partie  tixe  et  «  cotée  séparément  »  (àTtYiyijivov)  des 
revenus  du  domaine;  ou  bien  par  suite  de  circonstances  variées, 
la  rente  exigée  des  cultivateurs  était  susceptible  soit  de 
réduction  (sv  crjyxpwe'.),  soit  d'augmentation  (sv  sTna-Tàcre-.  xal 
à7ioAoy',7|j.(ô) .  Le  motif  ordinaii'e  de  ré(hic(ion  était  l'insutliisance 
de  la  crue  du  Ail. 

Le  revenu  fiscal  ou  loyer  de  la  terre  variait  aussi  suivant 
l'espèce  de  culture.  I^e  taux  normal,  fixe  une  fois  pour  toutes. 
allait  de  deux  à  cinq  artabes  par  aroure  :  il  pouvait  monter 
et  môme  atteindre  dix  artabes  pour  des  terres  frappées  excep- 
tionnellement d'augmentation;  mais  ces  hautes  taxes  au-dessus 
de  5  artabes  ne  paraissent  pas  avoir  été  maintenues  d'une  année 
à  l'autre.  La  rente  la  plus  ordinaire  du  domaine  sous  l'Empire 
était  de  i  "/ii>  «ii'labes  par  aroure  (i). 

Mais  la  lixité  n'était  que  théoricpie  :  le  comogrammate,  après 
s'être  entendu  avec  le  comarque  et  le  «  conseil  des  anciens  )> 
(7rpe<r,3J-:£po'.),  faisait,  au  commencement  de  l'année,  une  estima- 
tion du  rendement  présumé  (s;  s'.V.ao-iaç) ,  aussi  conforme  que 
possihle  aux  exigences  du  barème  tixe  (sç  ùttoBtix/,;)  ;  plus  tard, 
au  moment  de  la  récolte,  il  évaluait  le  yev-Tijiô;  èx  -où  (r-ôpoj, 
assiette  réelle  de  l'impôt.  Mais  le  fisc  tenait  toujours  compte 
des  réclauiations  justifiées.  Dans  son  édit  (an  08  de  notre  ère), 
le  préfet  ïi.  Julius  Alexandre  promet  que  V y.-yJ-f.T'.;  fiscale  sera 

toujours  réglée  izab;  rô  àA-/-,Os;  T/i;  o'j'sr.ç  àva,3à7sw;  xa-.  r?,;  ,j£|jp£y- 
|X£vr,;  y-7i;  (^2). 

Au  point  de  vue  de  l'exploitation,  l'administration  faisait  de 
temps  à  autre  une  adjudication  générale,  o'.ajjLio-ôojînç  (3),  pour 
laquelle  les  fermiers  présentaient  leurs  offres  par  mémoire  écrit, 
et  l'Etat  adjugeait  les  parcelles  aux  plus  offrants. 


(1)  Voy.  surtout  le  texte  ci  lé  [dus  liaut,  n.  2.  La  renie  pour  la  !3aat),txT)  y?j  y  va 
de  5  ViîàS  Vi2  artabes. 

(2)  ClGr.,  111,4957. 

(3)  Voy.  Te/'/.,  II,  376;  cf.  Wilcken,  Arcfiiv,  V,  p.  240;  Rostowzew,  Kolonat, 
1).  161. 
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Le  prix  des  loyers  n'était  donc  pas  librement  débattu,  non 
plus  du  reste  que  la  durée  des  baux  de  location.  Ils  étaient  con- 
clus à  terme  indéfini  et  n'avaient  comme  limite  que  la  o'.aa{Tf)w7'.ç 
prochaine. 

La  situation  des  fermiers  avait  sous  ce  rapport  un  caractère 
précaire  assez  marqué  et,  quoique  les  parcelles  atl'ermées  fussent 
Iransmissibles  de  père  en  fils  et  que  leurs  détenteurs  jouissent  de 
tous  les  droits  de  la  propriété  tant  qu'ils  payaient  exactement  le 
loyer,  au  point  ([u'ils  pouvaient  les  céder  en  sous-location  (I), 
partager  à  leur  gj'é  entre  eux  les  parcelles  (pi'ils  ont  louées  en 
société  et  même  les  engager  (2),  leurs  baux  risijuaienl  d'être 
résiliés  à  un  moment  quelconque  par  une  nouvelle  adjudication; 
ils  pouvaient  aussi  être  évincés  en  tout  teuips  par  l'otfre  supé- 
rieure (û7rsp[BôA',ov)  d'un  autre  fermier  (8). 

Pour  les  terres  non  régulièrement  inondées,  par  conséquent 
irrégulièreuient  cultivables  et  classées  sous  la  rubrique 
£v  j-oÀoyw,  les  baux  paraissent  avoir  été  conclus  en  règle  géné- 
rale à  terme  délimité,  pour  quebpies  années.  Mais  le  fermier 
actuel  avait  le  droit  de  lenouveler  son  bail  et  de  rester  déten- 
teur de  sa  terre  aussi  longtemps  cpiil  restait  le  plus  offrant.  Le 
loyer  de  ces  terres  était  établi  xv-'à^iav  et  par  conséquent  sus- 
ceptible d'augmentation  ou  de  diminution,  selon  les  cir- 
constances (4). 

Quelle  que  fût  la  nature  de  la  parcelle  (pi'ils  cultivaient,  les 
oTuoa-w.  vswoyo'I  étaient  astreints  aux  uiêines  obligations  envers 


(1)  Teht.,  II,  376;  Fior..  20;  BGU.,  ^237,  S26,  661;  0.*;//r.,  IV,  730  810;  Lond., 
II.  pp.  189-190. 

3)  Tebl..  11,302;  cf.  Rostowzew,  Kolonat,  p.  164. 

'4i  Voy.  les  baux  dans  Tebt.^  II,  325  et  374;  i)Ourles  terres  riveraines  de  fleuves 
(atyiaXo'O;  HGU.  640,  831:  CPli.,  32,  230:  Lond..  II,  pp.  192-193;  III.  p.  134; 
Gen.,  16;  Caltaoui,  II;  pour  la  terre  ÙTTo'Àoyov,  Lond  ,  lll.  p.  143;  cf.  Oxyr.,  III, 
279  et  500;  GentilU,  1.  Voy.  aussi  P.  Gies.sen,  4-7  et  le  commentaire  du  Koune- 
MANN,  ibi'd. 
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l'État  et  ils  s'y  engageaient  par  serment  (I).  L'une  d'elles  les 
attachait  pour  ainsi  dire  à  la  glèbe,  exigeait  leur  présence  sur 
la  motte  de  terre  cultivée,  au  moins  à  l'époque  des  semailles  et 
de  la  moisson.  Ce  caractère  de  leur  condition  n'est  prouvé  que 
pour  l'époque  ptolémaïque  ;  mais  rien  ne  dit  que  l'Empire  ait 
laissé  tomber  cette  obligation  en  désuétude  (2). 

Les  fermiers  jouissent  d'autre  part  de  certains  avantages  :  ils 
recevaient  de  l'administration  les  semences  nécessaires  (3)  et 
pouvaient  s'organiser  en  corporations,  dans  lesquelles,  avec  le 
produit  de  leurs  cotisations,  ils  entretiennent  des  Trpeo-fiJÛTspo'.  et 
des  yp^i^iJ-azeU,  chargés  de  la  comptabilité  des  opérations  finan- 
cières des  associations  et  de  la  vérification  du  compte  courant 
qu'elles  possèdent  au  f)Y,a-ajp6ç  de  leur  localité  (4). 

D'autre  part,  leur  liberté  était  singulièrement  entravée. 
D'abord  tous  les  oy,ijl6o-!.o'.  yewpyoi  d'un  même  village  étaient  soli- 
dairement responsables  pour  le  payement  de  la  rente  (éxcpôp-.ov, 
oYiUOTia,  o-t-Tî-xol  cpôpoi)  (o).  Celle-ci  était  livrable  chaque  année 
aux  sitologues  —  au  III'  siècle  également  aux  osxàrpwTo-.  —  dans 
le  8/i(7aupè;  xwfjiTiç  OU  grenier  public  du  village. 

Ensuite,  les  paysans  n'étaient  pas  tout  à  t'ait  libres  de  refuser 
leurs  bras  au  service  de  rEn)pereur.  La  culture  des  terres  doma- 
niales pouvait  être  imposée  non  seulement  à  des  individus  isolés, 
mais  même  à  des  villages  tout  entiers,  et  cela  en  dehors  de  leur 
territoire.  (Test  une  conséquence  qui  devait  naturellement 
découler  du  développement  progressif  de  la  propriété  privée  à 
l'époque   romaine.  Les   fennnes    en   étaient  exemptées   (())    et 


(1)  BGU  ,8^;  Lo7id.,  II,  p.  97. 

(2)  Voy.  WiLCKEN  Archiv,  V,  p.  291. 

(3)  Voy.  s.  V.  oavetot  airEpfAaTtov. 

(4)  Fay..  -18a,  147,  150;  Lips.,  106:  cf.  Archiv,  III.  p.  568;  IV    p.  484  et  PuEi  • 
siGKE,  Girowesen.  p.  80. 

(5)  Pour  l'identité  de  ces  termes,  cf.  p.  ex.  BGV.,  84  el  Fay.,  86.  Pour  la  soli- 
darité des  cultivateurs,  BGU.,  83,  et  Rostowzevv,  Kolonat,  pp.  157  et  suiv. 

(6)  Voy.  édit.  de  Tib.  Julius  Alexander.  CIGr.,  III,  4957,  11.  10  et  suiv 
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aussi  les  prêtres  ( l)  ;  de  mèiiie  les  détenteurs  de  certains  lots 
de   terre,    surtout    catoeciques,   jouissaient   de  l'immunité   à-ô 

Pour  les  villages,  l'État  désignait  l'ensemble  des  terres  qu'il 
leur  remettait  en  culture  forcée;  la  désignation  comportait 
l'obligation  de  lui  en  payer  les  èxcpdp'-a  ou  loyers  et  l'État  pre- 
nait comme  garantie  la  responsabilité  effective  de  l'ensemble  des 
habitants  de  la  localité,  ol  à-ô  ty,;  xojjjly,;.  Ceux-ci  procédaient  au 
lotissement  des  parcelles  (o'.aîps<Tt.(;)  et  remettaient  à  chacun  le  lot 
qui  lui  était  assigné  par  le  tirage  au  sort  (8). 

12.  Bao-'.A'.xY,  UpîJT'.xY,.  Cette  expression  ne  se  trouve  jusqu'à 
présent  que  pour  Tebtynis  ;  elle  désigne  des  terres  confisquées 
par  Auguste  sur  le  douiaine  du  temple  local  et  qu'il  concède  à 
bail  perpétuel  aux  prêtres  de  ce  temple,  iy-i  o-jvTâisw;  (4).  La 
terminologie  montre  clairement  que  l'Etat  reste,  après  comme 
avant  la  cession,  le  vrai  propriétaire  de  la  terre,  et  c'est  en 
somme  une  sorte  de  sécularisation  d'une  parcelle  de  domaine 
religieux  au  profit  de  l'État, 

Par  suite  d'autres  circonstances  et  par  un  procédé  contraire, 
certaines  terres  du  domaine,  j3aT',A',xT,,  ont  pu  en  être  détachées 
pour  entrer  en  possession  de  particuliers;  elles  étaient  alors 
inscrites  au  cadastre  sous  la  formule  :  |ja7',A'.x>,  h  -icv.  -.o'.oxTr-oj 

i'^jcf.ypoLtfOixé'rr^  (5). 

En  réalité,  c'est  dorénavant  de  la  terre  privée,  mais  qui 
continue  à  portei'  la  marque  de  son  origine  (6). 

13.  BaTÙixÀ,  ÙTiôXoyo;  (voy.  ,6aT!.À'.XT,) . 

li.  BcrjpeyusvY,.  Désigne  la  terre  noimalement  inondée  par 
les  eaux  du  Nil,  mais  de  laquelle  les  eaux  ne  se  sont  pas  retirées 


(1)  DlTTENBERGER,  OGIS.,  II,  664;  cf.  ROSTOWZEW,  Koloïiat,  p.  19o. 

(2)  Cf.  Oxyr.,  III,  306,  .^77,  633  ;  Wilcken,  Arckiv,  V.  p.  296. 

(3)  AViLCKEN,  op.  cit.,  pp.  293  et  suiv. 

(4)  Voy.  Tebt.,  11,390. 

(5)  Voy.  le  texte  de  Florence  édité  ilans  Wilcken,  Chrestomatkie,  n»  341. 

(6)  Wilcken,  ibid.,  I,  p.  306. 
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à   temps    pour   permettre    le    labour    et    par   conséquent    les 
semailles  (1). 

15.    A7,|J.0T{a   (voy.   ,3aT',A!,x-/i) . 

10.  ài,a|ji.'.crf)oj;j.svY,.  Terre  dont  l'administration  incombait,  au 
IJI'' siècle,  au  Conseil  des  métropoles  (:2).  La  '^ouXri  prenait  dans 
son  sein  des  commissaires,  intitulés  dans  certains  textes 
sTT'.a-xs'KTa'.  (8)  et  chargés  d'inspecter  sous  sa  responsabilité,  ces 
domaines  dans  tout  le  nome  (i). 

17.  "E|jij'ipo/o;.  La  terre  qui  après  l'époque  de  l'inondation  est 
restée  longteni])s  sous  l'eau,  trop  longtemps  pour  avoir  pu  être 
mise  en  culture.  (]e  terme  a  couime  synonymes  xaf)'   joato;  et 

18.  'EvàpsTo;  (voy.  ,3aTÙ'.x/,). 

19.  'E-uaAâu.c'.a.  Terre  semée  sur  chauuie,  c'est-à-dire  sur 
une  précédente  récolte  de  céréales. 

^0.  Ev  £-'.a"râT£'..  Terres  dont  la  rente  est  frappée  temporaire- 
ment d'augmentation  (voy.  |3ac5-ù'.xYi) . 

^1.  'Ev  cTïo/r,.  Terme  peu  clair;  désigne  peut-être  ce  que 
d'autres  textes  appellent  y?,  £vacp£t,a£V7i.  Ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  expressions  n'offre  de  sens  précis.  Elles  se  rattachent  cer- 
taineuient  à  des  catégories  de  la  y?!  liy.Tj.'.xri  et  plus  propreuient 
au  groupe  dit  £v  O-noAoyw  (5). 

"2'2.    'Ev  cr'jvxp{7£'.  (vOV.  7-ôp'.ao;). 

llH.      '1moVY|U£VY,    (voy.    '.O'.ftJT'.XY,)  . 

^4.  lo'.wTUYi.  Ce  terme  désigne  d'une  façon  générale 
l'ensemble  des  terres  en  possession  des  particuliers,  la  propriété 
privée. 


(1)  Voy.  WiixKEN,  (7iresl.,  n°  341.  Avant  la  publication  de  ce  texte,  on  admettait 
généralement  que  pE{ipeyfi.£VT)  désignait  la  terre  normalement  irriguée  par  les  eaux 
duNil. 

i2)  r.  P.  Herm.,  7,  II:  Oxyr.,  58.  etc. 

(3)  Cf.  BGU.,  1091;  Lond.,  III,  p.  91:  Wilcken,  Ostr.,  II,  pp.  174  el  suiv.; 
Arcliiv,  I,  pp.  158  et  suiv.  ;  Rostovvzew,  Arckiv,  III,  pp.  "ilSetsuiv.;  0.  Eger,  Zj<?h 
âg.  Grundbuckwesen,  pp.  186  et  suiv.  :  Lewald,  Beitrâge,  pp.  80  et  suiv. 

(4)  Fior.,  6;  cf.  Wilcken,  Archiv,  IV,  pp.  427  et  suiv. 

(5)  Voy.  s.  V.  paaiXtxTj.  Cf.  Tebt.,  II,  325  et  Rostovvzew,  Kolonul,  p.  171. 
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Son  existence  a  été  longtemps  contestée.  Maspéio  (1)  sou- 
tient (jne  tout  ce  qu'il  y  a  de  terres  arables  en  Et>yjjte  appar- 
tint, à  l'époque  ploléuiaïque,  aux  rois  seuls,  et  qu'il  n'y  a  pas  eu 
pendant  toute  cette  période  de  propriétaires  privés.  Rostow- 
zew  ('2),  par  contre,  s'est  attaché  à  retracer  la  Ibruialion  lente, 
mais  progressive,  dès  cette  époque,  de  la  propriété  privée.  Elle 
débute  au  111'  siècle  avant  notre  ère  et  arrive  à  son  plein 
épanouissement  sous  l'Euipire. 

On  comprend  cependant  (pie  des  doutes  puissent  subsister. 
La  dilïiculté  de  s'orienter  dans  ces  (piestions  de  propriété  vient 
de  ce  qu'il  n'y  a  poinl  de  dillérence,  en  pratique,  entre  la  pos- 
session ou  location  héréditaire  et  la  |)ropriélé,  du  inouient  que 
celle-ci  est  également  grevée  d'une  redevance  à  l'Etat. 

La  distinction  est  délicate  et  n'est  pas  toujours  facile  à  saisir. 
Ln  certain  nombre  de  documents  particulièrement  probants, 
permettent  cependant  de  conclure  (jue  la  propriété  privée  du  sol 
existait  à  l'époque  romaine,  avec  la  nuance  que  ce  sol  ne 
constitue  pas  un  ayer  optiuio  iiire  privutiis,  mais,  comme  l'a  dit 
Mommsen  (3),  une  possession  conforme  à  l'esprit  du  droit 
provincial.  Ces  textes  nous  montrent  en  même  temps  le  pro- 
cessus de  la  formation  de  cette  propriété  et  les  facteurs  mul- 
tiples qui  y  concoururent  dans  la  suite  des  temps  (4). 

Les  différents  modes  de  formation  donnèrent  naissance  dans 
V iwo-'.y.-r^  Y?,  à  un  certain  nombre  de  catégories,  soigneusement 
(hstinguées  par  les  scril)es  dans  leur  langage  administratif  et 
dont  les  principales  sont  :  I  "  les  terres  cléroucbiques  et  catoe- 
ciques;  "2"  la  ,Sa7'.),'//.>,  sv  zy.ls'.  '.o'.oxt-Zi-o'j  âvaypaao[ji.£VY,  ;  3°  V<lo<.6yiTf- 

To;   et    i"  ri(OVY,|J.SW, . 

Quant  aux  oÙTiv.'.  ou  domaines  fonciers  immenses  qui  s'étaient 
formés  au  début  de  l'Empire,  au  profil  de  certains  grands  pro- 


f  1 1  Les  finances  de  l'Egypte,  pp.  26  et  suiv. 
(2;  Kolonat,  pp.  11  et  suiv. 

(3)  Rom.  Gesch.,  V,  p.  573,  n.  1. 

(4)  Voy,  KosTOWZEW,  op.  cit.,  pp.  92  et  suiv. 
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priétaires,  parents  ou  favoris  des  empereurs,  la  plupart  étaient 
rentrés  dans  le  domaine  impérial,  déjà  à  l'époque  de  Néron  (1). 
Quelques-uns  cependant  restèrent  aux  mains  de  particuliers  (:2) , 
mais  il  semble  qu'il  ne  faille  pas  les  faire  rentrer  dans  la 
V?,  lo'.ojT'.xY,  et  qu'ils  occupèrent  au  point  de  vue  juridique  une 
situation  spéciale  (8). 

La  caractéristi(jue  commune  aux  différentes  catégories  qui 
composent  l'-^o'-wx^x/i,  c'est  qu'elles  sont  grevées  non  d'une  rente 
ou  loyer  (sxcpôp'.ov),  mais  d'impôts  fonciers.  Nous  distinguons 
quatre  catégories  : 

A.  —   Terres  dérouchiques  et  catoeci(/ues. 

A  la  fin  de  l'époque  ptolémaïque  s'était  développée  dans  toute 
l'Egypte  une  catégorie  considérable  de  terres,  la  y?,  x'ÀY.pciy/w/, 
(se.  xa-oixwv),  détenues  par  les  xAripoj-^o'.  ou  soldats  en  activité 
de  service,  appelés  encore  à  partir  du  II''  siècle,  xâTO'.xo-,. 

Au  droit  de  possession  de  ces  terres  était  attachée  l'obliga- 
tion du  service  militaire  (ou  de  police),  et  l'on  compiend  que 
ce  caractère  spécial  ne  put  subsister  à  l'époque  romaine. 

Auguste  expropria  un  certain  nombre  de  ces  soldats  et  offi- 
ciers de  l'armée  territoriale  (i),  et  laissa  à  d'autres  la  pleine 
possession  de  leur  lot  (xA/,po;). 

KÀY.po'j'/oL  et  xàTO'.xo'.  continuent  donc  à  subsister  à  l'époque 
romaine;  nous  ne  savons  pas  ce  qui  les  distingue  les  uns  des 
autres,  mais  un  fait  est  certain  :  ils  sont  essentiellement  diffé- 
rents de  ce  qu'ils  étaient  à  l'époque  ptolémaïque.  Ils  n'ont  plus 
rien  de  militaire  et  sont  les  vrais  propriétaires  de  leurs  biens, 
que  les  scribes  rangent  parmi  les  '.'ouoT-.xà  èrAfr^  (5). 

Au  sol  qu'ils  cultivent,  à  leur  x/à^poq,  sont  attachés  certains 


(i)  Cf.  Lond.,  m,  p.  121. 

f2)  C'est  le  cas,  par  exemple,  pour  l'oùjca  de  M.  Antonius  Pallas,  mentionné  dans 
un  texte  de  l'an  121,  Lond.,  III,  p.  139;  on  pourrait  cependant  supposer  qu'elle  a 
pu  se  reformer  à  nouveau  depuis  Néron. 

(3)  Voy.  WiLCKEN,  dires tomathie,  I,  p.  302. 

(4)  Oxyr.,  IV,  721. 

(5)  Voy.  Lond.,  II,  p.  224;  cf.  P.  M.  Meyer,  Heerwesen,  p.  71,  247;  Waszynski, 
Bodenpacht,  p.  81  ;  Wilcken,  op.  cit.,  n°  341. 


—    !o9  — 

privilèges   :    l'immunité   de    l'impôt    de  capitation    (l)    et   la 
dispense  de  la  culture  forcée  des  terres  domaniales  (voy.  s.  v. 

Ils  paient  un  impôt  foncier  d'une  artabe  par  aroure  et  qui 
porte  le  nom  spécial  d'àprapteîa  (2). 

L'enregistrement  même  de  ces  terres  revêt  un  caractère 
distinctif,  destiné  à  rappeler  leur  origine. 

Les  lots  (xÀ?,po'.)  qui  les  composent  continuent  à  porter  le 
nom  de  leurs  premiers  détenteurs  (3)  et  sont  l'objet  d'un 
double  enregistrement. 

Ils  sont  soumis,  comme  le  reste  du  sol,  au  contrôle  des 
|3'.jBA'.o'x>'jAaxe;  1  ivxr/iaeojv  el  enregistrés  dans  les  o-.aTTowuaTa  du 
cadastre  général  (4).  Mais  ils  sont  en  outre  enregistrés  dans 
un  cadastre  spécial,  le  xy~yXoyj.Tixo;  7wv  xaroixcov,  tenu  dans  les 
différents  nomes  par  les  i's /o'loùixv^o'.  toj;  xaTaXo^^co-pioû;  ^o). 
Les  catèques  paient  de  ce  chef  une  taxe  ou  rétribution  spéciale, 
le  TsAo;  xaTaAo'/'.7y.(ov  ((3),  survivance  de  l'ancien  o-Ts-iavoç  ptolé- 
maïque  (7). 

Par  suite  de  ces  dispositions,  chaque  fois  qu'un  xA?,po;  ou  une 
de  ses  divisions,  y-épr,,  changeait  de  mains  (cette  cession  est 
désignée  par  le  terme  spécial,  -apaycops-Tv)  (8;,  l'autorisation 
devait  en  être  obtenue  au  préalable  des  ^LjSÀ'.ocpûÀaxsç  (9). 

Quand  les  opérations  de  la  cession  étaient  effectuées,  le 
contrat  qui  en  résultait  était  présenté  aux  à7/oAoj;j.cvo'.  pour 
enregistrement  dans  le  cadastre  catoecique  (|j.eT27T'.ypa.pr,)  (10). 


(i)  Voy.  références  dans  0.  Eger,  Grundbiichwesen ,  p.  38,  n.  1 ,  cf.  s.  v.  XaGypaa-'a. 

(2)  Pap.  Brux.,  I  :  apoupac  TîJvoijtja'.  àvà  Tiupoû  àpTa^Tiv  [jitav  xaToîxwv. 

(3)  Voy.  Oxijr.,  1,45-47;  483. 

(4)  BGU..  959. 

(5)  BGU.,  328;  Oxyr.,  4.^-47;  165,  174,  341-348,  etc.  Voy.  s.  v. 

(6)  BGV.,  340. 

(7)  Voy.  WiiXKEN,  op.  cit.,  p.  283. 

(8)  Oxyr.,  I,  45;  cf.  BGU.,  379;  Loiid.,  II,  300,  p.  152. 

(9)  Voy.  les  textes  cités  note  précédente. 

(10)  Oxyr.,  273,  373. 
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Les  ùiyo^isj^xv/ry,  iiii'ormaienl  alors  l'agoranome,  rédacleur  du 
c'onlrat,  de  ropéiation  efïecluée,  et  l'inscription  de  la  parcelle  se 
taisait  entin  à  la  ,3'.,jÀ'.oOr,x7,  iyxTriacwv  \\\. 

B.    BaT'.Av/.V;  £v  ■x'jlv.  w.ov.~i{zryj  àvaYpa(potj.£v/-,  (voir  n"  12). 

C.-D.  'lo',oxr/--o:  et  êtov7,a£V7,.  A  côté  des  terres  catoeciqiies  et 
cléroucliiques,  d'origine  militaire,  se  rangent  dans  la  y?.  wM-Ky.-i, 
d'autres  catégories  qui  sont  d'oiigine  ditïerente  :  elles  sont 
constituées  par  les  parcelles  de  terre  appartenant  à  l'État  et 
vendues  à  son  intervention  à  des  particuliers. 

Deux  modes  principaux  ont  été  suivis  dans  ces  ventes  (2), 
selon  qu'il  s'agit  d'une  part  de  terrains  improductifs  et  aussi  de 
vignobles  et  jardins,  ou  d'autre  part  de  terres  provenant  de 
confiscations  et  le  plus  souvent  arables. 

Pour  les  premiers  (8).  le  préfet  en  lixait  le  prix,  -r-.p,,  géné- 
ralement (au  moins  depuis  l'édit  de  \  estinus)  de  :20  drachmes 
par  aroure.  L'acquéreui'  payait  naturellement  chaque  année, 
l'impôt  foncier,  au  taux  d  une  artabe  par  aroure,  mais  seule- 
ment à  partir  de  la  troisième  année  de  la  vente;  jusque-là  il 
jouissait  de  l'immunité  de  l'impôt. 

A  ces  conditions,  l'Etat  lui  reconnaissait  la  pleine  et  entière 
possession  de  la  terre  acquise  (4). 

Les  terres  à  vignobles  et  les  jardins  étaient  vendus  aux  mêmes 
conditions,  avec  une  clause  supplémentaire,  l'obligation  d'y 
effectuer  des  plantations  (5). 

Les  textes  donnent  à  toutes  ces  terres  la  dénomination  tech- 
nique de  y/,  èwv7,y.£VY.  et  les  rangent  dans  Xwm-w,}^  (6). 


il)  Voy.  MiTTEis,  dires lomatkie,  p.  lit. 

(2)  Voy.  RosTowzEW,  KoLonat,  pp.  92  et  suiv. 

(3)  Cf.  Amh..  II,  68  et  outre  Mitteis,  Ztsckr.  Sav.  Stift.,  1901,  pp.  431  et  suiv., 
RoSTOWZEW,  op.  cil.,  p.  95. 

<4)  Cf.  Amh.,  II.  68;  Oxijr..  IV.  721  et  Lond.,  III.  p.  HO. 

(5)  Voy.  liGC.  563,  776,  917;  Oxijr.,  VII.  1032  et  Rostowzew,  loc.  cit.,  pp.  103 
et  suiv. 
(6j  Voy.  le  texte  de  Florence  édité  dans  Wilcken,  Chrest..  n"  341. 
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Celle  vYj  £(ovY,iji.évri  est  dislincte  d'une  aulre  catégorie  de  terres 
entrées  dans  le  groupe  ''ouo-rix/i  par  le  second  mode  d'acqui- 
sition. 

Ici,  il  s'agit  de  vente  de  terres  confisquées  et  généralement 
arables  :  elles  étaient  toul  simplement  adjugées  aux  plus 
ofïVants  (1). 

Une  question  se  pose  cependant  :  Outre  le  prix  d'achat, 
l'acquéreur  payait-il  un  èxz^ôp'.ov  ou  loyer  annuel  ou  simplement 
l'impôt  foncier?  En  d'autres  termes,  devient-il  simple  détenteur 
ou  propriétaire  de  la  terre  acquise?  Rostowzew  (2)  pense  que 
ces  terres  ii'élaient  pas  grevées  d'un  èx'fopiov  et  devenaient  par 
conséquent  propriété  privée  au  sens  réel;  c'est  aussi  l'avis  de 
Wilcken,  qui  la  lange  dans  la  y?,  '.woz'.xri  [H),  dont  elle  consti- 
tuerait la  catégorie  dite  -^owxty.to;.  Mais  il  donne  cette  conclusion 
sous  réserves  et  avec  raison,  car  les  textes  actuels  ne  sont  guère 
[)rol)ants. 

25.  'Upà  Y?..  D'après  le  témoignage  de  nos  sources,  la  terre 
sacrée  formait  une  division  considérable  du  sol  égyptien  (4); 
mais  si  l'on  en  croit  une  opinion  généralement  acceptée  depuis 
Letronne  (5),  déjà  sous  les  Plolémées,  elle  n'aurait  plus  appar- 
tenu aux  temples  (jue  de  nom  :  l'État,  qui  en  levait  les  revenus, 
en  aurait  été  le  seul  et  véritable  propriétaire. 

Si  celte  opinion  peut  paraître  exagérée  pour  l'époque  ptolé- 
maïque,  elle  se  rapproche  singulièrement  de  la  vérité  pour 
l'époque  romaine. 

Sous  l'Empire,  en  effet,  l'Etat  ne  se  contenta  pas  de  mener  de 
t'ronl  l'administration  de  la  terre  sacrée  avec  celle  des  terres 
domaniales;  il  procéda  à  de  multiples  confiscations,  amenées  sans 


(i)  BGU.,  136,  462,  6S0;  Amk.,  97:  Oxijr.,  513;  CPR.,  i,  104. 

(2)  Kolomit,  p.  148. 

(3)  Clirestomalltie,  p.  307. 

'i]  Voy.  \V.  Otto,  Priester,  I,  pp.  263  el  suiv. 

^'))  Recueil,  I,  p.  27o. 

ToMR  Vin.  —  Lettres,  etc.  I  I 
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don  le  par  l'attitiiile  hostile  que  tenaient  les  prêtres  vis-à-vis  de  la 
domination  romaine  (1). 

Ces  confiscalions  conduisirenl  à  la  sécularisation  d'imporlanls 
domaines  religieux  au  profit  de  la  [3aarf,À'-x>,  v?|.  Elles  étaient 
placées  sous  le  contrôle  de  l'idiologue  (voy.  s.  v.  '^y.iCh.vA)  et 
sont  clairement  attestées  par  les  textes  (2). 

Ceux-ci  nous  instruisent  du  procédé  :  l'État  confisque  aux 
temples  la  terre  et  il  la  restitue,  grevée  d'une  rente  annuelle, 
êxcpôpwv,  non  pas  au  temple,  mais  aux  desservants  du  leuiple. 
1/3  terre,  de  Upà  qu'elle  était,  devient  [3aa-'jj,x>i  UpsjTWT,  v?,,  et  la 
terminologie  employée  montre  clairement  que  l'État  s'en  consi- 
dère dorénavant  comme  le  vrai  propriétaire. 

D'autre  part,  les  prêtres  sont,  par  suite  de  cette  procédure, 
assimilés  à  la  condition  de  Stijjlotw.  ystopyoi,  avec  cette  différence 
probable  et  tacite,  qu'ils  ne  courent  pas,  comme  le  reste  des 
agriculteurs,  le  risque  d'être  évincés  par  l'offre  plus  élevée  d'un 
concurrent  ou  par  une  o!.aiji{a-Q(OTi,ç  générale  (voy.  s.  v.  (jaT'j.'.x/,), 
mais  que  l'occupation  leur  en  est  garantie  à  perpétuité. 

De  cette  catégorie,  Pao-ùw-Vi  Upsj-r'.x/,  y?,,  distincte  de  lay/j  Upâ, 
il  faut,  semble-t-il,  rapprocher  les  07,[j.67'.a  Up£'jTt.xà  êSâcpYi,  cités 
dans  certains  textes  (3)  et  qui  témoignent  d'une  semblable 
sécularisation  (4). 

Pour  désigner  d'une  façon  générale  toutes  ces  catégories  du 
sol  sacré,  sécularisé  ou  non,  le  langage  administratif  emploie 
l'expression  :  Ta  Lepaxuà  èoâ/pi  (5). 

L'administration  de  ces  terres  était  aux  mains  de  l'État  et 
menée  d'après  les  mêmes  principes  que  celle  de  la  [iy.'sOxv.-r,  et 
SYifjLoo-ta  y^.  La  condition  des  fermiers  des  terres  sacrées  était 


(1)  RosTOWZRW,  Kolonai.  p.  179. 

(2)  Voy.  Oxyr.,  IV,  7-21  et  Tebt.,  II,  302 
(S)  Ti'bt.,U.'ài^. 

(4)  Cf.  WiLCKiîN,  Clirest.,  p.  301. 

(5j  Lond.,  II,  p.  iU. 
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exactement  celle  des  cultivateurs  impériaux,  el  ils  sont,  comme 
eux,  intitulés  Sriptôa-wt.  yetopyoî  (1). 

Quant  aux  revenus  du  sol  sacré,  ils  étaient  inscrits  au  compte 
de  l'administration  religieuse  (leparwà)  et  serrés  dans  un  dépar- 
tement particulier  des  «  greniers  »  locaux,  appelé  Byio-aupoç  Lepwv, 
11  est  probable  que  ces  revenus  étaient  consacrés  en  grande 
partie  au  budget  des  cultes. 

Lors  de  la  l'éforme  qui,  en  "20:2,  dota  les  métropoles  du  pays 
de  l'autonomie,  les  temples  du  nome  et  leurs  domaines  lurent 
placés  sous  la  surveillance  des  Conseils  communaux. 

La  ^ouX-f]  en  confia  le  soin  à  des  fonctionnaires,  presque  tou- 
jours liturgiques,  qu'elle  choisissait.  Ces  domaines  étaient  parfois 
affermés  (2)  :  alors  le  Conseil  désignait,  à  côté  des  fermiers,  un 
intendant  qui  surveillait  l'exploitation,  cppovTWTTiç  Tf,*;  où(7U<;  (3)  ; 
sinon,  elle  nommait  une  commission  chargée  d'inspecter  les 
domaines  (4). 

(]e  procédé  donnait  à  l'État  toute  garantie  pour  le  payement 
des  revenus;  il  constituait,  d'autre  part,  pour  la  [jouXri  une  lourde 
responsabilité.  Il  est  vrai  qu'elle  pouvait  avoir  moins  à  redouter 
que  l'État  l'indélicatesse  de  ces  surveillants,  puisqu'ils  étaient, 
la  plupart  du  temps,  choisis  parmi  les  bouleutes  eux-mêmes  et 
que  ses  intérêts  étaient  aussi  les  leurs  (5). 

26.  Ka9'  joaxoç.  Terre  d'où  l'eau  de  l'inondation  périodique 
du  Nil  ne  s'est  pas  retirée. 

27.  NeiX6[3po5(oç  (voy.  àjBpo^^o;). 

28.  Oj7',axTi.  On  a  vu  (s.  v,  ^aa'.X'.x/,)  que  le  domaine  privé 
des  empereurs  était  constitué  essentiellement  de  deux  groupes. 
Le  premier  comprenait  la  [3a<nXw>i  y-?,  ou  ensemble  des  terres  que 


(1)  Lond.,  II,  3j4,  p.  224;  Tebt.,  II,  436. 

(2)  CP.  Herm.,7,11. 

(3)  \oy.  ibid.,1,  II  et  28. 

(4)  Ibid.,  7. 

(5)  Sur  ces  points,  voy.  Jouguet,  Vie  luiinicipale,  p.  403. 
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les  empereurs  avaient  hérité  des  Lagides.  Le  second,  sous  le  nom 
de  vf,  oja-iax/i,  s'étaient  formé  peu  à  peu,  dès  la  seconde  moitié  du 
P'  siècle  de  notre  ère,  par  des  acquisitions  importantes  d'im- 
menses domaines  tout  entiers,  les  oùo-îa'. 

Nous  sommes  mal  renseignés  sur  l'origine  de  ces  oûa-{a'.. 

Parmi  les  hypothèses  possibles,  la  plus  probable  paraît  être 
de  les  faire  i-emonter  à  la  yfi  iv  owpsà  ptolémaïque,  terre  octroyée 
en  pur  don  par  les  Lagides  à  des  personnes  privilégiées.  Pas 
une  parcelle  du  sol  égyptien  ne  porte  encore  cette  dénomina- 
tion à  l'époque  romaine,  et  la  question  se  pose  :  sous  quelle 
rubrique  fut-elle,  à  partir  de  ce  moment,  classée  par  les  scribes? 
quels  en  furent  dorénavant  les  détenteurs? 

Les  premiers  empereurs  ne  se  montrèrent  pas  moins  géné- 
reux que  les  Ptolémées;  eux  aussi  octroyèrent  en  pur  don  à 
des  membres  de  leur  famille,  à  des  persomiages  considérables 
d'ordre  sénatorial  ou  équestre,  à  des  favoris,  des  lots  immenses 
de  terres,  et  ce  fut  vraisemblablement  l'ancienne  y-f,  év  otopeà 
ptolémaïque,  du  moins  en  partie  (1),  qui  fut  distribuée  entre 
ce^  privilégiés  (2),  en  pleine  et  entière  propriété,  oJa-îa. 

Ces  oûtria'.  (fiiudi,  latifundia)  formaient  des  domaines  géné- 
ralement considérables.  Elles  étaient  composées  de  parcelles 
situées  dans  des  localités  différentes,  sans  unité  géographique 
(}\ï  lopographique,  mais  ayant  comme  lien  commun  la  personne 
du  propriétaire,  qui  donnait  son  nom  à  leur  ensemble,  à  YoùfrU 
tout  entière  :  Ma!,KYiV'-a-!.av>i  oùo-îa,  Napx'-oraoj  oûo-ta  (3).  11  en 
déléguait  la  surveillance  et  l'administration  à  des  régisseurs, 
TrpoEo-rwTcç,  le  plus  souvent  pris  parmi  ses  esclaves  (4). 


(Il  L'ûujiay.r)  yTj  se  forma  aussi  de  lois  repris  aux  clcrouques;  voy.  CPR.,  243. 

(•■2;  Voy.  UosiowzEW,  Kolonat,  p.  '28. 

(3)  Cf.  les  listes  dressées  par  Wilcken,  Oslr.,  I,  pp.  643  ei  suiv.;  Hirschfeld,  Der 
Grundbesitz  der  rôm.  Kaiser,  Klio,l\,  pp.  292  et  suiv.;  Grenfell-Hunt,  dans  Tebt., 
II,  pp.  365  et  suiv.;  AVessei.y,  Topogr.  des  Fayum,  p.  36;  Rostowzew,  op.  cit., 
PI     120  et  suiv.  Ajoutez  aux  ouatai  citées,  Pap.  Hamb.,  3. 

{A  Loml.,  III.  1213-1215^  pp.  121  et  suiv.;  cf.  Wii.gken,  Archiv,  IV,  p.  543; 
Oxur.,  244. 
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Mais  la  générosité  des  empereurs  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Sous  Claude  déjà  peut-être  (I),  et  certainement  à  partir  de 
Néron,  un  grand  nombre  d'oôrriy.i  rentrèrent  dans  le  domaine 
privé  des  empereurs  ;  quelques-unes  seulement  restèrent  aux 
mains  des  particuliers  (2). 

Ce  changement  dans  la  condition  juridique  des  oûcriy.:  est 
marqué  d'un  signe  visible  dans  leur  enregistreuient  :  elles  conti- 
nuent à  porter  leur  ancien  nom,  précédé  le  plus  souvent  de 
l'addition  irpoTepov  (un  tel),  mais  suivi  dorénavant  de...  vjvi,  ôè 
Toù  x'jpiou  Ka''(7apoç  (un  tel)  OU  vjvl  ùï  xoù  Ucoj-râTOu  Tajjiewy  (»■]). 

Leur  administration  fut  confiée  à  des  fonctionnaires  impé- 
riaux et  souuiise  au  contrôle  d'un  ressort  spécial,  le  Xôyoç 
oô'y.y.y.ôq,  du  moins  à  partir  du  IP  siècle. 

Car  il  y  eut  d'abord,  semble-t-il,  une  période  de  transition, 
pendant  laquelle  les  latifundia  conservèrent  leur  ancien  mode 
d'exploitation;  sous  Claude  et  sous  Néron,  on  retrouve,  en 
effet,  encore  des  -poes-rw^e;  à  la  lèle  des  oùo-iat  (-4). 

Mais  à  partir  du  II"  siècle  apparaît  le  Àôyo;  oùcjf.axd;  (5)  et  son 
chef  le  procurator  usiaciis,  èrdzpo-o^  twv  ouo-iaxwv  (6),  géné- 
ralement un  chevalier  romain  (7),  parfois  aussi  un  affranchi 
impérial  (8). 


(-i)  C'est  presque  une  ccrlilude  grâce  à  riiiiportantc  lestiiiilion  T[ijpi^£]p! t'o'jj  au 
lieu  de  [Nspcovo!;]  appoitée  à  lUW.,  II,  6o0,  1.  1,  par  Wilckeii;  voy.  Chrestunialliie, 
no  d6n. 

(2)  C'est  le  cas  pour  l'ouata  de  M.  Antonius  Pallas,  citée  dans  un  texte  de  l'an  121  : 
Lond.,  m,  195a,  p.  139,  et  peut-être  pour  celle  de  Norbana  Clara;  mais  le  texte  qui 
la  cite  est  de  65-6G  :  Lond.,  III,  -1215,  pp.  l'il  et  suiv.  ;  le  cas  est  donc  douteux. 

(3)  Lond.,  Il,  280,  "Jll,  \>.  161  ;  HGU.,  8,  106.  156,  475;  sur  ces  oùaîai  Ta.jitaxa-:, 
voy.  WiLCKEN,  GrwaUïiye,  p.  155. 

(4>  BGf/.,  650;  VVesskly,  Spec,  n»  11. 
(6;  /iG(/.,  277,  II;  599,076. 

(6)  11  n'est  non  plus  ténioii{iié  qu'à  partir  du  II*'  siècle;  cf.  Wilcken,  O.v//'.,  1, 
p.  393;  lliuscHFELD,  VerwaUungsb.,  pp.  365  et  suiv.  11  n'y  en  a  qu'un  pour  tout  le 
pays,  contrairement  à  ce  que  pensait  P.  M.  Meyeij,  AioiXT)!n<;,  p.  156,  qui  en  admet- 
tait un  pour  chaque  nome;  cette  opinion  est  refutée  maintenant  par  P.  Giessen, 
•iO,  II. 

(7)  P.  M.  iMever,  loc.  cit. 

(8)  Ibid. 
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Sous  ce  procurateur,  qui  est  subordonné  à  Vîoiôloyoq,  chef 
suprême  du  patrimoine  impérial,  se  tiouvaient  de  nombreux 
sT'.TYipriTal  oùcj-'.axwv  sSâcpojv,  l'onctionnaires  impériaux  liturgi(pies 
et  par  conséquent  responsables,  chargés  de  l'inspection  des 
domaines  dans  les  villages  (1)  et  qui  portent  particulièrement 
le  titre  d'èTr'-TY.pT.Ta-  vojjiwv,  quand  ils  sont  chargés  de  la  surveil- 
lance spéciale  des  pâturages  compris  dans  les  où<7iy>.  (2). 

A  ces  inspecteurs  était  adjoint  tout  un  personnel  subalterne 
oii  ion  relève  surtout  des  jj-a^^a'-po-^opo».  o'ja-'.axo'-  (3)  et  des 
Trpàxxopeç  oùo-'.axwv  (4).  Ccs  derniers,  comme  tous  les  -rpâxTops;, 
exer('aient  dans  l'étendue  d'un  village  ;  mais  il  arrive  parfois 
qu'une  où^iy.  avait  son  -n:pâx-ojp  particulier  :  7:pâx(-ra)p)  o'jTi(a(;) 
à  (■)£(oive'!vo'j)  (5). 

Knfin,  à  [)artir  du  IIP  siècle  apparaissent  comme  inspecteurs 
des  domaines  impériaux  des  7îpovoY,Tai  et  cppovT-.o-Ta'!,  délégués  à 
ce  poste  par  les  Conseils  des  métropoles,  devenus  à  leur  tour 
responsables  pour  les  revenus  de  la  Couronne  (6). 

Quanta  l'exploitation  proprement  dite,  elle  était  remise, 
probablement  selon  la  nature  du  sol,  à  deux  groupes  distincts 
de  fermiers. 

La  teire  fertile  (èvâpsTo;)  était  cédée  à  bail  indéfini,  suivant  le 
procédé  employé  pour  la  pao-'AixT,  et  oY,|j.07{a  yf,  (voy.  s.  v.),  à 
des  cultivateurs  intitulés  tantôt  ot.-jlot'.o'.  et  [)arfois  plus  spé- 
ciab^Mient  oùo-t-axol  ysojpyo^  (7). 

Le  reste  de  la  terre  était  affermé  à  terme  par  des  ^'.rrbbnyJ.  (8), 


I)  «Gr.,619;  Fui/.,  53;  Gen.,  38;  cf.  Rostowzkw,  op.  rit.  pp.  -181  et  suiv., 
191  ot  suiv. 

["Ij  Voy.  /'.  StrasI).  dan.s  Arckiv,  IV,  pp.  14^2  et  suiv.;  liiW.,  478,  479  ;  Cattaoïd, 
II;  Lnmi  ,  111.  pp.  134  135. 

(3)  Aiiih.,\^-  77. 

(4;  Gen.,  38. 

(5)  iiG(/.,382. 

(G)  Oxyr.,h%. 

(7)  Lond..  11,  p.  20. 

i8)  UGU.,  1047,  III. 
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(jui  devaient  fournir  caution  (1).  Les  ixi^Hbixy.i  louaient  géné- 
ralement de  grandes  étendues  de  terres  et  semblent  en  avoir 
remis  la  culture  à  des  sous-locataires,  ÙTiopLia-fiw-rai;  mais  ces 
points  ne  sont  pas  clairs  encore,  car  on  voit  des  6-o[jLi.crOoiTa( 
traiter  directement  avec  l'administration  de  l'ojcr'.ax/i  (:2). 

Enfin,  la  vyî  ojT'.ax/i  pouvait  également  être  imposée  en  cul- 
ture forcée,  comme  le  montrent   les   formules  contenues  dans 

certains  documents  :  xa9apà<;  dizô  xe  oùi'.y.xriç  xoi>.  (3ao-',Xw7i;  yô;  |^'3). 

Elle  avait  en  ceci  encore  un  trait  commun  avec  la  '^y.T'XiyJ^  et 

or,ijLOT',a  y-?!. 

'29.  Iloocrôooj  (yf,).  L'incertitude  la  plus  grande  règne  au  sujet 
de  la  condition  juridique  de  cette  catégorie  de  terre.  Quelques 
points  cependant  paraissent  acquis  :  la  -ooo-ôooj  y?;  relève  cer- 
tainement de  l'Élat,  et  son  exploitation  est  conduite  suivant  les 
principes  adoptés  pour  la  yr,  ^olctiIixt,  et  3v,p.o7{a,  Comme  les 
cultivateurs  d'Elat,  les  fermiers  de  la  y-?i  Trpoo-ôooj  reçoivent  de 
l'Etat  les  semences  nécessaires  (4)  ;  ils  sont  intitulas  du  reste,  et 
dans  un  même  texte,  tantôt  TipooroSixo^,  tantôt  or,;j.oTW'-  yewpyo'!  (5). 

Quant  à  l'origine  de  la  nponôZou  y7.,  on  n'a  pu  éuiettre  à  son 
propos  que  des  hypothèses.  Rostowzew  en  présente  deux  (6)  : 
ce  serait,  ou  bien  l'ancienne  y~r\  xe)(wp'.a-{ji.iv7.  -pôs-ooc;  ptolémaïque, 
ou  bien  l'ensemble  des  yevT,{jiaToypacpo'j{jtsva  ÙTApyo^^-zoL,  terres 
appartenant  à  des  débiteurs  de  l'État  et  dont  les  revenus  sont 
sous  le  coup  d'une  saisie.  Nous  avons  retracé  plus  haut  l'histo- 
rique de  ces  terres  et  nous  y  renvovons  (voy.  s.  v.  yevYjjjiaTo- 
voy/s^O'juzyy.) 

Mil  / 

La  première  hypothèse  manque  de  preuves;  la  seconde  ren- 
contre des  objections  sérieuses  (7).  Nous  ne  rappellerons  enfin 


(i)  BGU  ,  ?)'.t9. 

(2)  liGU ,  10i7;  cf.  Hostowzew,  Kolonal.  p.  190. 

(3)  CPR..  6  et  RosiowzEW,  op.  cit.,  \>.  200. 
i4)  i>'Gf/..1()5. 

kO)  Gen  ,  42, 

(6  Voy.  linlonat,  pp.  43f)  et  suiv. 

(7)  Cf.  Wii.cK«-N,  GruruUùge,  p.  '298. 


—   168  — 

que  pour  mémoire  les  diverses  tentatives  d'identification  faites 
dans  ces  dernières  années;  en  papyrologie,  elles  sont  naturelle- 
ment déjà  anciennes  :  on  a  comparé  la  -poo-ôooj  y?,  avec  Yayer 
qiiaestorius  romain  (I);  d'autre  part,  elle  a  été  rapprochée  de 
Vagei'  vectigalis  (=  vererbpachtetes  Staatsland)  (2):  enfin  on  y 
a  vu  la  propriété  privée  (3). 

30.  H'.TO'-côpo;.  Terrains  de  grande  culture  à  récolte  annuelle 

(voy.   (iaT'.X'.XTi) . 

31.  S-ôp'.jjLo;.  Terre  arable.  Elle  pouvait  être  :  1"  de  plein 
rapport  au  taux,  normal  (à-7,YjjLévov) ,  ou  2"  susceptible  quant  à  la 
rente  :    A.   de  réduction,    h   o-uvxpio-e'.,    B.   d'augmentation,   sv 

STr'.TTâa-et.  xaî.  à.TzoXoyi'J^Co . 

32.  Xspo-oc;.  Employé  seul,  ce  terme  ne  désigne  pas  toujours 
la  terre  inculte,  mais  aussi  la  terre  susceptible  d'être  cultivée  (4). 
Par  contre  l'expression  x^p<roç  çuÀCr-.;  a-^opo:;  désigne  la  (erre 
inculte  recouverte  de  broussailles,  et  yip'yo:;  d-b  piupuwv  <^rfih 
ouva|ji.£vr,  'féoz'.v,  la  terre  inculte  recouverte  de  bouquets  de  tama- 
risques. 

rvay!.xTi.  Terme  dont  le  sens  précis  est  discuté.  Peut-être  la 
patente  des  tisserands,  yva-^sr?  (o),  peut-être  la  licence  payée  par 
les  individus  ou  les  communautés  à  qui  1  Étal  aurait  concédé 
l'autorisation  d'exercer  cette  industrie,  objet  d'un  monopole 
de  l'État  (6). 


(1)  Voy.  Makquakdt,  Slaatsv.,  II.  pp.  181-182. 

(2)  WiTTEis,  Ziscitr.  Sav.  Slift..  1901,  pp.  151  et  suiv. 

(3)  ViEUECK,  tiennes,  21,  p.  119;  cette  opinion  a  clé  refulée  depuis  par  Wu.ckex, 
Ostr.,  I,  p.  659,  n.  2;  Arcliiv,  I,  p.  138,  n.  2,  et  pp.  1 44-149. 

(4j  Voy.  Lond.,  Il,  192193;  /épaoç  comme  terre  cultivable,  est  citée  dans  Lond., 
II,  p  325. 

(5)  C'est  l'opinion  de  VV.  Otto,  Vriester,  I,  p.  308,  et  II,  p.  56,  qui  rejette  l'idée 
d'un  monopole  de  l'Étal. 

(6j  Opinion  de  Kenyon,  Lond  ,  II,  pp.  183-184;  elle  a  été  refutée  par  Wilcken, 
Arckiv,  I,  p.  156  et  défendue  par  Grenfeu.-IIunt,  tay.,  p  150  et  Tebt.,  II,  p.  48. 
Wilcken  paiait  se  déclarer  actuellement  aussi  pour  le  monopole;  voy.  Oiresloina- 
thie,  p.  250. 
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rvw|ji7.c'.7Y;7,T7i;.  Nom  du  personnage,  ordinairement  un  [)ry- 
tane,  qui  introduit  les  propositions  dans  les  assemblées  du 
Conseil  (1). 

rvcôp-ojv.  Tarif. 

Ce  ternie  désigne  le  tarif  des  côtes  d'après  lesquelles  étaient 
établis  les  différents  impôts  (2).  Ces  taiif's  étaient  soumis  au 
contrôle  de  fonctionnaires  spéciaux,  les  êceTacTTa'/  (3). 

rvwa-r/,p.  Témoin. 

Ce  terme  désigne  les  personnes  appelées,  dans  des  cir- 
constances juridiques,  à  témoigner  de  l'identité  des  parties  en 
cause  (4-). 

Ils  interviennent  en  cette  qualité  dans  les  enquêtes  d'èrJ.- 
xp',7'.;  (5),  dans  les  constitutions  de  cautions  (0)  et  les  questions 
de  liturgies  (7). 

Peut-être  étymologiquement  yvcoTTr,;  viendrait-il  des  cogni- 
torcs  latins  (8). 

Toâuaa.  Quartier. 

Dénomination  servant  à  désigner  le  «  quartier  »  dans  cer- 
taines villes  grecques  et  niétropoles.  Des  documents  relatifs  à 


(1)  BGU.,  362. 

(2)  Voy.  Tebt.,  II,  287;  Dittenbergeb,  OGIS.,  II;  n»  674;  Lond.,  11,  pp.  39  et 
40;  BGU.,  733.  Dans  BGU.,  iOQ^2,  il  est  dit  que  la  |)erception  des  impôts  se  fait  : 
y.axâ  T£  tÔv  ttjç   wvfj;;  -fvMij.ovce.  y.où  tïjv  tou  voulou  auvT,6îiav. 

(3)  Voy.  BGU.,  1062  et  Tebt.,  Il,  287. 

(4)  Oxyr.,  722;  Fior..  57;  cf.  Wilcken,  Archiv,  IV,  p.  442. 

(5)  Fay.,  27  et  peut-être  26,  où  il  faut  lire  Yvw<TTf,p£î  au  lieu  de  . .  covïipsa  ( .  )  ;  cf. 
Wilcken,  Cluesl.,  p  198   Rera.  5. 

(6)  BGU  ,  581;  cf.  Wenc.er,  Papyrhsst.,  pp.  284  et  suiv. 

(7)  Amh.,  139,  140;  Llps.,  65,  m,  Lond.,  III,  pp.  227,  247.  248;  voy.  Mitteis, 
Archiv,  II.  p.  263,  et  Chresloinallnc,  n"  288.  Sur  le  YvwaxTjp  xwijitii;,  voy.  papyrus  du 
Caire  10472,  dans  Archiv,  III,  348;  cf.  Lips.,  65. 

(8)  Par  exemple  :  cognitores  praediorum.  Mommsen,  Staatsr.,  pp.  477  et  suiv. 
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Antinoë  parlent  de  liturgiques  désignés  par  le  Sénat  -pbq,  t?,  xa-:' 

O'.yJ.yy  âTroypaï)f,  to'j  [3  ypâ|jt,u.aTOç  (1). 

De  même  à  Hermoupolis  :  Tzpoç  r^  èTj.xoi'jei  xoù  ^  Ypâiji[j.aTo;  (2). 
A  Antinoë,  les  lettres  étaient  en  outre  divisées  en  TrÀ'.vOia  (= 
insulae),  et  des  textes  citent  le  ttX'.vO^ov  IV-ov  xal  £p5ou.ov  (3). 

rpa;jL|j.aTc'j;.  Scribe. 

Les  textes  mentionnent  de  nombreux  scribes,  ypajjiaaTer;  ;  par 
exemple,  scribe  du  stratège,  scribe  de  la  o',oixr,T'-;,  scribe  du 
basilicogrammate,  et,  à  l'exemple  du  préfet,  les  fonctionnaires, 
même  de  rang  modeste,  ont  autour  d'eux  tout  un  personnel  qui 
constil  te  leur  bureau  (4).  Mais  les  documents  ne  nous  font  pas 
comprendre  quel  est  au  juste  le  rôle  de  ces  grammates,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  simples  liypérètes  et  qui  paraissent 
avoir  été  de  véritables  fondés  de  pouvoirs.  A  une  époque  posté- 
rieure, le  Ypaiap-a-ïe-j;  devient  6  a-xpijja;  (5). 

Voici  la  liste  des  scribes  les  plus  importants  : 

t.    V 'jv.'jjj.y.iz'jc  àvopavoasro'j  (VOV-  àvopavô;j.oç) . 

:2.  Bao-'A'.xôç  ypap-ptareù;.  Le  basilicogrammate  ou  greffier 
royal,  fonctionnaire  important  à  l'époque  ptolémaïque  (6), 
conserva  une  grande  part  de  ses  attributions  ainsi  que  son 
titre  sous  l'Empire.  Il  résidait  au  cbef-lieu  du  nome,  avec  le 
personnel  des  bureaux  chargés  de  dresser   les  rôles  de  réparti- 


llj  P.  Ri'inadi.,  u°49;  cf.  Strasb.,  I,  34;  Lond.,  1164,  qui  mentionne  les  lettres 

B.  A.  r. 

(2)  Fiur..  a"  57. 

(3)  P.  Iiei)inck,  n»  49;  Fior.,  nofiO  :  èv  -cCb  TExdtpTi[j  TrXivOeiV.  On  ne  sait  quel  rap- 
port il  |)eui  y  il  voir  entre  ces  divisions  topographiques  et  les  dèmes  et  tribus;  peut- 
être  coïncident-elles  avec  ces  dernières?  Voy.  Jouguet,  Vie  municipale,  p.  149. 

(4i  Oxijr..  602,  642;  Ù7rTip£XT,(;  xottixoç,  liypérôte  de  la  toparcliie.  Pap.  Cattaoni, 
Archiv,  III,  j).  65. 

(5;  Lips..  13;  Arckiv,  III,  p.  109;  sur  l'organisation  des  bureaux,  voy.  Fit.  Piîei- 
siCiKE,  Griei  liisclie  Papyrusiu kunden  und  liureiiudienst . 

(6)  Voy.  Bouché-Leclekcq,  Les  Lagides,  t.  III,  passim;  liste  de  basilicogr. 
d'époque  romaine,  dans  Mii.NE,  History,  p.  202. 
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tion  de  l'impôL  et  les  rapports  de  statistique;  d'enregistrer  les 
modifications  et  mutations  dans  les  tenures  et  propriétés;  de 
proposer  suivant  l'état  des  terrains,  dégrèvements  ou  augmen- 
tations ;  en  un  mot,  de  tenir  à  jour  le  cadastre  et  de  fournir  tous 
les  renseignements  intéressant  l'administration  des  finances  (1). 
Le  basilicogrammate  qui  centralisait  tous  ces  documents  dans 
les  archives  du  département  était  subordonné  au  stratège,  qu'il 
assistait  de  sa  collaboration  constante  ("2) .  Mais  il  était  le  chef 
hiérarchique  des  topogrammates  et  comogrammates.  C'est  lui 
qui  fournit  à  toute  réquisition  les  détails  précis,  qui  indique  les 
règles  à  suivre,  la  solution  à  adopter;  bref,  qui  conserve,  en 
même  temps  que  les  dossiers,  les  traditions  et  la  jurisprudence 
administratives. 

3.  rpa;ji.;j.aTc'j;  f:ia7'.X'.xoypay.aaTÉcoç.  Scribe  du  basilicogram- 
mate. 

Dans  BGU.,  981,  un  individu  s'engage  à  être  le  scribe  du 
basilicogrammate  et  à  faire  tout  ce  qui  concerne  cette  charge, 
dont  il  assume  tous  les  frais  de  bureau.  Il  fournit  un  cautionne- 
ment et  reçoit  un  salaire  stipule  dans  le  contrat. 

i.    rpapijUaTS'jç  yscopywv  (voy    [3aa-'.X',XYi  yrj) . 

O.    rpajj.[A7-e'jç    ypa'^cW'J    =    h     — pôç     tw     ypatpsû.).     Scribe    des 

bureaux  d'enregistrement  (3). 

(3.   Ar,|jLGC7'.o;  ypa;a.uaTS'j;.  Non  déterminé  (4). 

7.  rpaiji.|j(.aT£'ji;  ow-XTiaeto;.  Scribe  de  la  o'.oixria-'.ç  (a). 

8.  rpajj(.[j(.aT£Ù?  i^io'J  "kôyo'j  (vov.  ''oloç  Xôyoç). 

9.  rpa;jtijiaT£'jç  [jiri-po-oXswç.  Secrétaire  des  métropoles.  Son 
titre  est  :  ypajj..  i/.r.-zpoTzolELo;  (6)    ou   ypa|ji.    tzôIzmç  (7).    Il  y  en 


1)  BGU ,  26,  51.  52,  53,  55,  59,  60,  etc.  ;  BGfJ ,  17,  19;  Oxijr.,  IV,  746,  elc. 

(2)  BGU.,  I,  16.  266;  II,  433;  Lond.,  H,  353;  Fiïhrer  durch  die  Aussi.  Rainer. 
|).  77.  n»  247,  etc. 

(3)  BGU  ,  183,580,  379,  etc. 

(4)  BG't/.,65. 

(5)  Oxijr.,  642. 
(0;  BGU.,  182. 
(7)  BGU  ,19. 
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avait  ordinairement  deux  dans  chaque  ville  (1).  Leur  fonction, 
ypaij.[j.aTc{a  tcôXsojç,  était  probablement  annuelle  (2).  Ils  ont  dans 
leurs  attributions  le  contrôle  et  la  rédaction  des  déclarations  de 
naissance  (3)  et  de  décès  (4),  des  âiToypacpai  ou  déclarations  per- 
sonnelles (5).  Ce  ne  sont  pas  des  fonctionnaires  municipaux, 
mais  des  agents  de  l'Etat  jouant  le  rôle  d'intermédiaires  entre 
les  ap'/ov7£<;  des  villes  et  l'administration  centrale. 

Cette  charge  n'existait  vraisemblablement  pas  au  début  de  la 
domination  romaine,  car  en  19/!20  et  même  en  4i  de  notre  ère 

les  àTïoypacpai  SOnt  adressées  aux  xoTroypapLij.aTe'Tç  et  xco|j.oypafjL- 
^arslq  (6) . 

10.  rpa|jt.iji.aT£Ù<;  cn.ToX6ywv.  Scribe  employé  dans  les  greniers 
impériaux  (7). 

il.  rpap[^.aT£Ùç  a-Tpar/-|yo'j.  Scril)e  du  Stratège  (8). 

r pa[jt,|^. arvfopoç.  Ouvrier  de  la  poste  publique,  «  facteur  des 
postes  »  :  ypajji|jiaTri(f6po<;  xoù  d;£Wi;  5p6[jio'j  (9).  Celte  fonction, 
comme  le  montrent  les  documents,  était  une  liturgie  d'État  (10). 

rpacpal  Twv  c'jff'y^^-^jjidvojv  (voy.  y.s'.TO'jpyia) . 

Fpacpal  Upiojv.  Rapports  des  temples. 

Chaque  année  les  temples  d'Egypte  étaient  tenus  d'adresser 
au  stratège  de  leur  nome  des  listes  donnant  l'énumération  de 


(I)  Ii(;U.,^^;  F«7/.,30;  Gen.,3'i. 

l'I^  HGU.,  «20;  WiLCKEN,  Observalione.s,  p.  13;  LomL,  111,  9^5,  p.  30. 

(3)  Fay.,  28;  UGU..  110.  111. 

'4   BGU.,  79,  2.^1.  Faij.,  30. 

(.^)  Cf.  P.  M.  Mkyeh,  Hecrwesen,  pp.  110,  115;  Wilcken,  O.str.J,  p.  440;  Lowl., 
II.  pp  17-18;  BGC,  .^5  182  ;  Loml.,  111,  946,  p.  31  ;  Teht.,  Il,  321,  322. 

lO  Oxyr.,  II,  2.')1,  232.  Pour  leur  rôle  dans  la  désignation  aux  liturgies,  voy.  s.  v. 
XïiTO'jpvîa. 

(7)  UGU.,  67;  voy.  s.  v.  Bïiaa'jpot, 

(8)  Oxxjr.,  602. 

(9)  Finr.,  I.  .39. 

(lOj  Ibid.  Voy.  aussi  .s.  v.  opdp.oi;. 
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leur  personnel,  de  leurs  trésors  (ypaç/al  ^/tip'.'Jixoj)  (1)  et  établis- 
sant le  compte  de  leurs  dépenses  et  de  leurs  recettes  (2). 

Vpy.-^y}.  Twv  o'xoJvTcov.  Listes  (le  locataires. 

Ces  documents  sont  rares  (8)  ;  mais  ils  sont  importants, 
parce  qu'ils  marquent  une  étape  dans  l'histoire  du  recensement 
égyptien  à  l'époque  romaine. 

On  sait  que  sous  les  Lagides,  les  opérations  du  cens  étaient' 
basées  sur  les  déclarations  personnelles  annuelles. 

L'Empire  semble  avoir,  au  début,  conservé  ce  système  :  il 
était  certainement  encore  en  vigueur  dans  les  années  19  et  18 
avant  notre  ère  (4). 

Peu  après  fut  introduit  le  recensement  périodique,  Àaoypacpia, 
(|ui  eut  lieu  tous  les  quatorze  ans.  Les  textes  ne  le  mentionnent 
avec  certitude  qu'à  partir  de  l'année  61-02  (5);  mais  certains 
documents  semblent,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  se  rap- 
porter aux  opérations  des  recensements  de  47-48  ((>)  et  de 
ll)--20  (7). 

Dès  lors  on  peut  supposer  que  si  les  textes  étaient  plus 
abondants,  ils  mentionneraient  sans  doute  les  recensements 
des  années  5-6  après  J.-C  et  10-9  avant  J.-C,  ce  qui  ramène- 
rait à  Auguste  l'institution  de  ce  recensement  périodique   (8). 

Evidemment  ce  ne  sont  là  que  des  présomptions,  mais 
cependant  tout  semble  autoriser  à  admettre  déjà,  pour  cette 
époque,  une  ère  de  réformes  :  la  création  d'un  nouvel  impôt  de 
capitation,     Aaoypaçpw.,     attesté     d'une    façon     certaine     pour 


(1)  BGU.,  162. 

(2)  Voy.  par  exemple,  Tebt.,  II,  298;  WilcreiN,  Arcliiv,  V,  p.  2:jo;  BGU.,  I,  162 
cf.  Wessely,  Karanis,  p.  65;  W.  Otto,  Priester,  II,  p.  181.  327. 

(3j  Oxyr.,  11,254,255;  (256  ?j. 

(4)  Vuy.  Grenf.,  I,  45  et  46. 

(5)  Voy.  s.  V.  xax"  olxiav  àTroypacp/,. 
(6    Oxyr.,  H,  255. 

(7j  Ibid.,  II,  254. 

(8j  Voy.  CiRENFiiLL-HuiNT,  in  Oxyr.,  Il,  pp.  207  el  suiv. 
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l'année  18-17  av.  J.-C.  et  plus  tôt  peut-être  (1),  ainsi  que 
l'institution  de  l'épikrisis,  mentionnée  déjà  en  11-1:2  après 
J.-C.  (2),  sont  des  indices  significatifs. 

Mais  le  recensement  périodique  de  cette  époque  dut  offrir  des 
caractères  différents  de  ce  qu'il  sera  dans  la  suite.  Il  y  eut  pro- 
bablement une  période  de  transition,  pendant  laquelle  on  hésita 
sur  la  formule-type  à  donner  à  la  déclaration.  Celle-ci  n'ai'rivîi  à 
sa  forme  définitive  que  dans  la  xax'  oùiav  à-oypacpVi,  telle  ({u'on 
la  trouve  à  partir  de  Néron  (3). 

Les  déclarations  de  l'époque  antérieure  ne  portent  en  effet  pas 
cette  dénomination  technique;  elles  s'intitulent  simplement 
ypatpa'!.  On  n'y  trouve  pas  encore  la  formule  essentielle  et  carac- 
téristique :  àTCoypâcpoaa'.  T/iv.  ••  oîx'iav,  so'  y,ç  (s'';  7,v)  à-OYp7.cpou.a'., 
mais  une  simple  liste  des  personnes  habitant  la  maison  qui 
appartient  au  déclarant,  une  ypacpV,  twv  -ap'  iy.ol  o''xo'jvtwv. 

D'autres  particularités  encore  les  distinguent,  et  la  comparai- 
son de  certains  documents  est  sous  ce  lapport  particulièrement 
probante  (4).  Ces  différences  paraissent  bien  prouver  que  l'insti- 
tution du  recensement  périodique  n'atteignit  pas  du  premier 
coup  son  complet  développement  et  que  l'on  peut  admettre, 
sans  trop  de  risques  d'erreur,  une  période  de  transition 
d'Auguste  à  Néron. 

Vpy.ozioy.  Étude  lie  notaire. 

Pour  désigner  les  études  de  notaires,  le  langage  officiel  com- 
prenait une  foule  d'expressions  entre  lesquelles  une  distinction 
claire  n'a  pas  encore  été  établie  :  ypaœerov,  |j.vT|[j.ove'rov,  âyopavo;ji£Lov, 
àp-^^ewv. 


(1)  WiLCKEN,  Ost7-.,  II,  n"  357;  il  est  cité  peut-être  déjà  f)Our  l'année  16-17  dans 
un  ostrakon  de  Strasbourg  (n"  "208);  voy.  sur  ces  points,  Guenfell-Hlnt,  ad 
Oxyr.,  IV,  7H. 

(2)  Oxyr.,  II,  !2HS. 

(3)  Voy.  s.  V.  xat'  olxiav  àTToypacpTj. 

(4)  Comparez  par  exemple  Oxyr.,  II,  ''2M  ou  255,  avec  Fior.,  4  et  d'autres. 
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Chacun  de  ces  termes  n'a  probablement  pas  de  valeur  propre 
et  distinctive;  au  moins,  à  l'époque  romaine,  il  parait  difficile 
d'établir  entre  eux  des  diflerences  essentielles. 

A  l'origine,  le  ypaï/eîov  fut  institué  pour  la  transcription  en 
grec  et  l'enregistrement  des  actes  rédigés  en  démotique  (1). 
C'est  une  institution  établie  essentiellement  pour  les  Égyptiens, 
et  en  cela  elle  diffère  profondément  à  l'origine  de  ràyopava;j(.£rov, 
où  les  Grecs  venaient  passer  leurs  contrats  selon  les  coutumes 
grecques.  Sous  l'Empire,  cette  distinction  disparut,  et  les  Égyp- 
tiens s'adressèrent  à  l'agoranome  tout  aussi  bien  que  les  Grecs 
pouvaient  s'adresser  au  ypacterov  :  on  ne  rencontre  cependant  les 
agoranomes  que  dans  les  chefs-lieux,  tandis  qu'il  y  a  des  ypa(peîa 
même  dans  les  villages  (2)  ;  ils  n'y  sont  du  reste  que  les  succur- 
sales des  àyopavoy-cCa  des  métropoles  (voy.  s.  v.  àyopavojjierov) . 

Le  |j(.v7||j.oveCov  n'est  rien  autre  que  le  ypaœerov  :  cela  ressort 
clairement  de  la  comparaison  des  textes  (3).  D'autre  part,  le 
;jLV7,tji.ov£i^ov  est  administré  par  les  agoranomes  (i).  Comme 
l'âyopavôfAoç  est  aussi  jjivriuKov  et  que  le  {jivy,[jLov£!rov  n'est  rien  autre 
que  le  ypacpeîTov,  il  en  résulte  que  ypacpewv  et  âyopavopierov  ne  sont 
point  différents. 

Tous  ces  termes  ne  désignent  donc  aucune  compétence  diffé- 
rente; il  y  a  seulement  une  nuance  entre  les  agoranomes  et  les 
deux  autres  bureaux.  De  ce  que  l'agoranome  est  désigné  wv  xal 
[jLv/ijjiwv  (5) ,  il  résulte  que  [jLVYip.(i)v  est  seulement  une  de  ses  fonc- 
tions et  implique  la  dépendance  du  ypacpewv  et  du  |jivri[j.ove!rov 
vis-à-vis  de  l'àyopavojjiewv,  où  viennent  se  centraliser  d'autres 
affaires  que  celles  enregistrées  dans  ces  deux  bureaux. 


(1)  Voy.  Naber,  Arcliiv,  1,  p.  12;  Miïteis,  Hermès,  30,  pp.  SOlj  et  suiv. 

(2)  BGU.,  379  :  cf.  Mitteis,  Hernies,  30,  p.  697  ;  Arckiv,  I,  p.  190. 

(3)  Loiid.,  II.  299  :  oio  ÈTrtoîîiojjit  oTrcoç  ÈTnaxaXïi  xy  p.vT)[j.dvi  wç  xaÔrj/.Ei;  cf.  BGU., 
379:  oici  7rpO!jaYY£ÀXo[X£v  ottioç  £7riJT£ÎX-r)X£  Ttjj  xô  Ypa(p£"'.ov  Kapavt'ooc  G\j'fjipt\i).ai'ziÇeiv 
T)jj."tv  wç  >ca6i]X£t. 

;4)  BGU.,  177  :  xtjj  àyopavopitîj  o'vxi  oÉ  xal  p.vTjp.ovt. 
(5)  BGU.,  177. 


—   176  — 

En  outre,  il  est  aussi  question  d'ap/T,  et  d'ap/srov  (I)  ;  ils 
sont  vraisemblablement  également  identiques  aux  autres. 

Quant  aux  TjvaÂXayjjia-rovpâ-^o'.,  ils  ne  s'en  distinguent  qu'en 
ce  que  le  plus  souvent  ils  rédigent  les  actes  au  lieu  de  les 
enregistrer  :  les  ;j.v/,[jiovc(;  peuvent  aussi  du  reste  être  chargés  de 
cette  besogne  de  rédaction  (2) . 

Voy.'czwj.  Taxe  identique  probablement  à  l'âYopavojj-sirov  (3). 
Dans  certains  documents  (4),  elle  est  associée  à  la  yapTr.pâ  ou 
taxe  sur  le  papyrus  (5)  ;  il  se  pourrait  donc  aussi  que  le  ypa-pcrov 
fût  une  taxe  levée  pour  le  renouvellement  du  matériel  du  scribe  : 
rouleaux  de  papyrus,  calâmes,  encre,  etc. 

Fpâœwv  (ô)  TÔv  vofjiôv.  Emploifé  de  liduAocjue. 

L'idiologue  (voy.  s.  v.)  avait  son  i)ureau  à  Alexandrie  et  un 
personnel  dans  chaque  nome  du  pays.  Mais,  en  outre,  chacun 
des  nomes  était  représenté  dans  le  bureau  d'Alexandrie  par  une 
division  dont  le  chef  était  le  h  ypâçfov  tôv  voy.ôv,  intitulé  parfois 
plus  brièvement  'lowc,  Àôyot;  (6). 

ruy.vacT'iapyo;.  ÏjC  gijmnasiarque. 

Le  gymnasiarque  est  le  premier  et  le  j)rincipal  fonctionnaire 
municipal  à  l'époque  romaine  (7).  11  est  toujours  choisi  parmi 
les  familles  importantes  de  la  métropole  et  surtout  parmi  les 
Grecs  ou  les  Gréco-Egyptiens,  rarement  parmi  les  Romains. 
On  j)ouvait  être  gymnasiarque  successivement  dans  différentes 
villes  (8). 


{\)  BGU.,  50,  86,  251,  252;  Grenf.,  1,  21,  26,  etc. 
Ci)  Oxijr.,  Il,  270. 

(3)  Voy.  s.  V.  Yp-y-jEiov  et  Oxxjr.,  I,  44. 

(4)  BGV.,  277. 

(5)  Wii.cKEN,  O.'/v.,  1,  p.  353. 

(6)  Cf.  Amh.y  69.  Voy.  aussi  P.  Fny.,  23  a  :  yîvo'ijievoî  ypaiji.[j.x-E-j;  voaojv  Ttvcov 
ISt'ou  Xdyou.  Cf.  Lips.,  121  ;  P.  Ausonia,  2,  ot  Archiv,  V,  p.  28t. 

(7j  Amh.,  II.  124. 
(8)  Gen.,  43. 
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La  i;y  mnasiarchie  élail  une  fonction  litui'£;i(iue  (  1  j  ;  comme  cette 
charge  nécessitait  de  grandes  dépenses  (2),  elle  était  restreinte 
à  un  certain  nombre  de  fomilles  oii  elle  se  transmellait  de  géné- 
ration en  génération  et  qui  formaient  une  sorte  de  noblesse  à 
laquelle  on  était  fier  d'appartenir  (3).  Plusieurs  membres 
d'une  inéme  famille  pouvaient  être  sinuiltanément  gymna- 
siarques  ;  on  trouve  à  ce  posle,  la  niême  année,  le  grand-père  et 
lepetil-Hls  (ï),  l'oncle  et  le  neveu  (5);  quand  l'individu  désigné 
n'était  pas  majeur  ou  s'il  était  orphelin,  il  était  représenté  par 
son  tu  leur,  .ppov7'.7r/i;  —  i-J-zo-o-,  On  trouve  même  à  cette  fonc- 
tion des  femmes,  y(jjj.vaT'.apy!;;  ((>). 

L'entrée  en  fonction  d'un  gymnasiarque  donnait  lieu  à  une 
cérémonie  ;  le  stratège  le  couronnait  publiquement,  -pôç  rcjj 
Y'-J^y-vao-u.i  (7) . 

Le  gymnasiarque  nonuné,  mais  non  encore  entré  en  tonctions, 
s  appelle  à-oocO£'.Y[a.£voç  yjij.vaT'iapyoç  (8)  ;  les  anciens  gymna- 
siarques,     à    l'époque     romaine,     s'intitulent    YJ[j.vaT'.apyr|Ta<;, 

ycyu^.vaT'.apy.o');,  yevôasvo;    -/'j[J.vai'!apyo!;,   OU  7wv   yîy'j|ji.vaT'.apxÔ7cov. 

Après   leur   terme  de  gestion,    ils  peuvent  être  appelés  à  des 
fonctions   d'État  :    les  documents  nous  les   montrent  comme 

(3f.r:5).'.oçjÀa-/.c;  (9)  et  membres  de  la  commission  d'èTrixp'.T-,;  (iO). 


(1)  AmiL.,  11,  70. 

(2)  La  (^aisse  municipale  leur  fournissait  toutefois  un  subside  annuel  pouvant 
s'élever  à  un  tiers  des  dépenses  à  effectuer  :  Amh.,  II,  70. 

(3)  Inscr.  graec,  1060,  1083,  1096;  un  crocodile  s'en  vante  dans  les  fables  éso- 
piques  (éd.  Haïra,  37;. 

(4)  Oxijr.,  1,  54. 

(5)  BGU.,  324.  ,  , 

(6)  Amh.,  11,  64;  voy.  cependant  Braunstkin,  Die  polUische  Tâligkeit  der  antiken 
Fraii  (Diss.  Leipzig),  qui  pense  plutôt  à  ip/n- 

(7)  Paris  69. 

l8)  BGU.,  324,  358;  aussi  |j.£XXoYU[j.vaaîap/oi;,  Lond.,  III,  1166,  pp.  104-103. 
(9)  BGU.,  112, 184.  379,  536;  Lond.,  II,  p.'  iMyFay.,  31.  32,  etc. 
Clb'  Geii.,  19;  Fay.,'21;  BGU.,  324;  562;  Tebt.,  H,  320. 
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Dans    cerluiiis  ras    même,    ils    sont    appelés   à    remplacer    le 
stratège  (1). 

Les  gymnasiai'<|ues  ont  une  tenue  spéciale,  h  Alexandrie  du 
moins  ;  ils  coitï'enl  un  7Tpo.p£Cov,  sorte  de  turban  et  portent  des 
sandales  blanches,  -sy.'.yArr'.y.  (:2).  Ils  l'oriuent  un  collège  d'un 
nombre  de  membres  variable  (3).  A  Arsinoë,  ils  fonctionnent 
pendant  un  mois  par  groupes  de  deux  (4)  ;  à  fiermoupolis.  au 
Iir  siècle,  leur  nombre  est  plus  élevé  encore  (5).  ('elui  qui 
est  en  Ibnctions  s'appelle  è'vapyo;  ""jijiv.  (6),   l'autre  simplement 

vy^j^vaG-'iapyo;. 

Les  gymnasiarques  dirigent  les  exercices  et  les  jeux  olym- 
pi(|ues  du  gvujnase  dont  ils  sont  présidents.  A  Alexandrie,  ils 
sont  en  uu^me  temps  àvwvoOf-x',  et  membres  de  la  Upà  hjixiAix-r: 
y.y.[  q'jrjv.y.-r,  tjvooo;  (7),  c'est-à-dire  de  la  corporation  chargée  des 
représentations  scéniques  et  des  jeux  de  la  palestre.  Jusqu'au 
IV"  siècle,  ils  semblent  aussi  avoir  eu  à  s'occuper  de  l'institution 
de  l'éphébie  (8),  mais  à  partir  de  cette  époque  ils  sont  remplacés 
par  le  Aoy',7TT,ç,  dans  ce  (bunaine  et  peut-être  dans  le  reste 
de  leurs  fonctions. 

l'yijLvàa-'.ov.  Gynuiuse. 

L'existence  des  gymnases  dans  les  métropoles  égyptiennes 
révèle  bien  le  souci  qu'on  y  apportait  à  l'éducation  des 
citoyens. 


(1)  Grenf.,  11,61;  «fit/.,  347. 

(2)  Oxyr.,  2,  33. 

(3)  AmIi.Jl,  70;  Oxtjr.,  1,88. 

(4)  BGU.,  760;  LonU.,  III,  p.  181. 

(5)  C.  P.  Herm.,  57-65. 

(6j  Fmj.>  96;  S.  de  Ricci,  Arcliiv,  II,  i>.  ^6,  inscr.  70;  BGU.,  124;  Ricci,  ibid., 
inscr.  130;  Oxyr.,  1,54. 

(7)  S.  DE  Ricci,  ibid.,  p.  567,  inscr.  130. 

(8)  Amii.,  11, 124.  Sur  le  gymnasiarque,  voy.  en  dernier  lieu  Jouguet,  Vie  muni- 
cipale, pp.  318  et  suiv. 


Celle  éducation  élail  eoiiliée  au  cosniète  (voy.  s.  v.)  et  au 
gymnasiai'que,  le  premier  uiai^islrat  de  la  métropole.  Il  s'en- 
suit que  les  gymnnses  doivent  être  considérés  non  comme  des 
institutions  d'Etat,  mais  connue  des  établissements  communaux. 

Au  point  de  vue  de  l'administration  du  gymnase,  le  gymna- 
siarque  était  secondé  par  un  certain  nombre  de  fonctionnaires. 
Les  uns.  connue  r£-'.|j.cÀY,T>,;  -^'•j'xvy.nio'j ,  s'occupaient  des 
consti'uclions  et  du  matériel  (voy.  s.  v.);  d'autres,  comme 
rèÀawyJTr.;  (1)  OU  à'hy.'.rf/^iiTr^c,  (2),  présidaient  aux  distributions 
d'huile  (àvaX£'.'|i{a',j .  Certains  de  ces  auxiliaires  ne  nous  sont  pas 
autrement  connus,  tels  V iTj.Tf,o-(c:r,c,  yjjji.vacr'.ap/iaç  (3)  et  le  x-jv/iyôç 
Epvy.TY,;  ~r/j  --j|j.v7.T'.àoyoj  (4),  (pii  était  peut-étre  une  sorte  de 
piqueur  {l\). 

L'acbninistrationdu  gymnase  devait  exiger  des  dépenses  consi- 
dérables. Quelques-imes  sont  signalées  dans  les  textes  (6)  : 
1"  la  fourniture  de  l'huile  et  des  autres  liniments,  à).e'.;ji;jiâTwv 
yooY.yia  (7),  distribués  (âXs'/Vla)  à  certaines  dates  par 
YiXr/xoyy^c^q  (8)  ;  :2"  les  dépenses  pour  les  jeux,  couvertes  par  les 
cotisations  de  différents  archontes  (9)  ;  3°  l'entretien  et  le  chauf- 
fage des  bains,  confiés  aux  soins  sinon  aux  frais  des  gymna- 
siarques  (10);  4"  l'éclairage  (Àj/va-^^a'.)  (il)  et  5"  les  frais  pour 
l'adduction  des  eaux,  aux(|uels  participent  également  divers 
archontes  (12). 


(1)  C.  P.  Henu.,  57-59,  62. 
(%  Oxyr.,  II,  300. 

(3)  Ibid.,  471. 

(4)  G.  Wessely,  Kuranis,  p.  152. 

(5)  JouGUET,  Vie  municipale,  p.  321. 

(6)  Voy.  le  relevé  intéressant  qui  en  a  été  dressé  par  Jouguet,  op.  cit.,  pp.  332  et 
suiv.,  que  nous  résumons. 

(7)  Oxp:,  473. 

l8)  C.  P.  Herm.,  57-59;  Oxi/r.,  473. 

(9)  Oxyr.,  519. 

(10)  Jouguet,  loc.cit.;  lond.,  III,  1177,  p.  181. 
rli)  Amh  ,  II,  70. 

(12;  Lond.,  III,  1177,  p.  181. 
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Tous  ces  trais  devaient  entraîner  des  dépenses  considérables. 
On  voit  bien  que  certaines  d'entre  elles  au  inoins  étaient 
assumées  par  les  gyinnasiarques  et  par  d'autres  archontes,  mais 
il  devait  v  avoir  d'autres  ressources. 

Certains  textes  citent  des  personnes  qui,  par  un  don  perpé- 
tuel au  gymnase,  s'assuraient  le  titre  de  gymnasiarque  éternel, 
aCwv'.o;  y-jp-vy-T'iapyo;  (1). 

Est-on  autorisé  à  en  conclure  que  le  gymnase,  capable  de 
recevoir  ces  dons,  jouissait  de  la  personnalité  juridique  et  possé- 
dait une  fortune  particulière,  oI-mc,''^.  Des  documents  mentionnent 
Uième  le  -povoT|Tr,ç  o<!y.O'J  yufjLvaT'.âpyojv  (^) . 

Il  seuible  bien  plutôt  qu'on  doive  admettre,  avec  Jouguet  (8), 
que  cet  olv.o;,  n'est  rien  autre  que  l'ensemble  des  biens  person- 
nels des  gymnasiarques,  obligatoirement  consacrés  par  ceux-ci 
;t  couvrir  b's  Irais  de  leur  liturgie  et,  par  conséquent,  des 
dépenses  du  gymnase  pendant  leur  année  de  charge. 

Fuix/aTiou  fol  àTTo  .  Expression  dont  le  sens  est  discuté  encore. 
D'après  l'opinion  généralement  re(,'ue  (4),  cette  expression 
désigne  une  classe  de  la  population,  l'ensemble  des  personnes 
aisées  que  leur  situation  de  fortune  appelle  aux  fonctions  litur- 
giques dans  les  métropoles. 

Schubart  (5)  a  contesté  que  ce  ftit  une  classe  de  personnes  et 
y  voit  la  désignation  des  <<  jeunes  Grecs  faisant  leur  éducation 
dans  les  gymnases  ». 

Mais  on  voit  dans  une  xa-'  o^x.-iav  àTcoypy:.pY",  un  personnage 
âgé    de     06    ans     faire     suivre    son     non)    de     la     mention 


(!.-(;.  P. //en/).,  62,  127..     ...  .,       •;..,.; -v  ^ :   . 

(2)  Oa;i/r,I,88. 

(3)  Op.cU.,\).m\. 

(4)  P.  M.  MF.YEii,  Heerwesen,  p.  "l'ai;  WiLAMOWtiz,  G'o/i.Ge/c  Anz.,  4900,  pp.  54 
et  suiv.  ;  Hermès,  32,  p.  310;  Preisigke,  Stâdt.  Heami.,  p.  7  :  Schubart.  Ans  dem 
j/n<jr,7t.  S(7iH/i(wen,  pp.  140  et  suiv. .  ..        :•: 

(A)  Archiv,  II,  p.  457. 
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à.-o  -Yu^i-^yMou  (1),  et  il  conviendrait  au  moins  d'élargir  le  sens  et 
d'entendre  des  «  Grecs  faisant  ou  ayant  fait  dans  leur  jeunesse 
leur  éducation  dans  les  gymnases  ». 

De  plus,  dans  une  demande  pour  l'inscription  d'un  éphèbe  à 
Hermoupolis,  un  père  a  soin  de  justifier  de  sa  propre  éphébie, 
de  la  condition  libre  de  sa  femme  et  de  sa  qualité  de  à.r.b 
yujjtvaTiou,  car  il  dit:  y.al  v.yc/J.  y.e  év  — apaooy?)  twv  d-b  yuuvaaioj  (2). 
Il  y  a  donc  bien  là  une  classe  de  personnes,  et  nous  voyons 
qu'on  en  dressait  des  listes  spéciales,  -ap/ooyaû 

Elles  jouissaient  du  privilège  de  payer  un  impôt  de  capitation 
moins  élevé  que  les  autres  catégories  de  la  population  (îî). 

Quant  aux  conditions  recjuises  pour  tigurei'  sur  ces  listes,  on 
en  est  réduit  à  des  liy})Otbèses. 

Si  l'on  suivait  Grenfell-Hunt,  qui  traduisent  l'expression  par 
(c  descended  from  a  gymnasiarcb  »  (4),  les  dizo  vui^vac-wj  seraient 
les  descendants  des  plus  hauts  magistrats  des  métropoles  en 
Egypte. 

C'est  assurément  donner  à  l'expression  un  sens  bien  restreint. 
Par  eux-mêmes,  les  mots  d-o  yujjLvaa-'ioj  ne  peuvent  signifier  que 
«les  personnes  qui  fré(|uentent  le  gymnase  »  (5),  et  il  n'est  guère 
vraisemblable  que  les  gymnases  n'aient  été  fréquentés,  à 
l'époque  romaine,  que  par  les  fils  de  gymnasiarques.  Sans 
doute  les  Egyptiens,  en  devenant  juridiquement  des  Grecs, 
pouvaient  aspirer  à  l'éducation  du  gymnase  et  à  ce  titre  parti- 
ciper aux  privilèges  des  métropoles  attachés  à  cette  classe. 

Mais  pour  y  entrer,  il  fallait  certainement  remplir  des  condi- 
tions de  fortune  et  de  famille  qui  nous  échappent  en 
l'état   des    sources  (0). 


(i>  Ocyr.,  II,  pap.  cité  p.  208,  1.  13. 

(2    Fior.,  77. 

(3    Vny.  les  ixT]xç,oTznA~aoLi  ocoÔ£xâSpayjji.ot  d'Oxyrliynque,  Ojcyr.,  II,  237. 

(4)  Onjr.,  H,  p.  219  et  Amii.,  II,  p.  90. 

(5)  Wessei.y,  Epikrisis,  pp.  37-40. 

(6)  Voy.  JouGUET,  Vie  municipale,  pp.  78  et  suiv. 
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Aàvc'.a  7-£3!j.âT(ov,  Avances  de  scnioices. 

Le  gouvernement  faisait  chaque  année,  an  moment  des 
semailles,  des  avances  de  graines  aux  cultivateurs  de  ses 
domaines  et  des  terres  patrimoniales,  du  sol  sacré  er  des  terres 
à  revenu  (  I  ) . 

Ces  graines  lui  étaient  rendues  au  moment  des  recolles,  avec 
le  loyer  annuel  (sxcpôp'.ov)  et  les  xaO/.xovTa  (2). 

Dans  chaque  village,  le  comogrammate  élahlissail  la  quantité 
de  graines  nécessaires  pour  chaque  calégoi'ie  de  terres  (S)  ;  il  en 
dressait  des  bordereaux  qu'il  envoyait  au  basilicogrammate,  en  le 
priant  d'autoriser  le  versement:  è7rt.<TTa*Xf,vai,  d<;  Sàveia  T-sp(jiaTa (4-) . 

Le  basilicogrammate  et  le  stratège  avisaient  alors  le  sitologue 
de  verser  les  quantités  nécessaires  (5),  mais  les  sitologues 
n'étaient  autorisés  à  opérer  la  distribution  que  sur  un  nouveau 
bordereau  du  toparque  et  du  comogrammate  (6). 

Les  cultivateurs  donnaient  alors  quittance  aux  sitologues,  en 
accompagnant  leur  reçu  d'un  serment  écrit  (7). 

A28ei,-:{x'.o;.  Ce  terme,  adaptation  grecque  du  mot  latin  dedi- 
ticins,  a  fort  probablement  comme  équivalent  le  terme 
èp.o),oyo;  (8).  Ce  dernier  se  trouve  fréquemment  dans  les  papy- 


(1)  Voy.  ViERECK,  Quittungen  aus  dem  Dorfe  Karanis.  Hermès,  30,  1895,  pp.  107 
et  suiv. 

(2)  Lond.,  III,  900,  p.  83. 

(3)  On  voit  par  certains  textes  que  les  cultivateurs  adressaient  au  préalable  une 
demande  d'avances  (aViTiai;);  voy.  Oxyr.,  VII,  1031;  Fior.,  21;  Hamb.,  19.  Ces 
demandes  étaient  adressées,  soit  au  stratège  {Uamb.,  19  |a.  225J),  soit  à  une  com- 
mission spéciale  composée  de  bouleutes  désignés  par  le  Sénat,  èrù  àvaooaîco; 
jTrepfAâxwv,  Oxxjr.,  Vil,  1031. 

(4)  Tebt.,  Il,  314. 

(5)  Lond.  Il,2n6  1l  ,  p.  97. 

(6)  D'autres  fonctionnaires  encore  interviennent;  Lond.,  II,  256,  parle  de  àXXœv 
Twv  Trapayevoaî'voov  £i;  oâvs-.a.  Il  s'agit  sans  doute  du  ypoLix.  yewpYÔJv  et  de  l'Tiyo'J- 
asvo;  aTpa-Tiyoù,  WiLCKEN,  .Archiv,  III,  p.  236. 

(7^  Lond.,  11,  256  et  Wilcken,  loc.  cit.  ;  BGU.,  l,  85. 

(8)  Voy.  Wii.cKEN,  Clireslomalhie,  pp.  69  et  suiv.,  et  Rostowzew,  Kolonat. 
pp.  220-223,  407  et  suiv. 
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rus  (I),  tandis  que  BeSetTÎx'.o;  n'est  cité  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  fois  dans  nos  sources  papyrologiques  (2),  et  encore  dans 
une  restitution,  brillante  il  est  vrai,  de  P.  M.  Meyer,  mais  qui 
n'en  exclut  pas  d'autres  (3). 

Dans  ce  texie,  qui  est  un  fragment  de  la  traduction  grecque 
(le  la  célèbre  constitution  par  laquelle  Caracalla  accordait,  en 
:212,  le  droit  de  cité  romaine  à  certaines  catégories  des  sujets 
de  l'Empire,  on  voit  (jue  les  dcditicu  sont  exclus  de  cette 
laveur  :  '/ojp[!,;]  twv  [osBJsltix'.wv  . 

Si  la  restitution  est  juste,  il  reste  encore  à  déterminer  ce 
([ue  Cai'acaila  entendait  par  dcditicu. 

P.  Meyer  (4)  pense  aux  perccjrini  dcditicii  que  Gaius  définit  : 
fc  les  peuples  qui,  après  avoir  pris  les  armes  contre  les  Uomains, 
se  sont  rendus  à  discrétion  (5)  ».  Ce  sont  les  sujets  de  la  pire 
condition  juridique,  soumis  à  l'impôt  de  capitation,  signe  de  la 
servitude. 

Pour  l'Egypte  donc,  les  dcditicii  seraient  la  masse  des  indi- 
gènes, les  ).aoYpa^o'j:jLsvo'.,  qui  paient  la  Aaoypa^ia.  ils  seraient 
exclus  de  la  cité  romaine,  à  laquelle  se  seraient  élevés,  par 
contre,  les  ÈTruexp'.ijLsvo'.  ou  classe  privilégiée,  exempte  de  cette 
même  capitation  (voy.  s.  v.  £-u£xpi;jivot,) . 

C'est  ce  que  confirment  d'ailleurs  les  statistiques  dressées 
autrefois,  d'après  les  documents,  par  P.  M.  Meyer  lui-même  (6). 
11  n'a  trouvé  en  effet  parmi  les  Aùp-^Xw!.  des  vingt  premières 
années  qui  suivent  l'année  "212,  que  des  citoyens  grecs 
d'Alexandrie  et  des  cités  belléniques,  Ptolémaïs,  jNaukralis  et 
Antinooupolis,  les  Iwnoratiorcs  des  métropoles  (ol  ânb  yujjLvaaiou) , 


[i)  Voy    s.  V    ôiJLdXoyo?. 
(2i  P.  Gies.mi,  l,iO. 

(3)  Voy.  par  e.\eiu|jle.  JoiiGUET,  Vie  municipale,  p.  Sof),  n.  1. 
(4    l*.  Giesscn,  pp.  "i9  et  suiv. 

(5i  Inst.,  I,  H  :  vocantur  autem  peregrini  dedilicii  hi,  qui  quondam  adyersus 
lopuliiin  Roinanum  armis  susceptis  pugnaverunt,  deinde  victi  se  dediderunt. 
(6)  Heerwesen,  pp.  137  et  suiv. 
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personnes  qui  ont  rec-u  une  éducalion  hellénique,  les  catèques, 
classe  de  propriétaires  fonciers  où  domine  l'élément  grec  et 
quelques  prêtres  piivilégiés,  dits  â7zo).u(7(.{jLoî,  exempts  de  la  capi- 
tation. 

Toutes  ces  personnes  représentent  au  fond  l'élément  hellé- 
nique de  la  population,  doté,  depuis  Auguste,  de  privilèges 
importants  qui  en  firent  peu  à  peu  une  classe  particulièrement 
favorisée  et  nettement  opposée  à  l'élément  indigène,  aux 
A^yû-TLu,  les  dediticii.  On  voit  qu'à  l'époque  de  Caracalla  ces 
derniers  reçoivent  définitivement  la  consécration  officielle  de 
leur  situation  de  parias. 

11  n'est  (hi  reste  pas  étonnant  que  l'élément  hellénique  seul 
ait  été  jugé  digne  d'être  assimilé  aux  citoyens  romains  :  seul 
aussi,  pai- suite  de  l'état  de  servitude  constante  où  avaient  été 
tenus  les  fellahs,  il  était  apte  à  prendre  part  à  une  vie  munici- 
pale relativement  autonome. 

As'.ypiaToapTTiÇ.  Vérificateur  de  l'annoue. 

Le  hlé  de  l'annone,  avant  d'être  expédié  à  Alexandrie,  étail 
l'ohjet  d'une  vérification  préalahle.  Des  fonctionnaires  spéciaux, 
les  oe'.ypiaToâpTa'.  (1),  prélevaient  sur  place  des  échantillons 
(ôei.yu.â7(ov  apo-t.ç)  qui  étaient  transmis,  dûment  scellés,  à  Alexan- 
drie (2). 

Ces  tonctionnaires  étaient  des  liturgiques  (3)  nommés  pour 
tout  le  nome  (4). 

Après  la  vérification,  le  blé  pouvait  se  trouver  piu'  et  franc 
(xàGapoç)  ou  mélangé,  soit  d'orge,  soit  de  terre  :  xp-JÔTtupoç, 
PwXoTTupoç  (5).  Dans  ce  cas,  on  établissait  la  proportion  des  élé- 
ments étrangers  (6),  et,   sur  l'ordre  du  procuralor  Neaspoleos 


(1)  Oxyr..  I,  03. 

(2)  Hiheli,  :^9,  98  (ép.  ptolémaïque). 

(3)  Lond  ,  m.  p.  113. 

(4)  Cf.  0.1  y r..  63  :  toô;  oEiytJLavoâpta;  -  àva7r^{X(|/ai  7:po;  Çuyoataijiav. 

(5)  Voy   WiixKEN,  Chrestomatlne,  n»  198;  cf.  Ovyr  ,  IV,  708. 

(6;  Dans  Ojcyr.,  IV,  708,  cette  proporlion  était  de  2  °/o  d'orge  et  ^l^  "/o  de  terre. 
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d'Alexandi'ie,  les  sitologiies  étaient  tenus  de  t'ouinir  les  (junn- 
tités  supplémentaires  correspondantes. 

,  Asx.av'.xôv  Ttov  7rAo{(ov  (TÔ).  Imposition  peu  claire  (J);  peut-être 
une  taxe  par  laquelle  les  possesseurs  de  bateaux  se  rachetaient 
de  l'obligation  de  les  céder  à  l'État,  qui  pouvait  les  réquisi- 
tionner pour  une  période  déterminée.  Cette  taxe  porterait  le 
nom  de  oe/.avLxov,  de  ce  que  son  produit  aurait  été  mis  à  la 
disposition  du  oexavo;  ou  chef  de  la  flottille  chargée  d'assurer  la 
sécurité  du  tralic  sur  le  Nil  (TiOTauocpu).ay.(5e;)  (2)  et  tout  désigné 
pour  s'occuper  de  ces  réquisitions  (8). 

Acxavo;.  11  y  avait  sur  le  Nil  une  flotte  chargée  de  la  surveil- 
lance du  fleuve,  les  -oTay.ocpjÀaKwsç  (voy.  s.  v.).  L'équipage  des 
bateaux  se  composait  de  soldats  de  marine  et  était  commandé 
par  un  Bsxavôç  ou  capitaine  (i). 

Asxâ-pwTO'.  {decemprimi) .  Décaprotes. 

Fonctionnaires  liturgi(|ues  d'État  (5)  exen^anl  dans  l'étendue 
de  la  toparchie  et  placés  sous  la  surveillance  du  stratège  (0).  Ils 
étaient  commis  à  la  suiveillance  de  la  rentrée  des  impôts  en 
nature  et  de  leur  emmagasinement  dans  les  greniers  publics, 
dont  ils  étaient  les  administrateurs  (7). 


(1)  BGU ,  I,  1;   P.   Rair.er,  71,  npiul  Wessely,  Karanis,  p.  74;   cf.  Wii.cken, 
Ostr.,  I,  p.  353. 
(2j  Voy.  s   V.  Qôy.avd(;  et  TroTaiAO'f  jXa/.;oî<;. 

(3)  Voy   W.  Otto,  Priester,  II.  pp.  46  et  suiv. 

(4)  Voy.  inscr.  dans  NEiiouTsos-iîEY,  Uancienne  Alexandrie,  y  12;  Paris,  apud 
VVessely,  Die  Puriser  Papyri  des  Fiindes  von  El-Faijuin.  {Denk.  Wicn  Akad.,  1889, 
pp.  97  et  suiv.) 

(5)  BGU.,  579;  cette  liturgie  ai)|'aitient  aux  munera  palrimonii,  car  les  titulaires 
sont  responsables,  dans  leurs  biens,  des  sommes  à  percevoir  des  im|)ôts  {Oxyr., 
I,  62). 

(6)  0.cyr.,  1,62;  BGU.,  I.  7. 

(7)  Voy.  BGU.,  7,  96,  253,  5:i2-5o4,  556-557,  579,  743-744,  1090;  Oxyr.,  I,  62; 
Loml,  111,  1239,  pp.  52-53;  Ups.,  84;  Tebt.,  II,  368;  Amii.,  U,  137. 
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Leur  créalion  remonte  au  début  du  IIP  siècle,  quand  Sep- 
tiine-Sévèie,  accordant  l'autonomie  à  toutes  les  métropoles  de 
l'Egypte,  les  dota  d'un  Sénat  (a"  :20:2),  responsable  de  la  per- 
ception de  l'impôt  [miuius  ciigendi  trihutï).  Le  Sénat,  à  son 
tour,  se  déchargea  de  cette  responsabilité  sur  des  liturgiques,  les 
SexâîrpwTO'.  (1). 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  qualité  requise  pour  la  désigna- 
tion à  cette  fonction. 

Selon  Wilcken  {'2),  qui  suit  l'opinion  de  Waddington  (3),  les 
ôsxy.TcpwTO'.  n'auraient  pu  être  désignés  que  parmi  les  bouleutes. 
D'après  Ménadier  (4),  ils  pouvaient  être  pris  également  parmi 
les  particuliers  des  métropoles.  Cette  dernière  opinion  a  pour 
elle  le  témoignage  des  textes  récents  (5),  qui  montrent  qu'il 
n'était  point  nécessaire  d'être  bouleute  pour  devenir  oexà^puToç. 

La  plupart  d'entre  eux  ont  exercé  des  magistratures  muni- 
cipales :  gymnasiarchie  (6),  exégétie  (7),  eulhéniarchie  (8), 
cosmétie(9),  archiprètrise  (10),  agoranomie  (11),  et  plusieurs 
se  donnent  comme  ^to'Avj-vJ.  (1:2);  mais  d'autres  ne  portent  pas 
ce  titre.  Bien  plus,  on  pourrait  citer  tel  décaprote  qualifié  de 
bouleute  dans  un  papyrus,  qui  dans  un  autre  de  la  même  année 


(1)  Le  fait  qu'ils  sont  nommés  par  le  Conseil  montre  que  Lond.,  III,  p.  62,  où 
sont  cités  des  décaproles,  a  été  mal  daté  par  les  éditeurs;  il  doit  èlre,  non 
de  497-198,  mais  de  226-227;  cf.  Wilcken,  Ckrestoiiiatliie,  p.  217. 

(2)  Ostr.,  I,  p  626. 

(,3j   Vuy.  ArckéuL,  IV,  p.  286;  cf.  0.  Seeck,  Kiio,  I,  pp.  147  et  suiv. 

(4)  Qna  condicione  Ephesii  usi  sint  inde  ub  Asia  i»  formam  provinciue  redactu. 
Berol  ,  1880;  cf.  Iîiîandis,  dans  Pauly-Wissowa,  IV,  p.  2418;  Chapot,  La  province 
romaine  pruconsiduire  d'Asie,  1904,  pp.  272  et  suiv. 

(5)  Voy.  les  textes  cités  note  3  et  Jouguet,  Vie  municipale,  |)p.  366  et  suiv. 
(6j  liGU.,  579;  Lips.,  83;  Fior.,  7,  19,  26;  Faj/.,  85. 

(7)  f-Vjt/.,  8o;  Fwr.,  26. 

(8)  CG(/.,  \m. 

(9)  Fior.,  7;  Fay.,  8o. 

(10)  Lips.,  83. 

(11)  BGV.,  552. 

rl2j  Fior.,  7.  19,  26  ;  BGU.>  564;  Fmj.,  85,  etc. 
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émimère  les  honneurs  qu'il  a  revêtus,  sans  mentionner  la 
dignité  de  curiale  (1).  Dans  certains  textes  même,  oîi  figure  un 
groupe  de  décaprotes,  ils  sont  nettement  distingués  en  bou- 
leutes  et  non-bouleutes  ('2). 

11  y  a  donc  certainement,  en  Egypte,  des  décaprotes  qui  ne 
font  pas  partie  du  Conseil. 

ils  fonctionnaient  par  groupes  de  deux  et  par  toparchie  (8), 
et,  comme  certains  nomes  él aient  divisés  en  plus  de  cinq  topar- 
chies,  le  nombre  de  décaprotes  ne  correspondait  donc  plus  à  la 
réalité  du  titre. 

Ml-zoLi^Q  .  Le  Delta. 

On  sait  qu'à  l'époque  ptolémaique  l'Egypte  comprenait  deux 
grandes  divisions  :  la  Haute  et  la  Basse-Egypte  (r,  àvw  X\yuK-oq, 

71  avto  ywpa  —  t,  xârw  A'^yy-To;,  r,  xàrw  /wpa) . 

A  l'époque  romaine,  on  trouve  une  division  tripartite;  de  la 
Basse-Egypte  (y,  xârw  ywpa)  furent  détachés  sept  de  ses  nomes 
du  sud,  qui,  avec  l'Arsinoïte.  formèrent  une  province  spéciale, 
nommée  «  les  sept  nomes  et  l'Arsinoïte  »  ou  brièvement  Hepta- 
iiomide  (4). 

L'Egypte,  par  suite  de  celte  transformation,  comprit  donc 
trois  provinces  :  la  Thébaïde,  le  Delta  et  l'Heptanomide. 

Après  la  création  de  cette  dernière,  le  Delta  fut  naturellement 
considérablement  réduit  :  il  constitue  la  région  comprise  entre 
les  liranches  extrêmes  du  Nil,  avec  la  partie  de  l'Arabie  située 
immédiatement  à  l'est  de  la  branche  pélusiaque  et  celle  de  la 
Lybie  située  immédiatement  à  l'ouest  de  la  branche  canopique. 


(1)  Fior.,  7;  Fay.,  83. 

(2)  Faij.,  85;Fior.,  7  et '26. 

(3)  Voyez  les  rapports  mensuels  et  les  quittances  des  décaprotes  :  BGU.,  II, 
352-557,  579;  743,744^089,  1090;  Fwr,  7,  26;  Lips.,  83,  F«?/.,  85;  Lond.,  III, 
p.  52;  Te'jt.,U,  368. 

(4)  Voy.  s.  V.  'EîT-rà  vouoi. 
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Mais  il  continua  à  porter  le  nom  de  xàTw  ywpa  et  cela  jusqu'à 
Dioclétien  (1). 

Quant  à  la  date  exacte  de  ce  remanieuient  géogiapliicjue  et 
administratif,  elle  est  controversée  actuellement  encore  (2).  De 
même,  la  question  de  savoir  si  cette  province  a  été  gouvernée 
par  des  épistratèges,  comme  la  Thébaïde  et  l'Heptanomide,  reste 
encore  ouverte,  à  notre  avis  du  moins.  Et  cependant,  même  si 
les  textes  faisaient  totalement  défaut,  on  devrait  à  priori,  par 
suite  du  parallélisme  même,  admettre  des  épistratèges  pour  cette 
province.  Quelques  documents  paraissent  toutefois  se  rapporter 
à  des  gouverneurs  du  Delta  (3). 

A£T!j.o'^'j).aç.  Geôlier.  (4). 

Ay,;j.o;.  Ce  terme,  dans  les  papyrus,  est  employé  pour 
désigner  l'ensemble  des  citoyens  d'une  métropole  (5). 

Ay,{ji.o<7'>/  (voy.  y-À,). 

A/,[jioT'>y.  [-:%.  se.  TsXéo-iJLaTa) .  Cette  expression  est  fréquemment 
employée  pour  désigner  les  taxes  et  contributions  en  géné- 
ral (0)^. 

AY,y.Ô7'.o;.  Épithète  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  d'expliquer  et 
qui  change  de  sens  selon  le  mot  auquel  elle  est  appliquée. 


(1)  STiiAB.,  XVll,  |).  788;  cf.  802,  809;  Ptolémée,  IV,  o,  18  et  25;  cf.  Martin,  Lea 
Épistratèges,  p.  91. 
(2j  Voy.  s.  V.  'ETtTà  vo[j.oî. 

(3)  Voy.  la  liste  des  épistratèges  du  Delta  (trois)  dans  Martin,  op.  cit.,  p.  179;  y 
ajouter  BGU.,  iV,  1138  (?). 

(4)  Voy  Nie.  HoHLWEiN,  01  cpuXaxEç.  Musée  belge,  IX,  1903,  pp.  394-399. 

(5)  Cf.  P.  Giessen,  3;  Oxyr.,  III,  473;  cf.  P.  M.  Mever,  Berl.  Phil.  Wodi.,  1904, 
496;  C.  P.  llerm  ,  112,  118  d,  121  ;  Oxijr.,  I,  41  ;  liGU.,  III,  884. 

(6;  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  1,  pp.  178-179;  VV.  Otto,  Priester,  II,  p.  56;  RosTOW- 
ZEW,  Kolonat,  passim. 
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AY,fy.ô(Twç  est  souvent  l'opposé  de  icuxo-'.y.ôç  et  signifie  «public», 
opposé  à  ((  privé  )»  :  8T,pLÔa-t.a  Pt.[BX',oQ-/,XY,,  OY,fji(î<Tw;  600;,  ori^uoiw. 
Ytwpyoi.  etc.  Dans  certaines  expressions,  il  signifie  ((impérial»  : 
oTijjiôg-w;  Xôyo;,  la  caisse  impériale.  De  même  on  parlera  de 
[jaG-'.À'.x.r,  Y?,  cultivée  ot,à  oYijj-ooriwv  yewpywv  (1).  De  même,  les 
magasins  impériaux  sont  souvent   désignés  par  tô  oY,p.oG-',ov  (2). 

D'autre  part  ÔY.jjiôa-'.os  est  aussi  opposé  à  7io>.r.Two;;  on  trouve 

OY,t/o<7{a  Tpà7:£(^a,  Caisse  d'État,    par  opposition  à  T.ok'.-z'.xr^  -rpâTieÇa, 

caisse  communale  (3). 

On  voit  que  le  sens  dépend  beaucoup  de  l'expression  où  le 
mot  se  trouve  et  aussi  de  l'époque,  car  à  la  période  byzantine 
on  voit,  par  exemple,  que  h  oy,[ji.ôt!.oç  Àôyo;  signifie  précisément 
la  caisse- communale  (4). 

X-f.'^.oi'.o'.  [o[  TY,;  x'oaY,;).  Ce  terme  désigne  les  fonctionnaires 
propres  du  bourg  (5),  ou  tout  au  moins  ceux  qui,  par  le  carac- 
tère spécial  (arcliéphodes,  gardes,  etc.)  ou  général  (irpeapû-epo',) 
de  leurs  fonctions,  étaient  responsables  du  bon  ordre  dans  les 
villages  (O). 

CiCS  fonctions  des  oY.tjLoo-w.  sont  des  liturgies,  et  leurs  titu- 
laires étaient  responsables  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs 
biens  des  déficits  et  des  troubles  (7)!. 

Ay,jjlo7Ûotu.  iNom  donné  à  1'  «eliregist renient  des  actes?). 

■  .    '.  .  es  '-^  •!- 

(4)  fiGu.,nm.  ■    •'■'•••  '>'■ 

(2)  BGU.,  223,  414;  Oxyr.,  l,  89.  90,  etc. 

(3)  Sur  le  sens  de  oïi[j.o<t'.os  =  d'État,  «  stffatlidï  »,  voy.  Kiihn-,  Stàdt.  Verf.,  li, 
p.  507.  ■    ■'■-^'  •■■    '•  •       '  .v-';'-\ 

(4)  Voy.  Sm(56.,  47-54  (Vie  siècle).  -  Ji  .  /   ...  : 

(5)  Contrairement  à  ce  que  nous  avons  dit  dskia  iê^Mnsée  belge,  1905,  pp.  187-194, 
où'nous  en  faisions  de?  fonctionnaires  dé- fô  police  des  bourgs;  Voy.  Wilcken, 
Arcliiv,  IV,  p.  2'23,  et  Jouguet,  Vie  municipale,  pp.  217  et  suiv.  ■  ' 

(6)  Gen.,  46,  402;  cf.  \rchiv,  III,  p.  226;  BGV.,  6,  275,  325,  908;  Oxyr^,  I,  69; 
Fay.,  38;  Lond.,  Il,  245,  p.  272. 

(7)  Voy.  .s.  V.  /.eixo'jpytai. 
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L'acte  enregistré  est  oeorjfxosi.WfÀSvov,  sv  or^^oTiM  xaTaxsyojp'.Tjjiévov. 
L'enregistrement  était  effectué  dans  les  archives  locales,  vpacicCa 
(voy.  s.  V.)  et  se  taisait  en  double  expédition  :  un  des  doubles 
était  envoyé  à  T'ASpiaverov,  l'autre  au  Navawv  (1). 

Aiayca^py..  Mot  employé  dans  des  sens  divers  qu'il  n'est  pas 
toujours  facile  de  distinguer  (2). 

Etymologiquement,  o'.aypajp-/^  (=  ouvpacpV,  Tpy-i^-r.ç)  est  une 
description,  un  exposé  des  motifs  pour  lesquels  une  sounne 
d'argent  doit  être  perçue. 

Pratiquement,  o'.y.yzy.z.-ri  parait  avoir  eu  le  sens  propre  de 
bordereau,  note  explicative  ou  suivant  le  cas,  de  mandat,  ordre 
de  versement  à  faire,  soit  à  la  banque,  soit  par  la  banque  (3). 

Aiaoe/ôpevoç.  Ce  terme  équivaut  à  notre  expression  «  faisant 
fonction  ». 

La  fonction  remplie  peut  être  introduite  de  deux  façons  : 
1"  oiaoeyopievo;  et  l'accusatif:  oiaoeyôpievo;  t^v  àpyt.spwTJvr,v  (4); 
oirôey .    r>,v     Tipi/raveiav     (5)  .     etc.  ;    !2"'     o'.aosyotjievo;    et    -y.    xy-y. 


(1)  Voy.  s.  V.  et  Grenfei.l-Hunt,  Oxyr.,  Il,  p.  182  et  IV,  p.  193;  Mitteis,  Lips..  I, 
10,  Introd.;  Wilcken,  Archiv.  I,  p.  424;  Preisigke  ad  P.  Strasb.,  I,  pp.  108,  109; 
cf.  BGU.,  H,  4o5,  Fior.,  40;  Oxijr.,lV,  719;  DGU.,  III,  983;  BGU.,  I,  50.  Pour 
l'enregistrement  des  chirographes,  voy.  s.  v.  /Eipdypatpov. 

(2)  Voy.  Peyron,  P.  Taur.,  I,  pp.  144-148;  P.  di  Zoïdi,  pp.  21-22;  Franz,  ClGr., 
III.  p.  298;  LuMBRoso,  Recherches,  pp.  89-91;  Wilcken,  Actenst.,  p.  30;  Oslr.,  I, 
pp.  89-91;  Naber,  Archiv,\\,  pp.  34  et  suiv.;  H.  Erman,  ibid.,  pp.  458-464;  Graden- 
wiTZ,  Einfiihrung,  pp.  139-142  et  Eine  neue  ôiaypa'jT,  aiw  Henmipolis.  Mélanges 
Nicole,  pp.  193-210. 

(3)  MiTVEis,  Trapezitika,  Ztschr.  Sav.  Slif't.,  19,  pp. 20  et  suiv.;  Gradenwitz, 
Mélanges  Nicole,  pp.  193  et  suiv.;  Mitteis,  Ztschr.  Sav.  Stift.,  28,  p.  383.  Exemples 
de  o'.aYpaçai  de  banques  :  Amh.,  II,  96;  Lond.,  III,  1158  (p.  151);  1298  (p.  152r, 
Lips.,  I,  3;  Lond.,  III,  pp.  157-158;  159-160;  160-162;  166-167;  CPR.,  17;  Strasb., 
19;  Avïh.,  II,  95;  cf.  G.  Egeu,  Grnndhnchwesen,  pp.  106  et  suiv.  ;  Preisigke,  Giro- 
wesen,  p.  238. 

lA)  M(/.,362. 
(6)  C'Pfi.,I,20. 
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suivi  de  l'accusalif  du   litre   :    o'.aosy.Tà  xa-rà  r>,v   c7T^i7-Y.y{av  (1). 
Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ail  une  différence  quant  à  la  nature  du 
remplacement  dans  l'une  ou  l'autre  formide.  On  trouve  aussi  le 
terme  o'.àooyo;  (2). 

A'.aoÔT/.s  —  o'.àooT'.ç.  Fonctionnaire  de  l'administration  de 
Vannona  militaris.  chargé  à  la  t'ois  du  recolemenl  des  livrai- 
sons et  (plus  spécialement)  de  leur  distribution  (3)  aux  soldats 
[erogatores).  La  Z'Aoo^'.ç  est  une  liturgie  qui  parait  avoir  été 
créée  relativement  lard  sous  l'Empire;  les  o'.aooTa».  n'existaient 
probablement  pas  en  l'an  :293,  comme  on  peut  le  supposer  par 
Oxijr.,  1,  48,  où  les  fonctions  propres  à  la  o',âooT!.;  sont  assu- 
mées par  un  optio  (i)  ou  des  officiers  subalternes  (5).  Ils  sont 
fréquemment  cités,  par  contre,  à  partir  du  IV"  siècle  (()),  à  côté 
des  ê-',a£À7,Ta',  àvvcôv/iç  qui,  comme  eux,  sont  des  liturgiques  (7). 
Leur  existence  est  signalée  encore  au  V''  (8)  et  même  aux 
VP-VIP  siècles  (9).  Les  uns  elles  autres  élaient  désignés,  pour 
un  an,  parmi  les  [io'jXvj-yJ.  des  métropoles  et,  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  pour  les  autres  liturgies,  ils  allaient  remplir  leurs 
fonctions  dans  des  garnisons  éloignées  de  leur  ville  natale.  On 
trouve  dans  deux  cas  (10)  des  jjojXeuTal  'Ep[y.oO  tcôaeok  comme 
oiaSÔTa!,  (ï>!.Xwv,  et  dans  une  lettre  intéressante  des  Papyrus  Hei- 
naçh    un     candidal-o'.aooTr,;     écrit    :     T-o'joaTov     T.o'.y.rjy.:    'r^ixàn; 


(1)  Amli  ,  II   108 

(2)  Oxyr.,  I,  o4.  59. 

(3)  Lips..  58,  97;  Reinach,  56;  Greiif.,  II,  95;  Giessen,  54;  BGU.,  1025,  974; 
ViTELLî,  Ateiie  e  Rouia,  VIII,  225;  Mitteis,  ad  P.  Lips.,  97;  P.  M.  Meyeh,  ad 
P.  Giess.,  54. 

(4)  Cf.  Cod.  Theod.,  7,  4.  24. 

(5)  Cf.  Mitteis,  loc.  cil. 

(6)  Voy.  la  note  1  ;  Lond.,  III,  1245  (p.  228}. 

(7)  BGU.,  1025;  Lond.,  III,  1245;  P.  Goodspeed.  XI. 

(8)  Cod.  Theod.,  7,  4,  27  (a.  409). 
(9;  Grenf.,  Il,  95. 

(10)  Lond  ,  III,  1245;  BGU.,  1025,  où  XV,  2,  on  doit  lire  :  oiaooTïjc;  <^lp.]wv. 
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ôvouaT^r/za',  ^j'.v/jO-'j.:,  oI^/o'j  t,  xoéw;  î'tt '.  to-'ov  V,  |/Ôv[yJ;    Avt'.vÔo'j,   ''va 

A'-ad/.xY,.  Testament. 

Les  testaments  parvenus  jiis({irà  nous  ne  sont  pas  les  actes 
originaux,  mais  des  copies  ou  peut-être  des  extraits  conservés 
dans  les  bureaux  d'enregistrement  (\). 

Les  formules  comprennent  ordinairement  :  1"  la  date,  par 
année  du  souverain  régnant  et  jour  du  mois,  et  l'indication  de  la 
localité;  2"  préambule  et  signalement  du  testateur,  avec  mention 
dé  son  origine  et  de  son  âge;  8"  indication  des  héritiers  ou 
légataires  et,  s'ils  sont  plusieurs,  de  la  part  faite  à  chacun 
d'eux  :  ï^  énumération  des  témoins,  ordinairement  au  nombre 
de  six.  avec  leur  signalement. 

A'.a{cj7'.;  (voy.  V-?,  [baT'.X'.xri). 

A'.àxv.T',;  (TT'.-y.xTÔptov).  Nom  donné  au  contrôle  des  livres  des 
::  ce  contrôle  était  exercé  par  le  stratège  (2). 


TTOaX 


A'.aXoYYi.  On  croyait  généralement  (/})  (jue  oiaAoy/t  comme 
ù'.aAOY'.TjjLÔ;,  dont  on  le  faisait  synonyme,  désigne  la  session 
judiciaire.  Ces  deux  termes  sont  cependant  différents  :  o'.aXoy-/; 
désigne  spécialement  le  choix,  le  triage  opéré  parmi  les  procès 
présentés  pour  une  session  judiciaire  (4).  Ce  terme  désigne 
également  la  vérification  des  actes  présentés  pour  légalisation 
et  enregistrement  au  xaTa).oy£^ov  de  l'archidikaste  (5). 


(1)  Voy  la  slalistique  des  leslaments  dressée  par  U.  Wilcken,  Archiv,  I,  p.  17, 
et  l'élude  spéciale  de  V.  Arangio-Ruiz,  La  succesxwne  (estamentaria  seconda  i  papiri 
greco-egizii.  Napoli.  Kuigi  Pie rro,  1906,  XVI-3iO  pages  :  cf.  au??i  L.  Mitteis,  Grund- 
ziigc,  pp.  :236  et  suiv. 

(2)  Voy.  s.  V.  "Çjy.y.xoçjz;. 

Ci)  Mitteis.  Hermès,  3'i,  p.  647;  Wengek.  Recltlshisl.  Papijrusst.,  pp.  100  et  suiv. 
(4.1  Wilcken,  Archiv,  IV,  p.  372. 
(o)  Voy.  s.  V.  xai:aXoY£"iov. 
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A'.aXoy.TjjiG;.  I.  Vérification  de  comptes  (I).  —  ±.  Session 
judiciaire  du  préfet;  on  s'y  occupait  de  la  révision  et  de  la  véri- 
fication des  procès  de  tout  le  nome  (2).  Les  villes  où  se 
tenaient  les  assises  judiciaires  du  préfet  étaient  régulièrement  : 
Alexandrie  pour  la  partie  occidentale  du  Delta,  Pelusium  pour 
la  partie  orientale  et  Memphis  pour  la  Thébaide  et  l'Heptano- 
mide  (8).  Le  préfet  s'y  rendait  probablement  chaque  année  : 
il  siégeait  à  Alexandrie  en  juin-juillet,  à  Pelusium  en  janvier,  à 
Memphis  de  fin  janvier  à  avril. 

Notons  qu'à  partir  du  IF  siècle,  au  moins,  Arsinoë  semble 
avoir  été  également  le  siège  officiel  des  assises  judiciaires  du 
préfet  (4). 

A'-aij.(a-6ojcr'.;  (voy.  *'•?(  '^y.nChiyJ) . 

A'-aiJLwGw-r'.xôv.  Produit  du  fermage  des  domaines  mipériaux 
versé  à  la  caisse  privée  des  empereurs  (5) . 

A'.aa-ToX-ri.  Compte  détaillé  des  dépenses  faites  ou  à  faire,  exigé 
par  les  hauts  fonctionnaires  des  finances  avant  d'ordonnancer 
les  mandats  à  payer  par  les  banquiers  pour  compte  de  l'Etat  (6). 

A'.acTToA'.xov  (tô)   (voy.  Osijia). 

A'.7.G":piojj.a.  Ce  terme  désigne  les  registres  du  cadastre,  conte- 
nant le  tableau  d'ensemble  des  propriétaires  d'une  vxù^r,.  Ils  y 
étaient  rangés  par  ordre  alphabétique  de  leur  nom  et  chacun  y 


(1)  Cf.  Edit  de  Tib.  latins  Alexander,  1.  33  et  suiv.  =  Dittexbekger,  OGIS.,  11, 
|).  400;  WiLCKEN,  Oslr.,  1,  pp.  499-500;  BGU.,  903,  981,  etc. 

(2)  WiLCKEN  Arckiv,  IV,  pp.  368  et  suiv. 

(3)  Voy.  WiLCKEN,  Arckiv,  IV,  pp.  347  et  suiv. 

(4)  BGU.,  908;  Tebt..  5(59;  Amh.,  80  (?;. 

(5)  WiLCKEN,  Ostr.,  l,  p.  354. 

(6)  Voy.  .s.  V.  xpâTTîCa. 

Tome  VllL  —  Lettres,  etc.  18 
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possédait  à  la  lettre  initiale  de  son  nom  (o-Tor/srov  ;  A,  B,  Y,  etc.), 
une  colonne  spéciale;  l'ensemble  était  alors  divisé  en  feuilles 
numérotées  [xrAlr^y.y.-zv.) ,  de  sorte  qu'un  propriétaire  du  nom 
d'  'Epieû;,   par  exemple,  y  était  inscrit  de  la  façon  suivante  : 

£x  ô'.aa-7pw|JiaT0s  ^oxvOTïaio'J    Nxa-o'j,    Tzoïyy.o'j   E,  xoÛà^u.a~oç  CÇ,  (1). 

Pour   le   contenu    des    ot.aTTpojfjiaTa,   voyez   s.    v.    ^'.^Xiohixr^ 

£vxTr,c7ctov  et  xaTaypacp-/i. 

A'.aTay/i.  Ce  terme  désigne  l'assignation  en  culture  forcée  des 
parcelles  de  la  [Baa-OaxY,  y?|.  On  trouve  aussi  le  verbe  oiaT-ào-o-sw  et 
le  synonyme  ixexao'.y.za-^r;  (2). 

A'.ârayiJLa  [edictum).  Terme  tecbnique  de  la  langue  grecque 
officielle  sous  l'Empire  pour  rendre  le  terme  latin  edictum;  il 
est  employé  dans  la  traduction  grecque  officielle  du  fameux 
édit  de  Caracalla  (8),  relatif  à  l'octroi  de  la  cité  romaine. 

Ce  terme  a  des  équivalents  ;  un  édit  de  l'empereur  Hadrien 
est  désigné  par  irpôypafjipLa  (i).  Les  édits  des  préfets  d'Egypte 
sont  appelés  tantôt  exBetjia  (5),  tantôt  ô'.âTaypia  (6)  et  même 
7tpôypa[j(.[j.a  (7).  Un  Stratège  intitule  son  édit  TrpdtyTaypia  (8)  et 
enfin  les  textes  citent  encore,  pour  rendre  «  édit  »,  les  termes  : 

-apâyy£)vp.a  (9)  et  ooyjjia  (10). 

Aià^^wjjia.  Taxe  pour  l'entretien  des  digues  (?). 

Il  n'est  pas  sûr  que  ce  terme  soit  synonyme  de  yw{j.aTwôv;  il 


(1)  cet/.,  959;  cf.  cependant  Preisigke,  Girowesen,  pp.  372  et  suiv. 

(2)  Voy.  s.  V.  paaiXtxT)  yîj  et  Oxyr.,  899;  Fior.,  9i. 
(3i  P.  Giessen,  40;  cf.  P   M.  Meyer,  ibid.,  p.  26,  n.  1. 

(4)  P.  Giessen,  7. 

(5)  DlTTENBERGER,  OGIS,  II,  n»  664. 

(6j  Ibid  ,  no  665. 

(7)  Oxyr.,  I,  34-verso. 

(8)  DiTTENBEHGER,  n"  665. 

(9)  Lond.,  III,  n°  904,  p.  125. 
(40)  Fay.,  20. 
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semble  même  qu'il  en  soit  distinct  (I).  Le  terme  ordinaire  pour 
désigner  la  taxe  pour  l'entretien  des  digues  est  '/w|jLaT'//.ov  =  ÛTikp 

y  wuaTWv  (z) . 

AwaTxaAsrov.  Écolc  élémentaire. 

C'est  un  chapitre  des  institutions  qui  est  encore  à  faire  (3). 

Pour  renseignement  en  langue  indigène,  on  ne  trouve  guère 
que  les  écoles  des  temples.  Les  prêtres  y  préparaient  leurs 
enfants  à  subir  l'examen  exigé  des  candidats  aux  fonctions 
sacerdotales  et  qui  portait  sur  la  connaissance  des  Upa-r-.xà  xal 

A''YiJ7tT!.a  ypau.jj.aTa  (4) . 

Il  est  peu  probable  qu'en  dehors  de  ces  écoles  il  y  ait  eu  des 
institutions  officielles  pour  cet  enseignement.  Les  familles  aisées 
entretenaient  chez  elles  des  précepteurs,  et,  pour  mettre  leurs 
enfants  en  état  de  participer  aux  avantages  de  la  culture  hellé- 
nique, elles  choisissaient  de  préférence  des  précepteurs  capables 
d'enseigner  à  la  fois  les  langues  démotique  et  grecque  (5). 

L'enseignement  élémentaire  en  grec  n'était  pas  non  plus 
donné  dans  des  écoles  officielles;  ici  encore,  on  ne  trouve  que 
des  précepteurs  ou  des  écoles  privées,  oiùy.<jxyleioi   (6). 

Cet  enseignement,  sur  lequel  nous  sommes  renseignés  par  les 
papyrus,  les  tablettes  de  bois  ou  de  cire,  les  ostraka  (7),  débu- 
tait par  l'étude  de  l'onciale  :  on  passait  des  lettres  isolées  au 
groupement  de  lettres  poui'  en  arriver  à  la  copie  de  textes 
faite,  soit  sous  la  dictée  du  maître,  soit  d'après  des  modèles 
placés  sous  les  yeux  des  élèves.  Ces  textes  étaient  des  extraits 
des  classiques,  fréquemment  aussi  des  sentences  morales  (8). 


(1)  Voy.  Smyly,  in  P.  Pétrie,  III   p.  277. 

(2)  Voy.  s.  V.  ^lofjiaTtxo'v. 

(3)  WiLCKEN,  Grundziige,  I,  pp.  136  el  suiv.,  auquel  nous  emprunlon?  ces  i.otes. 

(4)  Tebt.,  II,  291  (a.  162  de  noire  ère);  cf.  Diod.,  I,  81,  1. 

(5)  Lond.,  I,  43,  p.  48. 

(6)  Oxyr.,  113,  471. 

(7)  Bibliographie  dans  Wilcken,  loc.  cit.,  p.  137,  n.  2. 

(8j  A.  Ekman,  AgxjpUn  und  dgypt.  Leben,  I,  pp.  444  et  suiv.  ;  0.  Ckisius,  Pkilol., 
Gi,  1905,  pp.  142  el  suiv.;  G.  Zereieli,  Mélanges  Châtelain,  1910;  E.  Ziebauth, 
Aus  der  antiken  Scliule,  Bonn,  1910. 
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De  l'étude  de  l'onciale  on  passait  à  celle  de  la  cursive,  mais 
elle  ne  devait  pas  aller  sans  peine,  si  l'on  en  juge  par  la  tâche 
ardue  que  crée  aujourd'hui  aux  papyrologues  la  lecture  des 
produits  trop  souvent  informes,  sortis  du  calame  des  scribes 
égyptiens. 

11  est  vrai  que  la  plupart  des  documents  contiennent  une 
foule  d'abréviations  et  de  signes  sténographiques  dont  l'emploi 
était  d'un  usage  courant. 

La  sténographie  était  lobjet  d'un  enseignement  spécial,  le 
plus  souvent  aux  mains  de  praticiens  (a-YiijLe'.oYpâcpoç),  chez  les- 
quels on  plaçait  les  entants  en  apprentissage  (1). 

Enfin,  aux  exercices  d'écriture  et  de  lecture  succédaient 
l'enseignement  graumiatical  et  stylistique. 

Il  est  probable  que  la  fréquentation  scolaire  n'était  pas  obli- 
gatoire ('2),  sinon  on  aurait  peine  à  expliquer  le  nombre  inouï 
d'illettrés  qui  font  dans  les  documents  l'aveu  d'une  ignorance 
parfaitement  constatée  par  la  formule  si  fréquente  :  ëypa'jia  ÛTièp 

aÙTOÙ  YpâjJi[j(.aTa  [j.y,  e'.ooTOç. 

Quant  à  l'enseignement  en  latin,  il  ne  prit  réellement  de 
l'importance  qu'à  partir  de  Dioclétien.  Jusqu'à  cette  époque,  la 
langue  véhiculaire  peut-être,  la  langue  officielle  certainement 
fut,  en  Egypte,  le  grec.  A  partir  de  Dioclétien,  le  latin,  qui 
n'était  guère  sorti  des  milieux  militaires,  commence  à  jouer  un 
rôle  beaucoup  plus  important  (3)  et  il  fut  certainement  enseigné 
dans  les  écoles. 

Certains  textes  sont  en  effet  des  modèles  de  travaux  d'élèves, 
des  exercices  dans  lesquels  à  côté  de  termes  grecs  figurent  les 
vocables  latins  correspondants,  mais  écrits  en  caractères 
grecs   (4);   d'autres  contiennent  des  traductions  latines  d'au- 


(1)  Voy.  G.  Wessely,  Denk.  Wie)t.  Akad.,  44,  1895,  et  le  contrat  d'apprentissage 
dans  Oxyr.,  IV,  724. 

(2)  Voy.  cependant  E.  Ziebakïh,  Ans  dem  grieckischen  Schulwesen,  1909,  pp.  34 
et  suiv. 

(3)  Voy.  WiLCKEN,  op.  cit.,  p.  85. 

(4)  P.  Paris,  4bis;  Lond.,  II,  pp.  322  et  suiv. 
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teurs  grecs  (1),  el  tout  récemment  le  Musée  de  Berlin  a  acquis 
un  «  manuel  de  conversation  »  latin-grec-copte  du  V*"  siècle  (^), 
A  l'enseignement  élémentaire   succédait  celui  des  gymnases 
(sur  celui-ci,  voy.  s.  v.  yutj(.vâa-',ov) . 

Awpayjjiîa  Toù  Hoù-jfO'j  (t,).  Taxe  mentionnée  pour  Arsinoë  (3)  : 
toute  acquisition  d'immeubles  dans  cette  ville  était  grevée  d'une 
redevance  de  dix  pour  cent  au  profit  du  dieu  Suchos,  protec- 
teur de  la  ville  (4). 

L'insufîisance  des  sources  ne  permet  pas  de  savoir  si  cette 
redevance  religieuse  s'étendait  à  toutes  les  localités  de  l'Egypte 
ou  si  c'était  là  une  servitude  locale  (5). 

At.£YÎ3o>vri.  Désigne  le  paiement  effectué  en  argent  comptant  (6), 
par  opposition  à  {jLSTajBo).-/,  eu  paiement  effectué  par  virement 
scripturaire  (7). 

A'.eyyûrifjia.  C'est  un  des  nombreux  termes  employés  dans  le 
langage  juridique  grec  pour  désigner  le  gage,  l'hypothèque  (8). 

On  trouve  :  'J7ro8r,xY|  et  Û7iâÂ)vay[j.a,  employés  surtout  pour  les 
terrains  et  les  esclaves  (9)  ;  èvéyypoy  pour  les  biens  meubles  (10); 
jjLsaLTia,   à   l'origine  probablement   le  séquestre  (11),  pour  les 


(1)  Atnh..  II,  26(Babrius). 

(2)  Voy.  ScHUBART,  Amtl.  Ber.  ans  den  kgi.  Knnstsammlvngen,  31.  1909, 
pp.  47  et  suiv. 

(3)  Aussi  pour  Tebtynis,  à  l'époque  ptolémaïque  :  Tebt.,  II,  281. 

(4)  BGU.,  m,  748. 

(5)  Voy.  WiLCKEN,  Oslr.,  I,  p.  360;  Nabeiî,  Arch'v,  I,  pp.  85  el  suiv.;  W.  Otto. 
Priexler,  I,  p.  356. 

(6)  P.  Haïuara,  p.  31  (n»  303);  Tebt.,  II,  389;  BGU.,  Uë;  l\  Giesseu,  Invent., 
n°  ild  ^  Arcliiv,  V,  pn.  133  et  suiv.;  cf.  Preisigke,  Girowesen,  pp.  234  et  suiv. ; 
0.  Eger,  Archiv,  V,  p.  136,  r.  1  ;  voy.  cependant  Mitteis,  Grundzûçje,  p.  70. 

(7)  Voy.  s.  V.  fjLExapoXi^. 

(8)  Voy.  Mitteis,  Grundzûge,  p.  131,  auquel  nous  empruntons  les  notes  ci-après. 

(9)  BGU.,  567  ;  Lond.,  II,  p.  220;  Amh.,  II,  144. 

(10)  C'Pfl.,  12;  Fay.,  i09;  Magd.,  iS. 
(H)  Voy.  Mitteis,  Hernies,  30,  p.  618. 
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lerres  catoeciques  (1).  A',eyyJY,p.a  désigne  plus  particulièrement 
le  cautionnement  (:2)  et  v.'rzo/j^,  la  saisie  (3). 

A'.ÉTtwv.  De  même  que  le  terme  o{£-£',v  [admhiistrare) ,  signifie 
«remplacer,  faire  l'intérim  de»...,  o<.é-Mv  doit  être  le  syno- 
nyme de  o'.aoc/ô|jLcvo;  (4)  et  en  avoir  tous  les  sens  (5). 

Ai,xawoÔTr,;  [iuricUcus  Alexandreae). 

Le  nombre  colossal  des  procès  qui  s'élevaient  en  Egypte  avait 
provoqué,  sous  Auguste,  la  nécessité  de  subordonner  au  préfet 
un  fonctionnaire  spécial  pour  rendre  la  justice  :  le  ot,xaf.ooôrf,ç  ou 
A!.'yÛ7tT0'j  xal  'AXs^avopeîaç  o'.xawoôxrç  (()) .  Dans  les  inscriptions  et 
les  textes  juridiques  son  titre  est  rendu  en  latin  par  :  iuridicus 
Alexandreae  =  iuridicus  Aegijpti  =  missus  in  Aegyptum  ad 
iurisdictionem  il) . 

Strabon  (8)  le  désigne  par  l'expression  vague,  h  twv  tzoaàwv 
xoîaewv  xù^^.o^. 

On  sait  mal  quelles  étaient  les  fonctions  du  iuridicus  Alexan- 
dreae. Sa  compétence  s'étendait-elle  à  toute  l'Egypte,  comme  le 
voulait  Mommsen  (D),  ou  était-elle  restreinte  à  la  cité  d'Alexan- 
diie,  comme  le  prétend  Marquardt  (10) ?  Fut-elle,  comme  le  pense 
encore  Marquardt,  limitée  par  Septime-Sévère  aux  actes  de  juri- 


\\)  Voy.  Ec.EK,  Gruudbuchwesen.  p.  44. 

(2)  BGU  ,  184,  o36;  Tebt.,3^i:  Lond.,  II,  p.  152.  220. 

(3)  BGU..  243;  Gen.,  44;  BGU.,  (il9 

(4)  Cf.  BGU.,  IV,  1019. 

(5)  Voy.  s.  V.  oiaôs/o'fAEvoc;  et  cf.  P.  M.  Meyeiî,  Archiv,  III,  p.  248,  qui  revient 
sur  une  distinction  entre  les  deux  termes  qu'il  avait  faite,  ibid.,  p  103;  ajouter 
à  ses  références  Lond.,  III.  3  (p.  126);  13  (p.  132);  19  (p.  133);  O.n/r.,  IV,  727; 
Fior  ,  I,  40;  Teit..  Il,  397,  S22.  Quant  au  terme  ôtsçâyovxc;,  il  parait  être  quelque 
peu  différent  et  signifier  k  suppléant  dans  un  oHice  ». 

i6)  C.  I.  Pelop.,  l,  1600  =  Gagnât,  Rev,  épigr.,  1903,  n-  214. 

(7)  CIL  .  VI,  1564;  Dig.,  I,  20,  2;  Cod.  Just.,  I,  57. 

;8)  Strab.,  XVII,  1,  12;  il  est  appelé  encore  :  ôtxoÀo'yo;  Aly.,  ClGr.,  4815. 

(9)  Rom.  Gesch..  \ ,  567-568;  Staalsrechl,  111,  |).  753,  n.  2. 

(10)  Mauquakdt,  Staatsvenv.,  I,  pp.  452-456. 
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diction  volontaire  ou  doit-on  croire,  avec  Hirschfeld  (l),  que  la 
juridiction  volontaire,  appartenant  en  principe  au  préfet,  lui 
aurait  été  retirée  dans  le  cours  de  l'Empire  et  donnée  au  iufi- 
(licus  (:2). 

Un  texte  commenté  par  CoUinet-Jouguet  (3)  montre  que  les 
plaideurs  venaient  de  toutes  les  parties  de  l'Egypte  au  tribunal 
du  iuridicus  et  donne  donc  raison  à  Mommsen  pour  la  première 
(piestion  (i). 

La  compétence  du  o'//.awoÔTY,;  s'étendait  donc  à  toute  l'Egypte; 
c'est  là  une  opinion  que  ^Yilcken  (5)  et  Simaika  (6)  avaient 
du  reste  défendue,  mais  sans  preuves  concluantes,  contre  Ritter 
et  Marquardt  (7).  Les  textes  nouveaux  et  le  titre  même  du 
o'.xawoÔTï]?  sont  venus  corroborer  leur  hypothèse  (8)  :  o'.xawSÔTr,; 

A'.'v'j-~o'j  xal  'AÀeçavopô'ia;. 

D'autre  part,  une  inscription  récemment  trouvée  et  provenant 
des  environs  de  Péluse  (9)  pose  pour  le  owaw^ô-rriç  la  même 
question  que  pour  l'àpy.o'.xà^Tr,;  i  10)  et  Vdpyiéoeuq  \\\)  siégeant 
à  Memphis,  à  savoir  si  le  fonctionnaire  dit  o^xy.'.ooÔTr^q  résidait  à 
Péluse  ou  était  venu  d'Alexandrie,  autrement  dit,  s'il  y  avait 
plusieurs  iuridici  ou  un  seul  en  Egypte. 

Quant  à  la  situation  de  iuridicus,  elle  est  très  élevée  ;  il  appar- 
tient à  l'ordre  équestre  (1:2),  est  nommé  par  l'Euipereur  et  est 


(1)  0.  HiKSCHFELD,  Die  kaù.  Verwaitungsb.,  (1905).  pp.  S^îO-SS'i. 
(*i)  Les  deux  plus  anciens  témoignages  sont  de  140  et  147-148  :  P.  M.  Meyer, 
Arcliiv.  III.  pp.  99  et  suiv.  ;  Wengeii.  Rcchtsk.  Papyrusst.,  p.  156. 

(3)  Archiv,  I,  pp.  304  et  suiv. 

(4)  Cf.  6V«.,4etll. 

(5)  Observ..  pp.  8-10. 

(6)  Essai,  pp.  118  et  suiv. 

(7)  Opinion  fondée  sur  l'inscription  de  Messana,  CIL.,  X,  6976;  cf.  CIL.,  XI, 
6011. 

(8)  C.  L  Pelop.,  1,  1600  ;  cf.  cependant  W.  Otto,  Prie.fter,  I,  p.  60,  n.  3. 

(9)  An  4  avant  J.-C,  publiée  par  Clédat,  C.  R.  Acad.  Inscr.,  3  nov.  1905. 

(10)  BGV.,  136. 
(il)  BGU.JÂl. 

(12)  Voy.  les  listes  de  Iuridici  dressées  par  Colmnet-Jouguet,  Arcliiv,  I,  p.  304; 
STEiti,  ibid.,  I,  pp.  445  et  suiv.;  P.  M.  Meyer,  ibid.,  III,  104;  cf.  ihid.,  I.  pp.  299 
et  suiv. 
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subordonné  au  préfet.  Après  leur  gestion  deux  iw'idici  devinrent 
procurateurs  d'Asie,  un  autre  préfet  de  Mésopotamie  (1).  On 
choisissait  pour  ce  poste  de  iuridicus  des  hommes  ayant  occupé 
précédemment  de  liautes  situations  :  praefectus  vcincuioriim , 
procurator^^easpoleos  et  maiisolei  Alexanclreae,  etc. 

Dans  certains^  cas,  le  iuridicus  fut  appelé  à  remplacer  le 
ow'.x7",7TiÇ  ou  ministre  des  finances  (2)  et  même  le  préfet 
d'Egypte  (3). 

Il  reçut, ^depuis  le  IP  siècle,  l'épithète  xpàT'.cr-oç  =  vir  egre- 
(jius  (4),  et  à  partir  du  IV''  siècle,  l'épithète  o'.ao-rijjiÔTaToç,  vir 
perfectissimus  (5) 

Aûa'.ov  Ttawojv.  Traduction  du  latin  ius  liberoriim  (0). 

A'-xaTTTip'.ov.  Tribunal  du  préfet  (7). 

A'.xo).Ôyoç  X'IyjTZTO'j  (voy.  o'.xa'.ooÔTrjç) . 

A'.[j.'.TT(op'!a  (voy.  yjAiiTi  'AX£^avopt,v"/i) . 

X'.ij.oi.piTr^ç  (ttsuYiç),  diiplicariiis.  Soldat  qui  recevait  double 
solde.  Cette  expression,  qui  est  encore  employée  dans  un  papy- 
rus du  temps  de  l'empereur  Claude  (8),  a  comme  équivalent  : 

o'.7iXoxâp!.<;  (voy,  S.  V.). 

Aw.xTio-stoç  ^,'pa[jL[j.aT£tJç  (voy.  ypa|ji.[j.aT-£'ji;). 
A',0'.XY,7£(.oç  (ÈTtl  — TeTay[j.£vo<;)   (voy.  0'.oix-/-,aL;). 


(1)  Témoignages  dans  Stein,  loc.  cit. 

(2)  Fior.,  89  :  ô  xpaTtaxoi;  otxatoooTT)<;  oiETrcov  xà  jJiÉpT)  ttji;  Sioixi^ascoi;,  etc. 
(3;  BGC,  I,  327  ;  CIL.,  VI,  1638  =  Dbssau,  I.  1331. 

(4)  Lond  ,  11,152. 

(5)  GoLLiNET-JouGL'ET,  loc.  cU.;  0.  HiRSCHFELD,  Dev  Rangtitel,  (Sitz.  der  Berl. 
A/carf.,1901.  p.  579.) 

(6)  Mitt.  P.  fi.,  IV,  p.  54;  Collinet-Jouguet,  Arckiv,  I,  p.  310. 

(7)  Voy.  s.  V.  TiY£[jiu)v  et  Xoyoypatpoî.   —  Le  tribunal  du  Préfet  porte  aussi  le 
nom  de  (ju[jipouXiov,  BGU.,  288. 

(8)  Lond.,  ni,  pp.  81.  174. 
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A'.oixY^o-'.s-  A  l'origine,  sous  la  monarchie  absolue  des  Ptolé- 
mées,  alors  que  l'Etat  et  le  roi  ne  forment  qu'un  seul  tout,  il  ne 
peut  y  avoir  qu'une  seule  administration  financière,  un  seul 
trésor,  le  trésor  royal,  ~b  pao-'Auôv,  où  viennent  s'entasser 
pèle-nièle  les  revenus  du  domaine  et  les  revenus  de  l'impôt. 

A  partir  du  IP  siècle  cependant,  une  distinction  se  produit 
entre  biens  de  l'État  et  possessions  particulières  du  roi  :  doré- 
navant les  biens  de  l'État  forment  la  o'.oixr|(nç,  les  biens  du  roi, 
un  service  administratif  spécial  à  la  tète  duquel  est  placé  un 
fonctionnaire  qui  porte  le  titre  de  ô  izpbc,  -rw  wùo  Àôyw,  abrévia- 
tion d'un  titre  plus  complet  :  h  T.pbq  tw  '.oûp  Xôyw  xal  o''xovôpLoç 
-où  [Sao-'Aécoç  xaî.  r/îç  âSeXtpTÎ;  xal  twv  tsxvcov  (1).  L'administration 
elle-même  continue  à  porter  l'ancien  nom  de  -b  (iaTÙ'.xôv  à  côté 
de  l'appellation  nouvelle  loioq  Àoyoç  ('^)  •  Mais  dorénavant  ce  sont 
deux  offices  séparés  et  indépendants  (8),  bien  qu'ils  aient 
tous  deux  les  mêmes  fonctionnaires  communs,  constituant  l'admi- 
nistration financière  du  pays  (4) . 

A  la  tète  de  la  o!.owt,7'.<;  se  trouve  le  o!,o'.xy,-7Îs  ou  ministre  des 
finances  du  pays,  qui  a  comme  subordonnés,  dans  chaque  nome, 
un  £7:1  rr,<;  o'.our,cr£w;  TsrayijiÉvoç  et,  après  la  création  des  épistra- 
tég'ies,  un  67Loo!.o'-xr^~/,c;  (5). 

A  l'époque  romaine,  la  owwriT'.ç  continue  à  subsister;  doré- 
navant elle  forme  une  division  du  fiscns  Caesaris  en  Egypte  : 
elle  ne  comprend  que  les  biens  constituant  exclusivement  la 


11)  Voy.  s.  V.  't'^ioc  Xdyoç.  La  première  mention  de  l'ioto;  Xo'yoc  est  faite  pour 
l'an  131-430  avant  J.-C.  :  Wilcken.  Aktenst.,  1, 1. 

(2)  Cf.  MiTTEis,  Privatrecht,  I,  258  n.  24;  Preisigke,  Girowesen,  p.  191. 

(3)  Voy.  P.  M.  Meyer,  Festschrift  0.  Hirschfeld,  p.  132;  Wilcken,  Ostraka,  642  et 
suiv.  ;  0  Hirschfeld,  Verwaltungsb.,  p.  353. 

(4)  Cf.  cependant  P.  M.  Meyer,  Arcfiiv,  III,  pp.  86  et  suiv.,  qui  fait  de  l'ioto?  XdYo<; 
un  ressort  subordonné  à  la  8ioiy.-r\uic;. 

(5)  Voy.  P.  M.  Meyer,  Heerweaen,  p.  ^9,  note  252. 
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propriété  de  l'Etat,  la  5T,[jLÔ!7!.a  yr,,  biens  nettement  opposés  comme 
tels  à  la  propriété  privée  des  Empereurs  :  [iy-rrilv/J,  et  oùa-'.ax>,  y?,, 
les  deux  catégories  de  domaines  constituant  l'-row;  Àôyo;  (1). 

A  partir  de  l'époque  romaine,  l'administration  de  la  o',oixT,a-!.; 
fut  placée  sous  la  haute  surveillance  du  préfet  d'Egypte  (2),  qui 
avait  comme  subordonnés  tout  un  corps  d'i-'iToo-o-,  [procura- 
lorcs)  impériaux  (3). 

A -.0 •//.•/■-•/,;.  Dioecète. 

Ce  titre  figure,  dans  les  textes  du  IP  et  du  IIl"  siècles  (4), 
avec  l'épithète  xpâ-'.o-To;  [vir  eyregius),  qui  indique  un  procu- 
rateur romain.  Mais  aucun  document  ne  permet  de  déterminer 
actuellement,  d'une  façon  précise,  l'étendue  de  ses  fonctions. 

0.  Hirschfeld  (o)  le  considère  comme  identique  à  l'sTrÎTpo-o; 
èrd  owwria-sw;  'AXeçavopeiaç  [prociirator  ad  dioecesim  Alexau- 
dreae),  mentionné  dans  les  inscriptions  du  W  siècle  (6).  Mais 
cette  identification  n'est  pas  absolument  certaine,  et,  en  tout  cas, 
le  dioecète  ne  pourrait  être  considéré  comme  le  ministre  des 
finances  du  |)ays,  car  d'autres  historiens  limitent  la  compétence 
de  ce  dernier  procurateur  à  la  ville  d'Alexandrie  (7). 

On  pourrait  peut-être  admettre  que  les  fonctions  du  dioecète, 
resti'eintes  au  II"  siècle  à  Alexandrie,  se  transformèrent  peu 
à  peu  en  un  pouvoir  étendu  aux  finances  du  pays  tout  entier  ; 
mais  cette  transformation  parait  peu  probable  à  Wilcken,  qui 
donne  des  raisons  sérieuses  de  son  opinion  (8), 


(1)  Voy.  s.  V.  i'Sioî  Àoyoc 

(2)  Strak.,  XVII,  797.  12;  Dio  Cass.   57,  10;  CIGr.,  49o7 

(3)  Voy.  s.  V.  oioi-/.T,TT^(;. 

(4)  Cattauui,  Verso,  I;  Oxijr.,  VII,  1032,  Strash.,  in  Archiv,  IV,  124,  R.  1;  cf. 
Oxyr.,  m,  .513;  VI,  899;  Fior.,  6;  Oxijr.,  I,  61;  BGU.,  8.  II. 

(5)  Verwaitungab..  (1905),  pp.  352  et  suiv. 

(6)  liull.  Corr.  helL,  III,  p.  257;  cf.  CIL.,  III,  431,  7116.  13674. 

i7)  U.  VVii.CKEN,  Pkilologus,  53,  p.  93.  r.  6;  Ostr..  I,  p.  6-24;  P.  M.  Meyer,  dans 
ïesischrijl  0.  Hinclifeld,  p.  146;  cf.  cependant  Arcliiv,  III,  p.  104;  G.  Brandis, 
AtotxTitnç  et  oioixTjTT^ç  dans  Pauly-Wissowa,  V,  p.  790. 

(8;  Arcliiv,  IV,  p.  124. 
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Il  n'est  donc  pas  certain  que  le  dioecèle  soit  le  ministre  des 
finances  du  pays  et,  à  ce  titre,  le  successeur  du  dioecèle  ptolé- 
maïque  (1).  Il  devait  avoir,  du  reste,  comparativeuient  à  ce  der- 
nier, un  pouvoir  bien  réduit,  car  à  l'époque  romaine  c'est  le 
préfet  qui  a  la  haute  main  sur  l'administration  du  fisc  (2). 
Mais  le  dioecète  occupait  certainement,  dans  l'administration  du 
pays,  un  rang  très  élevé,  au  moins  égal  à  celui  du  iuridicus  qu'il 
est  parfois  appelé  à  remplacer  (3). 

Il  disparait  vers  la  fin  du  III*"  siècle;  dans  les  documents 
apparaissent  en  effet,  à  partir  de  cette  époque,  d'autres  titres 
qui  semblent  bien  ceux  de  fonctionnaires  identiques  au  dioecète 
j'omain,  et  son  successeur  le  plus  immédiat  parait  être  le 
xaGoA'.xô;  [rationalis  Aegiipti)  (4). 

Ajoutons  que  le  dioecète  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
rj'.rj'.y.r ~y.i,  placés  à  la  tète  de  l'administration  financière  des 
nouies  et  qui  lui  sont  hiérarchiquement  inférieurs.  Ceux-ci 
paraissent  presque  certainement  les  successeurs  des  anciens 
dioecètes  ptolémaïques,  mais  bien  déchus  en  importance,  car 
ils     occupent     maintenant    un    rang     inférieur    à     celui    du 

TO-âp^/Y.;  (5). 

\'.-Aoy.%p:q  [dupUcai-iiis)  (6)  Soldat  qui  recevait  double 
solde  (7).  Une  orthographe  grecque  moins  fantaisiste  du  mot 
est  donné  dans  une  inscription  de  Koptos  :  ooj7:Àt.x!,aîpw;  (8). 

Ai-Àwy-a  [iliploma).  Permis. 

On  sait  que  la  poste  publique  romaine  était  réservée  à  cer- 


(i)  (lomme  le  f-roviiit  Wilcken,  Ostr..  I,  p.  498. 

(2j  Gf  0.  HiuscHFELt),  loc.  cit.,  pp.  338-359;  P.  M.  Meyer,  loc.  cil  ,  pp.  145  ei 
suiv.  ;  Wii.cKEN,  toc.  cit.,  pp.  496  et  suiv. 

(3)  Wilcken,  Arcliiu,  IV,  p.  433. 

(4)  Voy.  s.  V. 

(5)  Oxyr..  Il,  291  :   Tebt.,  II,  408,  409. 
(6i  Voy.  aussi  s.  v.  oiji-oipixT^ç. 

(7)  Grenf.,  II,  51. 

i8)  Apud  Grenf.,  II,  p.  85. 
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tains  fonctionnaires,  munis  d'un  diploma  ou  «permis»  (1)  ;  il  en 
était  de  même  en  Egypte,  ainsi  que  le  rappelle  l'édit  du  préfet 

Capiton  (an.  49)  :  jj-rioev  Àaiji|jâve'.v  ij.7,o£  àyyape'js'.v,   e'I  ur,  tws;  e^uà 

o!.7cXoj{xaTa  lyo'jo-'.v  (^2) .  11  est  probable  que  les  réquisitions  exi- 
gibles (moyens  de  transport,  etc.)  par  les  porteurs  de  permis 
n'étaient  pas  gratuites  (3),  et  des  peines  très  sévères  étaient 
appliquées  contre  ceux  qui  enfreignaient  les  édits  (4). 

At,wpuyo<;  (jTrèp).  impôt  sur  les  canaux,  o!.wpjve;. 

Le  produit  en  était  affecté  à  l'entretien  des  canaux  de 
l'Egypte;  il  était  payable  par  mois  et  établi  pour  une  année 
entière. 

Aôy[j.a  (voy.  o'.àTayjjia) . 
Ao'JTLÂ'.xàp'.oç  (voy.  o'.TrÀoxâp'-ç). 

\px'/y.ri.  Drachme. 

L'unité  monétaire  la  plus  basse  dans  l'Egypte  romaine  est  le 
■/aAxoùç,  pièce  de  uionnaie  en  cuivre. 

Huit  de  ces  /oCaxo^.  faisaient  une  obole,  o^olo<;,  division  moné- 
taire également  en  cuivre. 

Six  oboles  formaient  une  drachme  de  cuivre  :  /aÂxwrj  opa^^piri  ; 
mais  il  en  fallait  sept  pour  faire  la  valeur  d'une  drachme 
d'argent. 

Il  y  a  donc  deux  espèces  de  drachmes  :  la  drachme  d'argent 
==  sept  oboles,  et  la  drachme  de  cuivre  ^=  six  oboles. 

Quatre  drachmes  formaient  un  statère  (o-TaTr^p)  ;  une  somme 
de  vingt-cinq  statères  ou  cent  drachmes  s'appelait  une  mine, 
{xvà,  et  soixante  mines,  un  talent,  xocXavrov.  La  mine  et  le  talent 
étaient  des  monnaies  décompte. 


i\)  HiRSCHFELD,  Verw.,  p.  198. 
(2)  CIGr.,  4956.  1.  25  el  suiv. 
13)  Lond  ,  III,  p.  107. 
(4)  ClGr.,  4956:  Lond.,  III,  p.  107. 


I 
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Apô[xo<;  [cîii'sus  pubticus).  L'administration  des  postes. 

Nous  manquons  de  renseignemenls  sur  l'administration  de  la 
poste  en  Egypte  sous  l'Empire.  Elle  est  mieux  connue  pom* 
l'époque  des  Lagides,  où  les  textes  ont  permis  de  distinguer  un 
service  accéléré  et  un  service  ordinaire  (1).  Le  premier  était 
assuré  par  des  courriers  montés,  le  second  par  des  piétons, 
j3'j(3).'.a'-pdpo',,  OU  facteurs  {'2). 

Nous  ne  connaissons  rien  de  semblable  pour  l'époque 
romaine,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  l'administration  ait 
disparu  (8),  et  un  document  au  moins  cite  les  è7z'.<j7ol%'f6^o'.  qui 
sont  bien  probablement  les  pjpÀ'.acpopo'.  ptolémaïques  (i). 

A  l'époque  byzantine,  l'administration  de  la  poste  fut  entière- 
ment réorganisée  (5)  ;  elle  comprenait  deux  services  :  le  cursus 
clabularis  et  le  cursus  velox,  dénommé  fréquemment  dqj;  opd|jio; 
dans  les  papyrus  grecs  (6).  Les  courriers  rapides  qui  assurent 
ce  service  portent  le  nom  de  ypa|jLaaTY,cpôpo'.  (7)  et  plus  tard  celui 
de  cTjtxuayo'.  (8).  Les  textes  citent  en  outre  de  nombreux  titres 
d'employés  dont  les  fonctions  ne  peuvent  être  identifiées  avec 

certitude  :  le  ypa|ji|jia-:£'j<;  roi  dçsojç   opdpio'j  (9),    le  crrafBÀiTT.ç   (10), 
le  TraxTap'.o;   (11),  le  y^apTO'jÀâpw;  (12). 


(1)  Voy.  Fii.  Preisigke,  Die  ptolemaische  Staatspost.  Rlio,  Vil,  1907,  pp.  241 
et  suiv. 

(2)  Oxyr.,  IV,  710. 

(3j  Voy.  bibliographie  dans  J.-P.  Waltxing,  Les  corporations  professionnelles, 
II.  p.  244. 
(4)  P.  Pétersbotirg,  1  (llle  siècle). 

i5)  Voy.  0.  Seeck,  Cursus  piiblicus,  dans  Pauly-Wissowa,  IV,  1846  et  suiv. 
(6)  Cf.  Oxyr.,  VI,  900;  Fior.,  39,  et  les  textes  cités  ci-dessous,  notes  9  à  12. 

(I)  Fior.,  39;  à  la  fin  de  l'époque  byzantine,  on  trouve  des  Ypa[jL[jiaxTitpdpot  éga- 
lement au  service  des  particuliers,  voy.  Anih.,  Il,  156;  Grenf.,  I,  66,  11.  93;  Oxyr., 
1,  lo6;  Lonrf.,  m,  1073,  p.  251. 

(8)  Ce  terme  est  expliqué  par  un  passage  du  Breviarium  Liberati  Diaconi, 
cil.  23  :  per  portitores  literarum  velocissimos  pédestres,  quos  Aegyptii  symraachos 
vocant.  Cf.  Wessely,  Denk.  Wien.  Akad.,  37  [195];. P.  Klein.  Form.,  Index,  p.  280; 
Krai.l,  Mitt.  Pli.,  III,  p.  61. 

(9)  Fior.,  I.  39. 
'lOi  Oxyr.,  I,  140. 

(II)  Oxyr.,  1,  138,  154. 

(12)  Constantin,  De  aclm.  inip.,  43. 


—  200  — 

Aoj6£xa8pà'^|jLO[..  Classe  de  personnes  privilégiées  d'Oxyrhynchos 
qui  payaient  1*2  drachmes  de  capitation  au  lieu  de  20  (1); 
certains  indices  semblent  montrer  que  cette  faveur  était  limitée 
aux  seuls  habitants  de  cette  métropole  (2). 

"Eyyjo!.  (=  èyyjYiTai  =  pracdes).  Cautions. 

Cautions  ou  répondants  des  -rsXwvai  ou  fermiers  d'impôts 
(voyez  s.  v.  (ôvr,).  Chaque  répondant  spécifiait  pour  quelle 
somme  et  sur  quelles  propriétés  il  donnait  hypothèque,  en 
déclarant  par  serment  (3)  que  ces  propriétés  étaient  libies  de 
toute  autre  charge.  La  responsabilité  des  cautions  entrait 
en  jeu  lorsque  le  fermier  était  insolvable  en  fin  d'exercice. 

'Eyy.ûxÀ!.ov  (=  ewoç  =  osxaTTi  èyxjxAioj) .  Droit  de  timbre. 

Tous  les  objets  dont  la  vente  exigeait  un  contrat,  de  même 
([ue  ceux  dont  le  partage  nécessitait  un  acte  (maisons,  terrains, 
esclaves,  etc.),  étaient  soumis  à  un  droit,  l'etoo^  ou  èyxùxAwv  (4). 
Cette  taxe  existait  déjà  sous  les  Ptolémées  où,  au  début,  elle 
atteignait  10  °/o  de  la  valeur  de  l'objet;  à  l'époque  romaine,  elle 
fut  tantôt  de  10  7o>  tantôt  de  5  °/o.  Cet  impôt  indirect  était 
placé  sous  le  contrôle  spécial  du  nomarque  (5). 

'EyXïiTîTcop.  Employé  de  fermiers  d'impôts.  Ce  terme  a  comme 
synonyme  dans  ce  sens  :  £Ç£f.XTicpÔT£ç  (6). 


(1)  Voy.  s.  V.  Xaoypatpi'a. 

(2)  Quand  des  individus  soumis  à  la  taxe  entière,  XaoypatpoûfjiEvot,  désiraient 
jouir  de  la  faveur  d'être  8coO£xaopà5(^[ji.oi,  ils  devaient  justifier  de  leur  qualité  de 
métropolitains.  Lond.^  260;  Oxyr.,  Vil,  4028;  Lips.,  Inv.  n»  561  =  Wilcken, 
Chrestomalhie,  n»  217. 

(3)  Pap.  Reinach,  44  :  opxoc  xatà  tov  vofjiov.  Ce  serment  se  prêtait  par  la  Tu^t] 
de  César.  Cf.  Wengeu,  Der  Eid  in  den  grieck.  Papyri.  {Zeitschr.  fur  Recktsw., 
190-2,  pp  158-274). 

(4)  WiLCKEN,  Oslr.,l,  pp.  182  et  suiv. 

(.=))  Oxyr.,  1,  99;  cf.  95-96;  II,  242;  cf.  Grenfell-Hunt,  ad  P.  Teht.,  II,  350, 
introd.;  Lond.^lU,  933,  p.  69. 
(6)  Voy.  s.  V.  cùvi]. 


I 
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'ESâcs-ri  (voy.  oÛTta). 

'E8vâp)^r,ç,  Etlmarquc. 

Chef  de  la  colonie  juive  d'Alexandrie.  LesJuifsy  formaient  une 
commune  à  part,  qui  occupait  à  elle  seule  un  des  cinq  quartiers 
(le  la  ville  (1).  Y  étaient-ils  tenus  parqués?  Il  semble  que  non; 
car,  sous  certains  règnes,  les  Juifs  paraissent  répandus  dans  deux 
quartiers  au  moins  et  avoir  eu  des  synagogues  un  peu  partout 
dans  Alexandrie.  Le  régime  du  ghetto  fut  en  tout  cas 
souvent  relâché,  et  il  semble  même  qu'à  la  tin  du  règne  de 
Trajan  ou  au  début  de  celui  d'Hadrien  un  édit  du  préfet  aurait 
permis  aux  Juifs  de  se  mêler  au  reste  de  la  population  (2). 

Les  Juifs,  ne  reconnaissant  d'autre  loi  que  la  loi  mosaïque, 
ne  pouvaient  être  justiciables  des  tribunaux  ordinaires.  Cepen- 
dant, en  cas  de  litiges  entre  Juifs  et  non-Juifs,  il  y  avait  néces- 
sairement recours  à  la  justice  impériale  (3). 

Comme  magistrat  spécial,  Strabon  nous  fait  connaître 
rs9vâp'/7,;  (4),  à  la  fois  administrateur  et  grand-juge  de  la  com- 
munauté. D'autre  part  Philon  rapporte  qu'Auguste,  à  la  mort 
(lu  génarque,  fit  élire  par  les  Juifs  un  conseil  d'anciens 
(yepojo-'-a,  crjvsopwv).  Sanhédrin,  et  des  archontes  (5). 

Faut-il  identifier  l'ethnarque  et  le  génarque?  S'il  en  est  ainsi, 
le  texte  semblerait  indiquer  que  ce  magistrat  disparut  sous 
Auguste,  et  en  fait,  dans  les  textes  postérieurs,  il  n'est  fait 
mention  que  d'archontes  ((>). 

EOvixô;.  Receveur  des  impôts  réguliers,  désignés  cà  l'époque 
byzantine  sous  le  nom  de  xavovuâ  (7). 


il)  Philo,  in  Flacc  .  II,  p.  523. 

(2)  U.  WiiXKEN,  Antisemitismus ,  p.  819;  contra.  Th.  Reinach,  Rev.  Et.  juives, 
1896,  pp.  79-80;  cf.  Bludau,  Juden  und  Judenverfolgiingen,  p.  109. 
(3j  Cf.  xMiTTEis,  Ans  der  griech.  l*apijrusurk.,  pp   10-12,  38,  n.  7. 

(4)  Strab.  aputi  Joseph.,  Anl.  iud.,  XIV,  7,  2. 

(5)  In  Flacc,  II,  p.  o23. 

(6)  Uludau,  op.  cit.,  p.  84. 

(7)  Oxijr.,  I,  126. 
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"EOvo;.  Ce  terme  est  parfois  employé  dans  le  sens  du  latin 
proviucia.  Mati;ie  (1)  cite  des  passages  d'historiens  où  è'Gvo; 
est  employé  dans  ce  sens  (2)  ;  les  papyrus  nous  en  présentent 
également  des  exemples  ;  on  peut  ajouter  aux  références 
citées  par  Magie  :  Oxyr.,  IV,  705;  Strash.,  1,  22. 

Eioo;  (voy.  s.  v.  iyxûxXwv), 

EtlxaTia;  (eç).  Estimation  présumée  de  la  valeur  des  récoltes, 
faite  au  début  de  l'année  par  le  comogrammate  pour  la  fixation 
de  la  rente  des  terres  (3). 

EUoyii^eiv.  Signifie  non  pas  «  faire  un  extrait  (4)  »,  mais 
«  esquisser  le  contenu  »  d'un  document,  le  «  copier  »  et  aussi  le 
«  traduire  »  quand  il  s'agit  de  documents  démotiques. 

Eûcviariaoç.  Signalement . 

On  sait  que  le  recensement  périodique  (Xaoypacpia)  était  essen- 
tiellement basé  sur  les  déclarations  de  chaque  chef  de  famille, 

xxt'  oûiav  aTTOypaœai  (voy.  S.  V.). 

Les  habitants  étaient  obligés  à  cette  occasion  de  rentrer  cha- 
cun dans  sa  localité  [f.oiy)   (5),   non  seulement  pour  y  remplir 
les  formalités  de  ràTroypacpYi,  mais  aussi  pour  se  présenter  per- 
sonnellement aux  autorités  et  leur  permettre  de  procéder  à  la' 
vérification  de  l'identité,  £''xov'.a-[j.ô;  (6). 


(1)  De  tiom.  iiuispubl.  sacrique  vocabulis  solemiuhus  in  grâce,  sermonem  convers. 
(Diss.).  Halle,  1905.  p.  59. 

(2.  App.,  UC  ,  11,  13,  17,  18,  23  et  al.;  Dio  Cass.,  37,  .'lO;  43,  47;  44.  51  ei  al.  ; 
ilÉRODOT.,  1,  2,  1  ;  10.  3;  15,  1  ;  II,  4.  6.  etc. 

(3)  Voy.  s.  V.  Y?)  j3aaiXtxrî. 

(4)  Voy.  MiTTEis,  Hermès,  34,  p.  97,  coiUra  I'reisigke,  Girowesen,  p.  426;  Oxijr.. 
I,  34;  Lond.,  11,  260,  261;  Fay..  36. 

(5)  Voy.  l'édit  de  Vibius  iMaximus  (a  104);  cf.  Évanç/iU'.  de  St.  Luc,  2,  1  et  suiv. 
pour  la  Judée. 

(6)  (]f.  Lond.,  II,  p.  55  =  S/«d.  Pal.,  I,  p.  02  :  xal  àîrô  àTrapaaTâxwv  uatEpov 
EÎxoviaOÉvTiov,  et  WiLCKEN,  Grunlzuge,  p.  194;  cf.  Oxyr.,  VII,  1022.  Ces  textes 
éclairent  le  passage  de  Saint-Luc  cité  plus  haut,  relatif  au  retour  de  Joseph  et  de 
Marie  à  Bethléem. 
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Jv.V.ov.77/,:.  Fonctionnaire  des  archives  locales,  chargé  spéciale- 
ment de  la  révision  et  du  contrôle  des  documents  (II.  11  avait 
comme  première  mission  de  recherclier  les  irrégularités,  ratures 
et  addi lions  et  de  les  signaler  au  bas  des  documents  (^).  Il 
l'ecopiait  ensuite  ces  notes,  rassemblait  les  docmnents  de  la 
même  classe,  les  arrangeait  en  tomes  et  envoyait  le  tout  aux 
archives  centrales  d'Alexandrie  (H). 

Kv/.07tV,  T(i)v  ■/./.'/■.oovo'j.'.tov  IV.  i/.ô'jOy  o'.fov) . 

'  'il  'i        y 

VÀ"/:r,  [(lia). 

E-'pTivapyY.;.  hruan/ue. 

Officier  de  police;  Ibncliunnairc  liturgique  d'État  (-4). 
A  l'origine,  les  irénartjues  avaient  été  les  chefs  de  la  police  du 
nome  tout  entier  (o),  exerçant  leurs  fonctions  en  collège  (6). 

A  partir  du  IV'  siècle  de  notre  ère,  ils  périclitent  peu  à  peu 
poui'  touiber  au  rang  dofïîciers  de  la  police  des  villages,  pré- 
cisément à  l'époque  où  dans  nos  documents  disparait  un  autre 
chef  de  police,  rào/i-jiooo;  (voy.  s.  v.).  Le  dernier  àpyiiooo; 
mentionné  est  celui  de  Philadelphie  pour  l'an  359  (7),  et  nous 
voyons  qu'à  la  tin  du  lA''  siècle  il  est  fait  uiention,  pour  ce  vil- 
lage, d'un  irénarque  (8).  La  transformation  a  probablement  été 
provisoire  pendant  un  certain  temps,  puis  est  deveiuie  délini- 
tive,  et  l'archéphode  a  fait  place  à  l'irénarque  (9). 


(Ij  O.vyr.,  I,  34;  cf.  Mitteis,  Arcliiv,  I,  97;  Wilcken,  ibid.,  1,  p.  1:25. 

(2)  Lond.,  Il,  207  :  to  oï  ycipdypatpov  toùxo  o'.ajov  ypaçàv  xa6apôv  àno  ÈTTtypaoTJ; 
•/.ott  àÀî'/fxoo;  y.jp'.ov  i'axoj.  Cf.  BGV.,  378,  666,  717  :  r;pà:pTi  yojplç  âX'/^aoo?  '/.où 
sTctYpaçTjc. 

(3)  Oxyr.,  I,  34. 

(4)  A  mil.,  II,  139. 

(5)  Oxyr.,  I.  80. 

(6)  Oxyr.,  I,  118. 

(7)  BGU.,  III,  909. 

(8)  BGU.,  m,  899. 

(9)  Voy.  Nie.  HoHLWEiN,  L'adm.  des  villages  égyptiens.  Mus.  Belge,  1907,  XI, 
pp.  205  et  suiv. 

ToMK  VI 11.  —  Lettres,  etc.  I  i- 
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E''pôiji.£vov.  A  l'époque  romaine,  les  notaires  étaient  tenus  de 
fournir  à  la  [3i3A'.oBr.x>,  syxr/^a-ewv  (voy.  s.  v.)  de  la  métropole  de 
leur  nome  un  double  de  tout  acte  passé  à  leur  bureau. 

Ils  les  adressaient  périodiquement  en  rouleaux  [z<>j6<xByoy)  aux 
bibliothécaires,  qui  les  conservaient  et  en  délivraient  copi«' 
homolo^^uée  (âvt'iypacpov  £Tr£TX£y.;j.£vov)  à  toute  demande  des  inté- 
ressés. 

Il  en  était  de  même  pour  les  ôLaypa-pa'-  des  trapézites,  dont  les 
doubles  portaient  le  nom  d'£!.'pdy.£va  -paTTEv'.Tuâ  (I). 

E'.'Taywyriç  [Tzv/Tr/.OTTfi]  OU  £'!'7ay(o-"-xâ.  Droits  d'oitréc  f'i). 

EîaoïSova',  (vOV.  âvaôioova'.) . 

E-i^rSo'^Y,  (voy.  TtTuâ). 

Ero-xp'.T'.ç.    Inscription   sur  les   listes  éphélnques  (voyez  s.  v. 

Eio-xp'.T'.xôv.  Droit  d'investiture  ou  plus  exactement  droit 
d'examen  que  l'État  faisait  payer  aux  prêtres  pour  exercer  leurs 
fonctions  (3)  ;  ce  droit  était  exigible  même  de  ceux  (|ui  liéri- 
taient  une  charge  de  prêtre  (4) . 

'ExaTovTâp';(^Yiç  (centuvio) .  Centurion. 

"Exowoç  (or.cfT^vTwp).  1.  Mandataire  (voy.  £VTo>.ri).  2.  Fonc- 
tionnaire municipal  de  l'époque  byzantine,  le  dcfensor  civitatis 


({)  Fior.,  24,  25,  67;  Lips.,  9;  Lond.,  III,  pp. .%  et  suiv.  :  cf.  Mitteis,  Grutidziige, 
pp.  63,  72. 

(2)  Voy.  s.  V.  ÈUywYTjç. 

(3)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  186;  Archiv,  111,  p.  238;  W.  Otto,  Priesler,  11,  p.  24^;; 
RosTowzEW,  Gôtt.  Gel.  Anz.,  p.  613,  rem.  1;  celte  taxe  correspond  k  l'ancien 
TsXeaTty.dv  ptolémaïque. 

(4)  Tebt.,  II,  294. 
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ou  plebis{i).  Revêtu,  à  l'origine,  d'humbles  Ibnctions  judi- 
ciaires (2),  le  defensor  devint  peu  à  peu  un  des  principaux 
fonctionnaires  municipaux  (3).  On  avait  cru  conclure  d'un 
passage  du  Code  théodosien  (4),  que  cette  charge  ne  fut  créée 
qu'en  l'année  304;  mais  les  papyrus  montrent  qu'elle  existait 
en  Egypte  au  moins  déjà  en  l'an  336  (5). 

'Ey.oôc7',ij.ov.  Ce  terme  désigne  les  duplicata  des  actes  notaiiés. 
L'£xoôa-!.[jLov  se  distingue  de  la  simple  copie  homologuée 
(àvTÎvpa-^ov  £7r£crxe;ji{jL£vov) ,  en  ce  qu'il  est  transcrit  par  le  notaire, 
rédacteur  du  contrat,  et  porte  les  signatures  des  parties  contrac- 
tantes, tandis  que  ï ày-ziypy/foy  est  délivré  par  les  conservateurs 
de  la  ,3'.,3À',of)r,x->,  £yxr/iT£w/  et  ne  porte  pas  les  signatures  origi- 
nales (6). 

"Exooa-!,;  (voy.  vâuo;). 

"ExOeo-'.ç  (£-'; -pào-w)  —  £xO£|j.a.  Mise  à  prix  des  fermes  d'impôts 
fixées  par  l'administration  (7). 

'ExÀoy'.a-TT,;.  Eclogistc . 

Fonctionnairede l'époque  ptolémaïque  dont  le  titre  et  lacliarge 
furent  maintenus  à  l'époque  romaine  (8).  L'ixÀoy.Tr/,;  de 
l'époque  romaine  est,  dans  l'administration  financière,  le  fonc- 
tionnaire chargé  spécialement,  pour  chaque  nome,  d'établir  la 
liste  des  impôts  à  prélever  et  le  nombre  total  des  indivi(his  ([ui 


(1)  Voy.  Bethmann-Hollweg  ,  Der  rômische  CivUprozess,  III,  pp.  107  et  suiv.; 
Seeck,  dans  Pauly-Wissowa,  IV,  pp.  2366  et  suiv.;  Mitteis,  Reich.srecht,  pp.  167 
et  suiv.,  et  Ztscfir.  Sav.  Slif't.,  1909,  p.  401. 

(2)  Oxyr.,  VI,  902. 

(3)  Voy.  Oxyr.,  VI,  902;  BGU.,  401,  836;  Catat.  (Mre,  67087  et  67058,  IV. 

(4)  I,  29, 1. 

(5)  Oxyr.,  VI,  901  ;  cf.  Mitteis,  loc.  cit. 

(6)  Voy.  Mitteis,  Grundziige,  p.  64,  et  ce  lexique  s.  v.  Elpopicvov. 

(7)  Voy.  s.  V.  'QvTÎ. 

(8)  Sur  i'eclogisle  ptolémaïque,  voy.  Wilcken,  Oslraka,  I,  p.  493. 
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y  sonl  soumis:  il  doit  signaler  les  cas  d'exemption  d'impôts  et 
en  vérifier  les  motifs;  dans  les  cas  peu  clairs  ou  douteux,  il  est 
tenu  de  taire  une  encjuèle,  de  constituer  un  dossier  et  d'en 
référer  au  préfet  (pii  prononce  (1). 

11  doit  en  outre  dresser,  pour  chaque  contribuable  du  nome, 
le  relevé  de  ses  impositions  et  établir  la  somme  totale  à  laquelle 
elles  s'élèvent  ("2). 

Les  bureaux  i\o  l'ecloniste  (Ào-",77To'.a)  pouvaient  donc  et 
devaient  sans  doute  calculer  approximativement  les  recettes 
probables  el  formuler  en  conséquence  la  moyenne  des  sommes 
à  exiger  pour  chaque  espèce  d'iuipôt. 

Notons  (pie  l'eclogiste  du  nome  ne  réside  pas  dans  le  nome, 
mais  à  Alexandrie,  dans  une  division  de  la  cour  des  comptes  où  il 
centralise  tous  les  renseignements  (pii  lui  sont  communiqués 
par  son  bureau  (8).  Celui-ci  est  administré,  dans  le  nome  même, 
par  des  employés,  Yp7.;j.y.'y-s':;,  [ior.HrA,  etc.  (4). 

Peut-être  les  eclogistes  des  nomes  sont-ils  |)lacés  à  Alexan- 
drie sous  la  surveillance  d'un  eclogiste  en  chef;  on  a  cru  pou- 
voir le  conclure  de  certains  documents,  mais  la  preuve  n'en  est 
pas  faite  (">). 

"Iv/asTr/--/,;.    Employé   des   greniers    impériaux    (voy.    s.   v. 

'IW.Ty.ir.-oiz  [VACCpto)') . 

T>/.T'y.T';  (ccssio  hononim).  Abandon  de  biens. 

L'iV.TaT',;  était  uii  moyen  employé  pour  échapper  aux  liturgies 
troj)  lourdes.  La  ])rocédure  à  suivre  était  prévue  et  réglementée 
par  la  loi  ((»). 


(1.  CAOr.,  III,  49o6,  4937;  BGV.,  168,  19o,  '226 
(2i  Wii.cKEN.  Op.  cit.,  p|).  499  et  suiv. 
(3/  \)nli..  II.  (39. 

(4)  P.  Pétersh.,  lia. 

(5)  Édil  de   VeryiLius    Capiton,   1.   35;    cf.    Dittenbkrger,    OGfS.,   II,   655   et 
WiLCKb'N,  Gruiuixiige,  p.  208. 

(6»  CPR.,  20. 
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L'intéressé  abandonnait  ses  biens  à  la  commune,  et  cette 
cessio  bonorum  l'exemptait  des  charges  privées  el  pul)liqiies  (1). 

L'abandon  était  probablement  limité  à  la  durée  de  la  cliarge, 
et  si  la  confiscation  comprenait  la  fortune  entière,  il  apparaît 
cependant  qu'on  assurait  au  défaillant  le  service  du  tiers  de  ses 
revenus  (2). 

'ExTYi  (voy.  -apâo£!.a-o'.). 

'Ex.p6p'.ov.  Rente  ou  revenu  de  la  terre,  loyer  payé  en  nature; 
il  est  opposé  comme  tel  à  cpopo;,  qui  désigne  la  rente  payée  en 
argent  (8).  Mais  la  distinction  n'est  pas  toujours  rigoureuse  (4). 

'EÀa'.v./;  (-=-  £)>a'.ov  ).  Impôt  snrlliuilc. 

On  connaît  peu  de  chose  sur  cette  taxe  à  l'époque  romaine; 
on  sait  seulement  que  les  terres  couvertes  de  plantes  oléagi- 
neuses étaient  soumises  à  cet  impôt  spécial. 

Quant  à  la  fabrication  de  l'huile,  qui  était  un  monopole 
important  sous  les  Ptolémées  et  qui  était  soumise  à  des  règle- 
ments minutieux  (5),  elle  semble  avoir  perdu  ce  caractère,  et  le 
monopole  paraît  avoir  disparu. 

Les  empereurs  possédaient  bien  encore  des  pressoirs  et  des 
mortiers,  des  ateliers  où  se  fabriquait  l'huile  (6)  (oY,u.(Î7!.a, 
oùo-'.axà  £Âawupy{a),  mais  les  particuliers  pouvaient  également  en 
posséder  (7),  ce  qui  prouverait  la  disparition  du  monopole. 

11  est  vrai  que  ces  ateliers  fabriquaient  des  liuiles  dont  la 
qualité  ou  l'espèce  ne  faisait  pas  l'objet  d'un  monopole,  même 


(1)  BGt/.,  473. 

(2)  Sur  cette  procédure,  voy.  Mitïeis,  ad  CPR.,  20,  pp.  104  et  siiiv.  et  Hermès, 
32,  pp.  G51-653. 

(3)  ViERECK,  Atcliiv,  IV,  p.  157;  cf.  Gentiixi,   Deyli  anlichi  contrat li  d'a/filto, 
p.  301.  Voy.  aussi  ce  lexique,  s.  v.  y^i  paatÀixi^. 

(4)  Références  dans  Kornemann,  Klio,  8,  p.  407,  rem.  1. 

(5)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  1,  p.  188;  Maspéko,  Finances,  pp.  14  et  siiiv. 

(6)  Lond.,  Il,  280,  pp.  193-194;  VVessely,  Spec,  planche  11,  no21. 

(7)  Fay.,  91,  9o,  96;  Amh.,  II,  92,  93. 


—  ^214  — 

sous  les  Plolémées  (1),  et  ils  n'apportent,  quoi  qu  on  ait  dit, 
aucune  preuve  certaine  de  la  disparition  du  monopole  ("2). 

D'autre  part,  Rostovvzew  (3)  distingue  entre  production  et 
vente  ;  il  admet  pour  la  vente  un  monopole  d'Etat  et  croit  par 
contre  à  la  liberté  dans  la  production. 

Le  premier  point  paraît  bien  établi  (4),  et  il  semble  que  la 
résçlementation  en  vigueur  à  l'époque  ptolémaïque  fut  main- 
tenue dans  la  plupart  de  ses  détails.  Comme  à  cette  époque,  la 
vente  en  fut  laissée  à  des  fermiers  qui  en  obtenaient  la  conces- 
sion pour  une  somme  déterminée  et  essayaient  d'y  faire  le  plus 
de  bénéfices  possible,  avec  une  limite  cependant,  la  surveillance 
exercée  sur  eux  par  le  nomarque  (5) . 

Quant  à  la  liberté  dans  la  production,  outre  qu'elle  n'a  pu  se 
manifester  sans  doute  que  dans  les  bornes  rappelées  plus  liaut, 
elle  n'est  prouvée  par  aucun  document  (6). 

'EAa',o'jpy{a  (voy.  è\yXxr\) . 

'EW/pic7-Y,;  v'jjjLvao-w'j .  Fonctionnaire  dont  nous  ne  savons  que 
ce  que  l'étymologie  du  titre  laisse  deviner;  le  nom  signifie 
(c  frotteur  d'huile  »,  et  c'était  probablement  un  employé  inférieur 
du  gymnase,  où  il  avait  son  logement  (7). 

'E>.£uOepuôv  (ti  etlxoTTY.) .  C'est  la  vicesima  manumissionum  ou 
libertatis,  qui  existait  à  Rome  depuis  357  avant  J.-C.  et  qui 
était  une  taxe  de  5  7o  de  la  valeur  de  l'esclave  libéré.  Cet  impôt 
n'atteignait  naturellement  en  Egypte  que  les  cives  Romani. 


(1)  Voy.  WiLCKEN,  Arcluv,  I,  p.  5^3;  \V.  Otto,  Priester,  l,  p.  295,  r.  i  ;  ce  der- 
nier laisse  ouverte  la  question  du  monopole  à  l'époque  impériale. 

(2)  Grenfell-Hunt,  Amh.,  II,  p.  115. 
-  (3)  Gôtt.  Gel.  Anz.,  1909,  p.  632. 

(4)  Awk.,  H,  92. 

(5)  Ibid. 

(G)  Cf.  VViLCKEN,  Grundz-iige,  p.  250. 

(7)  O.ri/r.,  II,  300.  Sur  les  fournitures  d'huile  aux  gymnases,  voy.  Liebenam. 
p.  375;  Lévy,  Rev.  Et.  grecques,  1901,  p.  369,  et  ce  lexique  s.  v.  yuavâmov. 


—  -215  — 

Jl  en  était  de  mèine  pour  Vz''.y.o'7~\  twv  xAY,povoa'.wv  ==  vicesima 
licrcditatium. 

En  effet,  l'impôt  sur  les  héritages  grevant  les  Égyptiens  non- 
eitoyens  romains  est  l'à-ap/Ti  (voy.  ce  mot). 

On  peut  voir,  d'après  les  documents  relatifs  à  Arsinoë,  qu'il  y 
avait  dans  celte  ville,    sur    le   forum    Augustum,   une   statio 

rr,;  Eiv.o<sT~r^:,  twv   xÀr.povoiJL'.wv   xai  eXsyOY.pio^v  (l).  Ces  deux  impôts 

relevaient  donc  de  la  même  administration  (2). 

'E^uâoÀ/,  [annona  civica).  Annone. 

Terme  technique  qui  désigne  les  contributions  annuelles  de 
grains,  fournies  par  l'Egypte  à  Rome  et  plus  tard  à  Constanti- 
nople  (8)  ;  il  a  comme  synonyme,  dans  certains  textes,  le  terme 
c'jfir.v'.y.  (4),  généralement  employé  plus  spécialement  pour 
désigner  l'approvisionnement  des  villes  {\o\.  s.  v.). 

On  connaît  l'importance  du  rôle  joué  par  l'Egypte  dans  les 
approvisionnements  de  Rome.  Josèphe  rapporte  que  les  habi- 
tants de  la  capitale  du  monde  romain  se  nourrissaient  pendant 
quatre  mois  de  l'année  du  blé  égyptien  (5),  et  d'autres  auteurs 
évaluent  à  vingt  millions  de  modii,  soit  1,740,000  hectolitres, 
la  quantité  de  blé  expédiée  annuellement  du  Nil  au  Tibre  pour 
la  cura  annonac  de  Rome  (0). 

Tout  ce  blé  ne  provenait  pas  uniquement  des  domaines  impé- 
riaux ;  il  était  fourni  par  le  pays  tout  entier  à  titre  de  contribu- 
tion pour  l'annone,  et  cette  institution  avait  amené  l'État  à 
surveiller  si  étroitement  la  production  du  blé  et  à  établir  pour 


(1)  BGU..  362. 

(2)  AViLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  362. 

(3)  'Eii-po^TÎ  n'a  pas  que  ce  sens;  il  désigne  aussi  l'expédition,  le  chargement  du 
blé,  Amh.,  137;  C.  P.  Herm.,  6;  Rein.,  61;  BCU.,  IV,  1142;  peut-être  dans  BGU., 
15,  II,  désigne-l-il  l'annone,  cf.  Wilcken,  Ostr.,  I,  pp.  364  et  suiv. 

(4)  Cf.  BGU.,  8i. 

(o)  Bell,  iiut,  II,  3>i6. 

(6)  Cf.  AuRELius  Victor,  Epitome,  c.  1;  IIirschfeld,  Verwallungsb.,  p.  234,  et 
llosTowzEW,  dans  Pauly-V^issowa,  VII,  pp.  136  et  suiv. 
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son  trafic  des  mesures  prohibitives  telles  que  le  commerce  du 
grain  fui  totalement  impossible  en  Egypte  (1). 

Tout  avait  été  prévu  jusque  dans  les  moindres  détails  et  pas 
un  grain  du  blé  destiné  au  service  de  l'annone  n'échappait  théo- 
riquement à  la  surveillance  des  délégués  de  cette  administration. 

Toute  une  armée  de  liturgiques  était  mobilisée  dès  l'époque 
de  la  moisson,  et  à  peine  le  blé  était-il  eunuagasiné  dans  les 
ÔYicrrjooi  des  villages,  que  les  sitologues  procédaient  à  la  réparti- 
tion de  ce  qui  devait  rester  dans  les  greniers  pour  les  besoins  du 
pays  (2).  Le  reste  était  expédié  au  fur  et  à  mesure  des  besoins 
vers  Alexandrie  pour  le  service  de  l'annone.  Cette  expédition, 
qui  se  taisait  d'abord  des  magasins  vers  les  stations  fluviales  de 
l'Egypte  et  portait  le  nom  de  xaTaytoy-V,  toj  r:i~o'j  (8),  était  entre- 
prise par  des  xa|jiriA0Tpô'i0'-,  des  rj^rjA-.^j:.  ou  des  y-v-.vo-rpôcpo',,  orga- 
nisés en  corporations  (4)  et  dont  les  services  étaient,  sinon 
exclusivement,  du  moins  principalement  requis  à  l'usage  des 
expéditions  de  blé.   Ce  service  devint  peu  à   peu  une  liturgie 

(voy.   s.   V.  0V7,AâTa',). 

Arrivé  au  fleuve,  le  blé  était  embarqué  (s|j.j37.ÂX£f.v,  e^uj^oÀ/i)  (5) 
et  remis  aux  nauclères,  vaûxAripo-.  (()),  qui  avaient  mission  de  le 
transporter  jusqu'à  Alexandrie  par  des  bateaux  spéciaux,  le  plus 
souvent  appartenant  à  l'État.  Ces  affréteurs,  qui  assumaient  la 
responsabilité  du  transport,  non  seulement  pendant  l'expédition 
par  voie  fluviale,  mais  probablement  aussi  depuis  la  sortie  des 
greniers  (7),  étaient  sans  doute  des  liturgiques,  comme  le  sont 


(1)  Voy.  RosTOWZEW,  loc.  cit.,  p.  137. 

(2)  Voy.  s.  V,  aiTixâ. 

(3)  Cf.  BGU.,  40i22.   BGU.,  802  est  un  bordereau  d'àvaycoyin;  cf.   I.oml.,  295: 
BGU.,601;  Grenf.,U,AL 

(4)  Sur  ce  transport  par  terre,  voy.  Rostowzew,  Archiv,  III,  pp.  218  et  suiv.  : 
pour  les  entrepreneurs  de  transport,  voy.  s.  v. 

(5)  Voy.  p.  215,  note  3. 

(6)  Voy.  s.  V. 

(7)  Cela  semble  ressortir  de  P.  Hamb.,  17;  cf.  le  commentaire  de  P.  M.  Meyeh, 
ibid. 
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certainement  les  s-î-aoo--  ou  surveillants  qui  accompagnaient 
chaque  bateau  (voy.  s.  v.). 

A  Alexandrie,  le  blé  était  déchargé,  trié  et  mesuré  de  nouveau 
{C-j-ron-'j.ni'y)  et  emmagasiné  dans  les  Oy.o-ajpoi  de  la  ville  ;  ce  ser- 
vice était  renforcé  par  des  soldats  détachés  à  la  corvée  du  blé, 
ad  frumentum  Neapolim  ou  ad  frumentum  Mercuri  (1).  Ce 
sont  là  les  deux  grandes  divisions  des  magasins  d'Alexandrie  : 
les  premiers  étaient  placés  sous  la  direction  du  procurator 
Neaspoleos  et  Mausnlei  (==  èiziT^oTtoç,  t7iç,  Nsa;  TrôXew;)  (voy.  s.  v.); 
les  seconds,  sous  celle  du  procurator  Augiistorum  ad  Merai- 
rium  Alexandreae  (2). 

D'Alexandrie,  le  blé  était  expédié  vers  l'Italie;  il  était  remis 

aux     '/y.ùyJ:f,^o:     Hyly.~~<'.ryj    vy:jyJ:r,zio'j      (^    navicilUiru     maruiï) , 

désignés  ainsi  par  opposition  avec  les  nauclères  du  Nil,  navicu- 
larii  yHiaci  (8). 

L'ensemble  des  navires  de  transport  formait  une  flottille, 
classis  Alexandrina  (==  'AAc;avoprvo;  a-:ôÀo;)  (voy.  s.  v.),  placée 
sous  le  haut  commandement  d'un  s-^oottoç  xAao-o^'.xo;  (voy.  s.  v.), 
qui  effectuait  des  traversées  régulières  entre  Alexandrie  et  Ostie, 
où  était  enfin  débarqué  et  serré  le  blé  de  l'annone. 

A  l'époque  byzantine,  le  système  que  nous  venons  de  retracer 
subit  quelques  modifications. 

D'abord  une  partie  du  blé  de  l'annone  resta  à  Alexandrie  pour 
son  Tpôcp'.fjiov  (4),  et  à  partir  de  l'année  330  au  moins,  quand 
Constantinople  fut  érigée  en  capitale,  la  plus  grande  partie  des 
fournitures  de  l'annone  prit  la  route  du  Bosphore.  On  créa 
alors  à  Alexandrie  un  fonctionnaire  spécial,  le  praefectus 
ûtinonae  {=  œ/viùyé'Koi.pyoq) ,  qui  eut  la  direction  de  ce  service. 
Il  eut  comme  subordonnés  dans  les   métropoles  du  pays  des 


(i)  Cf.  Mo.MMSEN,  Hermès,  35,  p.  443  {=  Hist.  Schriften,  III,   p.  120);  v.  Pre- 
MERSTEIN,  KUo,  III,  pp.  1  et  suiv. 

(2)  GIL.,  X,  3847. 

(3)  Oxyr.,  I,  87;  CIGr.,  î)973  ;  cf.  J.  P.  Waltzing,  Corporations  professionnelles, 
H,  pp.  37  et  suiv.;  IV,  pp.  616  et  suiv. 

(4)  Voy.  s.  V.  eùGïjvtdtpyTiç. 
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curiales  responsables,  i-:\j.{/:f,xyX  cs-iroj  'ÀAsçavoos-ia;.  Ces  épinié- 
lètes,  qui  sont  naturellement  des  liturgiques,  remettaient  le  blé 
aux  nauclères  qui  leur  en  délivraient  reeii  au  nom  du  praefechis 
annonae.  L'annone  porte  encore  à  cette  époque  son  nom  carac- 
téristique d'ia[ioÀr.  :  Y,  ;j7jy/.;,  >,  a'io-ia,  fellX  embola  (1). 

"E[^ppo-/o;  (voy.  yr.). 

'Eijiœj-rsjT'.;.  Bail  héréditaire. 

Une  partie  du  domaine  impérial  était  louée  à  bail  emph\  théo- 
tique à  des  particuliers  aisés  qui  pouvaient  fournir  caution  et  qui, 
(lès  lors,  considéraient  cette  tenure  héréditaire  comme  leur  patri- 
jnoine  :  iJLSfj.î.TGtoijisvo'.  sU  -ô  -axp'.xôv  (2).  Ces  quasi-propriétaires 
n'étaient  probablement  pas  le  plus  grand  nombre  et,  en  général, 
les  baux  à  longue  échéance  n'étaient  guère  en  usage  que  pour 
les  terrains  nus  {'\>Cko\  -ô-o'),  sur  lesquels  les  locataires  ne  pou- 
vaient évidemment  construire  ou  planter  sans  être  garantis 
contre  une  éviction  prochaine.  Il  n'en  allait  pas  de  même  des 
terres  arables  dont  l'Etat  entendait  estimer  chaque  année  le 
revenu  et  régler  l'assolement  (3). 

'EvàpsTo;  V?,  (voy.  [3aa-î.A'.v.-V,  ^'~r). 

'Evî.a'jTÔ;.  Année. 

L'Egypte  pharaonique  possédait  de  temps  immémorial  un 
calendrier  qui  ne  tenait  aucun  compte  des  phases  de  la  lune  et 
dont  les  mois  étaient  simplement  les  douzièmes  de  l'année 
solaire,  celle-ci  évaluée  à  305  jours.  On  n'avait  calculé  qu'ap- 


(4)  Voy.  WiLCKEN,  Grundziige,  p|i.  370  et  suiv. 

(2)  Voy.  s.  V.  yri  PauiXtXTi. 

(3)  Sur  ces  questions,  voy.  L.  Mitteis,  Zin-  Gesch.  der  Erbpacht,  1904;  Tlie 
Amherst  Papyr  n°  68,  Zlsckr.  Sav.  Stift.,  4904,  pp.  454-460;  Rostowzew, 
Gesch.  der  Staalspackt  in  der  rôin.  Kaiserzeit.  Pliilolog-,  4902.  Supplb.  IX,  3, 
pp.  3-29  512;  S.  VVaszynski,  Die  Bodenpacht.  Leipzig,  4906;  cf.  ce  lexique  s.  v. 
;'iaa'.À'.XT)  y^- 
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proximalivemeiU  la  durée  de  l'année  solaire  lropi([ue  ou  l'on 
n'avait  su  comment  utiliser  l'excédent  de  près  d'un  quart  de 
jour  qu'il  eût  fallu  ajouter  aux  3()5  jours  pour  parfaire  la  durée 
d'une  année  tropique  (tooti'.xô;  èv'.au-rjq  —  aunus  vertens).  Il  en 
résulta  (jue  l'année  trop  courte  devint  une  année  «  vague  )>  ou 
u  errante  »  {hzo\j  ou  xa-rà  Oclov  c'v.ajTÔ;,  r,À'.ax6ç,  (innus  vagus),  qui 
avait  comme  inconvénient  —  peu  sensible  pour  chaque  généra- 
tion —  d'altérer  perpétuellement  la  concordance  des  mois  avec 
les  saisons. 

Les  Macédoniens  apportèrent  avec  eux  un  calendrier  tout 
différent,  construit  d'après  le  système  luni-solaire,  couiportanl 
des  inlercalations  de  mois  entiers,  alternativement  de  21)  ou 
30  jours,  dans  des  cycles  de  plus  en  plus  longs,  au  bout  des- 
quels on  approchait  plus  ou  moins  de  la  solution  exacte.  Le 
souci  de  certains  Ptolémées  fut  de  mettre  ce  calendrier  en 
concordance;  mais  ils  n'y  parvinrent  pas. 

Ce  souci  reparut  quand,  vers  la  cinquième  année  de  l'annexion 
de  l'Egypte  (20/5  avant  J.-C),  Auguste  songea  à  mettre  le 
calendrier  gréco-égyptien  d'accord  avec  le  calendrier  Julien. 

L'année  vague  avançant  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  sur 
l'année  julienne,  il  soumit  le  calendrier  julien  à  l'intercalation 
d'un  jour  tous  les  quatre  ans.  Le  L'  Toth  correspondit  ainsi 
au  29  août  de  l'année  julienne  dans  les  années  ordinaires  et  au 
30  août  dans  les  années  bissextiles.  On  eut  pour  les  années 
ordinaires  la  concordance  donnée  dans  le  tableau  ci-après  (voir 
page  suivante) . 

L'année  vague  égyptienne  fut  ainsi  transformée  en  année 
lixe  ;  mais  c'est  encore  une  question  non  résolue  que  de  savoir 
si  Auguste  réussit  à  l'imposer  en  dehors  de  l'usage  officiel  et 
même  dans  celui-là. 

Wilcken  (1)  pense  que  les  dates  égyptiennes  données  sans 


(i)  Ostr.,  I,  pp.  786-807.  Sur  la  date  de  l'inauguration  du  système,  les  opinions 
varient  entre  38  et  2i2  avant  J.-G.  Cette  dernière  date  est  adoptée  par  Smyly,  On  the 
fixed  Alexandrine  Year.  Uermathena,  XI,  1901,  pp.  81-88, 


1. 

BwO. 

Afoç. 

2, 

*I>a(ocp'.. 

'ATTcXXato;. 

3. 

'AGÛp. 

Aùîva'îoç. 
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mention  spéciale  (comme  Aî-"jTî-r{wv  —  T:ap'  A'^yjTZTw-.ç  —  xa-:' 
àpyawuç)   sont  celles  de  l'année  fixe  (w;  os  'Po^jj-aw-,  ayojfT!.  — 

Kaia-aooç  —  xatà  rcôv  'EXXViVOJv  —  'kovwv). 

Mais  à  défaut  de  démonstration  rigoureuse,  on  doit  supposer 
que  si  le  gouvernement  romain  n'a  pu  songer  à  modifier 
brusquement  les  habitudes  des  particuliers,  il  était  cependant  en 
mesure  d'imposer  l'usage  de  l'année  fixe  pour  les  actes  officiels. 

Tableau  des  concordances. 

ÏEJBaaToç,  puis  l"£p[j.avty.d;  (1).  29  aoûl-27  sept. 

28  sept.-27  oct. 
Neo:    Ssjiiatj'ïdç,    puis   Aoij-i-    28  oct.-'i6  nov. 
xixvdç. 

4.  Xoi'a-/..  riEpÎTio;;.  (Sepaatd?)    Nspiovîtoç,    puis     27  nov.-26  déc. 

'Aopiavdt;  (2). 

5.  Tûpi.  Aûdtpoç.  27  déc.-25  janv. 

6.  Mey^ctp.  Savoixdç.  26  janv.-24  fév. 

7.  (Pap-EvcôO.       'ApTc[jn'CTto<;.  25  fév.-26  mars. 

8.  <I>ap[jLoi30t.      Aatatot;.  27  mars-25  avril. 

9.  Ila/^wv.  riâijLSvoi;.  repijLavîxEioç.  20  avrii-25  mai. 

10.  ITaûvi.  AqJoi;.  Swii^ptoç.  26  mai-24 juin. 

11.  'Euctcp.  TopTiiatoç.  25 juin-24 juillet. 

12.  MîŒopn.  TTT£pj3£p£Ta"ioç.     Kataâpjiot;.  25  juill.-23  août. 

Al  È7raYd[j.£vai  (Ti|x£pa'.).  24  aoùt-28  août. 

"EvÂE'.jJLa  TeXtov',xwv  (v.  oinixiz-f^Tt]ç) . 

'EvvôjjLwv  (to  —  xTYivo)v).  Lc  domainc  tirait  un  revenu  de  ses 
pâturages  en  prélevant  un  droit  (to  êvv6jj.wv  xtyivwv)  sur  le  bétail 
qu'il  permettait  aux  particuliers  d'y  faire  paître  (3). 


(1)  A  partir  de  Domilien.  Cf.  Lond.,  III,  p.  90. 

(2)  Cf.  Karabacek,  Fiikrer  PER.,  pp.   149  et  suiv.  Sur  tous  ces  noms,  voy. 
Ed.  Mkyeu,  Nacktrdge  ziir  àgyplisclien  Chronologie.  Abh.  Pr.  Akad.,  1907. 

(3j  WiLCKËN,  Oslr.,  I,  pp.  191-192;   SMyi.y,  in  P.  Pétrie,  III,  p.  274.  Cf.  la 
scriptîira  romaine. 


—  :2-21   — 

'Evoix'.ov  {-b).  Taxe  sur  les  lojjers. 

A  l'origine,  le  lerme  êvo-z/c-ov  signitie  «  loyer  »,  el  on  ne  le  ren- 
contre avec  le  sens  de  «  taxe  sur  les  loyers  »  que  sous  l'Empire; 
il  était  établi  sur  le  revenu  locatif  présumé  des  maisons  d'habi- 
tation (1). 

"Evo'.xo!. .  Locata ires . 

Sur  l'obligation  pour  le  propriétaire  de  déclarer  ses  loca- 
taires dans  les  listes  de  recensement,  vov.   s.  v.   àToypawa'.  xar' 

o'.'xiav. 

'Evopia.  Terme  de  l'époque  byzantine.  11  désigne  le  territoire 
de  la  cité.  Ce  territoire  n'est  rien  autre  que  l'ancien  voy.ô;  de 
l'époque  romaine  (2). 

'Evôou'.ov  (tô  —  à-'(OY'!wv).  En  sus  des  droits  de  douane  propre- 
ment dits,  on  rencontre  à  Syène  une  taxe  spéciale,  r£vôp|j.'.ov 
'/Yojyiwv,  pour  l'usage  du  pori,  (|uel(pie  chose  comme  un  droit 
de  quai  (/î). 

'Ev7o),Y,.  Mandat  confié,  par  exemple,  à  un  avocat  qui  repré- 
sente un  client  devant  les  tribunaux  (4). 

Le  mandataire  s'appelle  :  sV.o'.xo;  ou  svToA'.xâpw;  (5).  La  pré- 
sentation du  mandat  ad  litem  au  commencement  des  procès  est 
une  condition  nécessaire  de  la  marche  de  l'instance  (6).  On  a 
conservé  des  exemples  de  ces  èv70Aa'?  (7). 

'EvTo).'.xào'.o;  (vov.  h-oKr\. 


(1)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  192,  365,  390. 

(2)  Voy.  Lips.,  64  :  xî^ç  tto'Xscoç  /.où  twv  xw[j.ojv  xf,;  ivopta;  ttj;  u[j.£'ïî'pa;,  etc. 
Cf.  Gelzer,  Stndien,  p.  62. 

(3)  WiLCKEN.  Oslr.,  I,  pp.  273-274. 

(4j  Voy.  CoLLiNET-JouGUET,  Arcliiv,  I,  p.  308. 

(5)  P.  Lips.,  36. 

(6)  Cod.  Theod.,  2,  12,  3,  et  Symmaque  (éd.  Seeck),  10,  ep.  19;  cf.  CPR.,  l,  18. 

(7)  Oxijr.,  II,  261;  P.  Lips.,  28;  Lond..  II,  p,  273;  III,  231,  etc. 
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"Eçayor/Y,;  (-ôVTr.xoTr/' j  =  sçaywy.xà.   Droits  de  sortie. 

Impôt  d'exportalion  payé  par  les  bateaux  au  port  de  départ; 
il  est  de  2  "/o-  H  est  aft'ermé  et  perçu  par  les  Te/.wva-.  7:£vtt,xo3-ty,; 
e'çaywv'.xf.ç  (1). 

D'un  autre  côté  les  bateaux  entrant  dans  un  port  ont  égale- 
ment à   payer   une   taxe   locale   d'importation,    qui   est  aussi 

de  "2  "/„,    la   -cVTy.xottV.    jjaaywyrj;,    perçue  par    les    TcÂwva-,   -£VT. 

êHaycov^;(2). 

EçâxTwp  [e.iactor).  Les  exactores  sont  bien  connus  en 
Egypte  (H)  et  dans  le  reste  de  l'Empire  (4). 

Louis-Lucas  (5)  les  distingue  à  bon  droit  des  susceptores  (<>) 
et  leur  attribue  la  mission  spéciale  de  poursuivre  les  retarda- 
taires dans  le  payement  des  contributions. 

11  y  a  sans  doute  plusieurs  sortes  (Vc.ractores  de  rang  diffé- 
rent . 

Parmi  ceux-ci,  il  y  a  Vexaclor  cirilatis,  içy./.-toz  t?.;  -ôXeoiç  (7), 
fonctionnaire  semblable  sans  doute  à  celui  qui  est  cité  pour 
Ântinoë  :  i^âxTwp  'Avt'.voqj  -oasco;  (8).  \.\'.i(ictor  civitatis  parait 
avoir  été  un  assez  grand  personnage.  On  se  vante  d'avoir  rempli 
cette  fonction  (9),  on  la  sollicite  et  nous  voyons  qu'en  Egypte 
ïexactor  pouvait  être  choisi  parmi  les  membres  de  la  curie  ;  le 
prytane  d'Arsinoë  demande  à  obtenir  de  l'Empereur  un  diplôme 
d'exacteur,  3-',-7o>.->,  cÇ'/xTco'ia;  (10).  11  reçoit  des  pétitions  (H), 


(1)  WiiXKEN,  Oslr.,  1,  |).  i>76. 

(2)  ID.,  ibid. 

(3)  MiLNE,  Hislory,  p.  13;  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  630. 

(4)  Louis-Lucas,  dans  Daremberg-Saguo,  s.  y.  exactor. 
(5    Louis-Lui:as,  loc.  cit. 

(6)  Voy.   J.  P.    VVALTZiNir.    Le.'-   corporations   projessionnelles,    II,    pp.   27,  62, 
89-100,  224. 
(7;  Pap.  Caire,  Arcliiv,  lit,  i.  839. 

(8)  Bau.,n. 

(9)  CPR.,  I,  247. 

flO)  Lond.,  II,  pp.  272-273. 

(11)  Pap.  Caire,  Archiv.  III.  r  .  339  n"  10567). 
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des  rapports  de  géomètres  (i).  Dans  le  nome  Hermoupolite,   il 
cumule  ses  fonctions  d'exactoî'  avec  celles  de  stratège  (2). 

'E;aovjp',c7|j.ô;  [adcieratio) .  Les  contributions  en  nature 
pouvaient  dans  certains  cas  être  payées  en  argent.  La  somme 
de  monnaie  exigée  était  calculée  d'après  le  prix  de  l'artabe  de 
blé.  Cette  adaeratio  était  une  opération  qui  prêtait  singulière- 
ment à  l'arbitraire,  aux  faveurs  comme  aux  extorsions.  Les  prix 
de  l'artabe  de  blé  mentionnés  dans  les  papyrus  varient  de  2o0 
à  2,000  drachmes  de  cuivre,  sans  qu'on  puisse  vérifier  quelle 
part  revient  dans  ces  écarts  formidables  aux  cours  réels  ou  ;i 
l'altération  des  monnaies,  qui  changeait  la  proportion  de  la 
valeur  du  cuivre  à  celle  de  l'argent.  Au  lieu  du  terme 
£;apyjp'.7;jLo;,   011   tiouN'e   parfois   et  surtout  à   l'époque  arabe  : 

à-apyjp'.Ti^ôs  (3). 

'E;e'.A-/-,'^ÔTc;  (voy.  v'iy-.^ui^). 

"EçsTaTTri; .  Vérificateur. 

1.  Charge  importante  dans  les  métropoles;  c'était  au 
IP  siècle  une  liturgie  d'État  (4),  revêtue  par  d'anciens  gymna- 
siarques  (5). 

Attaché  au  Àoy<,7~/^pwv  (voy.  s.  v.),  il  a  pour  mission  de  véri- 
fier les  pièces  fournies  par  les  archontes  municipaux  (6). 

2.  C'est  aussi  le  titre  porté  par  le  vérificateur  des  inventaires 
des  temples,  délégué  à  ce  poste  par  l'idiologue  (7). 


(Ij  Idem.,  n»  10472. 

(2)  Idem.,  n°  10472. 

(3)  Cf.  par  exemple  P.  L^^s.,  103,  1.  6.  Voy.  Seeck.  in  Pauly-Wissowa,  s.  v.  actn- 
riiis  et  adaeratio,  1,  pp.  301  et  suiv.,  340  et  suiv.  ;  Mitteis,  P.  Lips.,  I,  pp.  158, 198. 

(4)  JouGUET,  Vie  municipale,  p.  406,  voit  rependant  en  ce  personnage  plutôt  un 
liturge  municipal. 

(5)  Lond.,m,  1177,  p.  181. 

(6)  G.  P.  Herm.,  98,  99. 

(7)  Tebt.,  Il,  313. 
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' EçY.yYiTYj ; .  Exégète . 

fonctionnaire  dont  les  charges  sonl  mal  déterminées  encore. 
Il  devait  jouer  un  rôle  important  dans  Tadministration  •  des 
métropoles  et  des  cités,  à  côté  du  Conseil,  dont  il  relevait  peut- 
être  (1).  A  Alexandrie  cepèndanl.    il   étail   indépendant   de  la 

{io'M  (-2). 

Son    titre,  à  l'époque  impériale,  comporte  des   variantes  : 

£çy,yYlTT,ç,  £;T.y7,r>,;   'AAs;avopc'!a;   OU  ty,;  'AAsçavops'ia;  r.ôleioq,  Lepe-jç 

xal  sçY.yY^TY.ç  (3).  Ce  dernier  titre  avait  amené  Mounnsen  à  iden- 
tifier l'exégète  avec  le  prêtre  d'Alexandre  (i).  Les  textes  ne 
permettent  pas  d'adopter  cette  identification  comme  certaine, 
mais  elle  est  possible  (5). 

D'autre  part,  on  s'est  demandé  si  l'Upcj;;  ècy^/y-y,!;  n'est  pas  le 

prêtre    du    culte   impérial,    l'àpy-cpEj;   'AAcqavopsia;   xal    A'ivÛTTToy 

r.â'j-f.ç  (()).  La  thèse  est  celle-ci  :  l'UpeJ;  ayant  été  le  prêtre  du 
culte  dynastique  des  Lagides.  il  est  naturel  de  supposer  qu'à 
l'époque  romaine,  lorsque  le  culte  des  Césars  s'est  gretïe  sur 
celui  des  Lagides,  l'exégète,  successeur  de  l'Upej;,  devint  le  chef 
du  culte  des  divi  (Aicsares  (7).  L'iiypothèse  est  séduisante,  mais 
on  peut  toruiuler  contre  elle  plusieurs  objections  :  d'abord  le 
prêtre  d'Alexandre  a  dû  rester,  à  l'époque  romaine,  prêtre 
d'Alexandre,  car  le  culte  d'Alexandre  a  probablement  persisté 
pendant  tout  l'Empire  (8).  De  plus,  il  serait  étrange  que  l'exé- 
gète, qui  est  toujours  resté  magistrat  municipal,  fût  en  même 
temps  un  véritable  ministre  des  cultes  pour  l'Egypte  entière. 
Enfin,  il  faut  reuiarquer  que  l'àp/'-speJ;  est  toujours  un  chevalier 
romain  (voy.  s.  v.),  tandis  que  l'exégète  est  ordinairement  un 
simple  citoyen. 


(1)  Voy   PuEisiGKE,  Stâdt.  Beamt.,  passim. 

(2)  liGC,  388;  Oxyr.,  I,  54-56. 

(3)  Voy.  textes  ap.  Otto,  Priester,  I,  p.  185. 

(4)  Rom.  Gesch..  V,  p.  568,  n.  1. 

(5)  Voy.  eu  dernier  lieu,  Jouguet,  Vie  municipale,  pp.  196  et  suiv. 

(6)  Bouché-Leclercq,  Les  Lagides,  III,  p.  162. 

(7)  C'est  aussi  l'opinion  de  W.  Otto,  op.  cit.,  I,  pp.  175  et  suiv. 

(8)  Jouguet,  up.  cit.,  p.  199,  n.  s. 
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L'exégète  est  certainement  prêtre,  mais  nous  ne  saurions 
(lire  exactement  de  quel  culte.  Il  est  en  outre  un  fonctionnaire 
civil  important.  P.  M.  Meyer  (1)  Tappelle  le  prœfectus  urbi 
ptolémaique;  de  même,  Lumbroso  (2)  le  tient  pour  le  gouver- 
neur d'Alexandrie,  et  Jouguet  (3)  le  nomuie  «  le  véritable  direc- 
teur de  la  municipalité  ».  On  voit  même  des  Romains  revêtir 
cette  charge  (4-) . 

Il  a  mission  de  dresser  les  listes  épliêbi([ues  et  fait  partie  de 
la  commission  chargée  de  vérifier  les  drctits  des  candidats 
citoyens  (5).  Il  est  en  outre  investi  d'une  juridiction  gracieuse 
et  apparaît  fréquemment  comme  ciiralor  miiionon  (6). 

Enfin  Strabon  lui  attribue  encore  la  couipétence  vague  de 
V è-<.iis\ziy.  -C)y  ypy.çj'.ijiwv  (7).  S'agit-il  ici,  connue  l'ont  cru  plu- 
sieurs historiens  (8),  d'attributions  utilitaires,  du  soin  maté- 
riel de  l'approvisionnement  d'Alexandrie?  Des  textes  semblent 
confiruier  cette  interprétation  (9).  mais  cette  charge  cadrerait 
l)ien  mal  avec  les  hautes  fonctions  dont  il  est  investi.  Preisigke 
fait  d'ailleurs  remarquer  qu'il  s'agit  probablement,  dans  les 
textes  visés,  d'un  £Ç7]Y[riTeû<7aç]  et  non  pas  d'un  èl-fcf[-r{:-r^c],  ce  qui 
permettrait  de  retrancher  des  fonctions  de  l'exégète  la  surveil- 
lance de  l'annone. 

Du  reste,  dès  le  IP  siècle,  on  trouve  dans  les  textes  un  titre 
spécial   pour   les   fonctionnaires  de   l'annone,  6  èizi  tTic,  eûOv 


(i)  Arcliiv,  111,  p.  72. 

(2)  Ibid.,  III,  pp.  351-332. 

(3)  Op.  cit.,  p.  200. 

(4)  67Gr.,  4688;  Inscr.  graec,  t074. 

(5)  Voy.  s.  V.  Itprjpst'a. 

(C)  BGU..  388;  Amii.,  U,  85 

(7)  Strab.,  XVII,  p.  797 

(8)  Varges,  de  ■'ilaln  .Aegiipii,  \>.  49,  I'uanz,  CJGr.,  III,  p.  291;  Lumbroso. 
Recherches,  p.  213,  n.  i;  0.  IIirscufeld,  Venvnltangsb.,  2*-  édit.,  p.  243;  VVilcken, 
Oslr.,  I,  p  657;  Otto,  loc.  cit.,  p.  155,  n   o. 

(9)  Preisigke,  Archiv,  111,  p.  44. 

Tome  YIII.  —  Lettres,  eu;.  15 
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via;    (1);     il    y    en    avait   un    dans   chaque   (juailier    (yoày-ua) 
d'Alexandrie  (2). 

Tous  ces  textes  pourraient  cependant  se  concilier.  Si  l'on 
rapproche  du  passage  de  Strahon  celui  du  Pseudo-Callisthène, 
oii  il  est  dit  de  l'Upsù;  ÀAsçavoocia;  qu'il  était  le  curateur  annuel 
de  la  ville,  iv.aJ^w;  èTzvj.t/:r-\ç  r?,;  -oasw;  [H),  on  pourrait 
donner  à  V irj.ixt/.ziy.  -w  ypY,7',!j.wv  un  sens  plus  général  et  admettre 
qu'elle  désigne  une  sorte  de  gouvernement  de  la  ville.  A  ce  titre, 
l'exésçète  aurait  pu  avoir  la  haute  direction  du  service  de 
l'annone  et  les  o-  è-l  t?,;  vJh.À-j.^  auraient  été  ses  suhor- 
donnés  (i). 

E-aoojo'.ov.  Nom  spécial  de  l'impôt  loncier  des  vignohles  et 
jardins  de  rapport  (àjjiTîeAwve;  —  -apàoe'.TO'.)  (5). 

'E-apyia  (voy.  ©Y^jaCç) . 

'E-xp/o;  (voy.  s.  v.  /lysp-wv  et  à'-y.pyoi;  sO.y.;). 

'E-éys'.v.  Signifie  :  recouvrer  judiciairement  les  impôts  ou 
fermages  qui,  poiu'  une  cause  détei'ininée,  ont  été  momentané- 
ment reuiis,  dont  le  payeuient  a  été  différé  (6). 

liCs  sommes  {h)nt  le  payeuient  a  été  différé  sont  désignées 


(1)  Inscr.  (jraec,  1044 

(2)  Voy.  s.  V.  ï'jOfivîa. 

(3)  Pseuoo-Cai.i.isthènk,  III,  33,  p.  149. 

(4)  Il  y  a  cependant  à  cette  liypotlicse  une  objection  sérieuse  :  rexégèle 
lui-même  semble  parfois  appelé  o  i-\  zr^-  eùOtjvîÎ'j:;.  Fior..  57;  Tebt-,  II,  397.  On 
I)ourrait  supposer  avec  Jouguet,  op.  cit.,  p.  201,  que  l'exégète  fut  chargé  à  l'origine 
(lu  soin  de  l'annone,  d'abord  seul  peut-être,  puis  avec  le  concours  des  èrl  xr^ç 
cùOfjvîa?  de  quartier  ;  il  aura  perdu  au  III^  siècle  ces  fonctions  pour  lesquelles  on 
ciéa  un  sùOTiviapyi^ç. 

(a)  Fay.,  I,  41  ;  VVilcken,  Ostr.,  I,  p.  193,  et  II,  no«  352, 1234. 

(6)  Voy.  WiiXKEN,  Vestschriit  0.  Hirschfeld,  p.  128,  r.  1;  Tebt.,  II,  335,337; 
ItGU.,  599  (avec  (Corrections  de  Grenfeli-Hunt);  902  (avec  corrections  de  Wilcken); 
/'.  Gie.ssen,  iS. 
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pai'     le     lei-me     i-ry/^.'jrj.   ^^    h    £-oyr,     -yyv.iy.'.     (sc.     opa'/p.a';     OU 

âpTaj^a'.)  (I);  el  les  terres  pour  lesquelles  il  existe  encore  des 
payements   de    rente   dillerés    sont    intitulées  :    [-r}^    h  i-rjy}^ 

T£Tayij.2v/-,,     sv    £-oyr,   Tc7-/y|j.£VY,    (y?,)    7(o    y,    (^'"'•)     ^'•'^-    ~ô     x.aWo'y-o; 

Y£yo(v£va'.)   (2). 

Ett'.jÎIoX/..  Culture  forcée  des  terres  domaniales.  Pour  le  pjo- 
cédé  employé  par  l'État,  voy.  s.  v.  [jy.'sù:.y:f,  yri. 

'E7:'.v£vvY,c7£{.);  (t/j;  —  'j-ôij.vY,;j.aj.  l)écl(uiitio)i  (le  udissauce. 

Les  parents  déclarent  que  leur  lils,  né  en  t<dle  année  (on 
n'indi([ue  pas  le  jour),  compte  au  mouient  de  la  déclaration 
tant  d'années  (3). 

Il  n'y  avait  pas  d'oiiligation  de  déclarer  les  entants  aussitôt 
après  la  naissance;  en  outre,  on  ne  déclare  que  les  garçons, 
non  les  filles,  et  le  but  de  ces  déclarations  est  clair  :  elles  inté- 
ressent surtout,  sinon  uniqueuient,  l'autorité  uiilitaire. 

A  rapproche!"  de  ces  déclarations  de  naissance,  il  y  a  les 
déclarations  de  décès;  elles  sont  faites  soit  au  hasilicograui- 
mate,  aux  ypay.fjiaT£^;  -ô).£co;  OU  aux  comogrammates.  Dans 
l'intérêt  des  parents  du  défunt,  surtout  au  j)oint  de  vue  des 
impôts,  il  est  à  supposer  cpie  ces  déclarations  devaient  être 
faites  dans  la  même  année,  sinon  dans  le  uiois  uiême  du 
décès  (i). 

E-'.ypacpY,.  Surcharge,  additions  apportées  à  des  docu- 
Fnenls  (5).  Ce  terme  a  un  second  sens,  celui  d'imp(>t  addi- 
tionnel à  l'impôt  foncier  (6). 


(1)  Teht..  n,  ;«6,  337. 

(2)  Pap.  Oxyy.  inédit,  cité  ap.  Teht.,  II,  p.  154. 

(3)  Exemple  dans  BGU.,  I,  IH. 

(4)  Voy.  s.  V.  xeT£À£uxT)/.o-:£;. 

(5)  Cf.  Àrcfiiv,  1,  p.  l'2o;    voy.   Lond.,  II,  p.  !207  :  (/j'.poYpa-fov)  x.aOapôv  à-o 
i-i-ipoLYric.  Cf.  B(W.,  578.  66(1,  717.  etc. 

(6)  PuEisiGKE,  Giroweseii,  p.  147,  n.  3;  Cl'li.,  1,  188;  Faij.,  81;  Wii.givEN,  O.^ir., 
I,  p.  196. 
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'ETriOsjjia  [=  Û7:£p,jÔA',ov) .  Surenchère. 

Offre  supérieure  faite  dans  une  adjudication  ou  dans  une 
location  (1). 

'E-',o/.u{a  (sTT'.oY.fjLS'//).  Signifie,  en  parlant  de  particuliers  et 
surtout  de  fonctionnaires,  «  arrivée  »  et  «  séjour  )>  dans  un 
endroit.  Ainsi  la  visite  que  firent  Septime-Sévère  et  Caracalla  en 
l'an  '20'2  en  Egypte  est  désignée  dans  les  textes  (2)  par  è-!.OT,pLT.- 
cravTs;  tw  e8v£',  ;  de  mèiue  le  séjour  de  Caracalla  en  l'an  215  (3). 

Ce  terme  s'emploie  également  pour  les  voyages  d'inspection 
du  préfet  (4),  du  procurator  usiacus  (5),  de  l'épistratège  (6), 
du  stratège  (7),  etc.  Pour  ce  qui  est  du  préfet,  l'êTitoTipia  doit 
être  distinguée  du  o'.aÀoy!,7tj.ô<;,  qui  désigne  la  session  judiciaire 
tenue  par  lui  dans  les  villes  conventuelles  (8). 

'E7r'//.aÀây.£'.a  (voy.  ^'Y|). 

E7^'-x£xp'.|ji.évo'..  Individus  dispensés  de  se  conformer  aux  exi- 
gences du  recensement  régulier,  Aaoypacpta  (voy.  s.  v.)  et  rangés 
dans  les  listes  spéciales  de  1'  èttixo'.t'.ç  {voy.  s.  v.). 

Ett '.y.£'fyly.'.oy .  Cupitation . 

Terme  synonyme  de  Xaoypacpia  :  l'identité  des  deux  termes 
ressort  parfaitement  de  la  comparaison  des  documents  (9). 


(1)  Cl.  Wengeh,  Xrchiv,  11,  61;  IV,  \^\^.  195  et  suiv.;  Wilcken,  ibid.,  II,  129; 
ajoutez  à  leurs  références  :  Tebt..  Il,  576;  Oxyr.,  III,  500;  P.  Gentilli,  la;  Lond., 
m,  Il  (|i.  139);  C.  />.  Herm.,  H9R.;  cf.  P.  Eleph..  19  (ptol.);  Oxyr.,  III,  513. 

(2)  Oxyr.,  IV,  705. 

(3)  BGU.,%b. 

(4)  UGU-,  362  :  È7nc)iQ[XT,!Tavxoi;  toù  Xap-Tcpcxâtou  /)Y£[jiovoi;;  cf.  BGU.,  168; 
Lips.,  37. 

(5)  Ibid. 

(6)  BGU.^  168  :  tt,  TrpoTspqc  £7rt0ïi[J.tq£. 

(7)  /'flm,  69. 

(8)  Voy.  s.  V.  ôtaXoYi<î|J.o;. 

(9)  Gomp.  liGL  ,  337.  et  Lonfl.,  347;  Wilcken,  05/r.,  I,  pp  230  et  suiv. 
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Ils  désignent  un  seul  el  même  impôt,  l'impôt  de  capitation, 
introduit  en  Egypte  par  Auguste  (1).  Cet  impôt  fut  taxé  à  des 
taux  différents  non  seulement  selon  les  époques,  mais  encore 
d'après  les  districts  et  même  d'après  les  différentes  localités  des 
districts.  A  Eléphantine,  le  taux  de  la  capitation  fut  successive- 
ment de  16,  17  et  17  drachmes  1  obole.  A  Tlièbes,  de  10, 
10  drachmes  4  oboles,  16  et  24  drachmes  (2), 

A  Oxyrhynchos,  des  personnes  privilégiées  payaient  12  drach- 
mes (3).  Dans  le  Fayoum,  le  taux  va  de  40  à  20  drachmes, 
quelquefois  même  à  16  drachmes  (4). 

Seule  la  population  indigène  du  pays  y  était  soumise  ;  elle 
forme  sous  ce  rapport  la  classe  des  A!!y!J7i:Ti.o'.,  les  dediticii, 
opposés  à  l'éléuient  hellénique,  constituant  le  noyau  des  Iwtw- 
ratiores  des  cités  et  des  bourgs  qui  en  étaient  exemptés,  en  tout 
ou  en  partie  (5). 

'E-ûp'.a-^.  Tous  les  quatorze  ans  avait  lieu  en  Egypte  le 
recensement  de  la  population.  Un  certain  nombre  d'individus 
étaient  exemptés  de  se  conformer  aux  exigences  de  ce  recense- 
ment (Àaoypacpia)  ;  par  contre,  ils  étaient  rangés  dans  les  listes 
d'sTTÛp'.a-'.ç  et  portaient  le  nom  d'£7i:!.y.£xp!.[j.£vo',. 

Dans  cette  classe  spéciale  entraient  les  cives  Romani,  les  cives 
Aleiandrini  et  les  citoyens  des  cités  grecques,  des  métropoli- 
tains privilégiés  (owosxaopa^^pioî  à  Oxyrhynchos,  sr'xoo-iopayuoi  à 
Arsinoë),  les  catèques  et  certaines  catégories  de  la  population 
gréco-égyptienne  [oi  duo  yuavairiou) . 

Les  è'K'.xexaiixévo'.  âgés  de  moins  de  quatorze  ans  sont  qualifiés 
d'âa>T|X',x£ç  ;  ceux  qui  ont  dépassé  la  soixantaine  sont  j-epexeCç; 
ViT:Upi<yi(;  comprend  également  les  esclaves. 


(4)  WiLCKEN,  op.  cit.,  pp.  "lArt  et  suiv. 

(2)  iD.,  ibid. 

(3)  Oxyr.,  II,  2o8. 

(4)  Lond.,  257,  261  ;  Faij.,  I,  50,  52;  Fmj.,  I,  49,  51,  52«. 

(5)  Sur  les  catégories  de  personnes  exemptées,  voy.  s.  v.  Èutxptati; 


-    230  — 

Les  feiiiines  en  sont  exclues,  à  l'exception  des  Juives,  parce 
que  celles-ci  sont  soumises  au  T£ÀeT[j.a  'lojoaûov  (voy.  s.  v.). 

Tout  cela  montre  que  le  but  de  l'épikrisis  était  avant  tout 
d'établir  la  liste  des  personnes  exemj)tes  en  tout  ou  en  partie  de 
l'impôt  de  capitation  et  que,  par  sa  nature,  elle  est  la  vérification 
et  la  reconnaissance  des  titres  qui  assurent  ce  privilège. 

L'èTrixp'.o-.ç  était  aux  mains  d'une  commission  qui  porte  le  titre 
d'ô'vTc;  -pô;  rr,  i-'.y.oirjz'.  OU  sTtixpiTai  (  I  )  et  qui  opérait  dans  les 
dilïérents  nomes  sous  la  surveillance  du  stratège  et  de  ses 
subordonnés  (:2). 

Les  individus  qualifiés  pour  l'épikrisis  devaient  se  présenter 
personnellement  devant  les  membres  de  cette  commission  pour 
v  faire  la  preuve  de  leur  privilège;  au  besoin  ils  amenaient  des 
témoins  d'identité,  yvioizr.ptc,  (voy.  s.  v.). 

S'ils  n'ont  pu  établir  cette  preuve,  ils  deviennent  àvs-txo-.TO'. ; 
s'ils   ne   se  sont   pas    présentés,    bien   (jue  qualifiés,    ils   sont 

y.TZOLpi^JTy.'ZO'.. 

Celte  démarcbe  était  suivie  d'une  re«{uéte  (j-ôijLvr.iaa),  dans 
laquelle  le  candidat-s-r:'//.£xp'.ij.£vo;  renouvelait  par  écrit  l'exposé 
de  ses  titres  et  l'accompagnait  <hi  serment  impérial  :  il  s'agis- 
sait surtout,  pour  les  enfants,  de  prouver  qu'ils  descendaient  de 
parents  sTT'.xsxp'.uévo',,  et  pour  les  esclaves,  qu'ils  appartenaient  à 
des  maîtres  de  la  classe  privilégiée.  Ils  jouissaient  donc  des 
privilèges  de  leurs  maîtres  et  même  après  leur  libération  pou- 
vaient les  transmettre  à  leurs  enfants  (3). 

I.,a  rédaction  des  mémoires  présente  des  différences  régio- 
nales :  elle  varie  d'Oxyriiyncbos  à  Arsinoë  et  d'Arsinoè  à  Her- 
moupolis.  Mais  au  fond  il  s'agit  dans  tous  de  faire  la  preuve 
qu'on  appartient  à  cette  coucbe  hellénique  de  la  population  où 


(1)  Sur  celle  commission,  voy.  P.  M.  Meyer,  Heenvesen,  pp.  115  et  suiv.  ; 
Wessely,  Epikrisis.  Sittb.  Wien.  Akad.,  1900;  P.  M.  Meyer.  Beri.  philol.  Woch., 
1901,  p.  214. 

(2)  Oxyr.,  II.  257;  IV,  714;   Tebt  ,  II,  298. 

(3)  Oxyr.,  III,  478. 
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se  reci'uLaienl  les  Iwnoiatiores  des  ci  lés  et  des  bourgs,  et  ([ui 
formai I  une  classe  nettement  opposée  aux  A''y'j7c-:'.o',,  aux  dedi- 
ticii,  à  la  population  indigène. 

Seuls  aussi  les  £-'.x£xp'.;j.£vo'.  sont  appelés  au  service  militaire; 
mais  l'épikrjsis  et  ses  opérations  ne  concourent  pas,  comme 
on  l'a  vu,  au  recrutement  militaire  (1).  11  y  a  aussi  en  Égy})te 
une  zTziy.pirj'.^  militaire  [probat'w)  et  elle  est  distincte  de 
l'épikrisis  civile  ou  fiscale  que  nous  venons  d'envisager. 

L'épikrisis  militaire  est  placée  sous  la  surveillance  du  préfet 
ou  d'un  de  ses  délégués  militaires,  et  les  opérations  de  cette 
probatio  avaient  lieu  soit  k  Alexandrie,  soit  dans  une  des 
villes  où  le  préfet  tenait  régulièrement  ses  assises  C^). 

Les  recrues  se  présentaient  à  ce  conseil  de  revision;  elles  y 
étaient  ou  refusées  pour  des  motifs  divers  (infiru)ités,  mala- 
dies) (8)  ou  acceptées,  et  dans  ce  cas,  désignées  immédiatement 
pour  une  arme  et  un  corps  déterminés  (4)  ;  les  opérations  de  ce 
conseil  portaient  même  sur  les  mutations  dans  les  différents 
corps  (5). 

En  somme,  bien  que  l'institution  de  l'sTuûp'.a-',;  ne  soit  point 
encore  connue  dans  tous  ses  détails,  les  textes  distinguent  nette- 
ment entre  deux  sortes  d'épikrisis  :  l'eTîîxp'.T',;  civile  ou  fiscale  et 
la  prohul'w  militaire.  Que  la  première  ait  concouru  indirecte- 
ment aux  opérations  de  la  seconde,  cela  est  possible,  mais  elles 
n'en  revêtent  pas  moins  un  caractère  essentiellement  différent. 


(1)  MoMMSEN.  CIL.,  III,  suppl.,  pp.  2006  et  suiv.,  y  voyait  ce  recrutement; 
FiEiiiGER,  De  ctass.  Italie,  hist.  et  instittitis,  Leipzig.  Stud.,  1894,  pp.  276-459, 
la  considérait  comme  la  vérification  des  privilégies  des  vétérans  licenciés  et  rentrés 
dans  leur  patrie;  Wilcken,  Hernies,  28,  p.  2S0,  pensait  à  un  contrôle  auquel  les 
individus  appelés  à  remplir  le  service  militaire  devaient  se  soumettre.  Voy.  main- 
tenant LE  MÊME,  Grvndziige,  pp.  39o  et  suiv. 

(2)  Voy.  s.  v.  otaÀoYta-jjiO!;. 

(.3)  BGU.,  I,  39  :  maladie  des  yeux. 

(4)  Oxyr.,  VII,  1022,  pour  la  Cofiors  III  Ituraeorum;  BGU.,  143,  pour  la  classis 
Ale.vandrina. 
(n)  BGU.,  142. 
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'E-',xctTY,ç.  Ce  terme  a  souvent  comme  équivalents  clans  les 
textes  :  ôvreç  tîoÔç  t-?^  ÈTzixpitss'.  (1)  OU  ol  rcpôç  T?^  ê-upio-e'.  ('2).  Ces 
expressions  désignent  les  membres  de  la  commission  d'ê-'!xp'.7!.;, 
(voy.  ce  mot)  composée  de  fonctionnaires  chargés  de  vérifier  les 
titres  des  individus  soumis  à  cette  institution. 

Parmi  les  termes  identiques  signalés,  le  moins  fréquent  est 
celui  d'êTtwpiTr.ç  (S)  ;  on  ne  le  trouve  guère  qu'en  adjonction  au 
titre   porté  ordinairement  par  le  fonctionnaire,   par  exemple  : 

Pt.{3Àwc5ÛXax£;  xal  ê7:!.xp!,Ta'-  (4). 
'E-'.y.eAsia  (voy.  £;/,•>/•/■-•/,;). 

'E-'(ji.£Ay,Tr,ç  {curulor).  Teruje  générique  pour  désigner  le, 
ce  surveillant  ».  Ce  terme  est  toujours  précisé  par  un  détermi- 
nant qui  fixe  le  ressort  auquel  Y i-iu^K-r-r^c,  est  attaché.  Mais  pour 
la  plupart,  l'insuiïisance  de  nos  sources,  due  probablement  à  la 
mince  situation  qu'ils  occupaient  presque  tous,  ne  nous  permet 
de  les  identifier  tpie  d'une  façon  approximative. 

Voici  la  liste  des  épimélètes  les  plus  fréquemment  cités  : 

1.  'E7z',ue).Y,Tal  àvvwvv;.  Fonctionnaire  liturgique  de  Vnnnona 
m  Hit  cuis  (voy.  s.  v.  oLaodrr,;). 

2.  'E7rt.ijL£AT,T>,ç  iyjpo'j.  Employé  subalterne  des  magasins 
impériaux  (5). 

3.  'E7r!.[ji£)//',T>i;  JBaAavewj.  Employé  des  bains  publics.  Fonc- 
tionnaire liturgique  (6). 

4.  'E7riijL£).rir>iç  yujjivaa-î&j.  Employé  chargé  probablement  de 
la  surveillance  des  bâtiments  du  gymnase  et  des  appareils  qu'il 


(1)  Gen..  -18. 

(2)  BGU.,  109,  324. 

(3)  BGU.,  .%2,  après  corrections  de  Wilcken,  Arcidv,  I,  p.  i3S;  Gen.,  19. 

(4)  Oxyr.,  IV,  714;  Fay.,  27;  BGU.,  562;  cf.  Oxyr.,  111,  478.  Sur  la  commission 
d'ÈTrr/cpifft;.  voy.  1*.  M.  Meyer,  Heenvesen,  pp.  115  et  suiv.,  et  Berl.  plutôt.  Woch  , 
1901,  p.  24i;  Wessely,  Epikrisis.  Sitzb.  Wien.  Akad.,  1900. 

(5)  Oxyr.,  I,  43,  et  voy.  s.  v.  à/upov. 

(6)  Amh.,  II,  Gi. 
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contient;  ce  ne  doit  pas  être  un  personnage  de  rang  inférieur 
cependant,  car  certains  textes  en  citent  qui  sont  en  même 
temps  [jo'Ae'jT-r\c,  (i). 

5.  'ETiiixù:r,ry}.  sTrwxsjYiÇ  Gepjjiwv.  L'entretien  des  l)ains  dans 
les  cités  (2)  était  confié  à  une  commission  d'épi mélètes  qui  rem- 
plissaient leurs  fonctions  en  vertu  d'une  liturgie  (3).  De  même 
que  les  curatores  que  l'on  rencontre  en  dehors  de  l'Egypte  (4), 
les  épimélètes  doivent  s'aboucher  avec  les  entrepreneurs  dont 
ils  se  portent  garants  devant  l'administration  municipale  (5). 

6.  'ETnfjteXriTal  ecrOfiToç.  Ce  titre  est  expliqué  par  Lips.,  60,  oii 
le  titre  complet  est  donné  :  iTz^.ik£kf{zryj   ii^î^zoc,  a-xpaTuoTw^ç  (6). 

Il  s'as-àt  sans  aucun  doute  de  la  cura  militiuis  vcstis  dont  il 
est  traité  dans  le  titre  7,  6  du  Cod.  Tlicod.  Elle  consiste  en 
fournitures  de  pièces  d'uniformes  imposées  aux  communes  du 
pays  sous  forme  de  taxe  (7).  Les  papyrus  citent  comme  fourni- 
tures à  faire  :  '/Àa[j.ûo£ç,  a-:'//_âp!,a  et  TzdXkiy.;  ces  contributions 
pouvaient  être  transformées  en  redevance  pécuniaire  (8). 

Cette  e-i|j.eA£{a,  évidennnent  traduction  du  latin  cura,  était 
une  liturgie  (d'un  an)  (9)  qui  obligeait  les  titulaires,  non  pas  à 
percevoir  personnellement  sur  les  contiibuables  les  fournitures 
imposées,  mais  à  faire  sur  chacun  des  habitants  du  pays  la 
répartition  de  ce  qui  devait  être  perçu  :  la  perce[)tion  elle- 
même  était  faite  par  les  dTzy.'-r.-vxi  (10).  Après  l'opération,  les 


(1)  PElî.,  2025. 

(2)  Oxyr.,  I,  54. 

(3)  P.  Strasb.,  1168. 

(4)  LiEBENAM,  SlàdtevL'rw.,  p|).  385  vl  suiv. 

(5)  Archii',  III,  p.  543;  IV,  p   122. 

(6)  Cf.  ibid..  n^s  45-46. 

(7)  Voy.  MAUQUAUDT-DESSAU-t)OMASZEWSKi,  Si.    Verw.,  2,    pp.   232  el  suiv.  et 
Lips.,  59,  60. 

(.ï)  Cod.  Thcod.,  7,  6,3. 

(9)  lbid.,ii,6,i[. 

(10)  Cf.  Lips.,  64;  JIommsen,  CIL.,  lll.  n»  362,  pp.  67  et  suiv.    Wh.cken,  Ostr., 
\,  pp.  630  et  609,  618. 
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iTj.'j.{/:f,~yJ.  (levaient  rassembler  le  produit  total   et  en   faire   la 
livraison  à  Alexandrie  (1). 

7.  'E-'.;j.£AY,-r,ç  Twv  £'W„3tov.    A  Comparer  (?)   avec  ré'^Y„3âp'/T,<; 

d'Apamia    (2),    avec  l'é-iasAriT/,;  -rwv   £cp-/i(iwv    xa'.    7wv    uaioojv    de 

Troezène(3),   etc.    C'est  une   question  impossible   à   trancher 
faute  de  renseignements. 

8.  'ETi'.asXrjTr,;  twv  xavov.xo^v  (4). 

9.  'ETc'.y.sXriT>,s  xpito;.  Fonctionnaire  liturgi((ue  de  Yannona 
)nili(aris  (o). 

10.  E-'.;jL£Àr->,;  Upoj.  Fonctionnaires  chargés  de  l'administra- 
tion des  temples  ((I).  Cette  charge  est  une  liturgie  d'État,  que 
l'on  remplissait  sous  la  surveillance  de  ràp/t.£p£'Js  ÂiVûtt-oj 
T-aT/iç  et  à  laquelle  on  était  désigné  par  la  [io'Ari  des  métro- 
poles (7). 

1 1 .  'E-'.;j.£A7-~>,;  xpi-O/,;.  Ils  sont  connus  par  quelques  textes  (8) 
et  sont  probablement  des  bouleutes  (9)  ;  mais  tous  les  docu- 
ments ne  confirment  pas  que  ce  soit  là  une  règle.  En  tous  cas, 
curiales  ou  non,  ils  sont  toujours  désignés  par  la  [jouÀt)  et  à  ses 
risques  (10). 

12.  'E7ï'jj.cAY,r>,;  ToO  o-/-,[j.oa-(o'j  Âoy.aTYipio'j  (11). 

18.    'E-'-UcAy-t,;  va'jÀo'J  -Ao(wv  (voy.  vaO),ov  ttAouov). 


(1)  Lî>9.,58:  cf.  59,  60. 

(2)  Bull.  Corr.  helL,  XVII,  1893,   i».  309;   cf.   Girard,   dans   Dauemberg,  II, 
pp.  634  et  suiv. 

(3)  Bull.  Corr.  helL.  XVII,  1893,  p.  9o. 

(4)  Oxi/r.,  I,  149. 

(5)  P.  Fior.,  I,  31;  Reinach,  56;  voy.  s.  v.  otaodx-r)c. 

(6)  BGU.,  36-2  :  temple  de  Jupiter  Capitolin  à  Arsinoë;  cf.  Wilcken,  Hermès,  20, 
pp.  430  et  suiv. 

(7)  JoudUET,  Vie  Municipale,  pp.  402-404;  Wilcken,  Archiv,  V,  pp.  289-290. 

(8)  Lond.,  III,  971.  p.  128;  Fior.,  I,  31,  75;  cf.  Wilcken,  Arcliiv,  III,  p.  305,  537; 
l'.  Tkcad  ,  32,  etc. 

(9)  Wilcken,  op.  cit.,  IV,  p.  547;  Gelzer,  Sludien,  p.  45. 

(10)  Cf.  O.vyr.,  I,  60;  Gelzer,  op.  cit.,  p.  44;  Jouguet,  op.  cit..  pp.  387-391. 

(11)  Oxyr.,  1, 125. 
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14.    'E7ï',aeXr,r>,;  ~où  vdjjio'j  (1). 
lo.    'E-',jji.8X7-r,;  o\xou  ©swvoç  ("2). 

16.  'E7it.|a.£).yiT>,!;  oLvoy.  Fonctionnaire  liturgique  de  Vannoua 
inilitaris  (3). 

1".  'E7rf.j(jieXr,Ta!.  o^i^oj  'ÀAciavopei '.;.  Dans  les  métropoles  des 
nomes,  il  y  avait  à  l'époque  byzantine  des  fonctionnaires  parti- 
culiers à  qui  incombait  la  surveillance  de  l'envoi  des  livraisons 
de  blé  à  Alexandrie  (4).  Ces  iTj.'j.eA-r^Tyl  ii-ou  'AXe^avope^a;  ont 
leurs  correspondants  dans  les  curatores  jriimvnti  munici- 
paux (5). 

Les  quittances  (aîroya  ypâu^a-ra)  (6)  délivrées  à  Alexandrie 
par  l'àvvtovsTLap'/o;  étant  rédigées  à  leur  nom,  il  est  probable 
qu'ils  étaient  responsables  des  envois  de  blé.  Ces  textes  nous 
apprennent  en  même  temps  que  les  greniers  impériaux,  les 
horrea  [bppioi]  (7),  se  trouvaient  encore  à  l'époque  bvzantine  à 
Xéapolis. 

18.    'ETU!.jU£Xr,Ta'.  TravTÔç  toO  'AXs^avopeivo'j  n-o/.o'j  (8). 

^Etz'.iibçj'.'j^ôç.  1.  Les  paysans  n'étaient  pas  tout  à  t'ait  libres 
de  refuser  leur  service  à  la  culture  des  terres  domaniales  (9)  ; 
l'administration  recourait  parfois  à  la  culture  forcée  et  remettait 
à  des  villages  enliers  des  parcelles  de  terre  avec  obligation  poul- 
ie village  de  fournir  les  rentes  (ixcpôp-.a)  inscrites  pour  chacune 


(1)  Oxyr.,  I,  43 

(2)  Oxyr.,  1, 126. 

(3)  GoODSPEED,  Gain)  Pop.,  n"  II  ;  Reinacli,  56;  voy.  s.  v.  oiaSotr)?. 

(4)  Fior.,  2. 

(ï))  KuHN,  Verf.,  I,  p.  46;  0.  Hirschfeld,  Untersuchungen,  p,  138. 

(6)  Fior.,  2;  BGU.,  1025. 

(7)  Cf.  OT)[jLOfftou;  OTjaaupoûç  dans  GooDSPEED,  Cairo  P.,  14. 

(8)  ClGr.,  111,  5973;  cf.  Waltzing,  Corp.  prof.,  II,  pp.  37  el  52;  voy.  ce  lexique 
s.  V.  èp.poXi(^. 

(9)  Voy.  s.  V.  poLdih'/.ri  VT]. 
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d'elles.  Ces  terres  sont  dites  £-i;jLcp'.crO£Cc7a  (1)  et  l'acte  désigné 
par  le  terme  £7ct.[ji.ep!.7{jLÔ;  (2). 

2.  C'est  la  prestation  établie  sur  les  localités  (d'après  leur 
étendue?)  et  sur  les  propriétaires  (d'après  leur  fortune?)  pour 
subvenir  aux  i)esoins  militaires  non  prévus  (3). 

L'è-'jjcp'.cruô;  consistait  non  seulement  en  livraisons  de  blé, 
mais  aussi,  comme  le  montrent  les  papyrus  de  Vienne,  en  four- 
nitures militaires  de  toute  sorte.  Comme  les  propriétaires 
reçoivent  le  payement  des  s7r!.[jiep'.(70évTa,  V è-iiizpi'ju.ôq  n'est  pas 
Ynmwna  mUitaris  (4)  ;  il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'un  impôt, 
mais  de  fournitures  à  faire  de  temps  à  autre  et  dont  le  prix  était 
nettement  fixé  par  l'État. 

'Eirtiévo'..  Etrangers. 

Ce  sont  les  individus  résidant  dans  une  localité  autre  que 
celle  dont  ils  sont  originaires  (^o'!a)  (5). 

'E-'!7:Xoo'..  Surveillants  qui  accompagnaient  les  bateaux  trans- 
portant le  blé  de  l'annone  (G). 

Le  mot  a  semblé  nouveau  aux  premiers  éditeurs;  jnais  il  est 
bien  connu  par  Harpocration  (7)  et  par  Arrien  dans  Suidas  (8), 
qui  distingue  parmi  eux  des  xj,jepvf,-:a'.  et  des  -pwpàTa!,  (9). 


(1)  Lond..  111,  p.  134. 

(-2)  Cf.  Lond..  11.  p|).  99,  lo9160,  189-190.  Fior.,  20:  cf.  Wu.cken,  Grundziige, 
p.  293. 

(3)  Voy.  WiiXKEN,  Arcliiv,  I,  p.  177  {liGU.,  807,  381  el  Grenf.,  I,  48)  ;  Grenfeli.- 
Hl;nt.  ad  Ainli.,  II,  p.  134  (Amk.,  II,  107-109  et  173-177).  Les  textes  suivants  se 
rapportent  éi^aleincnt  à  cet  objet  :  BGU.,  842;  PER..  21,  etc. 

(i)  Waszynski    Hod(')ipncltl,  1,  p.  119,  rem.  1;  v.  s.  sTT'.ijLsXTjTal  ÈtOtjxo;. 

(.■))  Sur  leur  situation,  voy.  Lond.,  Il,  178,  pp.  141  et  suiv.  ;  Wu.cken,  Archiv,  I, 
p.  158;  Tebl.,  Il,  p.  391;  cf.  Preisigke,  Girowesen,  pp.  265  et  suiv. 

(6)  Oxyr.,  276,  522;  Lond.,  II,  173,  256. 

(7)  S.   V.  OlOTTôÛtOV. 

(8)  s.  y.'ÈTiÎTtXou!;;  cf.  Greiif.,  II,  46rt,  où  il  faut  lire  ÈTciTiÀoot  au  lieu  de  £7rtTi!J.oi. 

(9)  Ainli.,  Il,  123;  Goodspeed,  Cairo,  28;  cf.  Lond.,  II.  173,  qui  est  une  réclama- 
tion rlVxemption  de  celle  liturgie. 
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Le  poste  d'âTri-Xoo-,,  qui  tut  contié  d'abord  à  des  soldais  (1), 
devint  plus  tard  une  liturgie  répartie  par  village  entre  les  habi- 
tants du  pays  (2).  Leur  rôle  de  surveillants  ne  cessait  (ju'après 
que  le  grain,  débarqué  à  Alexandrie,  y  avait  été  trié  et  mesuré 

(v'jyoT-raT'ia)  (3). 

'E7i',a-x£7rTT,<;.  Fonctionnaire  choisi  par  le  stratège  parmi  les 
cÙT/Tijj-ove;  du  nome  pour  déterminer,  sur  les  lieux,  la  superficie 
exacte  des  terres  arables  et  fertiles,  àvafxéTpT,(nç  toO  crizôpou  (4). 

Peut-èlre  cependant  n'opèrent-ils  que  pour  permettre  de  sta- 
tuersur  les  réclamations  présentées  par  les  cultivateurs  et  lorsque 
les  terres  ne  pouvaient  être  mises  en  culture  pour  des  raisons 
diverses  (5). 

C'est  probablement  aussi  le  titre  porté  (6)  par  les  inspecteurs 
des  digues  et  canaux,  les  préposés  à  V k-irjy.e'l<.<;  twv  ■/o)iJ.y.-:(,r/  xai, 
ouopjyojv  (7) . 

Ils  passaient  au  temps  de  l'inondation,  inspectaient  les  tra- 
vaux faits  et  indiquaient  ceux  à  exécuter  (8).  Ils  étaient  accom- 
pagnés dans  leur  tournée  par  le  stratège  et  le  basilicogrammate, 
ainsi  que  par  un  géomètre  chargé  des  travaux  pratiques  de 
l'inspection. 

L'£7:'.7/i7rTY|Ç  dressait  alors  un  rapport,  qui  était  envoyé  par  les 
soins  du  stratège  à  l'eclogiste  du  nome  à  Alexandrie  (9). 

'ET:!.(7X£'];ac70a'..  Terme  technique  signifiant  :  «  compulser  »  les 


(1)  LomL.n,  p.  99;  Oxyr.,  II,  276. 

(2)  Cf.  Lond.,  II,  pp.  173-174;  Wilcken,  Archiv,  1,  p.  155;  lil,  p.  116,  et  Rostow- 
ZE\v,  ifci(i.,III,  p.  221,n.  3. 

(3)  Lond.,  II,  pp.  256-257;  Grenf.,  II,  46a. 

(4)  P.  Bmn.,A^Ô;  Lond.,\U,  p.  179;  Fior.,  6;  cf.  Rostowzew,  Kalonat,  p.  189, 
n.  1. 

(5)  Voy.  yï);  P.  Brem.,  73  aj)ud  Wilcken,  C lires lomaUiie,  n"  238. 

(6)  Supposition  de  Wilckkn,  op.  cit.,  n»  389. 

(7)  Oxyr.,  I.  57. 

(8)  BGU.,  12. 

(0)  O.ri/r.,  I,  57;  />'G(/.,  II,  49U 
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documents  conservés  dans  les  archives  publiques  (l).  Défense 
était  laite  aux  conservateurs  de  laisser  compulser  les  docu- 
ments (!2)  ou  d'en  laisser  prendre  copie  (3)  sans  la  permission 
du  stratège  (4). 

'ErJ.-7y.ô'l'.;  Signitie  la  revision  annuelle  du  cadastre  faite  sur 
les  lieux  mêmes  (5)  et  qui,  d'après  la  loi,  devait  servir  aux 
opérations  de  l'administration  des  impôts. 

La  nécessité  de  cette  revision  s'explique  par  les  modifications» 
profondes  apportées  à  certaines  terres  (pas  toutes!)  par  l'inon- 
dation annuelle  (fi);  elle  comprenait  non  seulement  un  arpen- 
tage nouveau,  mais  fixait  aussi  le  mode  de  culture  et  le  degré 
de  fertilité  de  ces  parcelles  de  terre  (7). 

'E7:(TTaX|j.a.  1.  Désigne  1'  «  avis  de  nomination  »  envoyé  par 
le  prytane,  au  nom  du  Sénat,  aux  individus  désignés  pour  les 
fonctions  liturgiques  (8). 

:2.  Toute  vente  d'immeubles  en  Egypte  était  subordonnée  à 
l'autorisation  préalable  de  la  ,j'.,3a.  êyxr/.o-swv  (9).  Quand,  après 
enquête,  les  ,Q'.riA'.o.pu).ax£ç  avaient  reconnu  que  rien  n'empêchait 
légalement  la  vente  de  l'immeuble,  ils  faisaient  parvenir  aux 


(1)  Fior.,  1,67;  Lips.,  1,9,  etc. 

(2)  Oxyr.,  1,34,  Col.  II. 

(3)  Lip.s.,  1,9;  UCW  .  11. 

(4)  Oxxjr.,  II.  2.37,  Col.  V;  BGU.,  I0i7. 

(5)  Cf.  C/GV.,  III,  4957  ;  Umd.,  Il,  pp.  129-141;  Brux.,  1  ;  Tebt.MUS;  BGU.,  11 
o63  566;  Oxyr.,  VI,  918;  BGU  ,  IV,  1091  ;  Hamb.,  12  ;  Lips.,  105;  Brem.,  73. 

(6)  StraboN  (XVII,  p  787)  rappelle  :  iva-j-XT)  oy)  àva;jLï-pE"ia6ai  TrâXiv  xal  TrâXtv; 
voy.  ce  lexique  s.  v.  i7C'.(jx£7:tï)ç 

(7)  Pour  les  catégories  de  terres  déterminées  après  celte  inspection,  voy.  s.  v.  yrj  : 
Voy.  aussi  Wilcken,  Oslr.,  I,  pp.  174  et  suiv.;  Archiv,  I,  pp.  151  et  suiv.  ;  Egeh, 
Grundlmchwesen,  pp  186  et  suiv.;  LE\Y\i,i).  Grundbucksrecht.  pp.  80  et  suiv.;  Ro.s- 
TowzEW,  Kolomt,  pp.  158-189:  T.  M.  Meyer,  ad  P.  Hainb.,  12. 

(8)  BGi  .  .362,  etc.,  et  ce  lexique,  s.  v.  SouXt^. 

(9)  Voy.  s.  V.  3t[3A.  é-'y-Tr^stov. 
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notaires  chargés  <le   l'opération   Tautorisalion  ofliciellc,   i-iT- 

7aX[Aa  (  1  ) . 

''E7Z'.(s-d7z<.  (ev)  (V.  yîf\). 

'E-'.TTy.TY.^i  s'.'p/.vY,;.  Epistnte. 

Officier  de  la  police  des  villages;  n'apparaît  (pi'au  IV' siècle  (2). 

'£-',777-7.;  ToO  .Mo'ja-£'>jj.  Épistate,  président  du  Musée. 

C'est  une  fonction  dont  l'idenlification  a  été  longtemps 
discutée. 

Momnisen  (8j  pensait  qu'elle  était  assumée  par  sur- 
croit par  l'àp/'.cpsjs  'AXeiavopeias  :  il  s'appuyait  surtout  sur 
l'inscription    de  !..  Iulius  Yestinus,    (pii    était   sous   Hadrien, 

âpyt,cpc'j;      AAsçavopc'^a;     xal     A'.V'jtctoj    -7.7y,;     xai.     i-'.TTaTY,;     toO 
Mo'jo-sio'j  (4). 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  du  Musée  ont  donné  leur  avis 
sur  la  question.  Letronne,  persuadé  que  «  les  Romains  n'ont 
presque  rien  cliangé  à  l'administration  ptolémaïfjue  )>,  a  supposé 
que  le  directeur  du  Musée  était  le  grand-prêtre  de  toute 
l'Egypte  (5).  Wilcken  a  refuté  Letronne.  W.  Otlo  ((j)  reprend 
la  discussion  et  conclut  que  l'àp/.  AXsç.  n'a  rien  de  comunui 
avec  V i-'.n-TZf,;:,  -où  Mojctsîoj  et  que  ce  dernier  à  l'époque  romaine 
était  en  mèuie  temps  dp/'.ouâo-r^ç.  C'était  toujours  un  chevalier 
romain  et  son  titre  est  rendu  dans  les  documents  latins  jiar 
a  Musœo  (7). 


(1)  Exemples  d'irAi-Aliiaxoi  :  Oxyr.,  III,  483;  BGU.,  II,  379;  cf.  aussi  s.  v.  StpX. 
îYXTTjaîcov  et  H.  Lewald,  Grundbnchsreclit,  pp.  2S  et  suiv.;  cf.  aussi  0.  Eger, 
Grundhuchweseuj  pp.  78  et  suiv..  et  Pueisigke,  Girowesen,  pp.  301  et  suiv. 

(2)  Voy.  iVic.  Houi.WEiN,  L'administration  des  villages  égyptiens.  Musée  belge, 
XI,  1907.  pp.  205  et  suiv. 

(3)  Rom.  Gesck.,  Vs,  p.  .068,  n.  1. 

(4)  C/Gr..  III,  5900. 

(5)  Recueil,  I,  p.  299. 

(6)  Pricster,  pp.  59  et  suiv. 

(7)  C/L.,  III,  6820. 
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'E7L'.c7-aT,-/.àv  Upéwv.  Taxe  prélevée  sur  les  corporations  sacer- 
dotales pour  faire  un  traitement  à  leur  président,  eTj.'j'zi'cr^q  (1). 
W.  Otto  (fî)  estime  que  par  cette  taxe  (et  une  autre,  de  nom 
mais  non  de  but  différent,  ô-eo  XsTcovsia;)  les  prêtres  achetaient 
le  droit  de  nomuier  eux-mêmes  leur  président.  On  ne  voit  pas, 
en  effet,  pourquoi  le  fisc  se  serait  chargé  de  servir  un  traitement 
comme  intermédiaire  officieux. 

E-iaToXa-pôpo!,.  Employés  des  postes  (voy.  s.  v.  opopioç). 

' Ett Lcr-p àrriyoç .  Épistratèg 6 . 

Ces  hauts  fonctionnaires,  gouverneurs  de  provinces,  font  leur 
apparition  au  IP  siècle  av.  J.-C.  (8).  La  conquête  romaine  ne 
les  fait  point  disparaître.  Au  contraire,  alors  qu'il  n'y  avait  eu 
sous  les  Lagides  qu'une  seule  épistratégie,  celle  de  Thébaïde, 
les  Romains  en  créent  deux  autres  :  l'Heplanomide  et  le  Delta. 

Les  épistratèges  ont  donc  existé  sous  deux  régimes  et  ce 
furent  les  i  éiormes  administratives  de  Dioclétien  qui  amenèrent 
la  disparition  du  titre  et  des  fonctions  des  épistratèges. 

Mais  sous  ces  deux  régimes  et  pendant  ces  cinq  siècles,  l'insti- 
tution n'est  pas  restée  uniforme  :  il  y  a  eu  évolution.  A 
l'époque  ptolémaïque,  l'épistratège  (de  Thébaïde)  était  une  sorte 
de  vice-roi  :  l'administration  aussi  bien  que  l'armée  relevaient  de 
lui.  Il  est  le  maitre  et  le  surveillant  de  tous  les  fonctionnaires  de 
cette  province  et,  de  plus,  le  chef  des  troupes  qui  y  sont  can- 
tonnées. Sa  création  remonte,  non  pas,  comme  on  l'a  cru  (4), 
à  É vergeté  IL  mais  à  Ptolémée  V  Épiphane  (5). 

A  l'époque  romaine,  l'épistratégie  subit  une  transformation 
essentielle.  De  civile  et  militaire  qu'elle  était  sous  les  Ptolémées. 


(1)  Wii.cKEN,  Oslr.,  I.  |).  36(3;  Lond.,  Il,  p   il4;  DGU.,  337;  Tebt.,  U,  306. 

(2)  W.  Otto,  Priesler,  I,  pp.  238-240. 

(3)  Sur  les  épistratèges,  voy.   en  dernier  lieu,  V.  Martin,  Les  Épistratèges, 
Genève,  Georg,  19H. 

(4)  Bouomé-Leci.eucq,  Hist.  des  Lagides,  111,  p.  144. 

(5)  Martin,  loc.  cit.,  p.  11. 
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elle  va  devenir  inainlenant  uni(juenient  administrative,  le  préfet 
d'Egypte  étant  dorénavant  le  chef  de  toutes  les  troupes  du  pays. 
D'autre  part,  comme  nous  l'avons  dit,  l'Egypte  romaine  fut 
divisée  en  trois  épistr.itégies  :  la  Théhaïde,  l'Heptanoniide  et  le 
Delta. 

Quand  furent  créées  les  deux  nouvelles  épistratégies?  Jusqu'à 
ces  derniers  temps,  nous  avions,  pour  l'Heptanomide,  un  termi- 
nus antc  qucm  dans  un  texte  de  ïebtynis  (I),  qui  appartient  à 
l'an  71-72  de  notre  ère  et  qui  cite  expressément  l'épistralège 
de  l'Heptanomide.  D'autre  part,  on  avait  cru  trouver  le  terminus 
post  quem  dans  un  passage  de  l'édit  de  Tih.  Julius  Alexander, 
préfet  d  Egypte  sous  Vespasien  (2)  ;  cet  édit,  qui  fut  promulgué 
le  0  juillet  08  de  notre  ère,  énumère  les  provinces  du  pays  et 
ne  cite  pas  l'Heptanomide.  Cette  épistratégie  n'existait  donc 
probal)lement  pas  en  Tan  08,  et,  comuie  elle  est  mentionnée  cer- 
tainement en  71-72,  l'époque  de  sa  création  était  ainsi  fixée 
approximativement  entre  ces  deux  dates.  Or,  le  passage  de 
l'édit  signalé  contient  une  lacune  :  on  a  essayé  de  la  combler 
de  diverses  façons,  dont  aucune  ne  s'impose.  M.  Martin  (3) 
croit  pouvoir  y  rétablir  le  nom  de  l'Heptanomide,  qui  aurait 
ainsi  existé  en  08,  et,  comme  aucun  texte  n'alfirme  qu'une  nou- 
velle division  du  pays  fut  faite  par  Vespasien  (4),  on  peut  la 
faire  remonter  plus  haut;  de  plus,  se  basant  sur  une  lacune  du 
papyrus  de  Tebtynis  cité  plus  haut,  il  le  date  non  de  l'an  71-72, 
mais  de  l'époque  d'Auguste,  à  qui  serait  ainsi  ramenée  la  créa- 
tion des  trois  épistratégies  de  l'Egypte  romaine. 

La  tentative  de  Martin  est  avant  tout  fort  séduisante;  des 
textes  nouveaux  viendront  peut-être  la  corroborer.  En  atten- 
dant, certains  indices  peuvent  la  fortifier  :  par  exemple,  la  divi- 


(1)  Teht.,  II,  302. 
(t>)  C/fir.,  111,  4957. 

(3)  Op.  cit.,  pp.  86  et  suiv. 

(4)  Grenfell-Hunt  avaient  cru  pouvoir  conclure  de  Oxyr.,  IV,  70!),  que  la  création 
des  trois  épistratégies  existait  en  l'an  50  déjà. 

ToMK  VI H.  —  Lettres,  etc.  1G 
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sion  tripartite  du  pays  introduite  par  Auguste  pour  les  assises- 
judiciaires  du  préfet  [conventiis)  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  épistratèges  connus,  à  l'exception  d'un 
seul,  Ylrolzixcào:;  'Hpoiyleiooj,  qui  est  cité  à  ces  fonctions  pour 
l'an  17-46  av.  J.-C.  (2),  sont  tous  des  Romains  (3).  Ils 
portent  le  titre  honorifique  de  xpâT'.<7Toç  (=  vir  egregius)  (i),  et 
les  textes  latins  montrent  que  les  empereurs  avaient  fait  de 
leur  charge  une  procuratèle  :  pi'oc.  Aiig.  epistrateyiœ  Septem 
nomonim  et  Arsinoïtœ  (5).  On  trouve  également  epistrategus 
tout  court  :  epistrateg.  Thehaïdis  (0).  L'identité  des  titres 
apparaît  dans  certains  textes,  où  rêTiLa-TpàTTiyo;  est  nommé 
ÉTciTpoTto;  (7).  Ils  sont  donc  des  chevaliers. 

Quant  aux  pouvoirs  du  stratège,  ils  sont  assez  restreints.  Ils 
n'ont  aiuune  autorité  militaire,  sauf  quand  les  soldats  sont 
réquisitionnés  pour  le  service  de  la  police  (8).  De  même  que  le 
préfet,  ils  font  des  tournées  dans  leur  district  pour  y  trancher 
les  procès  soumis  à  leur  juridiction  (9).  Ces  voyages,  qui 
portent  le  nom  d'eTiwTipiiai.  (10),  devaient  sans  doute  se  faire 
régulièrement  et  selon  un  itinéraire  déterminé;  mais  les  textes 
ne  donnent  à  cet  égard  aucun  renseignement  (H). 


(1)  Voy.  s.  V.  SiaXoytaiJLo'f;. 

(2)  Letronne,  Recueil,  II,  p.  141. 

(3)  Déjà  dès  l'an  4  av.  J.-C.  :  Inscr.  graec.  ad  res  Rom.  pert.,  1, 1109. 

(4)  Aiuh  ,  11,  70,  137  (fin  du  règne  de  Trajan). 

(5)  CIL.,  XI,  5669;  cf.  III,  7127  =  6675  :  procurator  in  Aegypto  ad  epistrategiam 
Septem  nomoriun  et  Arsinoilae;  VIII,  lOoOO  :  proc.  Aug.  ad  epistrategiam  Tliebauiis. 

(6)  CIL,  VI,  32929. 

(7)  RGU  ,  168;  Lips.,  32;  Oxyr.,  VI,  899;  cf.  BGU.,  II,  648.  On  trouvera  dans 
Martin,  op.  cit.,  pp.  179  et  suiv.,  des  listes  d'épistratèges.  Chose  curieuse,  aucun 
texte  ne  mentionne  jusqu'ici,  d'une  façon  expresse,  le  titre  d'épistratège  du  Delta, 
et  les  déductions  tirées  des  trois  documents  cités  par  Martin,  loc.  cit.,  sont  bien 
conjecturales.  Puisqu'il  n'y  a  là  que  des  hypothèses,  on  pourrait  encore  ajouter 
aux  textes  cités  par  Martin,  BGU.,  1138,  qui  semble  mentionner  un  épistratège 
de  la  Kâ-co)  ywpa,  à  l'époque  d'Auguste. 

(8)  Cf.  BGU.,  372  II. 

(9)  BGU.,  19,  108,  340,  462;  O.ryr.,  486;  Gen.,  31.  etc. 
(10)  Cf.  WiLCKEN,  Archiv,  IV,  p.374. 

(41)  Voy.  Martin,  op.  cil.,  pp.  128  et  suiv. 
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Ils  nous  montrent  cependant  que  le  rôle  de  l'épislratège  en 
matière  judiciaire  était  très  effacé.  Il  ne  peut  que  proposer  un 
arrangement,  prendre  des  mesures  de  police  provisoires  ou 
citer  les  parties  devant  le  préfet,  car  il  ne  pouvait  trancher  une 
question  de  droit  sans  délégation  (1).  Dans  de  nombreux  cas 
cependant,  on  le  voit  investi  temporairement  de  cette  délégation 
préfectorale  (2)  ;  il  acquiert  alors  plein  pouvoir  pour  trancher 
les  affaires.  Cette  compétence,  il  la  possède  également  et  sans 
délégation,  pour  les^recours  de  tout  genre,  tendant  à  obtenir  la 
correction  d'une  mesure  d'ordre  administratif,  sans  contenir 
proprement  de  plainte  contre  les  personnes  (3). 

Enfin  il  assistait  d'ofiîce  comme  juge  délégué  au  convenlus 
tenu  par  le  préfet  dans  son  épistratégie  (i).  11  préparait  pro- 
bablement les  enquêtes  préalables  sur  les  atïaires  destinées  à  y 
être  soumises  au  jugement  du  préfet  (5). 

Il  y  rendait  également  compte  de  l'administration  de  son 
épistratégie.  Comme  fonctionnaire  administratif,  il  avait  en 
effet  des  charges  assez  lourdes,  par  exemple  le  choix  des 
liturges. 

Pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'Empire,  c'est  en  effet 
à  l'épistratège  qu'incombe  la  mission  de  tirer  au  sort  les 
liturges  (6).  Après  cette  opération,  il  informe  par  lettre  les 
fonctionnaires  des  villages  des  noms  sortis;  cette  lettre  était 
affichée  dans  la  localité,  dès  sa  réception,  de  sorte  que  les  inté- 
ressés étaient  aussitôt  informés  des  charges  qui  leur  incom- 
baient (7). 


(1)  Amh.,  II,  77;  Fior.,  58;  BGU.,  340;  Oxyr.,  II,  237;  cf.  BGV  ,  372;  Tebl., 
II,  4H  el  MiTTEis,  Zur  Lehrevon  den  Libellen.  Ber.  Verh.  Sachs.  Ges.,  1910,  p.  80. 

(2)  BGU.,  448,  582;  Oxyr.,  486,  1032;  Lond.,  II,  p.  171;  Strasb.,  41. 

(3)  Oxijr.,  III,  488;  IV,  718;  BGU.,  340,  462  (impôts);  Oxyr.,  III,  487;  Tebt., 
II,  327,  439;  BGU  ,  194,  1022  (liturgies).  Voy.  Martin,  op.  cit.,  pp.  157  et  suiv. 

(4)  WiLCKEN,  Arcliiv,  IV,  pp.  399  et  412. 

(5)  BGU.,  195. 

(6)  Voy.  s.  V.  XeiToupY'a.  Exception  dans  Lund.,  II,  p.  77,  mais  le  texte  cile 
expressément  que  l'intervention  du  stratège  n'est  qu'exceptionnelle  :  àvxl  toG 
(TUVTjOoûç  7tpoyipiÇo[JL£vou  UTTo  Toû  xpaTtCTTou  ÈTnffxpaxiîyou. 

(7)  Cf.  BGU.,  1046  et  Wilcken,  Archiv,  III,  p.  508. 
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L'intervention  de  l'épislralège  ne  se  borne  du  reste  qu'à  ces 
deux  actes  :  il  ne  vérifie  point  au  préalable  si  les  listes  qu'on 
lui  présente  conliennenL  des  erreurs  ou  des  omissions.  Les 
réclamations  possibles  feront  l'objet  d'une  plainte  de  la  part  des 
intéressés,  qui  l'enverront  à  l'épistratège  (l).  Ces  pétitions,  il 
les  renvoie  aux  plaii;nants  avec  une  suscriplion  leur  ordonnant 
de  s'adresser  au  stratège  (:2)  ou  bien  il  s'adresse  lui-même  au 
stratèû;e  en  le  priant  d'ouvrir  une  enquête  (3)  sur  les  conclu- 
sions de  laquelle  il  statuera  (4). 

Une  question  débattue  est  de  savoir  si  l'épistratège  nommait 
tous  les  ionctionnaires  liturgiques.  Nous  venons  de  voir  ce  qui 
se  passait  pour  les  bourgs,  et  l'on  a  admis  également  l'inter- 
vention de  l'épistratège  dans  le  choix  des  fonctionnaires  muni- 
cipaux (f)). 

11  semble  bien  cependant  que  rien  n'est  moins  certain  (6). 
Aucun  texte  ne  nous  renseigne  directement  sur  la  désignation 
aux  charges  municipales,  et  l'on  peut  tout  au  plus  admettre 
l'intervention  de  l'épistratège  dans  la  nomination  aux  curatelles 
des  métropoles  (7);  elle  reste  douteuse  pour  les  àp/ai  (8),  oii 
l'on  voit  intervenir  plus  fréquennnent  le  préfet  (9).  Au  début 
du  IIP  siècle,  c'est  celui-ci  qui  procède  dorénavant  au  tirage  au 
sort  (10),  et,  dans  le  courant  du  HP  siècle  même,  un  changement 
radical  est  opéré  :  le  tirage  au  sort  disparaît,  et  il  n'est  plus 
question  de  l'épistratège  (11). 


(1)  HGU.,  15,  194, 1022;  Fior.,  57,  etc. 
i'I)  Tebt.,  II.  439. 

(3)  Voy.  texte  publié  par  de  Ricci,  C.  R.  Acad.  Inscr.,  1905,  p.  167. 
{'>)  BGU.,  15. 

(.-))  I*keisi(;ke,  Stàdt.  Beamtenwesen,  p.  9. 

(G)  Voy.  Martin,  op.  cit.,  pp.  117  et  suiv.;  Jouguet,  Vie  municipale,  pp.  30 
et  suiv. 

(7)  Oxyr.,  l,  54. 

(8)  Voy.  JoL'GUET,  op.  cit.,  p.  306. 

(9)  Amfi.,  II,  64. 

(10)  Lond.,  III,  p.  114  (a.  202-207). 
(il)  Voy.  s.  V.  XtitoupYÎot. 
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Quant  aux  fonctions  financières  de  rc'-',a-TcaTr,yo^,  elles  sont 
plus  délicates  encore  à  déterminer.  On  croyait  généralement, 
depuis  Wilcken  (1),  qu'il  avait  à  exercer  un  contrôle  sur  la 
levée  de  certaines  taxes;  cette  opinion  s'appuyait  sur  l'inter- 
prétation donnée  à  l'expression  j-oxe-ijcva  Ê-ia-ToaTr^y^a,  (|ue  l'on 
considérait  comme  désignant  «  les  impùis  soumis  au  contrôle 
spécial  de  l'épistratège  ».  Martin  (2)  a  parfaitement  démontré 
qu'elle  signifie,  au  contraire,  «  impôts  dont  les  revenus  consti- 
tuent les  a[)pointements  de  l'épis^tratège».  Celui-ci  n'a  donc  pas 
joué  dans  l'administration  financière  le  rôle  qu'on  lui  attribuait 
jusqu'ici  et  n'avait  sur  elle  aucune  surveillance  à  exercer. 

'E-'.a".ppayf.TTa{.  Employés  des  Hr^rrxjooi  [\o\ .  s.  v.),  chargés  de 
la  manutention  des  céréales,  de  leur  emmagasinement  et  de  leur 
bon  état  d'entretien  (8). 

'E-'.TY,0£'.o;  (voy.  Xe'.TO'jpyîa) . 

'E-f.-AiprjTai .  Contrôleurs . 

Contrôleurs  et  employés  de  divers  ressorts  administratifs. 

1.  'E7Lf.-r,pr,Ta'i.  Contrôleurs  d'impôts  placés  à  côté  des  fer- 
miers d'impôts  (TsAwvaî.)  et  des  receveurs  (-pàxTooc;)  pour  sur- 
veiller leurs  opérations. 

Il  y  en  avait  pour  chaque  espèce  d'impôts;  ils  joignent  à  ce 
rôle  de  contrôleurs  la  perception  même  de  certains  impôts  (i)  ; 
ils  peuvent  du  reste  remplacer  les  percepteurs  et  fermiers  et 
délivrer  à  leur  place  les  reçus  de  taxes. 

L'éTc'.T/'pY.a-'.ç  est  une  liturgie  d'État  (5). 

2.  'ETtiTTjp'riTal  âYopavo{j.(a;  (voy.  âyopàvojj.oç). 


(1)  Wilcken,  Ostr.,  I,  pp.  596  et  suiv. 

(2)  Martin,  op.  cit.,  pp.  132  et  suiv. 

(8)  Tebt.,  II,  340  :  y(t'vovxai)  (Trupoû  àpTà[jai)  /.,  aï  xxi  à7iox£t([jL£vai)  èv  8t)- 
a(a'jp(p)  ÈtiI  acppaY(îôt)  xoij  oer>a  £Tn(T(ppaY(nJxo5);  voy.  PreisiGKE,  Girowesen,  p.  58. 

(i)  BGU.,  iU62. 

(5)  Fay..  23  ;  «GCf.,  619;  Amh.,  It,  77;  BGU  ,  1062;  cf.  Wilcken,  Ostr.,  I,  675 
et  suiv.;  599. 
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3.  'E~!.Tripr,Ta'.  [3aXav£W'j  (1). 

4.  'E-'.Tr,pr.Tal  fii[3Aw8-/,XY,ç  (:2) . 

5.  E-'-TAOTTal  Ycvr,y.aTovpa.aoj,a.3vwv.  Fonctionnaires  litur- 
giqiies  chargés  de  la  perception  des  impôts  et  de  la  Tcpôo-ooo;  qui 
^rève  les  biens  à  revenus  saisis  (3).  Ils  en  remettent  le  montant 
aux  -pàxTopeç  (4),  qui  inscrivent  le  payement  dans  leurs 
registres,   sous   la   rubrique    :    O-sp  Trpoo-ôowv  o-'xo-soojv   (o)    ou 

-OOTÔOWV   î'.T'-XWV    (6]  . 

6.  ETtiTripriTal  êoatpwv  ovT'.axwv.  Fonctionnaires  liturgiques  (7), 
responsables  dans  leurs  biens  des  faits  de  leur  gestion  (8).  Ils 
sont  chargés  de  percevoir  les  rentes  annuelles  {'fôpoi)  des  oÛTiaxà 
soâ'p,  el  en  versent  le  montant  aux  TrpàxTopc;  ojcr'.axwv  (9).  Ils 
relèvent  du  procuralor  usiacus  et  il  y  en  avait  un  par  village. 

7.  'E7T'.7r,pY,Tal  epfJiTiV'ia;  (10). 

8.  'FjTZ'~r^py~r^ç    xaTa-oy-Tiri;    [ji.Y,v'.aio'j .     Par    xaTaTuojJiTrTi    [jiY|V'.aio'J 

(se.  Àovoj),  il  faut  entendre  l'envoi  des  comptes  mensuels  des 
temples  à  Alexandrie  (11).  l/£7r^Tr,pr,T-/iÇ  est  le  fonctionnaire 
chargé  de  transmettre  et  d'accompagner  ces  documents;  l'État, 
pour  se  défrayer  des  débours  occasionnés  par  ce  contrôle,  pré- 
levait mensuellement  1:2  drachmes  de  taxe  (12). 

9.  'E-'.Tr.pTiTV.ç  xaraT-opàç  (?) .  Employé  chargé  de  signer  et  de 
délivrer  les  certiticats  de  7revf)r,p.epia  (voy.   ce  mot).  Le  nom  de 


(i)  Auih.,  II,  64. 

(2)  Oxyr.,  I,  34. 

(3)  Voy.  s.  V.  Y'"'T-,ijLaTOYpacpo'jfjLEva. 

(4)  BGU.,  49,  61;  Lips.,  76;  Tebt.,  II,  327;  BGU.,  851;  Arcliii',  IV,  p.  174. 

(5)  Wn.CKEN,  Ostr.,  I,  p.  390;  Faij.,  26,  42a. 

(6)  Frti/.,42a;  Oxyr.,  986. 

(7)  Fay.,  23. 

(8)  Cr;(/.,599. 

(9)  Cen.,38 

(10)  Fay.,  23. 

(11)  WiLCKEN,  Archiv,  II,  p.  126. 

(12)  BGU.,  II.  362;  64;  III,  835;  Oxyr.,  III,  515;  Goodspeed,  Cairo  P.,  7;  Amh  , 
II,  69. 


<^/<,7 
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cet  employé  avait  été  conjecturé  par  Wilcken  (I)  ;  il  ne  s'est  pas 
retrouvé  depuis,  et  des  textes  ultérieurs  (2)  montrent  que  le  titre 
de  ce  fonctionnaire  est  :  xaTao-Tiopsûç  (8).  C'était  une  fonction 
liturgique  (4)  dont  le  titulaire  exerçait  le  contrôle  et  la  surveil- 
lance générale  de  l'ensemencement  (xaTao-uopâ) .  Les  xaTa5--oper; 
étaient  subordonnés   à   des  inspecteurs,   les  è-\y.ekr^z'x[  h.iiyy.'j- 

iioù  (:>). 

10.  'E-LT/,p7,Tal  vopLwv.  Administrateurs  des  pâturages  du 
domaine  impérial  (voy.  vojjiar). 

11.  'E-TTiTripTiTal  vo|j.apy{x(;.  Inspecteurs  spéciaux  attachés  à  la 
nomarchie  (6). 

12.  'E-!.-:7;priT->,;  ;£v',xwv  TipaxTopiaç.  Fonctionnaires  chargés  du 
recouvrement  des  dettes  contractées  par  les  individus  étrangers 
au  territoire  où  ils  les  contractent  (7). 

18.    'E-'-/,pr,-r,;  Tpa-£Î^r,;  (8). 

'Eui-'-u-ov  (tô).  Dommages-intérêts  à  titre  de  pénalité  (Buss- 
geld)  (9)  ;  ce  terme  est  appliqué  spécialement  aux  amendes  pécu- 
niaires encourues  par  le  stratège  pour  les  négligences  dans  sa 
gestion  (10). 

'ETiirpo-no'.  {procuratores) .  Procurateurs. 

Les  sTiiTooiTot.  ou  procuratores  Caesaris  sont  des  fonction- 
naires attachés  généralement  à  l'administration  des  domaines 
impériaux.  Dans  certains  textes  (BGIL,  168,  p.  ex.),  l'épislra- 
tège  est  qualifié  d'iTr'.TpoTroiv  usy.TTe  ;  le  titre  A' ItzL-zookoz,  est  aussi 


(1)  Ostr.,  I,  p.  340. 

(2)  Voy.  Archiv,  III,  p.  123  et  IV,  p.  140. 

(3)  Grenf.,  II,  m,  etc. 

(4)  BG(/,91. 

(o)  Xtene  e  Roma,  VII,  p.  121. 

(6)  Voy.  Amh.,  II,  77  et  s.  v.  yo}j.ot.pyict.. 

(7)  Voy.  çevtKÔJv  TrpaxTOjp. 

(8)  Oxyr.,  1,91. 

(9)  VVii.CKEN,  Ostr.,  I,  p.  366;  Archiv,  I,  p.  127. 

(10)  Giessen  P.,  10;  Oxyr.,  I,  61  ;  P.  Strasb.,  in  Archiv,  IV,  pp.  123  et  128. 
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donné  par  les  auteurs,  mais  rarement  dans  les  papyrus,  au  préfet 
d'Egypte  (1). 

1.  'E-lrpo-o'..  Procurateurs  impériaux  attachés  surtout  à 
l'administration  financière  et  qui,  suivant  le  ressort  auquel  ils 
étaient  attacliés,  portaient  des  titres  différents.  Us  remplacent 
les  anciens  hauts  fonctionnaires  des  finances  de  répo([ue  ptolé- 
maïque. 

2.  'ETTilxoo-oç  0ST-0T'.x(ôv  y~Ti'7£.(.oy .  Successeur  de  V Îtz'-ootzo;,  Ttôv 

ou^naxwv  (2)  (voy.  S.  V.).  Cet  èizix^o-o^  doit  vraisemblahleuienl 
être  identifié  avec  le  magister  privatarum  Acgijpti  cl  Lijbia', 
connu  par  les  inscriptions  (3).  En  effet,  le  titre  niagistcv  rem- 
plaça celui  de  procuralor  [Itz'.-^o-oç)  dans  la  titulature  des  fonc- 
tionnaires de  la  res  privata  (4). 

3.  'Ett-I-oo-o;  xXaa-o-'.xô;  [procuratov  classicus). 

Titre  ran;  dans  les  documents  (o)  :  ce  serait  pcut-èlre  le  chef 
de  la  flotte  alexandrine,  chargée  du  transport  des  livraisons  de 
blé  à  Rome  (0). 

4.  'Etiltoo-o;  -:/,;  ^éyç,  -ô/.sto;  [prociivalor  iSeaspolcos  et  mau- 
solei  Alexandriac). 

Les  papyrus  récemmc  nt  découverts  ont  montré  enfin  que  le 
procurator  iXeaspoleos  était  particulièrement  attaché  à  Tadmi- 
nistration    de    l'annone     (7).     Les   documents    du    IV''    siècle 


(1)  Voy.  W  M  Memîr,  llfrmcs,  M,  y.  231,  n.  1.  Aux  références  citées,  il  faut 
ajouter  :  Phii,o,  in  Flarc  6  :  o  T/^çycopai;  èirtTpoTroî;  IS,  ir\i;  AîyÛTrxo'j  ETn'xpoTTOs ; 
19,  ÊTTtxpoTTOc;  AlyÛTtTou;  10:  [isXXwv  7ïâ)av  AtyÛTrxo'j  y.a\  xîj;  ycâpa^  ÈTiixpoTrîÛEtv; 
ad  Caiiiin,  20  :  xo'j  ÈTrixprJTrou  xtji;  '/wpaç.  —  PuNE,  llist.  Jiat.,  3B,  57,  qualilie 
Vilnisius  Poilio,  |)rrfel  d'Egypte  sous  Claude,  de  procurator  ciiis. 

(2)  Ln)id..  11,234.  p.  287. 

(3)  CIL  ,  m    iS;  cf.  lIinscHFELD,  liom.  Verii'.,  p.  39,  n.  4. 

(4)  HiuscHFEi.n.  op.  cit.,  p.  37.  On  trouve  inèine  rj-âyt^xpo;;  BGU.,9^1  :  xaxà 
xsXe'jo-tv  xoij  otaaTjijLoxixou  |j.ayîaxpou. 

(ri)  LnwL.  111,  p.  125. 

(6)  Wii.CKEN.  Archiv,  IV,  p.  544;  voy.  s.  v,  èpipoXT]. 

(7)  0.  HiKscHFELD,  Kuis.  Verwaltsb.,  2e  édil..  i)p.  3G4-366.  Aux  loxies  cités  par 
HirschfeM  on  peut  ajouter  :  Goodspeed,  Ckiiro  P.,  14  :  sU  xoôç  Oï);j.o7to'jç  (se. 
ôtjjaûpou;)  xri;  Nô'ai;  ITdXecoi;;  —  Fïor.,  75  :  £v  xo'ï;  ôp^t'oi;  xfic;  Nc5;  tToXstoi;;  — 
cf.  Archiv,  111,  p.  305;  Strasb.,  31  +.32;  Lotid.,  III,  p.  126. 
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montrent  (jne  les  livraisons  pour  l'annoiie  étaient  emmagasinées 
dans  les  magasins  impériaux  du  quartier  alexandrin  appelé 
Neapolis  (I),  qui  se  trouvaient  sous  la  direction  du  procurntor 
Neaspolcos . 

5.  'ETtî-poTio;  Twv  a£7â).)vwv.  Les  textes  ne  nous  disent  rien  de 
ce  procuraior  metaUorum  (2),  si  ce  n'est  qu'il  est  le  fonction- 
naire le  plus  élevé  du  personnel  des  mines  et  des  carrières 
et  qu'il  résidait  probablement  à  Alexandrie. 

Une  question  non  résolue  encore  est  de  savoir  s'il  est  le  chef 
suprême  de  l'administration  des  mines  du  pays  tout  entier  ou 
simplement  le  directeur  d'une  exploitation  isolée  (3). 

6.  'EiriTooTto;  twv  o'JTf.7.x.wv  [procurator(':i  usiacl). 

Les  proniratorrs  usinci  ou  s-'lrpo-o-.  rwv  oJo-'.axwv  n'appa- 
raissent dans  les  docuuients  qu'à  partir  de  l'an  li2  et  n'ont 
probablement  été  institués  que  sous  Hadrien  (4).  Ils  sont  les 
administrateurs  des  oùii-v.  ou  propriétés  confisquées  au  profit 
du  domaine  impérial  (vo) .  ce  uiol). 

Au  IL  siècle,  les  proruratores  iisiaci  sont  des  affranchis;  à 
partir  de  Septime-Sévère,  ce  sont  des  chevaliers  (5).  ils  occupent 
un  poste  fort  élevé  et  sont  souvent  désignés  pour  remplir  les 
fonctions  de  ministre  des  cultes  du  pays  lors  de  la  vacance  de 
ce  poste  (0).  Ils  sont  du  reste  compris  parmi  les  ducenarii,  c'est- 
à-dire  qu'ils  reçoivent  un  traitement  i\e  :20(),000  sesterces  (7). 

A  partir  du  lY"  siècle,   ils  sont  remplacés  par  les  érrûpoTto-. 

OeiTTîOT'.XWV   XT-rjTSWV    (8)  . 


(1)  Il  y  avait  aussi  des  magasins  impériaux  dans  le  quartier  dit  d'Hermès; 
ceux-ci  étaient  placés  sous  la  direction  du  procuraior  ad  Mercnrium  (voy.  s.  v.). 

(2)  Pline,  Hist.  nat.,  36,  57;  CIGr.,  4713  e  et/;  4839. 

(3)  Voy  outre  Hirschfei.d,  VeruuiUungsb.,  pp.  172  et  361,  n.  1;  Dubois,  Étude 
sur  l'administration  et  l'exploitation  des  carrières.  I\nris,  1908,  et  K.  Fitzler,  Stein- 
iirûdie  vnd  Bergwerke,  p.  425. 

(4)  P.  M.  Meyer,  Feslschr.  0.  Uirsclifcld,  p.  157. 
(à)  Id..  ibid.,  qui  donne  les  références. 

(6)  A'.ao£yo'[j.£vo;  tt)v  àpy t£p(o(7ÛvT)v.  !iG[].,  II,  362;  P.  M.  Meyek,  loc.  cit.,  pp.  457 
etsuiv.  ;  Dittenberger,  OGIS  ,  1,  210. 

(7)  0.  HiRSCHFELD,  Verwalttmgsb.,  p.  440. 

(8)  Lond.,  11,234;  cf.  s.  v. 
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7.  ''EiTzizpoTzoç  Ttpoo-ôowv  ' AXeçavopsîaç .  Par  TzpÔToZoï,  il  faut 
entendre  ici,  non  pas  les  revenus  d'Alexandrie,  mais  les  revenus 
tirés  d'Alexandrie  et  de  sa  banlieue  (yojpa)  et  versés  dans  la 
cassette  impériale  (1). 

A  la  tête  de  ce  ressort  spécial  se  trouvait  un  affranchi, 
Y èTzàpoTzoq  ttootoowv  'AX£;avops'!a;  (2),  dont  le  tilre  latin  est  : 
procurator  Alexandriae  ad  rationes  patrimomi  (3). 

8.  'ETrirpoTio;  y^apT ripâç.  Titre  restitué  par  Wilcken  (i)  dans 
une  inscription  d'Asie  (o).  Il  semble  bien  ({ne  la  vente,  sinon 
la  fabrication  du  papyrus,  était  un  monopole  de  l'État  :  on 
trouverait  donc  à  la  tête  de  ce  monopole  un  procurateur 
impérial. 

'0  £-'.  Twv  xaSôXou  Aôywv.  Successeur  du  ow-xTir/jç  dans  la 
seconde  moitié  du  III'  siècle;  il  porte  dans  les  textes  l'épithète 
iionorifique  de  xpà-r',T7oç  (6)  et  prend  rang  parmi  les  duce- 
iiarii  (7).  Son  titre  lutin  paraît  avoir  été  :  procurator  summae 
rei  apud  Alexandriam  (8). 

'E7Tt,'^(0pW.    (vOy.    VOJJlOç). 

'ETCL^J^Yicpt-o-TTiç.  Personnage  qui  recueille  les  votesdans  les  assem- 
blées du  Sénat  ;  cette  charge  et  celle  du  yvwp.7ie'-o-Tiyrir/,ç  sont 
quelquefois  réunies  aux  mains  du  prytane  (9). 


(1)  Voy.  0.  HiuscHFELD,  Verwaltungsb.,  p.  362. 

(2)  Inscr.  dans  S.  de  Ricci,  Archiv,  II,  p.  .^71,  n'  451. 

(3)  CIL.,  XIV,  2504;  procuralor  divi  Titi  Alexandriae  (C.  II,  4136);  cf.  RosTOW- 
ZEW„P/n7of.,57,  p.  576. 

(4)  Grimdziige,  p.  256. 

(5)  Publiée  par  Caldeu,  KUo,  X,  p.  236. 

(6)  KpotTicTTo;  £7rl  xaôdXou  Ào'ywv,  NÉROUTSOS,  Vaurienne  Alexandrie,  p.  96, 
n.  9.  Il  s'aetit  ici  d'Aurelius  Sabinianiip,  qui  porte,  dans  l'inscription  67L.,  III,  8671, 
le  titre  de  :  vir  egregius  procurator  diicenariiis  (voy.  Prosop.,  A.  1297). 

(7)  Voy.  note  précédente. 

(8)  Acta  martxjrum  (Ruinart,  p  311);  cf.  Euseb.,  His.  eccL,  8,  9  :  EyxE/ttptafAEvoi; 
TTJ;  xax'  'AXE^avSpstav  paaiAixTi;  oioix^aew;  ;  voy-  HlRSCHFEF.D,  Venu.  Gesch., 
p.  35,  n.  2. 

(9)  BGU.,  362. 
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'E-oix'.ov.  liameuu. 

Ce  terme  désigne  les  petits  villages,  les  liaïueaux.  Ils  forment 
cependant  des  groupements  indépendants  qui,  au  point  de  vue 
administratif,  ne  diffèrent  pas  essentiellement  des  xwfjia',. 

A  l'époque  byzantine,  iizoU'.ov  et  xwjjiAi  s'emploient  inditlèrem- 
ment  pour  désigner  le  village,  et  l'un  et  l'autre  ont  comme  syno- 
nyme/wp'.ov,  qui  apparaît  comme  le  plus  fréquent  (1). 

Ol  ETZTà  vOjUol  xal  'AoTî-voi-ïY,;.  U Heptanoiiiide . 

C'était  la  grande  région  administrative  qui,  occupant  l'Egypte 
moyenne,  embrassait  le  territoire  de  la  vallée  du  Nil,  depuis  la 
frontière  de  Thébaïde  jusqu'au  nome  Mempbite  Ptolémée 
appelle  cette  région  la  province  des  sept  nomes,  Heptano- 
mide  (:2)  (ol  E-rà  vop.of!  —  t,  EuTâvoiJLf,;),  mot  dont  on  ren- 
contre la  traduction  latine  :  ejnstrategia  septem  nomorum,  dans 
les  inscriptions  (3).  Lors  de  sa  création,  cette  province  a  dû 
comprendre  sept  nomes  seulement  (4).  Mais  ce  nombre  aug- 
menta par  la  suite,  et  le  nom  de  la  province  ne  correspondit  plus 
à  la  réalité  des  choses.  Nous  savons  d'ailleurs  que  l'on  désignait 
THeptanomide  par  la  périphrase  :  epistrategia  septem  nomo- 
rum et  Arsinoiliim ,  en  consacrant  une  mention  spéciale  à  l'im- 
portant nome  Arsinoite.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  de 
la  province  d'Heplanomide. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'époque  ptolémaïque 
admettent  son  existence  pour  la  période  des  Lagides  (5)  ;  mais 
une  interprétation  plus  claire  des  textes  appuyée  sur  les  docu- 


(1)  Wessei.y,  Topographie,  pp.  5-6;  Guenfell-Hunt,  Tebt.,  II,  App.,  II,  p.  356, 
("2)  Geogr.,  IV,  525  (éd.  Nobbe,  Leiiizig,  1843)  :  xà  oà  fjLsaTjjjL^ptvwTepa  toû 
[j.eYâXo'j  AéXta  xal  zt\ç  xâxw  ywpa;  xaXstxat  'ETrxà  vo[ji.ot  t^  'E7rxavo[j.K.  L'adjonc- 
tion Ti  'ETTTavo[jiî(;  a  été  retrancliée  dans  l'édition  Mulleu  (Paris,  bidot,  1883-1901). 
Voy.  sur  ces  dénominations,  Martin,  Les  Épistratèges,  p.  98,  rem.  2,  et  Gelzer, 
Studien,  pp.  5,  6,  8 

(3)  C/L  ,  111,  71'i7-,  XI,  5669. 

(4)  Voy.  plus  bas. 

(5)  Varges.  de  statu,  pp.  31,  32;  Franz,  ClGr.,  III,  282 ft,  315;  Kuhn,  Stàdl.  u. 
bûrg.  Verf.,  II,  pp.  482  et  suiv.  ;  Marquardt,  Handb.,  IV,  p.  455;  Droysen,  Hisl. 
de  L'Hellénisme,  III,  pp.  38  et  suiv. 
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ments  nouveaux  semble  bien  en  fixer  la  création  à  l'époque 
romaine. 

Remarquons  cependant,  en  passant,  que,  si  cette  dernière 
opinion  a  pour  elle  l'évidence  des  textes  actuels,  elle  ne  lève  pas 
toutes  les  difficultés. 

Le  nom  même  de  «  Sept  nomes  »  donné  à  une  province  qui 
en  réalité  en  comprend  huit  peut  taire  soulever  des  doutes. 
Pourquoi  les  Rouiains,  en  créant  cette  région,  ne  l'auraient-ils 
pas  baptisée  «.  les  Huit  nomes  »?  N'ont-ils  pas  plutôt  trouvé 
cette  appellation  en  usage  dans  le  pays? 

Quoi  ({u'il  en  soit,  à  l'époque  romaine,  pendant  les  deux 
premiers  siècles,  la  province  porte  le  nom  de  'E-^à  vo[jloI  xal 
'Apo-woÎTr^;,  dénomination  où  est  mis  à  part  l'Arsinoïte,  proba- 
blement parce  (|u"il  se  différenciait  des  autres  nomes  par  sa 
position  géographique  et  son  importance  (i). 

Aux  III*"  et  IV''  siècles,  la  province  s'intitule  fréquemment 
aussi  E-TavojjLÎa,  concurremment  avec  la  dénomination  officielle 
à' Aegijptus  Herciilio  qu'elle  porte  depuis  297  (2). 

Quant  aux  nomes  compris  dans  l'Heptanomide,  les  historiens 
anciens  nous  en  fournissent  deux  listes.  Strabon  les  énumère 
dans  l'ordre  suivant  (3)  :  le  A7,T07roÀi-T,ç,   le  Mv^'firr.ç,  l"Acppo- 

oiTOTToX'!-/,;,  r  HpaxAswTr,;,  l"Apa-t,vo(!TY,;,   le  Ruvo7:oX^r/i;,  l"0;'jp'jy- 

yÎTT.ç  et  l'Epjjio-oÀÔT/.ç,  soit  au  total  huit  nomes,  y  compris 
l'Arsinoïte. 

Ptolémée  (4)  en  donne  une  liste  à  peu  près  identique;  dans 
son  énumération,  le  Xr^Tor^olivr^^  a  disparu  et  est  remplacé  par 
r'AvTtvoi-ïYiç,  créé,  comme  on  sait,  en  130  de  notre  ère  par 
l'empereur  Hadrien.  Comme  la  dénomination  E-rTà  vo^j-oi  xal 
'Apa^'.vo'iTY.ç  existait  certainement  bien  avant  la  création  de  l'Anti- 


(1)  Martin,  op.  cil  ,  p.  95. 

(2)  P.  Sirasb.,  42  (310  |i.  Clir.)  :  1.  2,  xevaÎTwp  'ETLTavojj.ta(;,  et  1.  21  :  censitor  Hep- 
tanomiav.  Cf.  Wii.ckkn,  Arckiv,  V,  p.  265;  Gelzer,  Slvdien,  pp.  4  et  suiv. 

(3)  Stuab..  XVII,  p.  806. 

(4)  Voy.  p;ige  251,  u.  2. 


—  ^53  — 

noïte  (l),  il  parait  naturel  de  supposer  qu'Hadrien  retrancha  au 
nord  le  Létopolite,  qu'il  incorpora  peut-être  au  Delta,  et  ajouta 
au  sud  l'Antinoïte  {"1). 

La  constitution  géographique  de  l'Heptanomide  aura  donc 
subi  sous  Hadrien  un  remaniement  assez  important,  le  premier 
sans  doute  depuis  sa  création.  11  est  vrai  que  l'époque  de  cette 
création  a  été  débattue  (voir  plus  haut)  et  que  sa  date  exacte, 
même  pour  l'époipie  romaine,  reste  un  problème  (3).  Nous  en 
avons  exposé  les  éléments  s.  v.  Xél-ca,  auquel  nous  nous  conten- 
terons de  renvoyer. 

"Epavo".  (voy.  o-'jvooo'-). 

'EpyaTT/ipia.    Ateliers   pour  la    fabrication  de  l'huile   (voy. 

iAa-.xTi) . 

'EpyoXâ3o'.  [redemptores) .  Entrepreneurs. 

Ce  terme  désigne  notamment  les  entrepreneurs  qui,  sous 
les  Romains,  de  même  qu'à  l'époque  ptolémaïque,  exécutaient, 
moyennant  rétribution  de  l'État,  les  travaux  dans  les  mines  et 
carrières  (i). 

'EpT,[jio.ij).axia.  Taxe  douanièie  prélevée  sur  les  caravanes  tra- 
versant le  désert,  pour  l'entretien  des  êpr,!j.o'^ûXax£;,  ou  gardes  du 
désert,  qui  escortaient  ces  caravanes  pendant  la  traversée.  Elle 
était  tarifée  d'après  la  valeur  des  marchandises  transportées  (5). 


(1)  Tebt.,  II,  302,  et  Martin,  op.  cit.,  p.  87. 

(2)  Martin,  op.  cit.,  p.  94. 

(3)  Voy.  outre  Maktin,  op.  cit..,  qui  traite  la  matière  en  dernier  lieu.  U  Wilcken, 
Ostr..,  1,  pp.  423  et  suiv.;  Simaika,  Essai,  pp.  35  et  suiv.  ;  contra,  P.  M.  Meyek, 
Heerwesen,  p.  65,  maintient  que  la  division  en  trois  épistratégies  fut  créée  sous  les 
Ptolémées;  il  est  suivi  par  Dittenberger,  OGIS.,  n»  403;  cf.  aussi  Steindorff, 
Die  aegyplischen  Gaue,  Abh.  kon.  Sachs.  Ges.,  1909,  27,  pp.  863-89.7. 

(4)  Voy.  K.  Fitzler,  Steinbrilche  und  Bergwerke,  pp.  113  et  suiv. 

(5)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  354. 
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'Exarpa'.  (voy.  à(ppoo((7!.ov) . 

'Eraiptat,  (vov.  o-ûvoooi). 

'ETaipwôv.  Impôt  prélevé  sur  la  prostitution,  payable  sans 
doute  par  les  prostituées  elles-mêmes  ou,  comme  le  croit 
Mommsen  (1),  par  les  tenanciers  des  maisons  de  prostitution. 
Il  est  probable  que  l'éTa'.p'-xôv  ou  Tropv.xôv  -éloç  existait  en  Egypte 
avant  l'époijue  romaine  et  que  c'est  de  là  que  Caligula  l'importa 
à  Rome  (2).  La  taxe  était,  suivant  une  coutume  attestée  d'ail- 
leurs :  «  quantum  quaeque  uno  concubilu  tnereret  »  (3). 

EûS^via,  Amwne  des  villes. 

Le  soin  des  intérêts  matériels  constituait  un  service  que  l'on 
rencontre  dans  les  cités  grecques  et  dans  les  métropoles.  C'est 
peut-être  ce  service  que  Strabon  a  voulu  désigner  par  l'expres- 
sion vague  :  è-ipisAcîa  twv  ypY,a-!![jitov  (4). 

A  Alexandrie,  il  était  confié  à  des  fonctionnaires  portant  le 
titre  d' £711.  t?,;  eùBviaç,  dont  on  constate  l'existence  dans  chaque 
quartier  de  la  cité  (5). 

Les  papyrus  citent  aussi  ce  fonctionnaire,  mais  sans  jamais 
faire  mention  du  quartier  (6),  ce  qui  autoriserait  à  croire 
qu'il  y  avait  un  ïnl  t}\c,  suBv^^^;  auquel  étaient  subordonnés 
ceux  des  quartiers.  Ces  textes  montrent  en  même  temps  que  la 
fonction  était  combinée  soit  avec  l'agoranomie,  soit  avec  l'exé- 
gétie. 


(i)  CIL.,  m,  p.  13750. 
('i)  SuET.,  Gains,  40. 

(3)  Cf.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  217.  Alexandre  Sévère  :  lenonum  vectigal  et  meretri- 
cum  et  exsoletorum  in  sacrum  aerariwn  inferri  vetuit.  Lampiud.,  Alex.  Sev.,  24.  — 
Cf.  Ch.  Lécrivain,  L'origine  de  Vimpôt  dit  lustralis  collatio  ou  chnjsargyre  dan? 
Mél.  Boissier,  pp.  331-334. 

(4)  Strab.,  XVII,  p.  797.  Voy.  aussi  ce  lexique  s.  v.  èk-nynxriç. 

(5)  Inscr.  graec,  1044=  OGIS.,  II,  70;  cf.  Milnk,  Hislory,  inscr.,  n«  10, 

(6)  «G(/.,  578;  Fior.,  59;  Gen.,  Ad. 
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A  Arsinoë,  la  Tipoo-Tao-'ia  t^ç  e'jôr,vias  était  également  confiée  à 
l'exégète   (1),    qui    porte  en    même    temps  le   titre   d'i-r:',  t?,- 

Dans  d'autres  métropoles,  à  partir  du  11"  siècle  peut-être  (2) 
et  certainement  à  partir  du  IIP,  le  service  de  l'annone  était 
assuré  par  des  euthéniarques(3),  qu'il  faut  identifier,  semble-t-il, 
avec  les  s-',  ir^ç  eùh^/ix;  (4). 

Les  charges  de  l'euthéniarque  consistent  à  veiller  aux  appro- 
visionnements de  la  ville  et  surtout  aux  fournitures  du  blé 
destiné  soit  aux  ventes  à  bas  prix,  soit  aux  distributions  gra- 
tuites, opérations  auxquelles  il  présidait  sans  doute  (5). 

Peut-être  aussi  devait-il  veiller  personnellement  aux  achats  de 
blé;  aucun  texte  ne  mentionne  des  délégués  spéciaux  pour  cette 
mission,  par  exemple  des  aL-cova-.  (6),  comme  on  en  rencontre 
dans  les  cités  grecques;  en  tout  cas,  ils  étaient  chargés  de  sur- 
veiller la  mouture  du  grain  et  la  fabrication  du  pain  (7).  De 
même,  on  les  voit  établir  l'estimation  marchande  du  bétail  (8). 

Ils  devaient  sans  doute  aussi  veiller  à  ce  que  l'agora  de  la 
ville  fût  toujours  fourni  :  il  est  vrai  que  le  marché  avait  ses 
fournisseurs  attitrés,  qui  s'engageaient  sous  serment  à  y  vendre 
leurs  marchandises,  et  ces  engagements  étaient  garantis  par  des 
cautions  (9).  Mais  il  est  remarquable  que  ni  les  engagements, 
ni  les  cautionnements  ne  sont  adressés  à  l'euthéniarque;  c'est 
plutôt  le  stratège  du  nome  qui  a  mission  de  ce  contrôle. 

Le  soin  de  l'approvisionnement  de  l'agora  devait  surtout  être 


(1)  UGU  ,S19;  Tebt.Al,  397. 

(-2)  Le  fail  est  certain  pour  Oxyrhynchos;  cf.  Oxyr..  VI,  908.  Cf.  J.  P.  VValtzing, 
Corporations  professionnelles  des  Romains,  11,  pp.  219-220. 

(3)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  658. 

(4)  Voy.  JouGUET,  Vie  municipale,  pp.  324  et  suiv. 

(5)  Voy.  atxiQpsatov. 

(0)  Sur  ceux-ci,  voy.  H.  Francotte,  Le  pain  à  bon  marché,  etc.  Mélanges  Nicole, 
pp.  135-137  (=  H.  FaANCOTTE,  Mélanges  de  droit  public  grec,  pp.  303  et  suiv.). 

(7)  Oxijr.,  VI,  908. 

(8)  C  P.  Herm.,  7     auvTifjLTjaadOai  xà  xtt,vt),  I.  13. 

(9)  BGU.,  h  9-2,  G49,  730. 
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important  pour  Alexandrie,  car  on  sait  que  cette  ville  ne  pou- 
vait se  nourrir  sans  le  concours  de  la  yoSpa.  Le  gouvernement 
s'en  est  fréquemment  préoccupé  ;  un  passage  de  l'édit  de  Tib. 
Julius  Alexander  (1)  a  trait  à  l'eùGrivia  de  cette  ville,  et  Cara- 
calla,  dans  son  fameux  édit,  prend  soin  d'excepter  de  l'expul- 
sion d'Alexandrie  les  Egyptiens  qui  y  étaient  établis  comme 
•/o'.piijL-opo'.  et  vaÙTa-,  TroTaijiw.,  deux  catégories  de  fournisseurs  el 
d'intermédiaires  dont  Alexandrie  n'aurait  pu  se  passer  (2). 

LVjOyivîa  d'Alexandrie  fut  également  l'objet  de  la  vigilance  de 
Dioclétien  qui,  en  302,  ordonna  qu'une  partie  du  blé  destiné  à 
l'annone  de  Rome  fût  détournée  au  profit  d'Alexandrie  (3) 
pour  former  son  Tpôcp',;;iov  (4). 

L'ancien  mode  d'approvisionnement  des  marcbés  fut  main- 
tenu :  engagements  et  cautions  continuent  à  être  exigés  des 
fournisseurs.  Mais  le  stratège  est  remplacé  maintenant  par  le 
ÀoyiarV,;  ttôâsojç  [curator  rei  publicae)  (5),  auquel  succédera 
l'arclnhypérète  (6). 

Les  eutbéniarques  n'existaient  plus  à  cette  époque;  ils 
semblent  avoir  disparu  au  début  de  l'époque  byzantine  (7). 

Eùc75^-/,[jLwv.  Épithète  désignant  tout  individu  jouissant  d'un 
revenu  suffisant  pour  être  rangé  dans  la  catégorie  des  personnes 
astreintes  aux  fonctions  liturgiques  (8). 


(1)  DiTTENBEUGER,  OGIS.,  II,  n"  669;  cf.  HiRSCHFELD,  Verwallungsb.,  234. 
rem.  1  ;  VVilcken,  Grundztiçie,  p.  367. 

(-2)  P.  Giesseti,  40,  II,  11.  16  et  suiv. 

(;{)  Cf.  Ckron.  Vasch.,  \).  514;  I'rocop.,  Hisl.  arc,  26;  C.  Théod.,  14,  26,  2 
(a.  436). 

(4)  Le  service  existait  encore  sous  ce  nom  aux  Vie  et  VU»  siècles;  voy.  Wessely, 
P.  Klein.  Form.,  328,  1208,  1344,  et  Wilcken,  Archiv,  V,  pp.  294  et  suiv. 

(5)  Oxijr.,  I,  83;  Lond.,  III,  974,  pp.  115-116  (l'adresse  n'est  pas  conservée). 

(6)  Sirasb.,  46-51  (Vl«  siècle). 

(7)  Ils  sont  cités  encore  en  293  ;  cf.  Lips.,  4. 

(8)  Voy.  s.  V.  XetToupyi'a. 
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"E'/Gea-!.!;.  Terme  désignant  «  les  listes  d'arriérés  d'impôts  »  (1). 

'E<p-/i[5àpyTjç  (voy.  êTC!.[j.eX-^TT,i;  twv  scp'/iPwv) . 

'E«p-^(3s'ia.  Épilébie. 

L'âge  auquel  on  entrait  dans  l'éphébie  semble  avoir  été  celui 
de  la  majorité  politique,  c'est-à-dire  quatorze  ans  (2),  et  la  durée 
de  ce  noviciat  était  probablement  d'un  an;  mais  cela  ne  peut  être 
alïirmé  rigoureusement.  Il  semble  du  reste  que  l'on  doive 
distinguer,  à  côté  de  l'épbébie  active,  une  sorte  de  réserve  de 
l'éphébie,  sans  que  l'on  puisse  d'ailleurs  décider  si  elle  était 
obligatoire  ou  facultative  (8). 

Les  éphèbes  étaient  placés  sous  la  direction  des  cosmètes  et 
gymnasiarques  et  répartis  en  symmories:  à  Alexandrie,  il  y  en 
avait  au  moins  cent  trente-trois  (4).  Ces  symmories  étaient 
divisées  en  compagnies  numérotées  (par  des  lettres)  (5)  et  peut- 
être  en  escouades  (rcXây'.a)  (6). 

L'enrôlement  des  éphèbes  constitue  une  des  questions  les  plus 
épineuses  que  soulève  l'étude  des  institutions  de  l'Egypte. 
D'après  Jouguet  (7),  l'inscription  et  V ti'jxp'.rj'.^  des  éphèbes 
auraient  été  à  charge  de  l'exégète.  Mais  il  semble  bien  qu'il 
faille  distinguer,  avec  Wilcken  (8),  deux  étapes  dans  les  opéra- 
tions de  ce  recrutement  :  d'abord  la  vérification  des  titres  à 
l'éphébie,  eTrixpw.ç,  accomplie  par  l'exégète,  puis  l'inscription 


(1)  Fay.,  I,  42  ffl;   Oxijr.,  II,  291,  etc. 

(2)  Fior.,  79  :  wpav  xt^î  zlc;  -coût;  ècpi^pouç  staxpt'asux;;  voy.  JoUGUET,  Vie  munici- 
pale, pp.  450  et  suiv.  :  cf.  cependant  Tebt.,  II,  316,  où  des  enfants  de  2  et  6  ans  sont 
qualifiés  d'è<pT)Peuy.o'T£(;.  Sur  cette  énigme  non  résolue,  voy.  Jouguet,  op.  cit., 
et  aussi  Wilcken,  Grundziige,  p.  441. 

(3)  Jouguet,  op.  cit.,  p.  454. 

(4)  Tebt.,  II,  346. 

(5)  Ibid. 

(6)  BGU.,  4084;  mais  voy.  Jouguet,  op.  cit.,  p.  455,  rem.  6. 

(7)  Loc.  cit.;  cf.  Oxyr.,  477;  Fior.,  57,  79. 

(8)  Loc.  cit.,  p.  442. 
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des  éphèbes  dont  les  titres  ont  été  reconnus  valables,  v.'<yy.pi'7ic,, 
charge  tout  spécialement  réservée  au  préfet  (1).  L'exégète  cepen- 
dant n'assume  pas  seul  la  responsabilité  de  l'examen  :  il  est 
assisté  des  Kaic7âpei.o'-  et  des  autres  prytanes  (:2). 

Les  titres  sur  lesquels  les  parents  s'appuient  sont  de  deux 
ordres  (3)  :  1°  l'éphébie  des  ancêtres  mâles;  2°  pour  les 
femmes  de  la  famille,  l'àTiap'//,,  c'est-à-dire  la  preuve  que  le 
mariage  a  les  caractères  voulus  pour  rendre  valable  le  droit  de 
l'enfant  à  l'éphébie  (4).  La  déclaration  du  père  devait  être  accom- 
pagnée de  la  formule  du  serment  impérial  (  yet.poYpa(p(a)  (5)  ; 
la  pièce  passait  alors  à  l'archidikaste  (6),  qui  autorisait  par  un 
acte  (7)  l'enregistrement  de  l'éphèbe  (8)  au  ypacpswv  (9). 

'Ecprip.ép'.ôeç.  Grand-livre  ou  journal  des  banquiers,  où  devaient 
être  inscrites,  jour  par  jour,  recettes  et  dépenses  (10)  ;  c'est  aussi 
le  nom  du  journal  du  xy.7yloys.10y  (11). 

'EwvY,}ji.£VY,  (voy.  y^). 

Z'JYOTTaawv  —  ^jyocTTâTris.  Taxe  mal  déterminée  (12). 
Les  textes  (13)  ne  permettent  pas  de  déterminer  si  le  ^i'jyo'jrôi.Tr^ç, 
vérificateur  des  monnaies  en  cours,  était  un  particulier  —  dans 


(1)  WiLCKEN,  loc   cil. 

(2)  O.t?//-.,  477. 

(3)  WiLCKEN,  Archiv,  IV,  pp.  442-443;  Jouguet,  p.  158. 

(4)  Fior..61;  Te/)/.,  Il,  316. 

(5)  Fior.,  57;  Rev.  de  PhiloL,  1907,  p.  53. 

(6)  KoscHAKER,  Ztsclir.  Sav.  Slift.,  1908,  XVII,  p.  270;  cf.  Schubart,  Archiv, 
V,  p.  62. 

(7)  Te'jL,  II,  316. 

(8)  Fior.,  57. 

(9j  Voy.  cependant  Wilcken,  Chrestomaifiie,  n»  143,  qui  s'écarte  quelque  peu 
de  la  tliéorie  de  Jouguet. 
(10)  Voy.  s.  V.  TpdcTTE^a. 
(11;  0.rj/r.,  73,  271,  268. 
(12;  WiLCKEN,  Oslr.,  I,  p.  369. 
(13)  BGU.,  I,  337;  PR.,  8,  171;  Grenf.,  Il,  46a,  Lond.,  II,  301. 
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ce  cas  ce  serait  sa  patente  —  ou  un  fonctionnaire  —  ce  serait 
alors  une  taxe  prélevée  à  son  profit. 

A  la  fin  de  l'Empire,  le  ÇjyoaTâTyiç  était  certainement  un  fonc- 
tionnaire :  il  était  chargé  en  même  temps  de  Vaestimatio  fru- 
menti  (1)  =  ^•j'fO'j-c'X'ji'x. 

ZÛTo;.  Bièi'e. 

C'est  une  question  débattue  de  savoir  si  la  bière  a  fait  l'objet 
d'un  monopole  d'Etat  en  Egypte. 

Pour  l'époque  ptoléniaïque,  il  est  mis  en  doute  (2),  sauf  par 
Grenfell  et  Hunt  (3) ,  à  l'opinion  desquels  s'est  rangé 
Wilcken  (4). 

Les  textes  cependant  ne  sont  guère  probants  et  ils  le  sont 
moins  encore  pour  l'époque  romaine.  11  y  est  bien  question  de 
brasseries  exploitées  par  des  particuliers  ou  des  temples  (o), 
mais  cela  n'est  guère  suffisant  pour  permettre  de  déterminer 
clairement  le  sens  à  donner  à  la  taxe  s^Jx^pâ,  qui  sera,  selon  que 
l'on  accepte  ou  non  le  monopole,  un  droit  de  licence  pour  la 
concession  du  monopole,  ou  la  patente  des  brasseurs  (6). 

Elle  était  perçue  par  les  7:csa-,3û-:£po'.  et  payable  par  mois,  de 
3o  jours  en  hiver,  de  25  jours  en  été  (7). 

Zwypâ'^wv  (8).  —  1.  <ï>6poç  T£A£a-fj(.àT(ov  ^ojypâcpcov.  Patente  des 


(1;  Cod.  Tlieod.,  XII,  7,  2;  XIV,  26,  1,  et  ce  lexique,  s.  v.  è^u^olr,. 

(2)  Voy.  Bouché-Leclercq,  Les  Lagides,  111,  pp.  248-249;  W.  Otto,  Pr lester, 
II,  p.  287,  rem.  1;  Maspéro,  Les  Finances,  l'appelle  un  monopole  fictif;  cf.  W, 
Webek,  Agraryeschichte  (H.  d.  Staatsv.,  3"  éd.),  p.  134. 

(3)  Tebt.,  l,  5  et  pp.  48  et  suiv.;  cf.  Paris,  63;  P.  Reu.,  Fragm.,  6  (e),  13  et  {A)  3; 
Grenf.,  II,  39. 

(4j  Archiv,  III,  p.  520;  cf.  maintenant  Grnndziige,  p.  251. 

(5)  BGC,  IV,  1126;  Lond.,  III,  p.  18i;  de  Rioci,  Archiv,  II,  p.  563,  inscr  , 
no  121. 

(6)  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  369. 

(7)  BGf/.,  I,  1;  P.  Rainer,  ap.  Wessely,  Karanis,  p.  74;  cf.  aussi  Tebl.,  11. 
p.  365. 

(8)  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  373;  cf.  W,  Otto,  Priester,  II,  p.  59. 
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peintres.  —  2.  *P6^o<;  yevwv  t^wypâcpwv.  Impôt  sur  le  revenu  des 
entrepreneurs  de  peintures  (1). 

'H^oxaro;.  Forme  grécisée  d'evocatus  (2). 

Hyepiwv.  Le  préfet  d'Êyijpte. 

I.  L'Egypte  devint  province  romaine  en  l'an  30  av.  J.-C;  le 
règne  des  Lagides  se  terminait  avec  la  mort  de  la  reine  Cléo- 
pâtre.  Auguste,  successeur  des  Ptolémées,  conserva  dans  ses 
grandes  lignes  l'organisation  administrative  du  pays.  Il  donna 
une  situation  spéciale  à  la  province  nouvelle,  car  il  la  fit  entrer 
dans  son  domaine  privé  (3).  Excluant  les  sénateurs  du  gouver- 
nement (4),  il  mit  à  sa  tête  un  simple  chevalier  qui  portait  le 
titre  spécial  de  Praefectus  Alexandreae  et  Aegypti  ou  simple- 
ment Praefectiis  Aeyijpti,  titres  dont  il  nous  reste  de  nombreux 
équivalents  grecs  :  celui  de  T,ye{Awv  tout  court  (5)  ou  parfois  avec 
un  complément  qui  lui  donne  plus  de  précision  —  b  xûpwt;  hy.  (6), 
—  b  xpâxKJTOç,  îf\y.  (7),  —  ô  XapiTipoTaxoç  T|y.  (8),  —  b  oiy.'iriiiÔTc/.XQCi 
hy.  (9)  —  paraît  avoir  été  celui  qu'on  employait  dans  les  actes 
officiels  ou  publics,  celui  qui  s'imposait  aux  sujets.  Il  n'avait  du 
reste  rien  d'exclusif,  car  dans  des  documents  semblables,  par- 
fois dans  un  même  document  (10),  on  en  trouve  un  autre, 
ETcap'j^oç  (11),  titre  employé  ordinairement  avec  l'apposition  ttjç 


(1)  BGU.,  II,  652. 

(2)  Oxyr.,  I,  33. 

(3)  Tac,  A7in.,  I,  11  :  ita  visum  expedire  ...  provinciam  domi  retinere. 

(4)  Voy.  HiRSCHFELD,  Verwaltungsb.',  pp.  344.  et  suiv. 

(5)  CIGr.,  idiS,  4715,  4711,  4699;  BGH.  -=  Gagnât,  1897,  13;  Rev.  Arch.,  1889, 
70=  Gagnât,  1889,  79;  Oxyr.,  294,  283,  37,  72;  BGU.,  113,  195,  15,  21;  Strab., 
XVII,  806;  Joseph.,  Bell,  iud.,  II,  489;  VII,  433. 

(6)  GIGr.,  4957. 

(7)  Fay.,  p.  33=  Gagnât,  1901,  93;  Oxyr.,  247;  BGU.,  226, 19, 176,  420,  459, 12. 

(8)  GIGr.,  4863;  Lond.,  358,  328;  Fay.,  24,  .33;  BGU.,  198,  347,  139;  Amh.,  81. 

(9)  Oxyr.,  60;  Grenf.,  II,  78;  Amh.,  140  (6  otaa.  xdfiîl!;  xal  ^ysficôv), 

(10)  CIGr..  4957. 

(11)  CIGr.,  4957,  5071;  Amh.,  79;  Joseph.,  Ant.  iud.,  XIX,  282;  Strab., 
XVII,  797. 
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kijÙTZTou,  qui  en  fixe  le  sens  (1).  Les  auteurs,  les  papyrus  et 
les  inscriptions  donnent  ces  titres  et  plusieurs  autres  qui  tra- 
duisent plus  ou  moins  bien  le  caractère  de  cette  haute  dignité  : 

Ù7to  KaÎTapo^  Ètti,  ttjÇ  X'IyùizTO'j  xarauTaÔeiç  (2)  —  o  éTcâpywv  xaxà 
r/^v  AdyÛTcTov  (3)  —  ÊTrirpoTcoç  (4-)  —  6  xr^ç  eTrap^^etaç  TjVouiJLevoç  (5) 
—  TjY£|j.ove'j(ov  (6)  —  'JTzxpyoç  AiyjTL-zo'j  (7)  —  6  ttiç  AiIvututou 
àp])^(ov    (8)    —   ô    o!.£7i(ov   Tr,v    A'-'y'jutov    (9)  —    iîUTcâpywv  (10).   La 

variété  des  expressions  grecques  montre  qu'il  n'y  en  avait 
aucune  d'officielle  à  côté  du  titre  latin. 

Le  préfet  d'Egypte,  qui  n'était  à  l'égard  d'Auguste  qu'un 
procurator  ou  intendant  impérial,  était  aux  yeux  des  Égyptiens 
un  vrai  vice-roi,  successeur  des  Ptolémées  :  Aegyptum  équités 
Romani  obtinent  Loco  regum  (11).  Quoique  simple  chevalier,  le 
gouverneur  d'Egypte  était  investi  du  pouvoir  civil  et  militaire, 
d'un  imperium  ad  simiiitudinem  proconsuiis  (12).  Il  avait  donc 
la  toute-puissance  d'un  gouverneur  d'ordre  sénatorial. 

A  r  imperium  était  attaché  le  droit  de  juridiction  (13);  en 
réalité,  les  charges  judiciaires  du  préfet  qui,  théoriquement, 
embrassaient  tous  les  cas  civils  et  criminels,  lui  étaient  allégées 
par  la  délégation  aux  fonctionnaires  subalternes   (li).  Cepen- 


(1)  GlGr.,  4714,  4948,  4713,  4713/",  4863,  5893,  4708;  Fay.,  1,21;  Oxyr.,  237; 
BGU.,  19,  123,  256,  52o,  13;  Amh.,  67;  Corp.  Gloss.  Lat.,  III,  298,  41;  517,  37; 
CIGr.,  8610  (o  XafATrpo'taxoi;  sTcàp.  xîjç  Aly.). 

(2)  CIL.,  III,  14147». 

(3)  Joseph.,  Ant.  iud.,  XIX,  279. 

(4j  Philo,  in  Flacc  ,  6  :  o  xîjt;  ya)pa<;  ÈTtÎTpo-rtoç;  18  :  ty);  AlyÙTzxou  ettît.  ;  etc. 

(5)  CIGr.,  4892. 

(6)  CIGr.,  4701. 

(7)  Arrian,  Anab.,  III,  5,  7. 

(8)  Dio  Gass.,  lui,  29;  LIV,  5;  LVIII,  19,  etc. 
(.9)  Joseph.,  Bell,  iud.,  IV,  616;  V,  45. 

(10)  ID.,  Ah^.  mrf.,  XIX,5,  2. 

(11)  Tac,  Ann.,  I,  11. 

(12)  Ulpien,  Dig.,  I,  17,  1. 

(13)  Tac,  Ann..  XII,  60;  Ulpien,  Dig.,  I,  18,  6;  BGU.,  IV,  1024. 

(14)  Au  dikaiodotès,  BGU.,  378.  —  Au  praefectus  alae,  BGU.,  613.  —  Gf.  Wenger, 
ReclUshist.  Papyriissl.,  p.  165,  n.  1. 
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dant  il  recevait  les  appels  des  cours  de  justice  du  pays  (1)  et 
chaque  année  voyageait  en  tournées  pour  instruire  sur  place 
toutes  ces  causes  (2). 

L'Egypte  avait,  sous  ce  rapport,  été  divisée  par  Auguste  en 
trois  régions,  ayant  chacune  un  chef-lieu  oii  se  tenaient  lesassises 
judiciaires  du  préfet  :  c'était  Alexandrie  pour  les  nomes  de 
l'ouest  du  Delta,  Pélusium  pour  les  nomes  de  l'est  et  Memphis 
(parfois  aussi  Arsinoë)  pour  le  reste  du  pays  (3).  Les  voyages 
du  préfet  semblent  avoir  été  réglés  de  telle  sorte  qu'il  siégeait  à 
Pélusium  en  janvier,  à  Memphis  en  février-mars  ou  même  encore 
avril,  à  Alexandrie  en  juin  et  juillet. 

Dans  ces  assises,  o'.aAoy'.T|j(.ô;,  il  s'occupait  non-seulement 
d'affaires  judiciaires,  mais  aussi  du  contrôle  de  l'administration 
du  pays  (4). 

Du  reste,  il  était  spécialement  appelé  à  s'enquérir  de  l'effica- 
cité delà  police  dans  les  différents  districts  (5).  La  nomination 
des  fonctionnaires  subalternes  et  des  liturgiques,  ainsi  que  les 
réclamations  qu'elle  soulève,  lui  étaient  soumises  (6).  C'est  de 
lui  qu'émanaient  les  ordres  d'enquêtes  officielles  ainsi  que  la 
réglementation  des  opérations  relatives  au  recensement  des  per- 
sonnes et  des  propriétés  (7), 

A  côté  de  la  justice,  le  préfet  avait  la  haute  direction  de 
l'administration  financière,  qui   occupe  une  si  large  place  en 


(1)  BGU.A9,i95\  Oxyr.,  1,97. 

(2)  BGU..  347,  362,  515.  Dans  Oxijr..  471,  on  reproclie  à  un  préfet  de  faire  ces 
inspections  en  compagnie  d'un  jeune  débauché;  il  est  question  de  tournées  à 
Péluse  et  Memphis.  On  peut  encore  rapprocher  de  ces  témoignages  les  assises 
tenues  à  Mendès  par  Bassaeus  Rufus  {BGU-,  902,  903)  et  par  un  préfet  inconnu  à 
Juliopolis(BGf/.,970,  etc.). 

(3)  Tous  ces  points  ont  été  fixés  par  Wilcke.n,  Archiv,  IV,  pp.  415  et  suiv. 

(4)  Voy.  WiLCKEN,  op.  cit.,  pp.  369  et  suiv. 

(5)  BGU..  325. 

(6)  BGU.,  169,  256,  372;  CPR..  20;  Oxyr  ,1,  40. 

(7)  BGU..  198.  420;  Grenf.,  II,  66;  Oxyr,  I,  72;  BGU.,  484;  Lond..  II,  260; 
Oxyr.,  I.  34,  V. 
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Egypte  :  to-jç  îr^ye^j-ôvy.!;,  dit  Philoil  (i),  ou  owaî^ôvTaç  iJ.6yov,  âXÀà 
xal  XoyiT^O'JC,  twv  Trpocôowv  xal  oao-ijiwv  Aa^jL^âvovraç,  (5v  y,  £;sTaiT!.ç 
TÔv  -Âe{ova  TO'j  ev'.a'jToù  yoô^/oy  àvà).'.TXcv  «.II  surveille  les  impôts, 

emploie  les  revenus,  examine  les  comptes  de  recettes  et 
dépenses,  contrôle  les  percepteurs  d'impôts  et  autres  fonction- 
naires subalternes  dont  les  exactions  pourraient  diminuer  les 
revenus  de  l'État  (!2),  examine  les  réclamations  d'exemptions 
de  taxes  faites  par  les  communautés  ou  par  les  individus  (3). 
A  l'administration  des  revenus  se  rattachait  l'obligation  de  sur- 
veiller la  rentrée  du  blé  et  autres  articles  destinés  à  l'approvi- 
sionnement de  Rome.  C'était  peut-être  même,  au  point  de 
vue  romain,  la  partie  essentielle  de  ses  fonctions,  celle  à  laquelle 
la  plupart  des  préfets  étaient  déjà  préparés  pour  avoir  géré  la 
préfecture  de  l'annone  (4).  Le  préfet  est  le  chef  des  troupes  de 
l'Egypte;  toute  réclamation  en  matière  militaire  est  soumise  à 
sa  décision  (5)  ;  il  réprime  les  insurrections  en  dedans  et 
dirige  les  expéditions  au  dehors  (6).  Il  conserva  le  pouvoir 
militaire  jusque  vers  l'époque  de  Valérien  où  l'on  voit  appa- 
raître le  premier  diix  Aegypti  (7).  Enfin  le  préfet  devait 
donner  des  instructions  aux  fonctionnaires.  Les  ordonnances 
qu'il  rendait  sur  les  objets  d'un  intérêt  général  ou  particulier 
s'appelaient  TrpoTTàyjjLara  ou  o'.a-âyijiaTa,  deux  termes  empruntés 
à  la  chancellerie  des  Ptolémées  (8). 

L'Egypte  étant  le  domaine  privé  de  l'Empereur,  la  responsa- 


(1)  Philo,  in  Flacc..^  16;  cf.  §  1. 

(2)  CIGr  ,  4956.  4937  ;  Oxyr..  I,  U. 

(3)  CIGr.,  4961;  BGU.,   176,648. 

(4)  Lethone,  OEnvres,  I,  p.  476.  D'après  l'édit  de  Tib.  Iulius  Alexander,  c'était  le 
devoir  du  préfet,  tïiv  Al'yuTcxov  âv  ôÙCT-caOît'iy  oiâyouaav  vjf)6p.wz  ùiiTipî'ïîTv  zr^ 
îûÔTivtq;  (CIGr.,  4957,  I.  4  et  suiv.);  la  vente  et  l'exportation  du  blé  d'Egypte  étaient 
soumises  au  Préfet;  cf.  Joseph.,  Ant.,  XV,  9,  2. 

(5)  BGU.,  696,  iiS-iU,  195. 

(6)  Strab.,  XVII,  p.  819. 

(7)  Vopiscus,  Vita  AureL,  13. 

(8)  Voy.  CIGr.,  4956,  4957. 
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bilité  du  préfet  était  effective  (1)  :  aussi  se  faisait-il  un  devoir 
strict  de  rechercher  la  volonté  souveraine  dans  tous  les  cas 
graves  et  délicats  (2). 

La  durée  de  ses  fonctions  dépendait  du  bon  plaisir  de  l'Empe- 
reur :  l'oncle  de  Sénèque  conserva  ce  poste  pendant  seize  ans, 
et  les  textes  témoignent  de  préfectures  de  cinq  à  six  ans  (3). 
La  plupart  du  temps  les  préfets  sont  des  occidentaux;  dans  la 
longue  liste  des  préfets,  il  n'y  a  qu'un  seul  exemple  d'Égyptien 
ayant  rempli  ces  fonctions,  c'est  celui  de  Tib.  Iulius  Alexander, 
le  général  en  chef  de  Titus  à  la  prise  de  Jérusalem  et  fils  de 
l'arabarque  juif  d'Alexandrie. 

C'était  en  outre  la  plus  haute  charge  à  laquelle  pût  aspirer  un 
chevalier  romain,  au  moins  à  l'origine  :  plus  tard,  elle  devint 
le  second  poste  éminent,  le  premier  et  le  plus  haut  étant  la  pré- 
fecture du  prétoire  (4).  Dans  certains  cas,  le  gouverneur 
d'Egypte  devait  être  remplacé,  par  exemple,  s'il  mourait,  s'il 
était  chargé  d'une  autre  fonction  par  l'empereur  ou  rappelé 
subitement  en  disgrâce.  Son  remplaçant  portait  alors  le  titre  de 
vice-préfet,  vice  praefecti  Aegypti  (o!.aoe)^ô{jLevoç  -ïV  •/.yejj.ov^av). 
Nous  savions  par  une  inscription  (5)  que  c'était  le  juridicus 
Alexnndreae  qui  remplissait  ces  fonctions  passagères.  Les 
papyrus  (G)  nous  en  fournissent  également  le  témoignage  et 
nous  font  connaître  les  circonstances  de  remplacement  ainsi  que 
les  personnages  qui  y  furent  appelés  (7).  Au  début  de  l'époque 


(1)  Dio  Cass.,  57,  10;  Philo,  in  Flacc,  12. 

(2)  CfGr.,  49o7. 

(3)  Voy.  les  listes  de  Préfets  citées  plus  bas. 

(4)  HiRSCHFELD,  0]).  cù.,  p.  347. 

(5)  CIL.,  VI,  1638. 

(6)  BGU.,  I,  327,  etc. 

(7)  Voy.  Archiv,  1,  pp.  447-448,  et  surtout  A.  Stein,  Die  Stellvertretung  im  Ober- 
kommando  von  Aeqypten.  Ibid.,  IV,  1907,  pp.  148-155;  Coi.i.inet-Jouguet,  ibid.,  I, 
p.  30.'>;  0.  HiRSCHFELD,  op.  cit.,  pp.  350-3n2;  P.  M.  Meyer,  A7io,  IV,  pp.  122-130. 
Un  texte  du  Digeste  (Ulpian,  Dig.,  1,  17, 1)  nous  apprend  que  le  préfet  ne  pouvait 
quitter  l'Egypte  avant  l'arrivée  de  son  successeur. 
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romaine,  les  préfets  sont  souvent  qualifiés  de  xpâT',a-7o;  (=  vir 
egregius)  ;  à  partir  du  IP  siècle,  apparaît  l'épithète  /.af^TipÔTaxoç 
(=  vir  darissimus),  qui  est  quelquefois  remplacée  à  la  fin  de 
l'Empire  par  celle  de  ô'-aTrijjtô-raxoç  (=  vir  perfectissimus)  (1). 
Ainsi  qu'on  l'a  constaté  (2),  malgré  ces  titres  sénatoriaux,  à 
cette  époque,  comme  par  le  passé,  ils  appartiennent  tous  à 
l'ordre  équestre.  Néanmoins  l'entourage  du  préfet  était  tenu 
à  son  égard  à  certaines  cérémonies  :  celle  du  salut,  par  exemple, 
dont  le  témoignage  et  l'expression  officielle  nous  sont  donnés 
par  les  textes,  ào-TraTfxôv  (8). 

Le  premier  titulaire  de  la  préfecture  d'Egypte  fut  le  poète 
élégiaque  C.  Cornélius  Gallus  qui  la  remplit  pendant  trois  ans. 

Créée  en  l'an  80  av.  J.-C,  cette  charge  continua  d'exister 
jusqu'à  la  prise  d'Alexandrie  par  les  Arabes,  en  042  (4). 

II.  Gouverneur  d'une  des  grandes  divisions  de  l'Egypte, 
après  le  partage  du  pays  par  Dioclétien. 

On  attribue  à  Dioclétien  le  partage  de  l'Egypte  en  trois  pro- 
vinces :  Aegyptus  lovia,  Herculia  et  Thebdis  (5).  Mommsen  et 
presque  tous  les  commentateurs  après  lui  (6)  admettaient  (jue 


(1)  Voyez  les  notes  citées  plus  haut  et  P.  M.  Meyer,  dans  0.  Hirschfeld,  Die 
Rangtitel  der  rômischen  Kaiserzeit,  p.  6,  n.  3.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  le 
titre  XaiJLTrpotato;  revient  également  à  la  fin  du  IV^  siècle.  Voy.  Milne,  A  Hùtory, 
inscr.,  15  et  16. 

(2)  P.  M.  Meyer,  Ziir  Chronologie  der  Praeferti  Aegypti,  dans  Hermès,  32.  1897, 
pp.  210-234;  A.  Stein,  Archiv,  V,  Heft  3. 

(3)  O.rî/r.,  471;  cf.  ev  xtï)  à(7Traa[jLtf),  dans  la  collection  des  sentences  du  préfet 
Zéphyrius,  BGtf.,  1024. 

(4)  Voy.  les  listes  de  préfets  d'Egypte.  On  en  trouvera  la  bibliographie  dans 
Nie.  Hohi.wein,  La  papyrologie  grecque.  Louvain,  1905,  pp.  78  et  suiv.  A  ajouter  : 
Amherst  of  Hackney,  a  sketch  of  Egypiian  history.  London,  Methuen,  1904, 
appendice;  E  Cantarelli,  La  série  dei  prelctli  di  Egitto.  I.  Da  Ottavio  Augusto  a 
Diocleziano.  II.  Da  Diocleziano  alla  morte  di  Teodosio  I.  Roma,  Accad.  Ltncei,  1906, 
pp.  78  et  suiv.,  et  1910,  pp.  311  et  suiv. 

(5)  Mommsen,  Verzeichnis  der  rôm.  Provinzen.  {Abh.  Berl.  Akad.,  1862.) 

(6)  DE  RuGGiERO,  Diz.  cpigr.,  s.  v.  Aegyptus;  Marquardt,  Rôm.  Staatsv.,  etc 
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l'Egypte  Fovia  comprenait  la  partie  ouest  du  Delta  et  de  la 
Moyenne-Egypte,  l'Egypte  Hercidia  (qui  deviendra  \ Augustam- 
nica)  la  partie  est  et  que  la  Thébaïde  était  la  Haute-Egypte.  Le 
témoignage  des  papyrus  montre  cependant  que  cette  division  est 
inexacte  et  qu'il  vaut  mieux  adopter  celle  donnée  par  Jullian  (1), 
commandée  par  la  configuration  même  du  pays  et  à  priori  plus 
rationnelle  que  l'autre.  D'après  Jullian,  les  nouvelles  provinces 
dioclétiennes  furent  placées  dans  les  limites  des  anciennes 
épistratégies  :  l'Egypte  lovia  comprenant  Alexandrie  et  le  Delta, 
VfleîTulia  correspondant  à  l'ancienne  Heptanomide  augmentée 
du  nome  Arsinoïte,  la  Thébaïde  au  sud  où  elle  a  toujours  été. 
A  la  tête  de  chacune  de  ces  divisions  se  trouvait  un  chef 
appelé   dans    les    textes   le   plus   souvent   'rcfei^-My,    quelquefois 

ènâpyoq. 

L'identité  du  titre  de  ces  gouverneurs  avec  celui  du  préfet  de 
l'Egypte  crée  des  ditficultés  assez  sérieuses,  et  il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  les  distinguer  (2). 

'Hyo'jfjisvo;  (voy.  Y|Y£|ji.o)v). 

HÀ'.x'la  (fi  è'vvojjLo;)  [cietas  légitima).  L'ew.  r,Ât.xia  couimence 
en  Egypte  à  14  ans  (3)  ;  à  partir  de  ce  moment,  on  est  soumis  à 
l'impôt  de  capitation. 

Tous  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  cet  âge  s'appellent  :  o'jSstcw 

ôvTsç  £v  YjA'.xCa  (4) ,  —  oùosTTw  ô'vTeç  TWV  eTWV  (5)  . 

Celui    qui   approche  de  la  limite  est  Tipo^xpi-^wv  t/j    svvdjj-w 

■rj.'.yj.y.  (6). 

Pour  les  èy/jiopio'.  ou  indigènes,  il  n'y  a  pas  de  distinction 


(1)  De  la  réforme  provinciale  altribnée  à  Dioclelien.  (Rev.  hist.,  19,  4882,  p.  3S7.) 

(2)  Une  liste  des  gouverneurs  de  la  Thébaïde  a  été  dressée  par  L.  Mitteis,  Zur 
Stalthalterliste  der  Theba'is.  (Mélanges  Nicole,  pp.  367  et  suiv.) 

(3)  Paris,  41,  38. 

(4)  0.rji/r.,ll,  273. 

(5)  Pap.  Cattaoui;  Oxijr.,  II,  275. 

(6)  Oxyr.,  II,  247. 


—  267  — 

entre  impubères  et  minores  :  tout  individu  en  dessous  de  14  ans 

est  âcpYiXt,ç. 

Les  citoyens  romains  également  sont,  en  tant  quimpuberes, 

appelés  âcpr.Xixeç. 

L'è'vvojjioç  r)j.y.iy.  des  citoyens  romains  commençait  à  25  ans. 
Cependant  l'emploi  du  terme  àçà).!.;,  surtout  vers  le  Bas-Empire, 
n'est  pas  constant  (  l  ) . 

'HfJLôpa'.  ôpî.o-Gs'.'Tar  (voy.  aTiapy/,). 
Hfji'.apTàiSs'.a  (voy.  xÀripoùyo;). 
'HijiwX'.ov  (voy.  yâijioçK 

'II~T-wv  (tsXo;).  Patente  de  ravaiideurs  [■r.Tzr.Tr.ç) .  Elle  était 
payable  par  mois  et  le  taux  en  est  inconnu. 

6£ua    -     ^ziJ.y.z'Xz'.y .  Dépôt. 

Terme  technique  signifiant  :  «  confier  un  dépôt  de  blé  au  gre- 
nier d'Etat  »   (voy.  s.  v.  OY.o-aupô.;)  ;  le  dépôt  se  nommait  Ostjia. 

L'étude  de  textes  nombreux  (2)  a  montré  qu'en  Egypte  il 
s'est  développé  un  système  de  virements  basés  sur  les  dépôts  en 
nature  parallèlement  au  système  de  virements  basé  sur  les 
dépôts  métalliques  dans  les  banques.  La  base  des  transactions 
est  l'artabe  de  blé  qui,  estimée  uniquement  d'après  l'année  de  la 
récolte  (ysvTijjia  zo'j  ivso-Tokoç  ho-jç,  =  récolte  de  l'année  cou- 
rante, yivTijji.a  -zoù  o'-sX/iÀuGoto;  houç,  =  récolte  de  l'année  précé- 
dente), avait  une  valeur  d'un  caractère  suffisamment  abstrait  pour 
servir  d'étalon  initial  in  natura. 

Le  cultivateur  confiait  aux  thésauroi  des  dépôts  en  nature, 
comme  on  confie  aux  banques  des  dépôts  en  argent  et,  moyen- 


(1)  Lond  ,  I,   H3   :   ote  ev  àcpTiXixoTTit'.   Tzpo   Tfj<;   fASÔÉ^sto;  Èvvo'[aou  •fjA'.xf'ac  ttov 
Ei'xofft  tce'vte  ev'.auTÔiv  tt)v  Tipaatv  BTXoir^'ja.'zo. 

(2)  Ils  ont  été  étudiés  par  F.  Preisigke,  Girowesen  im  griectiiscken  Aeqypten, 
Strasbourg.  1910,  2«=  partie. 
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nant  une  légère  redevance  (voy.  plus  bas),  il  parvenait  à  assurer 
à  sa  fortune  de  blé  une  sécurité  parfaite. 

Dès  le  moment  du  dépôt,  il  s'ouvrait  au  grenier  d'Etat  un 
compte  spécial  et  il  lui  était  donné  quittance  de  ses  dépôts  suc- 
cessifs (1). 

Le  compte  courant  ouvert,  il  devenait  facile  aux  particuliers 
d'effectuer  tous  les  virements  que  la  pratique  des  affaires  néces- 
sitait, par  simple  passation  d'écritures  et  sans  le  moindre  dépla- 
cement de  blé. 

C'est  ainsi  que  le  cultivateur  réglait  le  bail  de  ses  terres,  et 
nous  possédons  de  nombreux  baux  stipulant  que  le  locataire 
devra  verser  chaque  année  le  montant  de  sa  location  en  artabes 
de  blé  dans  le  thésauros  où  le  propriétaire  a  un  compte 
ouvert  (2).  C'est  également  par  le  même  procédé  qu'il  acquit- 
tait ses  impôts  et  redevances  (3).  Bien  plus,  un  simple  virement 
suffisait,  même  dans  le  cas  où  il  aurait  quitté  son  ancienne 
localité;  par  exemple  :  un  contribuable  X,  inscrit  sur  les  listes 
d'impositions  du  village  A  passe  dans  le  village  B  et  doit 
dans  le  village  A  les  impôts  de  l'année  courante.  Le  receveur 
d'impôts  de  B  perçoit  les  contributions  de  X  et  les  emmagasine 
dans  son  thésauros,  mais  inscrit  le  montant  à  son  registre  au 
profit  du  thésauros  de  A  (4).  On  ne  mobilisait  pas  pour  cela  le 
blé  d'un  village  à  l'autre,  et,  pour  rétablir  l'équilibre  des  vire- 
ments entre  thésauroi,  les  cours  des  comptes  des  métropoles, 
placées  sous  la  direction  du  basilicogrammate,  faisaient  simple- 
ment office  de  chambres  de  couipensation  (5). 

Toutes  ces  opérations  pouvaient  se  répéter  entre  deux  parti- 
culiers :  X  dépose  dans  le  thésauros  de  A  un  Oépia  avec  ordre  de 


(1)  Exemple  de  quittance  :  Oxyr.,  I,  90;  cf.  Preisigke,  op.  cit.,  p.  72. 

(2)  Amh..  II,  88;   cf.  Lond.,  III,  938  (p.  ViOr,    Amii.,  II,  89,  87;    Lond.,  III.  1223 
(p.  139);  Oxyr.,  III,  640. 

(3)  Voy.  Oxyr.,  I,  101. 

(4)  Cf.  BGU.,  835,  et  Preisigke,  p.  93. 

(5)  Exemples  de  documents  où  s'établit  l'équilibre  des  virements  :  Fay.,l,  86; 
cf.  Preisigke,  pp.  9.^  et  suiv. 
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le  faire  passer  [ùiauTéllz'.y]  à  Y  pourvu  d'un  compte  courant  dans 
le  thésauros  de  B.  Le  sitologue  de  A  remet  à  X  la  quit- 
tance habituelle  et  rédige  un  chèque  pour  le  sitologue  de  B 
(|j,£TpTi(yov...  (1).  Le  sitologue  de  B  inscrit  la  quantité  au  compte 
courant  de  Y  et  l'intorme  de  l'opération  (2).  Enfin  il  renvoie  au 
sitologue  de  A  un  avis  de  réception  déclarant  l'opération  effec- 
tuée (fjie[ji.eTp'/i[jieOa...)  (3). 

Au  lieu  de  o'.acrT£AX£!.v,  le  virement  scripturaire  est  aussi 
désigné  par  la  formule  Tipoo-Oeç  e-'ç  ovo|jia  zoù  Sewa  (4),  et  il  faut 
noter  que  les  textes  désignent  du  même  mot,  B'.ao-xoX'.xov,  le 
virement  scripturaire  et  le  chèque  de  banque  (5)  ;  celui-ci 
s'appelle  encore  utTxàxwv  (6).  On  voit  donc  que  les  paysans 
égyptiens  transactionnaient  avec  la  plus  grande  facilité  grâce  à 
un  système  d'une  commodité  extrême  qui,  profitant  d'un  orga- 
nisme d'Etat  préexistant,  empruntait  aux  garanties  officielles 
une  grande  sécurité  et  de  la  stabilité. 

En  échange  des  facilités  qu'il  accordait  aux  paiticuliers, 
l'État  réclamait  d'eux  certaines  rétributions  peu  élevées,  il  est 
vrai,  mais  assez  diverses  :  le  c7',To)voyu6v  ou  redevance  au  profit 
du  sitologue  (7)  ;  le  a-LTopieTp!,xov  destiné  à  couvrir  les  frais 
d'évaluation  en  quantité  du  froment  (8)  ;  le  xaSâpo-ew;  ou  rétri- 
bution perçue  pour  le  nettoyage  du  blé  (9)  ;  le  xodvweutuov 
pour  le  vannage  du  blé  (10).  Ils  payaient  peut-être  encore 
d'autres  taxes  dont  l'identification  n'est  pas  possible  actuelle- 


(1)  Exemples  :  Fay.,  I,  16;  Preisigke,  p.  104. 
{"2)  Amh.,  II,  112;  Preisigke,  p.  106. 

(3)  Lond.,  II,  '615  (p.  90);  Preisigke,  p.  106. 

(4)  Cf.  Grenf.,  Il,  47;  BGU.,  67;  Lond.,  II,  346a-c  (p.  92j. 

(5)  Cf.  Oxyr.,  I,  51  b  introd. 

(6)  Voy.  ScHUBART,  Archiv,  IV,  p.  531  ;  Preisigke,  pp.  128  et  suiv. 

(7)  Oxyr.,  IV,  740. 

(8)  Hibeh,  I,  HO;  Tebt.,  II,  520;  Oxyr.,  IV,  740. 

(9)  P.  Pétrie,  III,  129;  cf.  Mahaffy,  ibid.,  p.  319;  Tebt.,  1,  72;  Lond.,  III,  1225 
(p.  138);  Faj/.,  I,  23  a. 

(10)  P.  Pétrie,  III,  129  a;  Tebt.,  I,  72. 
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ment  :  les  Trpoo-fxexpoûpieva  (1),   l'svouiov  Srio-aupoCÎ    OU   taxe  d'em- 
magasinement  (2),  le  Troow^aaTOç  (3),    la   y.zxyf^o^.îr^c,    àva   oûîaç   ecç 

TÔ  ôwp.a  ou  redevance  pour  la  main-d'œuvre  nécessitée  pour  le 
déplacement    du    blé     mis    à     sécher    (4),    le   rpiTov    (5),    le 

6Y,(Taupocp'jÀaxt,T'//.ôv  (6) . 

0£o>pt,xdv.  Contributions  pour  les  fêtes,  dont  les  deux  tiers 
étaient  payés  par  le  clergé  (7). 

6-^(3at!ç  (-f).  Thébaide. 

Sous  le  nom  de  Thébaide,  on  comprenait  le  territoire  de 
l'Egypte  supérieure  (yj  avw  /ojpa)  à  partir  du  nome  Lycopolite 
jusqu'à  la  frontière  méridionale.  La  création  de  la  ïhébaïde  en 
tant  que  grande  division  administrative  n'est  pas  due  aux 
Romains;  elle  remonte  à  Evergète  II  (8)  :  la  position  de  leur 
capitale,  Alexandrie,  à  l'extrémité  N.-O,  du  Delta,  empêchant 
les  Ptolémées  de  surveiller  eux-mêmes  la  vallée  supérieure  du 
Nil,  les  amena  à  déléguer  à  un  fonctionnaire  spécial  ce  rôle  de 
direction  et  de  surveillance.  Les  Romains,  qui  conservèrent  la 
capitale  là  où  elle  était  avant  eux,  maintinrent  aussi,  et  pour  les 
mêmes  raisons,  l'épislratégie  de  ïhébaïde  (9).  Elle  resta  indi- 
vise jusquau  Y*"  siècle;  mais  à  partir  de  Justinien  elle  fut 
divisée  en  deux  èirap-^îy.'.  ;  l'éparchie  du  nord  eut  comme  capitale 
Antinooupolis,  celle  du  sud,  Ptolémais  (10). 


(1)  BGU.,  735;  Fior.,  I,  35;  Fay.,  81,  83, 162,  etc. 

(2)  BGU.,  644;  Tebt.,  Il,  520. 

(3)  Tebt.,  II,  339. 

(4)  Tebt.,  I,  123. 

(5)  Oxyr.,  IV,  740. 

(6i  Fay.,  1,  225;  Oxyr.,  III,  522;  Tebt.,  II,  401. 

(7;  WiLCKEN,  Ostr.,  1,  pp.  373-374. 

(8j  Voy.  Bouché-Leclercq,  Les  Lagides,  III,  141. 

(9)  Sur  l'ÈTna-cpâxTiYOi;  tïji;  Bifj^afooç,   pour  l'ép.  ptol.,  voy.   BouchÉ-Leclercq, 
op.  cit.,  p.  141,  n.  1;  pour  l'ép.  rora.,  voy.  s.  v.  riysfitiv. 

(10)  Voy.  Georgius  Gyprius,  éd.  Gelzer,  pp.  133  et  suiv. 


—  271  — 

Sri<7y.'jpoi .  Magasins . 

Le  terme  Gviaajpoi  désigne  les  greniers,  les  magasins  destinés 
à  la  conservation  des  récoltes  et  en  particulier  du  froment.  Un 
dr.crrjpdç  comprenait  essentiellement  une  grande  cour  enclose  de 
murs  percés  de  portes  ;  dans  la  cour,  il  y  avait  une  tour,  Tiuprôç, 
poste  de  guet  pour  protéger  le  magasin,  des  hangars  {dTzoù6yj.x) 
appropriés  pour  chaque  espèce  de  fournitures,  des  greniers 
[-ïxixieia.)  et  des  caves  (cr-lpo'.)  pour  les  céréales,  des  celliers  (o'!vap{a) 
pour  le  vin  dans  les  régions  à  vignohles  et  un  dépôt  annexe 
pour  la  menue  paille  (à/'jpoGr,xri) . 

Il  y  avait  deux  catégories  de  Or.o-aupoi  :  les  «  magasins  officiels 
ou  impériaux  »  et  les  «  magasins  privés  »,  ces  derniers  soit 
établis  chez  des  particuliers,  grands  propriétaires  (1),  soit 
exploités  par  de  véritables  entrepreneurs  (peut-être  des  mar- 
chands de  grains)  (:2),  qui  faisaient  métier  de  louer  des  parties 
de  greniers  aux  petits  cultivateurs  (8).  Pour  distinguer  les  gre- 
niers privés  des  greniers  officiels,  ces  derniers  étaient  intitulés 

OT^jjLOTW,  8r>a-aupo{,  pari  OIS  auSsi  T/jÇ  o',0'.XY,Tewç  Gr,(Ta'jpo'!  OU  TÔ  OT^ada'.ov 

et  même  simplement  ôrio-aupoî  (4). 

Les  temples  possédaient  aussi  des  greniers,  hr^TOLupoi  Upwv; 
mais  comme  l'Etat  menait  l'administration  des  terres  sacrées  de 
front  avec  les  terres  de  son  domaine,  on  peut  supposer  que  les 
greniers  des  temples  étaient  englobés  dans  les  or.iiô^'.o: 
f)r,ca'jpo{  (o). 

Il  y  avait  des  greniers  impériaux  à  Alexandrie  et  dans  toutes 
les  métropoles  et  villages  de  l'Egypte  [H r.'jy.'jpoi  '^r^-ponôAso)!;  — 

hr^'jy.-jpol  xwtjL'/-,;) . 

A  Alexandrie,  les  magasins  impériaux,  dénommés  aussi  bppioi 
(horrea),  se  trouvaient  dans  le  quartier  de  la  ville  appelé  Neapolis 


(1)  Voy.P.  Cairo,  n»  30610. 

(2)  Voy.  Waszynski,  Bodenpackt,  I,  p.  112. 

(3)  CPR.,  31  ;  BGU.,  644.  918. 

v4)  Oxyr.,  I,  101  ;  Amk.,  II,  87;  Oxyr.,  I,  89,  90;  II,  773;  IH.  517,  ol8;  Amh., 
Il,  88. 
(5)  Cf.  Preisigke,  Girowesen,  p.  42. 


—  272  — 

et  aussi  au  Brucheion  (voy.  s.  v.).  Ils  étaient  placés  sous  la  sur- 
veillance d'une  légion  de  fonctionnaires,  à  la  tête  desquels  se 
trouvait  V èTziioor.oq  t^ç  Néaç  tioXsw;  [procurator  Neaspoleos)  (1) 
et  sous  les  ordres  duquel  on  trouve,  à  l'époque  byzantine,  les 
£7rt.fjieATiTal  cr{-:o'j  'AXe^av^peiaç  [curatores  frumenti)  (2). 

Dans  les  métropoles  et  les  villages,  les  Qo^aupot  ont  comme 
administrateurs  les  a-.ToXôyo'..  Au  début  de  l'époque  romaine,  ils 
sont,  comme  à  l'époque  ptolémaïque,  des  fonctionnaires  non- 
liturgiques  (3)  ;  il  y  en  avait  généralement  un  seul  par  grenier 
et  il  pouvait  rester  en  fonctions  plusieurs  années  consécu- 
tives (4) . 

A  partir  de  Tibère,  la  direction  des  magasins  est  remise  à  un 
collège  de  sitolo^ues  dont  le  nombre  de  membres  variait  avec 
l'importance  dti  Ori(7a'jpoç  (5)  ;  les  sitologues  sont  alors  des 
fonctionnaires  liturgiques  dont  les  fonctions  ne  duraient  pas 
plus  d'un  an  (6) . 

Quant  à  l'administration  d'un  grenier,  elle  comprend  deux 
catégories  d'employés  :  ceux  chargés  des  écritures,  formant  le 
service  du  bureau,  et  les  ouvriers  chargés  de  la  manipulation  des 
denrées. 

Le  service  des  écritures  était  assuré  par  les  YpajUjUaTeiTç 
(T'.ToXoywv,  dont  le  nombre  variait  avec  l'importance  du 
bureau  (7).  Ces  scribes  rédigent  les  documents  comptables; 
les  sitologues  les  signent  en  y  apposant  une  formule  variant 


(1)  Voy.  s.  V.  ÈTrtxpoTTo;. 

(2)  Voy.  KiiHN,  Verf.,  ï,  p.  46;  0.  Hirschfeld,  Vntersuchungen^  p.  138;  sur  les 
magasins  de  Rome,  voy.  Jordan-Hulsen,  I,  3,  pp.  175  et  suiv.;  pour  ceux  de 
Rome,  d'Italie  et  des  provinces,  Thédenat,  s.  v.  //orrea  dans  Daremberg  et  Saglio, 
Dict.  ant.,  III,  1,  pp.  268  et  suiv.  ;  Wilcken,  Oslr.,  I,  p.  469;  Waltzing,  Corpora- 
tion!; prof.,  II,  pp.  63-69;  IV,  pp.  156-157. 

(3)  Cf.  I'reisigke,  Girowesen,  p.  46. 

(4)  Akusilaos,  sitologue  du  village  de  Karanis,  resta  en  fonctions  de  l'an  H  à 
l'an  15  de  notre  ère;  voy.  Lond.,  11,  256  (p.  96)  et  256  a  (p.  99j. 

(5i  BGU..  835  :  ;3  membres;  BGU.,  64  :  6  membres,  et  cela  pour  un  même 
grenier  et  à  quelques  mois  d'intervalle. 
(6j  Lond.,  III,  1159  (p.  113);  BGU-,  188;  Tebt.,  II,  338. 
(7)  BGU.,  67,  montre  3  scribes  à  Neiloupolis  en  l'an  199. 


—  -273  — 

suivant  les  lieux  et  les  époques,  et  dont  voici  les  plus  fré- 
quentes (1)  :  ô  0£'//a  T'-ToÀôyoç  Tso-rjij.eiwjj.a!,  (~2)  ;  h  osTva  a-'.TOÀÔvo; 
<7z<7r\^s.i<ji]j.ixi  rài;  toO  -'jpoO  àpTajSai;  As  (8)  ;  6  osîva  p.e[ji£TpTj|jt.a',  xaGwç 
Trpoxsr-rat.  (4)  ;    OU  6    oe^va  jji.£iji.STpYi[jt.a!,   ràç   âpxâjBas  (5).    Cependant 

le  sitologue  peut  aussi  déléguer  sa  signature  aux  scribes;  la  for- 
mule contient  alors  oib.  :  6  oeCva  o-'.roXôyoç  o\k  toO  oe^va  Ypa;jt.{j(.aTiu)ç 
p.£[j.£-:p7,tj.a'.  -à;  to'j  Tï'jpo'j  àpTa^a;  •/  (6),  OU  simplement  0',à  toÙ 
0£vva  ypa[J.[jLaT£co;  (7). 

Le  reste  du  personnel  des  magasins  est  moins  bien  connu; 
les  textes  citent  :  le  n^-zoïJ-i-^r^c,,  dont  les  fonctions  ne  peuvent 
être  nettement  établies  (8),  et  les  £7:'.crcppay',(T-a'!  (9)  ou  employés 
chargés  de  l'ennnagasinement  et  de  l'entretien  des  denrées  dans 
les  greniers. 

Quant  aux  autres  employés  à  titres  divers  cités  par  les  docu- 
ments, leur  appartenance  au  personnel  des  greniers  impériaux 
est  douteuse  :  les  £7t!.TT,pY,Tal  Gr.a-a'jpoù  doivent  être  plutôt  des 
employés  des  greniers  des  temples  (10);  de  même  les 
o-iTa-TtooixTa'.  (11)  et  les  (nTOTtapaXfijjLUTa!.  (1:2)  appartiennent,  non 
aux  OYiO-ajpoi  (18),  mais  au  personnel  des  receveurs  d'impôts  en 
nature,  Tipâx-rops;  crr.Tt.xwv.  Ces  derniers  non  plus  n'appartiennent 
pas  à  l'administration  des  magasins  (14),  mais  forment  un  ser- 
vice administratif  séparé  [\.^). 


(I)  Voy.  Preisigke,  Girowesen,  p.  56. 
(2j  Oxijr.,  I,  90. 

(3)  Oxyr.,  111,518. 
(4j  BGU.,61. 
(5)  Aynh  ,  II,  120. 
(6j  Fior.,  1,35. 

(7)  Lond.,  Il  315(p.  90>. 

(8)  Voy.  Preisigke,  Girowesen,  p.  57. 

(9)  febL,  II,  340. 

(10)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  784,  et  Index,  p.  457. 

(II)  Fior.,  1,43. 

(12)  iJG(/.,81,425. 

(13)  Preisigke,  op.  cit.,  p.  50. 

(14)  Preisigke,  op.  cit.,  p.  58. 

(15)  Cf.  cependant  Rostowzew,  Arehiv,  III,  p.  214,  n.  4. 

Tome  VIII.  —  Lettres,  etc.  18 


—  274  — 

©riTaupocpuAaxwdv.  Taxe  levée  pour  l'entretien  et  la  garde  des 
greniers  impériaux,  Or.o-a-jpou 

0î.ao-oi  (voy.  o-ûvooot,). 

6pûwv  xaXâuo'J  (âTtô)   (voy.  iyy.TZTJij.'x) . 

©j'.wv  (réXoç)  (1).  Non  pas  l'impôt  sur  le  bois  précieux  de 
thuya,  mais  la  taxe  sur  les  pressoirs  des  huileries,  soit  pour 
l'usage,  soit  pour  l'inspection  de  ces  engins  (2). 

'lat.pojjLoo-'/oo'ifpaYi.cjTriÇ.  Fonctionnaire  chargé  d'appliquer  le 
sceau  officiel  sur  les  victimes  examinées  et  reconnues  sans  tare, 
selon  les  exigences  du  rituel  (3). 

'laxpuôv  (tg).  —  ol  laTpoL  Les  médecins  en  Egypte  sont  des 
fonctionnaires  publics  payés  par  le  gouvernement.  Ils  ne 
peuvent  recevoir  d'honoraires  de  leurs  clients,  mais  ceux-ci 
paient  en  retour  individuellement  à  l'Etat  un  impôt,  tlaxpudv, 
dont  le  produit  est  affecté  aux  appointements  des  médecins.  On 
ne  sait  si  cette  taxe  était  répartie  également  sur  les  différentes 
classes  de  la  population  (4). 

Les  médecins  semblent,  à  cause  de  leur  profession,  avoir  été 
exemptés  des  liturgies  (5)  ;  mais  les  édits  d'exemption  n'ont  pas 
toujours  été  rigoureusement  appliqués  :  de  là  de  nombreuses 
réclamations  (0). 


(1)  Wessely,   Taf.  gr.,  11;   Fay.,  42  a;  BGU..  1,337;  P.  Rainer,  171;  Lond., 
II,  347. 

(2)  Cf.  Archiv,  l,  p.  552,  où  Wilcken  écarte  une  opinion  erronée  qu'il  avait 
donnée  dans  Ostr.,  I,  p.  374. 

(3)  Grenf.,  II,  64;  BGU.,  250;  Gen.,  32;  Strasb.,  1105.  Voy.  atppayt'ajjiou  (bnép). 

(4)  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  375. 

(5)  Édit  d'Antonin  le  Pieux,  Dig.,  27, 1,  6,  2;  cf.  E.  Kuh\.  Verf.,  I,  83  et  suiv. 
(6j  Voy.  pour  le  détail,  N.  Hohlwein,  Liturgies  dans  L'Egypte  romaine.  Musée 

belge,  1908,  pp.  89-109. 
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'iUa.  [origo).  En  Egypte,  à  l'époque  romaine  aussi  bien 
que  sous  les  Ptolémées,  l'habitant  est  attaché  à  son  ''o{a,  à  son 
lieu  d'origine  (I).  C'est  là  qu'il  doit  s'acquitter  de  ses  obliga- 
tions envers  l'État  (contributions  et  liturgies),  et  en  règle  géné- 
rale il  ne  lui  est  pas  permis  de  le  quitter,  âva";^wperv,  èrJ.  ^évr,? 
e^va'-.  Quand  il  s'en  est  éloigné,  il  est  déclaré  çévo;  et  en  toutes 
circonstances  il  peut  être  rappelé  dans  son  ioia  par  des  édits  ("2). 
L'administration  romaine  prit  même  soin,  en  dehors  des  édits 
occasionnels,  de  promulguer,  tous  les  quatorze  ans  à  l'occasion 
du  recensement  de  la  population,  l'obligation  pour  les  habitants 
de  revenir  à  leur  -.oia,  atîn  qu'ils  s'y  présentent  personnellement 
à  diverses  t'oruialités  administratives  (3).  De  plus,  et  indépen- 
damment de  ces  mesures,  le  gouvernement  avait  en  quelque 
sorte  attaché  à  leur  -'oia  les  cultivateurs  des  terres  domaniales, 
qui  ne  pouvaient  quitter  leur  lopin  de  terre,  à  l'époque  des 
divers  travaux  agricoles  (4). 

'lowYpàcpov  (voy.  •^et.poypâcpov) . 

'lôwxTriToç  (voy.  yr\). 

"\oioc,  Xôyo;.  Miologiie. 

L'i'ùioç  Xô'foq  est  l'un  des  trois  fonctionnaires   éminents  de 
l'Egypte  cités  par  Strabon,  qui  le  définit  comme  suit  :  6ç  xwv 

àocTTiÔTcov  xyX  Twv  £Î;  Kaio-apa  tt'Itcts'.v  d'^S'.AovTtov    éçeTadT'/îç  èo-xt.  (5). 

Ce  fonctionnaire  est  nommé  dans  les  auteurs,  les  inscriptions 
et  les  papyrus  sous  des  titres  variés  :  î'oi,oç  Àoyoç,  —  ô  yvw^xwv  toG 

t.'oio!j  Xoyo'j,  —  b   xpocT'.crToç  Tïpô;  xw  'loiio  Àôyo),  —   èTzixpoTzoï;   eioio'J 


(1)  Cf.  P.  M  Meyer,  Klio,  I,  pp.  424  et  suiv.  ;  Zulueta,  De  patrociniis  vicorum 
p.  41  ;  RosTowzEW,  Kolonat,  pp.  74  et  suiv. 

(2)  Voy.  WiLCKEN,  Grundzilge,  pp.  26  et  suiv.,  qui  cite  les  textes. 

(3)  Cf.  BGU ,  372;  Lond.,  III,  p.  125;  Rostowzew,  op.  cit.,  pp.  209  et  suiv.; 
WiLCKEN,  loc.  cit.,  pp.  193  et  suiv.,  et  ce  lexique  s.  v.  ÈTrtxstpàXatov  et  ETTÎxptuK;. 

(4)  Voy.  s.  V.  fJaaiXtXT)  yî^. 

(5)  Strab..  XVII,  797. 
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Àôvo'j,  —  k'szi'zpoTzo:^  A''yiJ7tT0'j    ioio'j    Ao^rryj^  —  i7Z'-zo~oq^  oo'jy//ivap!.o; 

'AA£;avop£ia;  xoù  ''oicj  Xôyoj  ..  et  en  latin  :  idiologus  ad  Aegifp- 
tum,  — prociirator  Indilogi,  — procurutor  CC.  Aleœandriae  idiu 
logu  (i). 

Les  fonctions  de  l'idiologiie,  fonctionnaire  qui  existait  déjà  à 
l'époque  ptolémaïque  (:2),  ne  sont  pas  encore  nettement  définies 
par  l'élude  des  textes. 

D'après  l'opinion  générale,  l'idiologue  doit  être  considéré 
comme  l'intendant  du  patrimoine  impérial  {îoioq  loyo-  =  patri- 
inonium  Caesaris)  (3). 

Meyer,  qui  avait  d'abord  partagé  celte  opinion  (4),  s'en  détache 
nettement  et  fait  de  ITow;  Xôyoq  exclusivement  un  fonctionnaire 
du  fisc,  F'-o'-oç  Aoyoç  n'étant  «  qu'un  département  de  la  owÙT,a-',c;  », 
le  fisc  (5). 

A  son  toui',  0.  Hirschfeld  (H)  reprend  la  première  opinion  de 
Meyer  et  fait  observer  que  ce  serait  singulièrement  restreindre 
l'importance  de  l'idiologue,  qui  est  nommé  toujours  immédiate- 
ment après  le  préfet  d'Egypte  et  le  iuridicus;  sa  compétence 
devait  bien  s'étendre  à  l'ensemble  des  domaines  impériaux,  res- 
sortissant soit  du  fisc  (comme  la  yri  fiao-'AwTi  et  les  àoso-Tcoxa), 
soit  du  patrimoine  de  César  (yfi  oùo-'.axVi). 

Des  textes  montrent  même  que  la  Lspà  y?)  était  administrée 
par  l'îSwç  Xoyo;  romain  et  que,  à  partir  d'Hadrien  (7), 
l'idiologue  devint  en  même  temps  âpy.epejç  'AÀsçavopeiaç  xal 
A'-yû~TO'j  Tràa-T,;  OU -ministre  des  cultes  de  l'Egypte. 


(1)  Voy.  les  rétérences  dans  Meyer,  Festschrift  0.  Hirschfeld,  pp.  131-163; 
Archiv,  III,  p.  87,  n.  1.  On  trouvera  des  listes  d'idiologues  dans  P.  M.  Meyer,  op. 
cit.,  et  W.  Otto,  Priester  und  Tempel,  l,  pp.  iTl  et  suiv. 

(2)  Le  titre  était  alors  6  upôi;  twi  \oiwi  Xdywt;  cf.  P.  M.  Meyer,  loc.  cit. 

(3)  Cf.  P.  M.  Meyer,  loc.  cit. 

(4)  Voy.  P.  M.  Meyer,  loc.  cit. 

(5)  P.  M.  Meyer,  Archiv,  III,  pp.  86-88  :  Nur  ein  Ressort  der  8ioU-r\<ni;. 

(6)  Die  Verivaltungsb.,  2«  éd.,  pp.  353-356. 

(7)  Oxyr.,  IV,  721;  voy.  VV.  Otto,  op.  cit.,  l,  p.  62,  et  Archiv,  V,  p.  181,  qui  sou- 
tient l'identification  des  deux  charges  pour  l'époque  d'Hadrien  contre  P.  M.  Meyer, 
qui  ne  l'admet  qu'à  partir  de  Septime-Sévère. 


:z/  / 


En  réalité  pour  comprendre  l'institution,  il  est  nécessaiie  de 
remonter  à  l'époque  ptolémaïque  et  de  la  considérer  dans  son 
développement. 

Dans  l'Egypte  ptolémaïque,  tout  appartient  au  roi,  hommes 
et  choses;  tous  ses  sujets  sont  ses  esclaves,  toute  la  terre  sa 
propriété.  On  ignore  ce  que  c'est  que  l'État,  on  ne  connaît  (jue 
le  roi.  Tout  ce  qui  se  paie  d'impôts  en  Egypte  lui  appartient  et 
n'appartieiil  (|u'à  lui;  il  n'y  a  qu'un  seul  trésor,  le  Trésor  royal, 
TÔ  [iarrù'.x.dv,  OÙ  s'entassent  pêle-mêle  revenus  du  domaine  et 
revenus  des  impôts;  le  roi  a  la  libre  disposition  de  toutes  les 
sommes  qui  y  sont  déposées. 

A  jiartir  du  11*"  siècle  cependant,  une  séparation  se  produit 
entre  biens  de  l'Etat  et  possessions  personnelles  du  roi  :  les 
biens  de  l'État  foruient  dorénavant  une  administration  spéciale, 
la  o'.o'>/.T,a-'.ç  (voy.  s.  v.),  et  les  biens  du  roi,  un  autre  service  placé 
sous  la  direction  d'un  fonctionnaire  qui  portait  le  titre  de  h  r^foc, 
~Cy.  '.oihv.  AÔrw.  OU    h  ~ohc  tco',  wx,v.  âovw,  xal    o-ly,rj\^ôij,oz    ToO    '^i'j.i'.- 

A£CO;    (1). 

Le  Trésor  royal  fut  désigné  alors  expressément  par  le  titre 
d'îo'.o;  Âoyos,  mais  on  conserva  également  l'ancienne  appellation 

70   |3a7'.AWÔv   ["!) . 

Les  deux  ressorts  sont  dès  lors  nettement  séparés  et  indépen- 
dants (3)  :  à  la  tête  de  l'un  se  trouve  le  o'.o'.xy,t7,;  ou  ministre 
des  tinances,  à  la  tête  de  l'aulre,  l'-roî-oç  Àôyo;  ou  directeur  de  la 
cassette  royale  (i)  ;  mais  tous  les  fonctionnaires  financiers  du 
pays  concourent  également  à  l'administration  des  deux  ser- 
vices (fj). 


(i)  Cf.  V.  M.  31EYER,  Festschr.  0.  Hinchfèld,  p.  132. 

(2;  Cf.  MiTTEis,  Privatrecht,  I,  p.  358,  n.  24;  Preisigke,  Girowcsen,  p.  191. 

(3j  Voy.  P.  M.  Meyek,  loc.  cit.,  p.  IS'i;  Wilcken,  Ostraka,  l,  pp.  642  et  siiiv.  ; 

0.  HiRSCHFELD,  op.  cU.,  \).  353. 

(4j  "loioç  Ào'yo;  désigne  à  la  fois  l'office  el  son  chef;  cf.  Mitteis,  Privatrecht, 

1,  357,  n.  24. 

(oj  Cf.  cependant  F.  M.  Meyer,  Arckiv,  111,  pp.  86  el  suiv.,  qui  fait  de  l'iSioi; 
Àoyoç  un  service  subordonné  à  la  oioUr^^i^  (voir  plus  haut). 
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Quand  Auguste  eut  conquis  l'Egypte,  il  trouva,  tout  formé  et 
régi  par  des  principes  nettement  établis  depuis  deux  siècles,  un 
domaine  royal  qu'il  reprit  tel  quel  comme  domaine  privé  ;  il 
l'agrandit  cependant  encore,  tantôt  par  de  multiples  reprises  sur 
les  biens  du  clergé  (i),  tantôt  par  des  confiscations  ordonnées 
à  titre  de  pénalités  et  par  la  dévolution  des  successions  en  dés- 
hérence :  Ttôv  àoea-TîOTCOV  xal  Twv  £'!;  Ka'io-apa  7u{7zTet.v  o^eOvôvTwv  (2). 
Pour  distinguer  les  nouvelles  acquisitions  de  l'ancien 
domaine  héiité  des  Ptolémées,  on  désigna  celui-ci  du  nom  de 
[ia(7'-A',x>,  Y?,  et  les  domaines  nouveaux  du  nom  d'ojçriaxY,  yf,  {S). 
Ces  deux  catégories  réunies  constituèrent  ainsi  l'ensemble  des 
terres  du  domaine  privé,  îow;  Xôyo;  {=  patrimonium) .  Elles 
sont  opposées  comme  telles  à  la  o-fj^oo-îa  y-?i  qui  constitue  les 
domaines  de  l'Etat  (4). 

Comme  à  l'époque  ptolémaïque,  le  domaine  privé  à  la  tête 
duquel  se  trouve  l'idiologue  constitua  un  service  administratif 
indépendant  et  séparé  de  l'administration  des  domaines  de 
l'État;  mais  ils  eurent,  comme  par  le  passé,  un  fonctionnarisme 
commun  (5). 

Quant  à  l'idiologue  romain,  c'est  un  fonctionnaire  à  compé- 
tences multiples;  il  est,  d'une  part,  au  service  privé  de  l'Empe- 
reur et,  d'autre  part,  au  service  de  l'Etat.  Comme  fonctionnaire 
de  l'Empereur,  il  est  le  directeur  de  sa  cassette  particulière  et 
comme  tel  administrateur  de  la  [ja(7t.X!.x>,  et  oùo-iax-V,  y^.  (^omme 
fonctionnaire  d'Etat,  il  est  ministre  des  cultes  (6)   et  porte  le 


(1)  TebL,  II,  30. 

(2)  Strab.,  XVII,  |).  797. 

(3)  Cf.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  664,  n.  2;  0.  Hirschfeld,  op.  cit.,  p.  35S  n.  2;  Klio,  II, 
292  ;  P.  M.  Meyer,  Philologiis,  56,  p.  195. 

(4)  Cette  opposition  ressort  nettement  dans  Oxyr.,  VI.  899;  cf.  BGU.,  560,  et  les 
autres  références  citées  par  Wilcken,  Archiv,  V,  p.  248,  et  Preisigke.  Girowesen, 
p.  l'J9. 

(5^  Cf.  Oxyr..  IV,  721,  et  Mitteis,  Privalrecht,  I,  356;  H.  M.  Meyer,  Feslschrift 
Hir.'^clifeld,  p.  133. 

(6)  VV.  Otto,  Prie.Uer  und  Tempel,  II.  pp.  67  et  suiv.;  Tebt..  II,  294.  297; 
WiiXKEN,  Arckiv,  IV,  388. 
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titre  d'àpytepeù;  'AXeçavope'laç  xai  A'IyjTTTOj  Tîâar,;;  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  est  probablement  en  même  temps  l'administrateur 
des  terres  sacrées  (Upà  yr,)  (1). 

Enfin  il  est  en  outre  revêtu  du  pouvoir  judiciaire  et  tranche 
les  cas  relevant  de  l'administration  du  domaine  privé  et  des 
cultes  (2). 

Au  cours  des  temps,  le  domaine  privé  tendit  cependant  peu 
à  peu  à  se  confondre  avec  le  domaine  de  la  Couronne  (3)  et 
sous  Septime-Sévère  fut  créé,  en  opposition  avec  l'ancien 
patrimonium,  un  nouveau  domaine  privé  qui  fut  désigné  en 
grec  par  -b  IspcoxaTov  xoL^uioy  (4),  en  latin  par  patrimonium 
privatiim  =  res  privata  (5)  ;  dorénavant  les  acquisitions 
nouvelles  de  ce  domaine  furent  qualifiées  de  yr,  toO  UpwTà-ro'j 
xafjL^c'Ioj  (6)  ;  l'idiologue  continue  à  subsister;  comme  par  le 
passé,  il  est  toujours  un  chevalier  romain  et  son  traitement  est 
de  200,000  sesterces  (7).  Lors  des  réformes  administratives  de 
Dioclétien,  il  fut  remplacé  par  le  fi?"  perfectissimus  maçjister 
privatae  Aegypti  et  Libyae  (voy.  s.  v.  ijiay îo-xpoç). 

'IB'.wTixTj  (voy.  y-?!). 

'Upà  (voy.  yri). 

'Ispare-ia;  (ù~£p)  (voy.  tsAso-t-.xÔv) . 


(i)  Oxyr.,  IV,  721. 

(2)  Cf.  WiLCKEN,  Arcliiv,  IV,  pp.  394,  408;  P.  M.  Meyer,  ibid.,  III,  pp.  87  et  suiv. 

(3)  Voy.  MiTTEis,  Privatrecht,  I,  355. 

(4)  BGU.,  156. 

(5)  Cf.  0  HiRSCHFELD,  op.  Cit..  p.  20,  et  Der  Grundhesitz  der  rômischen  Kaiser 
in  den  ersten  drei  Jahrhunderten,  Klio,  II,  p.  314;  cf.  aussi  Mitteis,  Privatrecht, 
I,  pp.  359  et  suiv. 

(6)  Cf.  Preisigke,  Girowesen,  p.  202. 

(7)  CIL.,  III,  6757  :  proc  CC  Alexandriae  idiu  logu;  CIGr.,  3751  :  irAxpoizoz 
SouxTjvdtptoç  ' Ale^avBpdoLç  xoû  ISîou  Xdyou. 
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'lepeûç.  Prctre. 

1.  Le  prêtre  grec.  Le  recrutement  et  l'organisation  des 
prêtres  grecs  en  Egypte  ne  différaient  pas  essentiellement  de 
ce  qu'ils  étaient  dans  la  Grèce  propre.  On  ne  peut  cependant 
dire  si  les  sacerdoces  étaient  mis  en  vente  ou  affermés,  ni  déter- 
miner la  part  exacte  des  fonctions  sacerdotales  transmissibles 
par  hérédité  :  les  fonctions  de  prêtre  d'Alexandre  à  Alexandrie, 
par  exemple,  paraissent  avoir  été  réservées  héréditairement  à 
un  certain  nombre  de  familles  grecques  de  la  capitale. 

Le  sacerdoce  ne  paraît  pas  avoir  été  viager,  mais  il  était 
renouvelable  annuellement  pour  la  plupart  des  prêtres  (1).  11 
n'y  a  guère  entre  eux  d'hiérarchie  et  par  conséquent  pas 
d'avancement  dans  la  carrière;  le  nom  d'âpyiepêJ;  n'est  dans  la 
plupart  des  cas  qu'un  titre  purement  honorifique  (^). 

Parmi  les  cultes  helléniques,  un  des  plus  importants  était 
celui  d'Alexandre  à  Alexandrie;  les  prêtres  y  célébraient  ce 
culte  dans  le  ir\]xy.  AXsçâvopou,  tombeau  du  seul  Alexandre 
d'abord,  puis  des  rois  ptolémaïques.  La  date  exacte  de  fonda- 
tion de  ce  culte  est  encore  à  déterminer  (3)  ;  il  subsista  pendant 
toute  l'époque  ptolémaïque  et  persista  probablement  encore 
sous  les  Romains  (4).  Quant  aux  autres  sacerdoces  dynastiques, 
ils  disparurent  avec  la  royauté  ptolémaïque  (5). 

2.  Le  prctre  égyptien.  On  a  dit  longtemps  que  le  clergé 
égyptien  constituait  une  caste  sacerdotale  :  c'est  une  opinion 
inexacte  si  l'on  prend  le  terme  caste  dans  son  sens  strict  ((3)  ; 


(4)  VV.  Otto,  Pnester  itnd  Tempel,  I,  p.  2S6. 

(2)  Exception  dans  BGU.,  573,  pour  ràpytEpeûc  du  Démétrion  d'Arsinoë;  cf. 
Otto,  pp.  13")- 136. 

(3)  Voy.  la  longue  discussion  des  textes  établie  par  Otto.  pp.  138-457. 

(4)  On  ne  sait  si  le  titre  de  prêtre  d'Alexandrie  subsista  ou  s'il  fut  transformé  en 
un  autre;  les  sources  sont  très  minces.  On  a  voulu  l'identifier  avec  I'sJtiytjttîç, 
MoMMSEN,  Rom.  Gesch  ,  V,  p,  668,  rem.  4;  pour  cette  identification,  voy.  ce  lexique 
s.  V.  £$T)YT)X7Î;  et  àp^ç^iâixajTTiç. 

(5)  Voy.  W.  Otto,  pp.  456-463. 

(6)  ID.,  pp.  248-249. 
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mais,  pratiquement,  le  sacerdoce  égyptien  forme  une  classe 
fermée,  en  ce  sens  que  l'hérédité  des  fonctions  sacerdotales  était 
la  règle  sinon  exclusive,  du  moins  générale  du  reciutement. 

Les  enfants  de  prêtres  font  partie  de  la  même  tribu  que  leur 
père,  dans  la  catégorie  .des  UpsiT;  àcpv.-.xE;  (1).  Pour  devenir 
prêtres,  ils  devaient  avoir  quatorze  ans  environ,  avoir  été 
circoncis  et  être  acceptés  par  le  grand-prêtre  d'Egypte,  après 
une  sorte  d'enquête  où  ils  prouvent  qu'ils  sont  de  famille  sacer- 
dotale et  sans   infirmités   physiques  ;    enfin   ils  doivent   payer 

l'impôt  du   7cÀ£77'.X0V   (2). 

Dans  chaque  temple,  il  y  a  un  haut  et  un  bas  clergé.  Ce  der 
nier  comprend  des  pastophores,   des    choacliytes,   des   embau- 
meurs, parmi  lesquels  les  textes  ne  permettent  pas  d'établir  de 
hiérarchie  (8). 

Le  haut  clergé  se  compose,  dans  l'ordre  ascendant,  des  hiéro- 
grammates,  des  ptérophores,  des  stolistes,  des  prophètes,  des 
grands-prêtres  (4).  Il  est  divisé  en  tribus  entre  lesquelles  est 
établi  un  roulement  pour  l'exercice  du  culte  (.'>). 

Il  n'y  a  pas  d'exemple  de  passage  du  bas  dans  le  haut  clergé  ; 
mais  il  y  avait  avancement  dans  ce  dernier,  dont  on  pouvait 
achètera  l'État  les  charges  les  plus  importantes  (()). 

Au  souunet  de  la  hiérarcliie  sacerdotale  sont  les  grands- 
prêtres,  les  3ojÂ£jT7.!,  UsciT;,  nommés  par  les  tribus  et  parmi 
elles;  ils  étaient  chargés  non  seulement  de  l'administration 
temporelle  des  temples,  mais  encore  de  toute  la  direction  du 
culte  (7).  ils  sont  eux-mêmes  surveillés  et  contrôlés  par  des 
délégués  (£-',;j.cAr,7a{)  (8)  du  ministre  laïc  des  cultes.  Coioç  Àôyo; 
(voy.  s.  V.). 


(Ij  Voy.  W.  Otto,  pp.  205-210. 

(2)  Voy  .s.  V.  et  aussi  s.  v.  ctôao-xaXs'tov. 

(3)  W.  Otto,  pp.  94-113 
(4i  Id-,  pp.  1^-U. 

(5)  Id..  pp.  2.3-28. 

(6)  Id.,  pp.  2.30-24;. 

(7)  Id.,  pp.  38-.')2. 

(8)  Voy.  s.  V.  ÈTTtaîÀTita''. 


—  282  — 

hp£i)T'.y.-f\  (voy.  y/)). 

'lepoQûxa'..  Le  mariage  contracté  selon  le  droit  grec  (voy.  s.  v. 
yocfi-o;)  revêt  non  seulement  le  caractère  d'un  acte  civil,  mais 
aussi  celui  d'une  cérémonie  religieuse.  Cette  dernière  était 
accomplie  par  les  UpoÔû-ra'.,  fontionnaires  religieux  (1)  dont  on 
constate  fréquemment  l'intervention  aussi  dans  les  divorces  (2). 

Il  est  impossible  actuellement  de  savoir  si  la  cérémonie  reli- 
gieuse précédait  ou  non  les  formalités  civiles  et  même  si  elle 
était  obligatoire.  Il  semble  aussi  que  l'intervention  des  UpoOiiTa'. 
ne  se  bornait  pas  à  la  célébration  religieuse  du  mariage.  Un 
nouveau  contrat  était  passé  devant  eux  (3),  et  ce  contrat  conte- 
nait des  dispositions  financières  et  purement  mondaines,  dont 
les  relations  avec  les  clauses  du  contrat  civil  nous  échappent  (i). 

'l!j.aT'.o-(oA'.xov.  Patente  des  marchands  d'habits  pour  exercer 
leur  négoce  (5). 

lo'joy/.oç.  Juif. 

La  dispersion  des  Juifs  en  Egypte  paraît  avoir  été  de  moins 
en  moins  entravée  dès  la  fin  de  l'époque  ptolémaïque  et  tolérée 
plus  largement  encore  à  l'époque  romaine. 

Philon  évalue,  pour  son  époque,  la  population  juive  du  pays 
à  un  million  environ  (0),  et  les  textes  papyrologiques  nous  la 
montrent  répandue  dans  tous  les  nomes.  Les  Juifs  avaient  à 
Arsinoë  leur  Tcpoo-suy/i  et  une  synagogue  (eù/sîTov)  (7).  Le  ghetto 
d'Oxyrhynchos  est  mentionné  dans  certains  documents  (8)  et  à 
Alexandrie,   s'ils    étaient    spécialement   rassemblés  dans   deux 


(1)  Sur  ceux-ci,  voy.  Otto,  Priester,  I,  pp.  163  et  suiv.  ;  II,  pp.  295  et  suiv. 

(2)  Divorce  :  Fay.,  22;  mariage,  BGU.,  1050  et  suiv.;  1098  et  suiv. 

(3)  BGU.,  10.^)2  et  suiv.;  1098  et  suiv.;  HOl  el  suiv. 

(4)  Sur  ces  points,  voy.  Mitteis,  Grundziïge,  p.  214. 

(5)  WiLCKEN,  Ostr.,  1,  p.  377. 

(6)  Philo,  in  Flacc,  §  6. 

(7)  Lond.,  m.  p.  183. 

(8)  'Ett'  àpicpoSou  'louSaïxoij,  Oxyr.,  28.')(a.  85j. 
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quartiers,  ils  pouvaient  cependant  se  répandre  également  dans 
les  autres  (1). 

Il  semble  qu'ils  pouvaient  même  être  appelés  aux  liturgies  (2^ 
mais  quoi  qu'ait  dit  Josèphe  (3i,  ils  ne  possédaient  probable- 
ment pas  encore  à  l'époque  d'Auguste  le  droit  de  cité  alexan- 
drine  (i).  Les  textes  paraissent  le  montrer,  qui  distinguent 
nettement  entre  T'AXe^avàpeûç  (le  citoyen)  et  le  '\ouh%loç  twv  drJ 
'AXeçavcpe^a;,  le  Juif  rangé  parmi  les  habitants  d'Alexandrie  (5). 

D'autre  part,  la  mention  du  twv  lojoaîwv  âp^^^^ov  (6)  montre 
même  qu'ils  formaient  dans  Alexandrie  une  catégorie  spéciale, 
un  7ioÀÎT£j[j(.a  juif,  mais  qu'ils  n'étaient  pas  des  roÀr-ra-.  alexan- 
drins pour  lesquels  il  y  a  un  ttoX'.t'.xov  âpyerov  (7). 

Ils  étaient  naturellement  soumis  à  l'impôt  de  capitation, 
exception  faite  pour  certains  d'entre  eux  admis  dans  une  des 
classes  privilégiées  (8). 

Nous  n'avons  pas  à  retracer  ici  la  haine  entre  Juifs  et 
Hellènes,  parfois  latente,  mais  qui  souvent  se  traduisit  dans  le 
pays  pai-  des  conflits  sérieux.  Ils  sont  fréquemment  attestés  dans 
les  papyrus  (9).  ainsi  que  les  révoltes  juives  contre  la  domina- 
tion romaine,  dont  on  trouve  de  nombreuses  traces  dans  nos 
textes  (10). 


(1)  Philo,  loc.  cit.,  §  8. 

(2)  BGU.,  715  I a.  102-102). 

(3)  Ant.,  XIV,  7,  2. 

(4)  Voy.  WiLCKEN,  Zum  alexandrinischen  Antisemitismus.  Abh.  Saclus.  Ges. 
Wiss..  1909,  p.  787. 

f5)  BGU.,  IV,  1140. 

(6)  BGV.,  IV,  1151. 

(7)  BGU.,  IV,  1131;  voy.  Wilcken,  Grundzûge,  p.  63;  cf.  cependant  Jouguet, 
\ie  municipale,  p.  188,  qui  admet  que  les  Juifs  pouvaient  arriver  à  titre  personnel 
à  la  Cité  alexandrine. 

(8)  BGU.,  IV,  1068. 

(9)  Voy.  sur  ces  points  Schùrer,  Geschichte  des  jildischen  Volkes,  III,  4,  pp.  46 
et  suiv.  ;  Wir.CKEN,  Antisemitismus  et  Grundzûge,  pp.  63  et  suiv  ;  A.  Bludau,  Juden 
uni  Judenverjolgunqen  im  aiten  Alexandria,  Munster,  1906;  F.  Staehlin,  Israël  in 
Aegypten.  Vortrag  Basel,  1908. 

(40)  Voy.  l'excellente  esquisse  de  Wilcken  op.  cit. 
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Il  nous  suifiru  de  rappeler  que  ces  révoltes  devinrent  surtout 
fréquentes  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus  en  l'année  70. 
Elle  eut  sa  répercussion  en  Egypte  :  la  révolte  qui  y  lut 
étouffée  par  l'armée  romaine  eut  comme  conséquence,  d'abord 
(le  faire  fermer  les  temples  juifs  (I),  puis  de  faire  transformer 
la  dime  (oiopayjjiov),  autrefois  versée  par  les  Juifs  en  l'honneur 
de  Jehovah,  en  une  taxe  prélevée  au  profit  de  Jupiter  Capitolin 
sous  le  nom  de  'lo'joa'/z.ôv  xf/.eT^.y.  (:2). 

'iTîTtâp'/Yiç  stl'  àvopwv.  Titre  ptolémaïque  qui  se  rencontre 
encore  à  l'époque  romaine. 

A  l'époque  ptolémaïque,  c'est  un  officier  de  la  réserve  (cavale- 
rie) ;  l'otficier  de  cavalerie  en  activité  s'appelle  '.--âpyY,ç  tout 
court  (;{).  Ces  termes  ont  conservé  leur  valeur  à  l'époque 
romaine  (4). 

l'y'.yj.y.p'.ciç  (vov.  yo'.pstji-opo'.) . 

'lcrôvoy.o;.  Les  paiements  en  cuivre  sont  dits  -pôc,.yaÀxôv  Itôvo- 
uov.  quand  le  cuivre  est  accepté  sans  agio,  au  pair. 

'lyO'JY.pà  (voy.  âX'.âov  TSTapTY,) . 
KaOâpcrao;  (voy.  fJY.Tajpô^;) . 
Kad'  'Joy.Toç  (voy.  "Y,). 

KaGv.ovTa  (Ta).  Ce  terme  désigne  parfois  l'inipôl  foncier  (o), 
mais  il  ne  doit  pas  être,  comme  le  pense  Rostowzew,  la  dési- 
gnation spéciale  de  cet  impôt  (6),   pour  lequel  la  langue  offi- 


(1)  Joseph.,  Bell,  imi,  VII,  409  et  suiv. 

(2)  Cf.  Stud.  Pal.,  I,  p.  71,  et  ce  lexique  s.  v.  ôtopay((Aov. 

(3)  Voy.  Grenf.,  I,  18,  i2I. 

(4)  Oxi/r.,  II,  "277  :  vov.  cependanl  Wilcken,  (.riindiUge,  p.  388.  rem.  1. 

(5)  BGU.,  II,  457,  etc.' 

(6)  Dans  Pauly-Wissovva.  VII,  p.  150. 
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cielle  emploie  pins  généralement  la  dénomination  technique  : 

~y.  rjf^^ÔT'.y.  OU  ~y.  yv/^T'.a  oY.iJ-OT'.a. 

Le  terme  xaGr.xovTa  a  fréquemment  le  sens  de  <(  centimes  addi- 
tionnels »  à  un  impôt  et  même  le  sens  d'impôt  régulier  par 
opposition,  par  exemple,  à  èv.-fop'.y.,  la  rente,  la  location,  d'un 
taux  toujours  variable  (1). 

KaÔoA'-xô;.  L'identification  de  ce  personnage  n'est  pas  certaine 
encore.  On  l'a  considéré  longtemps  comme  un  fonctionnaire 
créé  lors  de  la  réorganisation  administrative  de  l'Empire  sous 
Dioclétien  et  l'on  voyait  en  lui  le  chef  du  département  des 
finances    dans     le     diocèse    de    l'Egypte,     le    successeur    du 

0!.0'-Xr,T-/lÇ    (2). 

Mais  les  inscriptions  et  les  papyrus  citent  des  xaÔoÀuot  qui 
paraissent  bien  différents  (8)  et  les  citent  d'ailleurs  longtemps 
avant  la  réorganisation  dioclétienne,  peut-être  déjà  en 
202-203  (4),  et  certainement  jiour  l'année  246  (5)  et  le  milieu 
du  IH"  siècle  (()).  La  mention  du  xaOoX'aôç  à  ces  dates  laisse  sup- 
poser qu'il  fut  vraisemblablement  créé  lors  de  la  réorganisation 
financière  de  Septime-Sévère. 

Ce  n'est  évidemment  qu'une  supposition  (7),  mais  si  des 
documents  nouveaux  la  confirmaient,  il  se  pourrait  qu'il  faille 
voir  en  ce  xa9oÀ!.x6ç  le  prédécesseur  de  celui  de  l'époque  byzan- 
tine. 

Ce  dernier  est  fréquemment  cité  dans  les  textes.  Son  titre 
paraît  avoir  été  au  dé])ut  :  vir  perfectissimus  rationalis 
Aegijpti   (8),    titre    rendu    dans  les   documents    grecs,    selon 


(1)  Lond.,  II,  p.  97.  etc. 

(2)  Voy.  HiRscHFELD,  Verwaltiingsb.,  pp.  359-360. 

(3)  Cf.  Wilcken  dans  Gelzer,  Slvdien,  Addendum. 

(4)  P.  Giessen,  48. 

(5)  Oxyr.,  I,  78. 

(6)  Lond.,  111.  p.  HO. 

(7)  Voy.  Wilcken,  Grundzuge,  p.  157. 
(8)C/L.,  III,  17;  6584. 
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l'époque,   par  diverses  dénominations  :   xaGoXwoç  (1),    ùiy.<yr]it.6- 

raxoç  xaOoÀuôç    (2),    Xa[J.TcpÔTaTo;    xaGo^'-xôç   AÎvÛtcto'j  (3).    La  Noti- 

tia  dignitatum  y  ajoute  celui  de  cornes  et  rationaiis  summarum 
Aegypti,  traduit  dans  un  document  grec  de  la  fin  de  l'époque 
byzantine  par  Aa^TipÔTaTo;  xoi^r^q  xa8oA'.xô<;  (4). 

[1  est  le  directeur  du  département  des  sacrae  laryitiones,  une 
institution  qui,  dans  les  réformes  financières  de  Dioclétien, 
remplaça  le  fîscus  de  l'époque  précédente  (5). 

Kai,a-âpe'-ou  Terme  générique  pour  désigner  les  affranchis  impé- 
riaux, délégués  comme  fonctionnaires  subalternes  et  mêlés  par- 
tout à  l'administration  égyptienne  (6), 

KaLo-àpewv.  Le  culte  de  César  en  Egypte  paraît  avoir  été 
institué  immédiatement  après  la  conquête.  On  a  trouvé  sur  des 
stèles  funéraires  mention  d'un  «  Prophète  de  César,  dieu  fils  de 
dieu,  du  grand  dieu  des  étrangers  »  (7). 

Quant  au  culte  spécialement  alexandrin  de  César,  attaché  au 
sanctuaire  de  César  'E7Ti,|SaTYipwç  (8),  il  n'est  pas  aisé  de  décider 
s'il  adressait  à  Jules  César  ou  à  Auguste  On  dit  qu'un  temple 


(1)  BGU.,  21;  cf.  Gagnât,  Inscr.  ad  res  rom.  pert.,  l,  n°^  1211,  1215,  1219, 
1220  :  aTTo  xa6oXix(Jiiv[AlYÛ7:]xou  xal  àtzo  f)ye[jLdva)v  .  .  .  fiafAoupoc;  (=  maiorius  = 
maiorianus)  xal  xa8oXixô<;  wv  T[Ti;]  Sioixiîaeox;,  etc. 

(2)  CIGr.,  4892;  Lond.,  II,  234. 

(3)  C/Gr.,  4807;  Oxyr.,  1,41. 

(4)  Denk.  Wien.  Akad.,31,  4,  no  64;  on  trouvera  une  liste  de  ralionales  Aegypti 
dans  P.  M.  Meyer,  Festschr.  0.  Hirschfeld,  p.  147;  on  peut  y  ajouter  un  papyrus 
de  New-York,  publié  dans  Mélanges  Nicole,  p.  187;  Fior.,  I,  54;  Lond,,  III,  p.  240; 
et  les  inscriptions  publiées  par  Gagnât,  citées  plus  haut. 

(5)  Seeck,  dans  Pauly-Wissowa,  IV,  pp.  611  et  suiv.  ;  Gelzer,  Studien,  pp.  41 
et  suiv. 

(6)  Voy.  P.  M.  Meyer,  Berl.  Phil.  Woch.,  1904,  pp.  495-496;  0.  Hirschfeld, 
Venvaltiingsb.,  p.  472;  Schurart,  Archiv,  V,  pp.  94-96,  rem.  3.  Voyez  aussi  autre 
opinion  dans  Otto,  Priester,  I,  p.  155,  rem.  4,  et  Jouguet,  Rev.  Et.  anc,  VII,  1905, 
pp.  256-257;  ce  dernier  s'est  rallié  depuis  à  l'opinion  commune,  voy.  Vie  muni- 
cipale, p.  157. 

(7)  Rev.  Égijpt,  II,  p.  98. 

(8)  Philo,  ad  Gaium,  §  22. 
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commencé  par  Cléopâtre  en  l'honneur  d'Antoine  fut  achevé  en 
l'honneur  d'Auguste  (l).  Ce  temple  doit  être  le  Kawâpet-ov  de 
Strabon  (2),  le  Caesaris  templum  de  Pline  (8)  et  aussi  le 
Il£[3âTTet.ov  de  Philon  et  de  Suidas.  Mommsen  (4)  veut  mettre 
tout  le  inonde  d'accord  en  disant  que  le  temple  a  bien  été  dédié 
à  Jules  César,  mais  qu'il  a  servi  par  surcroît  au  culte  d'Auguste. 

Le  culte  en  l'honneur  d'Auguste  fut  institué  assez  tôt,  du 
vivant  même  de  l'Empereur  que  l'on  divinisa  en  Zeù;  'EXejOsp-.oç 
Se^acTTÔç  (o)  et  à  qui  furent  élevés  dans  tout  le  pays  de  nombreux 
Ra'.Tapera  et  '^z'^'xi~z\y.. 

Le  culte  de  ses  successeurs  fut  rattaché  dans  ces  temples, 
comme  aûvvao'.  9£o{,  à  celui  d'Auguste.  Cependant  certains  d'entre 
eux,  à  la  suite  de  circonstances  déterminées,  se  virent  élever  des 
temples  particuliers  où,  à  leur  tour,  leurs  successeurs  furent 
adorés  comme  o-ûwao',  OsoL  Ce  fut  le  cas  entre  autres  pour 
(Claude,  Néron  (?),  Hadrien  et  Anlonin  le  Pieux  (6),  et  parmi 
eux  c'est  Hadrien  qui  l'emporte  par  le  nombre  :  on  lui  érigea 
des  temples  à  Alexandrie,  Memphis,  Arsinoë,  Hermopolis  (7). 

Quant  au  caractère  à  assigner  au  culte  des  empereurs,  il  n'est 
pas,  comme  on  l'a  cru  (<S),  un  culte  d'Etat,  mais  une  institu- 
tion comuiunale  (9).  Les  Kaicrapsra  et  !Ce[3a(TT£ra  sont  des  temples 
communaux  et  leurs  desservants,  les  àpyuperç,  des  magistrats 
communaux  qui  occupent  un  rang  nettement  déterminé  dans  la 
hiérarchie  des  àpya{  locales   (10).  Ils  appliquent  à  leur  titre 


(1)  Suidas,  s.  v.  TjfjLtépyov. 

(2)  Strabon,  XVIII,  p.  794. 

(3)  Pline,  Hist.  nat.,  36,  §  69. 

(4)  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  26. 

(5)  Voy.  références  dans  VVilcken.  Grundziige,  p.  120. 

(6)  Voy.  Blumenthal,  Arcliiv,  V,  Heft  3. 

(7)  Les  textes  font  égalemeni  mention  d'un  îJ.Epia[xo<;  'ASpiavst'ou  pour  Hermo- 
polis, taxe  communale  prélevée  pour  l'érection  d'un  'A8piave"îov  en  131-132;  cf. 
Lips..9'i-%. 

(8)  W.  Otto,  Pries  ter,  passira. 

(9)  Cf.  Blumenthal,  op.  cit. 
0)  Voy.  s.  V.  àpx°'^'' 
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d'dpy'.&psù^  le  nom  de  l'empereur  auquel  était  consacré  le  temple 
qu'ils  desservent  :  àpy.spejç  'Aùpuyoù. 

kaXàjj-Yi;  (àrio]    (voy.  âvà-a'j[j.a). 
KauT,AoTpô'.po'.  (voy.  T'.x'.y.y.) . 

KaaTÀwv.  I.  T£A£o-'jia  xauT.Àtov.  Patente  des  chameliers  et  pos- 
sesseurs  de  chameaux;  elle  était  payable  par  mois.  Wilcken  (i) 
pensait  que  le  taux  en  était  uniforme  et  fixé  à  deux  drachmes 
par  chameau;  des  documents  publiés  depuis  (2)  montrent  des 
taux  variables  même  assez  élevés,  de  six  et  même  de  onze 
drachmes.  La  taxe  semble  donc  plutôt  en  rapport  avec  la  valeur 
de  l'animal. 

:2.  H'jfjiiJOAov  xà[ji.Tj)vO)v  =  7î'--âx'.ov.  Ticket  (droit  de  passage) 
que  devaient  se  procurer  les  marchands  et  voyageurs  pour  cha- 
cun des  chameaux  qu'ils  employaient  dans  la  traversée  du  désert 
par  le  chemin  des  caravanes.  La  taxe  était  perçue  par  le 
7:pay[j.aT£j~>i(;  £p-ri{xocp'jÀax{a;,  probablement  parce  que  son  produit 
était  affecté  au  paiement  de  la  garde  du  désert  (3). 

Kavov^xâ.  Terme  bien  connu  par  les  sources  juridiques  de 
l'époque  du  Bas-Empire  ;  il  désigne  les  taxes  annuelles  régu- 
lières (4),  destinées  à  l'administration  des  sacrae  largitiones  (5) 
et  opposées  comme  telles  à  l'iji-po)-/,,   aux  ^^puo-ixâ  et  âpxap!.xà 

(voy.  s.  V.). 

KaTâ|3poy^oç  (voy.  y?i). 
KaTaypàcpEt.v  (voy.   âvayp7.<p£t,v) . 


(1)  Ostr  ,  I,  p.  378. 

(2)  Lond.,  II,  pp.  81  82. 

(3)  Voy.  s.  V.  £pTi|j.otpuXaxta. 

(4j  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  378;  Lond.,  99,  234;  Grenf.,  II,  80,  81,  95;  Oxyr.,  I, 
71,  -126,  149,  elc. 
(5)  Sur  ces  taxes,  voy.  Seeck,  dans  Paui.y-Wissowa,  IV,  pp.  671  et  suiv. 
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KaTaypacpv  (kiclnstrc 

A  l'époque  romaine,  le  cadastre  était  l'œuvre  capitale  de 
l'administration  et  l'objet  de  ses  constantes  préoccupations.  Du 
haut  en  bas  de  l'échelle  hiérarchique,  tous  les  fonctionnaires 
travaillaient  à  faire  du  cadastre  l'image  exacte  du  pays,  terres  et 
habitants. 

11  y  avait  un  cadastre  des  terres  et  un  cadastre  des  propriétés 
bâties  (1),  et  à  la  base  de  tout  le  système  se  trouve,  d'une  part,  le 
cadastre  des  villages  (2),  tenu  par  les  xwjj.oy^ap.jjLaTerç,  d'autre 
part,  le  cadastre  communal  aux  mains  des  ypa;jify.aT£L<;  [jiYiTpo- 
-ôlsojç  (3).  Les  indications  contenues  dans  ces  cadastres  locaux 
concouraient  vraisemblablement  à  l'établissement  du  cadastre  du 
nome  tenu,  dans  les  différentes  métropoles,  par  les  archivistes  de 
la  (3i(3>.'.oB-/ix7-;  oTt'j.otj'jov  Xovwv,  ct  Ic  tout  scrvait  de  base  aux  conser- 
vateurs du  cadastre  central  à  Alexandrie. 

Pour  les  terrains,  les  géomètres  en  avaient  fixé  la  contenance, 
et  les  résultats  de  leurs  opérations  étaient  consignés  dans  ce 
cadastre  central.  Sur  ce  premier  i'onds  s'ajoutaient  des 
retouches  incessantes  :  le  classement  des  terrains  d'après  leur 
condition  juridique  et  leur  capacité  de  rendement  (voy.  s.  v.  y?|)  ; 
l'inscription  de  la  côte  d'imposition  ou  de  la  rente  locative  et 
autres  renseii>'nements  de  nature  diverse  inscrits  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins,  comme  les  rectifications  successives  néces- 
sitées par  les  mutations  dans  les  propriétés. 

Les  fonctionnaires  du  cadastre  étaient  informés  de  ces  change- 
ments par  des  déclarations  désignées  sous  le  nom  d'oixovoaiat.  (4). 
De  même  ils  étaient  avertis,  par  des  â-oypacpa-;  spéciales  (o),  des 


(1)  Ce  dernier  est  attesté  par  BGU.,  5,  11;  Strasb.,  31;  cf.  Lewalo,  Grund- 
buchsrecht,  p.  82. 

(2)  RGU.,  5.  11,  619. 

(3)  Lips.,  inv.,  n»  266  =  4?T/tà»,  V.  p.  245;  P.  Giessen.  i  et  suiv. 

(4)  BGU.,  457. 

(3)  billes  n'ont  rien  à  voir  avec  les  àTroypacpai  général(;.«  envoyées  à  la  pi^X  . 
Èyx'ciiiTewv,  comme  on  l'a  cru  longtem]is:  sur  ce  point,  voy  F.E^Y\L^),  op.  cit..,  et 
0.  Eger,  Grundbmliwesen,  p.  187. 

T(tMi;  VlU.  —  Lktthes,  inc.  iî) 
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moditications  apportées  dans  la  capacité  de  rendement  des  terres 
par  les  effets  de  l'inondation  du  Nil  (1)  et  ils  devaient  rectifier 
les  indications  de  leurs  registres,  dès  la  constatation  du  bien- 
fondé  de  ces  réclamations  (voy.  s.  v.  ê-wxs'l'.ç). 

Toutes  ces  retouches  auraient  évidemment  amené  peu  à  peu 
le  cadastre  à  l'état  de  chaos,  s'il  n'y  avait  eu  des  revisions  faites 
de  temps  à  autre  pour  le  remettre  en  harmonie  avec  la  répar- 
tition actuelle  des  propriétés  et  fournir  au  contrôle  ultérieur  un 
point  de  repère  nouveau,  mis  au  net  pai*  l'élimination  des  sur- 
charges accumulées  (2). 

La  question  est  de  savoir  si  ces  revisions  étaient  annuelles  ou 
périodiques,  ou  opérées  suivant  les  besoins,  sur  ordonnances 
spéciales  ;  si  elles  portaient  en  même  temps  sur  tous  les  biens- 
fonds  du  pays  ou  si  les  modifications  plus  lentes  de  la  propriété 
immobilière  permettaient  d'espacer  davantage  la  réfection  du 
cadastre  des  propriétés  bâties. 

Sur  ces  questions,  les  opinions  sont  quelque  peu  divergentes. 
Wilcken  tient  pour  la  revision  annuelle  (3)  ;  Mitteis  soutient  la 
thèse  opposée  en  ce  qui  concerne  le  cadastre  des  bâtisses  (4). 

Pour  les  terrains  cependant,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  : 
la  revision  du  cadastre  était  opérée  annuellement  et  basée  sur  les 
iTc'.crxÉ'j^e^  ou  inspections  locales  annuelles,  qui  avaient  pour  but 
de  fixer  par  une  constatation  officielle,  faite  sur  place  chaque 
année,  les  modifications  subies  par  certains  terrains,  soit  dans 
leur  capacité  de  rendement,  soit  dans  la  nature  de  leur  culture, 
modifications  qui  pouvaient  amener  des  conséquences  d'ordre 
financier  pour  l'État  (5). 

Étaient  seules  soumises  à  cette  inspection    les   terres   qui 


(1)  Voy.  s.  V.  aPpoy_o;  yii. 

(2)  Voy.  exemples  de  registres  surchargés  d'annotations,  dans  Oxyr.,  II,  274 
et  360. 

'3)  Hermès,  28,  pp.  230  et  suiv.;  Ostr.,  I,  pp.  17i  et  suiv.;  pp.  456  et  suiv.  : 
Archiv.,  I,  pp.  151  et  suiv. 

(4)  Hennés.  30,  pp.  592-603;  34,  pp.  91-98;  Archiv,  I,  pp.  183-199. 

(5)  Pour  le  détail  de  ces  inspections,  voy.  s.  v.  ÈTrt'çy.ttI"?- 
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avaient  fait,  de  la  part  de  leurs  détenteurs,  auprès  des  fonction- 
naires du  cadastre,  l'objet  d'une  réclamation  légitimée  par  des 
circonstances  spéciales  (voy.  ài3po/o;  yr,). 

Quant  aux  autres  points,  ils  ne  comportent  pas  actuellement 
de  solution  certaine  (1). 

Ka-aywyri.  Nom  donné  dans  l'administration  de  l'annone  au 
transport  de  blé,  des  magasins  impériaux  (Oriaaupoi)  du  pays 
vers  les  stations  fluviales  de  l'Egypte  (2). 

liy-ylojeioy .  Bureau  de  greffe  de  l'archidikaste  à  Alexandrie 
pour  la  légalisation  des  documents  (3)  {or^ixo7<M<7'.ç) . 

La  légalisation  de  l'acte  était  subordonnée  à  une  vérification 
|)réalable,  désignée  par  le  terme  technique  rt'.ylojr^  or- 
uLocruôs-eto;  (4)  et  qui  s'effectuait  également  au  xa-raÀoyerov  (5);  de 
là  les  titres  du  personnel  nombreux  de  ce  bureau  :  ol  Tipoç  -zr^ 
o'-aXoyr]  OU  oi  Trpo;  T-r,  o',aÂoy'^  Tyjç  itdXewç  (6),  o',  ïnl  tyiÇ  o'-aXoy'?,ç 
Twv  àpy!.o'//.a'7Twv  ypaij.ij(.aT£',<;  (/],  ol  £v  tcô  xa-ryAoveîw  a— oXoy!,!7Ta'. 
ypaf^jj.7.Ts:;  (8). 

Une  question  non  tranchée  est  de  savoir  si  le  /.araXoyerov  est 
en  même  temps  un  bureau  d'archives,  c'est-à-dire  de  conserva- 
tion d'actes,  comme  le  pense  Schubart  (9),  ou  simplement  un 
bureau  d'enregistrement,  selon  l'opinion  de  Preisigke  (10). 


(1)  Voy.  aussi,  F.  Preisigke,  Girowesen,  pp.  488  et  suiv. 

(2)  BGU;  802,  est  un  bordereau  d'àvaywyn;  cf.  Lond.,  295;  BGU.,  607;  Grenf., 
II.  44;  cf.  s.  V.  aiTtxâ. 

(3)  Voy.  Schubart,  Arcliiv,  V,  pp.  60  et  suiv. 

(4)  BGU.,  578,  6-14. 

(5)  Lond.,  III,  1164  rf  (p.  im  . 

(6)  Lips.,  I,  10,  col.  IL 

(7)  Oxyr.,  I,  34,  col.  II. 

(8)  Oj;i/r.,I,  34,  col.  I. 

(9)  Loc.  cit.,  p.  71. 
(lOj  Girouesen,  p.  298. 
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KataXo/'-Tuo;  tojv  xaTO'ixwv.  Enregistrement  dans  la  liste  des 
catèques  (1). 

Wilamowitz  (2)  s'est  attaché  à  faire  ressortir  le  sens  mili- 
taire, à  l'origine,  de  y.aTaÀoy'.c7[j.o;. 

En  réalité,  sous  l'Empire,  alors  que  le  caractère  militaire  des 
catèques  a  disparu,  le  sens  de  x-y-a).,  twv  xaTouwv  n'a  plus  guère 
d'autre  signification  que  «  enregistrement  dans  la  liste  des 
catèques  ».  Les  xaTa/..  sont  des  documents  dans  lesquels  les 
ào-yoÀoû[jicvo!.  -o'j;,  y.y-'yjsr^.nij.rj'j;,  indiquent  aux  agoranomes  les 
mutations  dans  la  propriété  des  catèques. 

L'inspecteur  de  ce  ressort  spécial  irryoXryjf^j.vrj^  -^oj;  xaTaAoyicr- 
uoû;  OU  -pos  y.azylo'/'.'Jixoiç  7r,ç  A'.yû-xoj  (3)  avait  des  agents  dans 
les  différents  nomes  :  xaGcorapivo;  iTJ~r,yr,-zr,;,  xal  ysip'.ïrV,;  xata- 
/.oy'.3-u.(ov  'Oç'jp'jyyc^TO'j  (4). 

KaTa-o'z-Y.  'j.Y.v'.y.'io'j  (vOV.  S.  V.  y.Y,v'.7A0'.). 

KaTa^TTopej;.  Inspecteur  des  semailles. 

Fonctionnaires  liturgiques  (5),  chargés  de  la  surveillance  des 
travaux  exécutés  dans  les  champs  après  l'inondation  (6).  Au 
titre  de  xaTacr-opsj;  ils  en  joignent  souvent  d'autres  qui  déter- 
minent d'une  façon  plus  précise  l'étendue  de  leurs  attributions  ; 
xaraTTopsù;  xal  yojuaTSTT'.asAY-T.;  (7),  c'est-à-dire  surveillant  des 


(1)  Cf.  WiLCKEN,  05^/-.,  I,  p.  346;  P.  M.  Meyer,  Philol.,  56,  p.  199;  Wilcken, 
Archiv,  I,  126;  P.  M.  Meyer,  Heertvesen,  pp.  105  et  suiv.;  Naber,  Archiv,  I,  323, 
325;  Preisigke,  ad  P.  Strasb.,  p.  177;  0.  Eger,  Gntndlmchwesen,  p.  39. 

(2)  GG.l..  1898,  p.  679. 

(3)  Oxyr.,  I,  47. 

(4;  Oxyr.,  I,  47;  cf.  Grenf.,  II,  42;  Oxyr.,  I,  174;  II,  346,  et  dans  Fior.,  92  : 
à<Ty(_oXoû(jLEvos  Toùc;   xa-îaÀoyiTtJLOÙ;  xoù  'EpfxoTroXtTou. 

(5)  BGt/.,  91. 

(6)  Cf.  Rostowzew,  Arc/nu,  lll,  p.  213,  et  Wilcken,  ibid.,  p.  236,  n.  1. 

7)  BGU.,  12;  cl.  Wilcken,  Ostr.,  I,  175  et  541;  Arcltiv.  III,  123;  Rostowzew, 
lue.  cit.,  n.  1,  propose  de  lire  BGU,,  12,  1.  10  :  ùtto  to'jv  Ixâatou  td-rtou  xaxaff- 
['Jtc»p£]<w>  V  Twv  xal  yto{j.a'CSTr'.(JiîXT,'Twv  ;  cf.  1.  19. 
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semailles  et  des  digues;  X'.fxvacrr>i;  xal  xaTao-^opeûç  (1),  c'est-à-dire 
surveillant  de  l'irrigation  des  champs  et  des  semailles.  Ils  étaient 

placés  sous  les    ordres   des    £-'.Tr,pY-al    (ou  £-'.{j.e).T,-al)    xarao-Tiopàç 

se.    X',|J.Va(7|JL0CI    (2). 

Ka-ra/wp'.Tt^ôs  ;3'.(3Xûov.  Terme  technique  (8)  pour  désigner  la 
liste  des  documents  envoyés  mensuellement  par  les  sitologues 
aux  employés  de  la  Cour  des  comptes  d'Alexandrie  (|3'.|3Â',ocpûAaxÊç 

OYjfjioa-icov  Aoytov)   (4  ) . 
KaTO!.x!.xri  (voy.  yrj). 

Kârowou  Cotèques. 

A  l'origine,  les  catèques  sont  les  tenanciers  de  lots  (xÀr.poi)  de 
terres  généralement  incultes  prélevées  sur  le  domaine. 

Mais  à  quel  titre  le  catèque  possédait-il  son  domaine?  La 
question  a  été  longtemps  débattue  :  le  xi-zo'.y.oç  esl-il  une  sorte 
de  fermier  héréditaire,  capable  de  transmettre  son  lot  à  ses 
descendants  à  des  conditions  spéciales,  exclusives  du  droit  de 
propriété  (5)  ou  bien  possédait-il  sa  terre  à  titre  de  propriété 
privée  (0)? 

C'est  pour  cette  dernière  thèse  que  se  sont  prononcés  ceux 
qui  se  sont  occupés  les  derniers  de  la  question  (7). 

Sous  l'empire,  les  catèques  sont  de  véritables  propriétaires 
fonciers  dont  les  terres  représentent  les  anciens  lots  des  colons 
militaires  de  l'époque  ptolémaïque  (voy.  s.  v.  yr,  xaTouix/J.  Ces 


(1)  BGU.,  91. 

(2)  ViTELLi,  Atene  e  Roma,  VII,  p.  121. 

(3)  BGC,  IV,  1062;  Lond.,  II,  306.  pp.  118-119;  Oxyr.,  III,  314;  Grenf.,  II,  41; 
cf.  WiLCKEN,  Ostraka,  I,  587. 

(4'  Sur  ces  documents,  voy.  s.  v.  afcdXoyoï. 

(5)  P.  M.  Meykr,  Feslschr.  0.  Hirscfifeld,  p.  35. 

(6)  Id.,  Dus  Meerwesen,  pp.  71,  105. 

(7)  H.  Lewald,  Grundbuclisrecht,  pp.  5  et  19;  0.  Eger,  Grnndbuchwesen,  p.  34. 
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x>âipo',  continuent  même  à  porter  les  noms  de  leurs  premiers 
possesseurs  (1). 

Le  caractère  privilégié  des  anciens  détenteurs  étant  passé  à  la 
terre,  qui  à  son  tour  l'a  transmis  au  nouvel  occupant  et  à  ses 
enfants,  les  catèques  forment  une  classe  privilégiée,  exempte 
entre  autres  de  l'impôt  de  capitation  (voy.  s.  v.  irdx^i^iç). 

La  terre  catoecique  était  soumise  à  un  impôt  foncier  particu- 
lier, YàQxy.^iz'.y.,  et  faisait  l'objet  d'un  enregistrement  spécial 
qui  portait  le  nom  de  v.oLxdXoyiny.ôq,  {^). 

La  classe  des  catèques  disparaît  à  la  fin  du  IIP  siècle  (3). 

Kepàfxwv.  Mesure  de  capacité.  Il  y  a  des  x£pâij.'.a  de  contenance 
variée.  Le  x£pâjj.wv  normal  contient  huit  choùs  et  correspond 
exactement  à  l'amphore  romaine  à  huit  congés  =  ^Q,^Q  litres, 
que  les  Romains  ont  dû  emprunter  à  l'Egypte  (4). 

Ce  terme  est  d'autre  part  le  synonyme  de  y.£7pY~r.ç  (5). 

KecpaÀat.w-:aL  Ces  fonctionnaires  sont  très  fréquemment  cités 
dans  les  papyrus  de  l'époque  byzantine.  On  trouve  :  xscpaXa'.wTvi; 
ToO  r,ye[j(.ov!.xoCi  ttoXuxwtto'j  (6),  xecp.  Tapo-ixapîwv  (7),  xecp.  ■zr/j  âvaXw- 
•jiaToç  (8)  et  y.e'fyXy.'MTf^ç  employé  seul  (9) . 

Les  xecpa)va'.wTaf!  sont  connus  par  le  Cad.  Theod.  (IJ,  24,  6), 
où  ils  sont  rendus  par  exactorcs  capitationis,  sens  qui  ne  paraît 
guère  convenir;  ce  passage  montre  toutefois,  d'accord  avec  les 
papyrus  (10),  que  la  xecpaXa'.fo-r^a  était  une  liturgie  à  laquelle  on 


(4)  Oxyr.,  I,  45-47. 

(2)  Pour  tous  ces  points,  voy.  s.  v.  yî)  xaxotxtXTÎ. 

(3)  Voy.  Waszynski,  Bodetipncht,  p.  80. 

(4)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  758-76d. 
(6)  1d.,  Grundziige,  p.  LX.KI. 

(6)  Grenf.,  II,  80-82;  cf.  Wilcken,  Archiv,  III,  p.  125,  et  Gelzer,  Stndien,  p.  48. 

(7)  bips.,  89;  voy.  VVessely,  Stud.  Pal.,  I,  pp.  2-3. 
^8)  BGU.,  367. 

(9)  Voy.  textes  dans  Jouguet,  P.  Théad.,  p.  132. 
(10 1  Lips.,  40,45,  etc. 
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était  désigné,  dans  le  clief-lieu,  par  les  curiales,  dans  les  bourgs, 
probablement  par  les  comarques  (1). 

Quant  au  sens  exact  du  terme,  nous  admettons  avec  Jouguet  (2) 
qu'il  n'est  pas  autre  chose  que  celui  de  xa7LTovâp!.oç  (=  capitu- 
larius) . 

On  sait  que  le  mot  capitidum  désigne  un  consortium  de  pro- 
priétaires fonciers  qui  devaient  fournir  une  recrue  [tiro]  ou 
l'impôt  de  remplacement  [aurum  tironicum)  (3),  et  que  le  capi- 
tularius,  nommé  pour  un  lustre,  était  cbaigé  d'encaisser  les 
sommes  versées  par  les  îiiembres  de  l'association.  Il  devait  avec 
cet  argent,  ou  bien  trouver  un  engagé  volontaire  à  qui  était 
versée  la  plus  grande  partie  de  la  somme  recueillie,  ou  bien  l'un 
des  membres  fournissait  un  de  ses  colons  et  était  indemnisé  lui- 
même  avec  une  partie  de  l'argent  (  i) . 

Ce  sens  donné  au  terme  y.z'syly.'xo-r^q  paraît  bien  exact  (5)  et 
explique  au  surplus  l'expression  xecpaAa'.wTV.ç  -o\J  'r,ye<^.oyiy.o\J  t^oK'j- 
xwTTO'j,  pour  laquelle  on  n'avait  pas  de  sens  satisfaisant  (6).  Ces 
derniers  sont  aussi  des  capitular'ii,  qui  ont  à  fournir  un  matelot 
ou  doivent  pourvoir  à  son  remplacement,  pour  le  bateau  du 
gouverneur  (7). 

Quant  aux  sens  des  autres  expressions  citées  au  début,  il  reste 
inexpliqué. 

Kr.vTo;  —  xTjVcy'.-rwp.  Nom  donné  au  recensement  en  Egypte 
à  partir  de  Dioclétien,  qui  introduisit  dans  cette  institution  des 
modifications  profondes  (voy.  s.  v.  à7coypa.p>i  xax'  oUiav). 

Les  anciennes  déclarations,  à7ioypa'j;al  xa-'  oixir^,  furent 
dénommées  simplement  àTioypacpai  et  l'on  n'y  voit  plus  figurer 


(1)  Voy.  MiTTEis,  ad  Lips.,  45,  pp.  158  et  suiv.  ;  Jou&uet,  loc.  cit. 

(2)  Loc.  cit. 

{3)  Cf.  0.  Seeck.  Gescli.  d.  Vntergangs  d.  ant.  Welt,  pp.  47  et  493. 

(4)  Pour  le  reste,  voy.  s.  v.  /pûaoi;  xtpwvojv. 

(5)  Voy.  aussi  Wilcken,  Griindziige,  p.  410. 

(6)  Voy.  auteurs  cités  plus  haut,  p.  294,  n.  6. 

(7)  Jouguet,  loc.  cit. 
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que  la  partie  mâle  de  la  population;  enfiji  elles  sont  adressées 
au  xY,vcr',Ttop  (=  censitor)  (1)  et  non  plus  aux  pipXwcpjXaxe; 
Êyx-Yiaewv  qui  tendent  à  disparaître  de  plus  en  plus  (2). 

KXâ(7(7Yi  'A).e^avopi;vYi  [classis  Alexandrina).  Nom  de  la  flottille 
affectée  sous  l'Empire  au   service  de  l'annone  (3)  ;    on  trouve 

pour    la    désigner    :    x^à-ro"^    'AXeiavSpw/i   (4),    xXâa-ari     'A[y]oÛ!7TTi 

'ÂÀeiavopwTi  (5),  arôXoç  'A);eiavùp£tvo;  (6).  Son  titre  complet  paraît 
être  o-TôXo;  7iop£UT!.xôç  ' AXe^avBpeLvoç  (7).  Les  textes  mentionnent 
un  :  Ti.  luliiis  Aug.  libertus  Xantlius  tractator  Ti.  Caesaris  et 
divi  Claiidi  et  subpraef.  classis  Alexandriae  (8);  des  vauxXripor. 
Toû  TTOoeuTWO'J  'AX£;avopeivo'j  «ttôàou  (9)  et  6  iTzi^tk-r\Tr^<^  TîavTÔç  toO 
'AXeçavopeivo'j  ttÔAo'j  èttI  xA.  'lo'jX'.avoù  i-ipyou  eûOeviaç  (10).  La  flot- 
tille, dont  le  port  d'atlache  était  Alexandrie,  faisait  le  service 
entre  cette  ville  et  les  ports  de  Puteoli  ou  Ostie  (M)  ;  le  déchar- 
gement du  grain  effectué,  les  capitaines  recevaient  des  dispensa- 
tores  a  frumento  Puteolis  et  Ostia,  la  8i;a.La-(7wpîa  pour  rentrer  à 
Alexandrie  (12). 


(1)  Sur  le  censUor,  voy.  Wessely,  Wien.  StucL,  XXIV,  p.  132;  Pauly-Wissowa, 
s.  V.  censitor,  III,  p.  1902  ;  Hirschfei.d,  Verwaltiingsb.,  pp.  55  et  64. 

(2)  Les  derniers  [3t,3X  .  ÈyxxifÎJEwv  sont  cités  pour  l'année  275  {BGU.,  1073); 
la  pi,3Xto0iQXT)  eyxTinaewv  est  citée  encore  en  289  {BGU.,  94);  les  PipXiocpuXaxs; 
seraient  cependant  cités  encore  pour  l'année  307,  dans  un  pap.  inédit  de  Leipzig, 
voy.  0.  Eger,  Grundbnchwesen,  p.  207,  n.  3.  Par  contre,  on  voit  apparaître  le 
censitor  déjà  en  l'an  298;  Fior..  I,  32  :  'louXîwt  'AXE^ccvopwt  tôii  oiaaTifio-câxftùtJ 
x[ïl]v  a[tT|opt;  cf.  WiiXKEN,  Archiv,  IV,  p.  429;  de  même  dans  le  papyrus  Strasb., 
42  (a.  310)  :  OùX-Trt'tjj  'AXs^âvSptjj  xT^vaixopi  'ETtxavojjn'aç  ;  Amii.,  II,  83  (tin  du  III» 
ou  commencement  du  IVe  siècle);  BGU.,  1049  (a.  342);  BGU.,  917  la.  348). 

(3)  Voy.  s.  V.  (jtxLxà;  J.  P.  Waltzing,  Corp.  prof'.,  II,  pp.  37  et  52. 

(4)  BGU.,  142;  143;  455;  709. 

(5)  BGU.,  741. 

(6)  Kaibel,  IGI.,  no  917. 

(7)  Kaibel,  ibid.,  n°  918;  cf.  Mommsen,  Rom.  Gesch.,  V,  p.  577,  n.  1  ;  Rostowzew, 
Archiv,  III,  p.  222;  Hiuschfeld,  Verwait.,  p.  229,  n.  3. 

(8)  CIL.,  33131. 

(9)  Kaibel,  op.  cit.,  n»  918. 

(10)  ID.,  n'>919. 

(H)  Voy.  HiRSCHFELD,  loc.  cit.,  p.  248,  n.  5. 

(12)  BGU.,  27;  cf.  IIirschfeld,  loc.  cit.,  p.  240,  n.  5. 
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KXr.povo pi i(ov  £''xoçrTYi  [viccsima  hereditatium) .  L'Etat  perce- 
vait des  droits  de  succession  très  étendus,  l'âTrapy/i  (voy.  s.  v.) 
dont  personne  n'était  exempté,  sauf  les  citoyens  d'Alexandrie  et 
les  citoyens  romains.  Par  contre,  ceux-ci  étaient  soumis  à 
l'etxofyrVi  twv  xXYipovojjiiwv,  impôt  sur  les  héritages  qui  n'atteignait 
qu'eux.  Il  était  perçu  dans  le  même  bureau  qui  recevait  la  taxe, 
tiv.0'7vr\  Twv  eXs'jfleptwv  (1). 

YsX-t\^o\jyLa..  Nom  donné,  à  l'époque  romaine,  aux  parcelles  ou 
lotissements  de  terres  domaniales,  cédés  en  location  par  l'Etat 
à  des  cultivateurs,  '^yr^^KÔ'jw.  yewpyoi  (2),  Ces  parcelles  étaient 
numérotées  (3)  et  louées  suivant  leur  grandeur  à  un  ou  à  plu- 
sieurs individus  associés  (4). 

K)\r^poùyoç  (voy.  xcr.TO'.xoç  et  y?!  xarot-xw/i) . 

KvacptxTi,  Patente  des  foulons  ;  elle  est  de  deux  drachmes  par 
mois  (5). 

Kof.vov,   Corps  constitué;   association.  1.  twv  àTzb   xr^ç  xwjxr.ç 


(1)  Voy.  BGU.,  îi62,  II,  10,  qui  montre  qu'il  y  avait  à  Arsinoë,  une  staiio  zt^ç 
six  .  TôJv  xkrip  .  y.ix'.  eXsuô. 

(2)  Ce  terme  s'applique  aussi  à  des  terres  d'autre  condition  juridique;  voy. 
Grenfell-Hunt,  Tebt.,  II,  p.  169;  Rostowzew,  Kolonat,  p.  112.  Cf.  W.  Otto, 
Priester,  II,  pp.  95  et  suiv.  —  Révillout,  Mélanges,  p.  142,  définissait  les  xXïipouyt'at 
«  des  lotissements  officiels  de  terres  administrées  par  un  service  public  et  culti- 
vables par  corvées  »  ;  mais  les  textes  ne  font  mention  nulle  part  que  les  cultivateurs 
de  xXïipouyt'a'.  fussent  des  corvéables;  du  reste  Révillout  n'en  apporte  aucune 
preuve.  Mahaffy,  History,  p.  93,  rem.  2,  adopte  celte  opinion  avec  une  restriction, 
c'est  que  les  xXïipouyîat  «  were  saddled  with  the  duly  of  cultivating  varions  frac- 
tions of  the  royal  domain  which  lay  around  thcm  >-.  En  réalité,  les  textes  citent 
comme  locataires,  des  ST)p.ôatot  yetopyoî  :  P.  Chic,  45,  46;  BCwU.,  201,  210. 

(3)  On  rencontre  tous  les  numéros  entre  1  et  94;  voy.  Goodspeed,  Pupyri  from 
Karanis.  (Stud.  Class.  Phil.,  III,  1900,  p.  65;;  cf.  Fay.,  340,  une  liste  de  clé- 
rouchies  numérotées. 

(4)  Cf.  BGU.,  201  et  210  :  xal  ol  î^étoxot. 
(6)  WiLCKEN,  Oslr.,  I.  p.  226. 
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(voy.   0'.  i-h   7-7^;   x(ôij.ri;).    2,    twv   àp^ovTwv    (voy.    àpyj/l).    3.    twv 
yscopywv  (vOV.  ystopyô;),  etc.   (voy.  aiissi   S.   V.  o-Jvooo;). 

Ko'.vwv'Ia  (voy.   TTLTTâx'.Ov)  . 

Kowojv'-xâ  (voy.  yefopyoi;). 

KoÎtt,  (voy.  Tcppayi;). 

KoXXexxàp'.o;  [cnllectarius) .  Cliangeiw  (I). 

KôÀÀrijjLa  (voy.  j3i.[3Â!,oOTiXri  EyxTir^c-swv) . 
Ko)vXu^!.TT!,xr,  (voy.  Tpâ-iieJ^a). 

Kopv'.xo'jÂap'.o;  [  cornicularius  ) .  Fonctionnaire  important, 
subordonné  à  Vidiologus  pour  le  contrôle  de  l'administration 
financière.  Il  siégeait  à  Alexandrie  et  porte  dans  les  textes  le 
titre  honorifique  de  T'.|j.'.wTaToç  (:2). 

Koa-p.r,T/,; .  Cosmète. 

Fonctionnaire  liturgique  des  métropoles  (3).  On  connaît  peu 
de  chose  de  leurs  fonctions;  ils  sont  avec  les  gymnasiarques,  les 
directeurs  de  l'éphébie  et  avaient  mission  d'organiser  les  fêtes 
publiques  et  les  jeux;  cet  office  devait  nécessiter  de  grandes 
dépenses  (4). 

Koo-vtxeuT'.xôv  (voy.  GYio-aupôç). 


(1)  Gmif,l,  69;  Strasb.,  36. 

(2)  BGU.,  106  :  TifAiw-caTo;  xopvtxouXaptoi;  ÈTrirpoTiou  eloîou  Xo'you.  A  la  fin  de 
l'Empire,  les  cornicularii  occupent  d'importantes  fonctions  civiles;  voy.  CIL..,  VIII, 
4325.  D'après  Firmic.  Matern.,  Malh.,  3,  6,  ils  avaient  aussi  la  cura  damnatorum. 

(3)  CPlî.,  20;  voy.  ce  lexique  s.  v.  àp/aî. 

(4)  CP/î.,30;cf.  i5G£/.,.362. 
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Kojpâov  (jTrip).   Patente  des  coiffeurs;   elle  est  payable  par 
mois  à  raison  de  trois  drachmes  quatre  oboles  (1). 

KpocTio-To;  [vir   cgreijms).    Ce  titre    est  accordé   à    rèTciorpâ- 

Tr,yo;  (2),  à  l'àp^^iepsùç  'AX£;avop£Îaç  (3),  au  o'.o '.xTiTTiç  (4),  à 
l'eTtiTpoTcoç  Tiôv  oùc-'.axùiv  (5),  au  oua'-oooTT.ç  (6),  à  l'éxaTÔvTap^oç  (7), 

à  l'eTrl  xa8'  ô'Xo'j  ).ôya)v  (8),  à  rr,y£[jiwv,  préfet  d'Egypte,  jusqu'au 
milieu  du  IP  siècle  (9).  C'est  aussi  le  titre  donné  à  la  j3ouXti  par 
les  Romains,  pour  Arsinoë  (10),  pour  Alexandrie  (11),  Hermou- 
polis  (12)  et  Herakléopolis  (13).  Il  faut  remarquer  que  tous  les 
titres  honorifiques  grecs  dans  l'Egypte  romaine  (14)  ne  sont 
que  des  traductions  des  titres  honorifiques  rouiains  et  qu'ils  ne 
sont  donnés  qu'aux  hauts  fonctionnaires  d'État  (15).  Ils  se 
distinguent  des  titres  de  l'époque  ptolémaïque  en  ce  qu'ils 
représentent  des  honneurs  qui  n'avaient  pas  besoin  d'être 
conférés  individuellement,  mais  attribués  définitivement  à  des 


(I)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  227-228. 
(2>  Amh.,  II,  70,  437. 

(31  Voy.  Meyer.  Fesischrift  0.  Hirschfeld,  pp.  157  et  suiv. 

(4)  Oxyr.,  I.  161. 

(5)  Meyek,  loc  cit. 

(6)  BGU.,  361. 

(7)  BGU..  390. 

(8)  Inscr.  n»  9  de  Nérouïsos,  L'ancienne  Alexandrie. 

(9)  Voy.  s.  V.  TiyEfjLwv. 

(10)  BGU.,  8. 

(II)  Amii.,  II,  67. 
(12)  CPB.,  39. 
(13j  BGU  ,  924. 

(14)  Voy.  s.  V.  otaffT)[jLOTaTû(;,  Xa[j.TrpdxaTo;. 

(45;  On  le  voit  cependant  donné  parfois  à  des  femmes;  dans  une  inscription  ap. 
HOGARTH,  Three  North  Delta  Nomes  {Journ.  Hell.  Slud.,  1904,  XXIV,  pp.  5 
et  suiv.),  on  trouve  (p.  H)  :  BTjffoSwpa  [j-arpciva  aT:oX[âxa  tj]  xpaxtTxrj  (Corr.  de 
Wii.CKE.\,  Arckiv,  IV,  p.  242).  On  trouve  parfois  matrona  xtolata,  BGU-,  860,  1; 
Fior-,  16, 1;  100,  1;  mais  femina  egregta  est  rare.  Cf.  Hirschfeld,  Kais.  Verwal- 
tungsb.^,  p.  453. 
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catégories  déterminées  de  fonctionnaires  et  à  certaines  classes 
de  la  société  (1). 

KpuT07iw)vwv.  Patente  des  fripiers.  Elle  est  d'un  taux  fort  élevé  : 
douze  drachmes  par  itiois  (2) . 

Krr.vo-pôcpQ!.  (voy.  a-',Ttxà). 

Kxr.Topeç.  Propriétaires  (3). 

Ils  sont  tenus,  lorsque  le  préfet  ordonne  la  revision  cadastrale 
du  pays,  de  faire,  dans  une  âTroypacp/i,  la  déclaration  de  leurs 
propriétés  (4)  en  y  renseignant  les  créanciers  hypothécaires  (5). 

Ku|3epvTiTY,ç  (7xacp-?iç  oTifxocrîaç.  Capitaine  de  bateau  chargé  du 
transport  du  blé  de  l'annone,  des  ports  du  Nil  vers  Alexan- 
drie (6).  11  était  responsable  de  son  chargement  et  devait  prêter 
le  serment  de  conduire  son  fret  à  bon  port  :  àvT'>r,jj.<|>a(yOat.  tt,; 

■ypeîaç  Trio-ToiSç  xal  ÈTC'.pieXcôç  xat,  Tcâo-av  (Dpovxioa  Tior/ia-aaOat.  to'J  Tiapa- 
ixeiva',  TO'JÇ  èTrtTTÀoouç  pi-é^^pt.  iîr\q,  sv  ttoXe!.  (^uyo^Tao-taç  xat,  7rapaooWi.v 
Tov  ■YÔ|ji,ov  o-wov  xal  âvaxoupyYiTov  tw  £[jji]a'j[  tou]  x'.vôûvw  t,  evOy([o]ç 
eîViv  TÔi  ô'pxw  (7).  Les  xUjSepvTiTa'.  sont  distincts  des  vaûxXripot.  ou 
affréteurs  (voy.  s.  v.),  mais  les  textes  ne  les  distinguent  pas 
toujours  rigoureusement.  Dans  Pap.  Hibeli,  I,  98  (a.  250  avant 
J.-C),  un  même  personnage  est  désigné  à  la  fois  comme 
vajxAY.pos  et  x'j(îJepv/iTr,<;,  et  dans  P.  Fior.,  I,  75  (350  après  J.-C), 
un  individu  s'intitule  vauxXYipoxupspvTiTTiç  (8). 


(1)  Cf.  0.  HiRSCHFELD,  RangtUel  der  rùin.  Kaiserzeit.  (SiU.  Berl.  Akad.,  i90\.) 

(2)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  381. 

(3)  Voy.  Tebt.,  II,  378;  voy.  cependant  Preisigke,  Girowesen,  p.  376. 

(4)  Les  détenteurs  de  yTJ  paaiXixiQ,  lepi  ou  oùaitxxTÎ  sont  exempts  de  ces  déclara- 
tions. Voy.  H.  Lewald,  Grundbuchsrecht ,  p.  8.  \ 

(5)  Oxijr.,  II,  237.  Voy.  s.  v.  aTroYpacprî. 

(6)  Voy.  s.  V.  (jittxà. 

(7)  Lond.,  II,  301,  p.  2S6;  et.  Amh.,  II,  138;  Gren[.,  II,  46. 

(8)  Voy.  s.  V.  vaûx),Qpo;. 
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K'jv7,-;g;  êoyârr,;  ~'>'J  yju.vy.7'.y.oyo'j.  Employé  subalterne  des 
tçymnases.  Peu  conpu  (1). 

Kupiy.x6-.  Épitliètc  appliquée  à  de  nombreux  termes  dans  les 

papyrus.    I.    xjp'.axô;  Àoyo;  [=^  fisCllS  =  oioixri<si<;)  (^).  2.    xjp'.axY, 

yfi.  Si  xjp'.axoç  Xôyo;  désigne  le  fisc,  x'jû'.axr,  y?)  ne  peut  que 
désigner  les  terres  relevant  du  fisciis,  de  la  ow{xt,x^,  par  opposi- 
tion avec  VoÙT'.y.y.r^  y?;.  Or,  on  voit  par  le  P.  Giesscn,  48,  que  le 
procur.  iisiacus  intervient  dans  l'administration  de  ces  terres  ;  il 
faut  par  conséquent  élargir  le  sens  de  xup'.axô;  Xôyo;,  y  voir  une 
expression  générale  désignant  à  la  fois  l'administration  des 
domaines  de  l'État  et  des  domaines  privés  de  l'Empereur  (3)  et 
entendre  par  xjp'.axV,  y?,  les  terres  relevant  de  ces  deux  ressorts. 

3.    xjpf.axôv    yp7^iJ.y..    Revenus    du    xjpt.axô;    Àôyoç    (4).    4.    xup'.axol 

<\>r,(so'.  (5).  5.  TÔ  x'jp'.axôv.  Désigne  une  église,  «  la  maison  du 
Seigneur  »  (0). 

Kojy.àpy Y,; .  Cornai  que . 

Au  111'  siècle  avant  J.-C,  le  comarque  était  certainement  le 
fonctionnaire  le  plus  important  du  village  (7),  sans  doute  supé- 
rieur au  comogrammate  qui  parait  n'être  à  côté  de  lui  que  pour 
le  seconder  et  veiller  aux  intérêts  du  Trésor. 

C'est  le  comarque  qui  administre  vraiment  le  village;  il  s'oc- 
cupe des  cultures  (8),  prépare  le  rôle  de  l'impôt  (9),  veille  à 


(1)  CPR.,  101  ;  voy.  YU[j.vâ(jtûv. 

(2)  Voy.  s  V.  tStoç  Xo'yo!;. 

(3)  Voy.  P.  M.  Meyer,  ad  P.  Giessen,  n»  48,  p.  71. 

(4)  Oxyr.,  III,  474. 

(5)  DlTTENBKRGER,  0(i/S.,  II,  n"  669. 

(6)  Oxyr  ,  VI,  903;  Eusèbe,  Hist.  eccL,  IX,  10  (en  313). 

(7)  Kngers,  de  Aeg]jptiarum  y.ui^S)^  administraiïone,  pi>.  16-18  et  pp.  58  et  suiv. 
—  H.  Maspéro,  Les  Finances,  pp.  186,212;  Bouché-Leclercq,  Les  Lagides,  III, 
pp.  132  et  suiv. 

(8)  Engers,  loc.  cit.,  pp.  63-65. 

(9)  P.  Petiie,  III,  94  et  100. 
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Tentretien  des  digues  et  des  canaux  (1),  s'occupe  de  la  distribu- 
tion des  semences  aux  fermiers  du  domaine  (2). 

Vers  la  fin  du  IP  siècle,  cependant,  le  comogramniate  semble 
envahir  peu  à  peu  les  fonctions  du  comarque,  qui  tend  à 
s'effacer  et  n'est  plus  que  rarement  mentionné  dans  les  premiers 
siècles  de  la  domination  romaine.  Il  est  cité  dans  des  ostraka  de 
l'an  5  de  notre  ère  (3)  et  on  ne  le  retrouve  plus  qu'à  la  fin  du 
IP  et  au  III*"  siècles  (4)  ;  mais  il  occupe  alors  des  fonctions  fort 
différentes  de  celles  qu'il  revêtit  au  début. 

Alors  qu'auparavant  il  n'y  avait  qu'un  seul  comarque  par 
bourg,  maintenant  ils  sont  au  moins  deux  et  peut-être  en 
nombre  plus  élevé  (5).  A  partir  du  IV  siècle,  ils  forment  avec 
les  autres  fonctionnaires  du  bourg  une  sorte  de  conseil  d'admi- 
nistration du  village  (6),  appelé  au  VI'  siècle  :  xo-.vôv  twv  TzpwTo- 

XWlJLYiTCOV    (7)  . 

La  plupart  des  comarques  connus  sont  citoyens  romains  et 
justifient  d'un  revenu  de  mille  à  deux  mille  drachmes;  leur 
charge  était  une  liturgie  dont  la  durée  était  d'un  an  (8). 

Remplaçant  les  anciens  comogrammates  dont  ils  ont  hérité 
les  charges,  ils  désignent  aux  fonctions  liturgiques  du  vil- 
lage (9)  -et  assurent  le  paiement  de  l'impôt  et  des  rede- 
vances (10);  ils  tiennent  tous  les  comptes  de  la  commune  (H) 
et,  comme  autrefois  les  -pso-J^jTepo',,  ils  sont  responsables  du  bon 
ordre  dans  le  bourg  (12). 


(1)  Engers,  lac.  cit.,  pp.  65-67. 

(2)  ID.,  ibïd.,  pp.  67-70. 

(3)  Fay.,  ostr.  n"^  8  et  14. 

(4)  BGU.,  634;  Lond.,  III,  1167,  p.  64,  1220,  p.  114.  bans  Lond.,  II,  31S,  p.  90, 
il  faut  lire  y£wpYtov,  non  [y.aj][jLap-/_(ô5v),  voy.  Wilcken,  Archiv,  III,  p.  236. 

(5)  Deux  :  Fior.,  2;  Amh.,  II,  139.  —  Trois  :  Lips.,  86  (IV"  siècle). 

(6)  BGU.,  21;  P.  Goodspeed,  12;  Lips.,  85. 

(7)  Oxyr.,  I,  133. 

(8)  Fior.,  2. 

(9)  Ibid. 

(10)  P.  Goodspeed,  i<i;  Lips.,  Si\  Ge».,  66-67;  BGC.,  620,  754, 927. 

(11)  BGU.  21. 

(12)  Oxyr.,  64,  65;  BGU.,  634. 
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Ka)|jLT,.   Villmje. 

C'est  le  terme  employé  pendant  toute  l'époque  gréco- 
romaine;  à  l'époque  byzantine,  on  trouve  fréquemment  comme 
synonyme,  yjiop'.ov  (l). 

Comme  on  l'a  fait  parfaitement  ressortir,  les  villages  égyp- 
tiens sont  des  communes  très  distinctes  les  unes  des  autres  et 
dont  l'individualité  n'est  pas  seulement  assurée  pour  chacune 
par  les  fonctionnaires  de  son  district,  mais  encore  par  le  lien 
indissoluble  qui  attache  les  habitants  à  leur  village  d'origine  (^), 

Cependant  ils  n'ont  pas,  au  moins  dans  les  deux  premiers 
siècles  de  notre  ère,  une  existence  juridique  en  dehors  de 
l'ensemble  de  leurs  habitants,  ils  ne  sont  pas  personnes 
morales  (3). 

Ils  ne  possèdent  donc  ni  terres  communales  (i),  ni  fortune 
en  argent,  ni  caisse  administrée  par  les  fonctionnaires  du  village 
pour  faire  face  aux  dépenses  nécessaires  à  la  vie  de  la  xwijlt)  (5). 

Cette  situation  change  naturellement  au  IIP  siècle,  quand  la 
personnalité  juridique  sera  reconnue  aux  villages. 

Au  point  de  vue  de  leur  organisation,  les  villages  sont  essen- 
tiellement administrés  par  des  agents  du  gouvernement  central, 
dont  le  plus  important  était  le  scribe  ou  comogrammate  (voy. 
s.  V.).  Il  y  a  aussi  dans  le  village  des  fonctionnaires  commu- 
naux, véritables  mandataires  des  gens  du  village  et  représentant 
les  intérêts  locaux  devant  les  agents  du  gouvernement  ;  mais  ce 


(1)  Wessely,  Topographie,  pp.  S-6;  Grenfell-Hunt,  Tebt..  II,  App.  Il,  p.  356. 

(2)  Voy.  JouGUET,  Vie  municipale,  pp.  91  et  suiv. 

(3)  JouGUET,  loc.  cit.,  pp.  208  et  suiv. 

(4)  Contrairement  à  ce  que  croyait  Preisigke,  ad  Strasb.,  23.  De  même  Geji.,  16 
et  Cattaoui,  2,  ne  parlent  pas  de  propriétés  du  bourg;  la  terre  dont  il  s'agit  appar- 
tient au  fisc  et  est  affermée  par  des  or)ij.o(jto'.  veiopyo;.  Voy.  Jouguet,  loc.  cit., 
p.  208. 

(5)  On  voit  bien  dans  Grenf.,  II,  43,  un  officier  de  police  payer  la  solde  à  un 
«pûXa^,  mais  il  n'est  vraisemblablement  qu'un  intermédiaire  entre  la  caisse  impé- 
riale et  le  cpûXaÇ;  cf.  Jouguet,  op.  cit.,  p.  2il. 
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sont  des  liturgiques  et  en  dernière  analyse  ils  dépendent  égale- 
ment du  pouvoir  central  (1). 

Il  faut  attendre  le  111'  siècle  pour  constater  (pielque  auto- 
nomie dans  l'administration  du  bourg.  A  cette  époque,  en  effet, 
le  délégué  du  pouvoir  central,  le  comogrammate.  disparaît  (2), 
et,  en  même  temps  que  lui,  les  -psa-ljûrepo'.  (3).  A  leur  place, 
apparaissent  des  fonctionnaires  liturgiques,  les  comarcpies,  qui 
représentent  la  commune  et  ont  hérité  à  la  fois  les  attributions 
des  comogrammates  et  celles  des  Tiperr^ÙTe^oi  (voy.  s.  v.).  Au 
IV"  siècle,  ils  forment  avec  les  fonctionnaires  du  bourg  une  sorte 
de  conseil  d'administration  appelé,  au  VP  siècle,  xowôv  toSv  tzoojto- 

X(0U.7-WV    (  i)  . 

KojuYiÇ  (ol  àîto  Tf,ç).  Cette  expression  désigne  l'ensemble  des 
habitants  qui  tirent  d'un  même  village  leur  origo  (5). 

Ces  à-ô  xwjjiT,;  se  comportent  en  corps  constitué,  peuvent 
décerner  des  décrets  honorifiques  (G),  et  présentent  sous  leur 
responsabilité,  solidairement  avec  l'ensemble  des  habitants  du 
village,  les  candidats  aux  fonctions  lituigiques  (7). 

Kojij.Y,-ïuâ.  Nom  donné,  à  l'époque  byzantine,  aux  taxes  com- 
munales (8). 


(1)  Sur  radministralion  des  villages,  voy.  N.  Hohlwein,  Musée  belge,  4906, 
pp.  38-58;  160-171;  1907,  pp.  203-208;  M.  Engers,  de  Aegijptiamm  xw[jiàiv  admi- 
7iistratione,  Groningen,  Wolters,  1909,  et  en  dernier  lieu,  Jouguet,  op.  cit., 
ch.  m,  pp.  202-271. 

(2)  Le  dernier  comogrammate  mentionné  est  de  l'année  242,  BGU.,  84. 

(3)  Les  derniers  en  date  sont  de  239,  Fior.,  21. 

(4)  BGU..  21  ;  Goodspeed,  12;  Lips.,  83;  Oxyr.,  I,  133;  voy.  s.  v.  xcopiàpy^Ti.;. 

(5)  Voy.  WiLCKEN,  Arcliiv,  III,  pp.  529,  S51  ;  Zulueta,  de  pairociniis  vicormn, 
p.  64,  contre  N.  Hohi.wein,  Musée  belge,  1905,  pp.  191  et  suiv.  (nous  avions  vu 
en  cette  expression  l'ensemble  des  fonctionnaires  du  village). 

(6)  Dittenbekgek.  OGIS.,  Il,  ()66. 

(7)  BGU.,  235;  Fior.,  2,  cf.  Wilcken,  Ostr.,  I,  pp.  508  et  suiv.;  Gnmdziige, 
pp.  43,  292. 

(8)  Sur  celles-ci,  voy.  Gelzer,  Archiv,  V,  pp.  362  et  suiv. 
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KioiJ.oypy.u-^y.Teùq.  Comogrammate. 

C'est  le  fonctionnaire  le  plus  important  du  village  (1),  où  il 
joue  le  rôle  d'un  agent  de  contiôle,  celui  de  représentant  de 
l'administration  centrale.  Ce  poste  est  communément  occupé  par 
un  indigène  et  fort  probablement  par  un  lial)itant  du  village 
même  où  s'exerce  la  fonction  (2), 

11  administre  non  seulement  son  village,  mais  aussi  les 
plaines  qui  en  dépendent  (3).  On  voit  quelquefois  deux  villages 
placés  sous  la  juridiction  d'un  seul  comogrammate  (4),  mais  il 
est  iuipossible  de  distinguer  si  cette  situation  est  temporaire  ou 
définitive. 

Le  caractère  de  la  comogrammatie  est  absolument  distinct  de 
celui  des  autres  fondions  locales.  Le  comogrammate  est  en 
effet,  dans  le  village,  un  fonctionnaire  opposé  au  groupe  des 
liturges,  bien  qu'on  puisse  se  demander  s'il  n'est  pas  lui-même 
un  liturge  (5).  Il  est  le  délégué  de  la  chancellerie  impériale, 
représentée  au-dessus  de  lui,  dans  la  toparchie,  par  le  topo- 
grammate  et,  dans  le  nome,  par  le  basilicogrammate 

Il  tient  ses  fonctions  du  dioecète  ou  ministre  des  finances  (0) 
et  il  n'est  pas  payé  pour  son  poste;  bien  plus,  au  IL  siècle 
avant  J.-C,  il  devait  accepter  de  payer  une  lourde  rente  à 
l'Etat  (7),  A  l'époque  romaine,  l'administration  préleva  cepen- 
dant une  taxe,  Oizep  cpO.avOpcoTïoj  xo:)jUoypa;ji.jj.aT£r  (8),  dont  le  pro- 
duit était  versé  comme  gratification  au  comogrammate. 


(1)  Voy.  N.  HoHLWEiN,  L'adviinistration  des  villages  égyptiens  iMusce  belge,  X, 
1906,  pp.  41-58);  Emgeus,  de  Aegyptiarum  xcojxwv  administratione,  pp.  16  et  suiv.; 
JouGUET,  Vie  municipale,  pp.  213-258,  391-395. 

(2)  Il  y  a  (les  comogrammales  aussi  parmi  les  clérouques,  Tebt.   II,  346. 

(3)  BGU.,  I,  20,  457. 

(4)  BGU.,  484;  Fay.,  40;  BGU.,  41,  163,  235,  etc.;  Fior.,  8. 

(5)  Voy.  P.  Sirasb.,  57,  qui  montre  qne  la  comogrammatie  est  une  liturgie. 

(6)  Tebl.,  I,  10  [époque  ptolémaïquej. 

(7)  Ibid. 

(8)  BGU.,  652,  337,  199;  Lond.,  347,  p.  70;  cf.  Wiixken,  Ostr.,  l,  p.  401. 
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Comme  délégué  de  l'État,  il  joue  avant  tout  un  rôle  impor- 
tant dans  la  désignation  aux  charges  liturgiques  locales;  c'est  à 
lui  que  le  gouvernement  s'adresse  pour  connaître  ceux  qui  sont 
capables  de  les  exercer  (1).  Selon  qu'il  s'agit  des  propositions 
ordinaires,  faites  avant  le  début  de  l'année  administrative,  ou 
de  cas  exceptionnels,  quand  il  faut  pourvoir  à  des  remplace- 
ments accidentels,  le  comogrammate  adresse  au  stratège,  soit 
des  listes  de  propositions,  ypacpai,  soit  des  mémoires,  àvaoôo-e'.ç. 
Mais  son  choix  est  toujours  soumis  à  des  règles  générales  qu'il 
ne  peut  enfreindre  et  fixées  pour  la  plupart  dans  des  constitu- 
tions impériales  (voy.  s.  V.  Xe'.TOupyia,  p.  317). 

D'autre  part,  sa  participation  aux  affaires  est  surtout  active 
dans  l'administration  financière.  Le  village  n'existant  au  fond 
que  pour  enrichir  le  fisc,  la  mission  du  comogrammate  apparaît 
toute  tracée  :  il  doit  veiller  dans  le  village  à  assurer  la  prospé- 
rité du  Trésor.  11  est  chargé  de  tout  le  travail  préparatoire  à 
l'assiette  de  l'impôt  et  contrôle,  dans  ce  but,  tous  les  documents 
qui  Y  concourent,  même  ceux  qui  en  paraissent  assez  éloignés  : 
on  lui  adresse  les  déclarations  de  naissance  et  de  décès,  les  avis 
de  départ  (2),  et  c'est  dans  son  bureau  que  sont  d'abord  centra- 
lisées les  déclarations  personnelles  (3). 

L'administration  centrale,  d'autre  part,  lui  fait  parvenir  dès  le 
début  de  l'année  les  à-y.'-r^i'.^y.  ou  relevé  récapitulatif  des  indivi- 
dus et  objets  imposés  dans  son  village,  avec  Ja  souime  à  perce- 
voir de  chaque  contribuable.  Le  comogrammate  fait  parvenir 
ces  pièces  aux  percepteurs  d'impôts  (4)  et  dès  ce  moment 
devient  responsable  pour  les  sommes  à  percevoir  dans  sa  cir- 
conscription; il  doit  donc  tenir  de  ses  recettes  une  comptabilité 
régulière  dont  nous  avons  des  fragments  assez   détaillés   (5). 


(1)  Pour  le  détail,  voy.  s.  v.  Xs'.Toupyt'a. 

(2)  Oxijr.,  II,  231,  252. 

(3)  Voy.  s.  V.  xai'  ov/J.oL^  àTroypa'faî,  etc 

(4)  Faj/.,  40;  ViGf/.,  437,  659. 

(5)  Tebt.,  I.  89.  d60,  97,  159,  238  [ptoLJ:  Oxijr.,  II,  288. 
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Il  enregistre  soigneusement  aussi  les  dépenses  effectuées  pour 
compte  de  l'État  :  par  exemple  les  avances  de  semences  faites 
aux  cultivateurs  du  domaine  (i)  (oâve-.a  T-ep^aaTtov) . 

.  Il  avait  aussi  dans  ses  attributions  la  tenue  du  cadastre  local 
en  concordance  avec  les  archives  centrales.  Il  devait  le  tenir  à 
jour  de  façon  à  pouvoir  fournir,  soit  aux  archives,  soit  aux 
agents  du  lise,  soit  aux  simples  particuliers,  les  renseignements 
précis  concernant  l'élat  des  propriétés  (2) . 

En  connexion  avec  la  rédaction  de  ce  cadastre,  il  doit  dresser 
annuellement  une  série  de  rapports  sur  la  superficie,  le  mode  de 
culture  et  les  revenus  de  la  terre  du  village  (3).  Il  doit  donc 
assister  aux  arpentages  annuels  (voy.  iTj.'77.e<\>'.q) ,  contrôler  les 
dimensions  des  parcelles  avec  celles  inscrites  dans  les  registres 
pour  l'année  courante  (4)  et,  après  ces  opérations,  dresser  des 
rapports  détaillés  mentionnant  la  situation  exacte  de  chaque 
terre,  sa  nature  et  sa  superficie  en  aroures  (5). 

Enfin  il  reçoit  les  pétitions  de  ses  administrés  (6).  A-t-il 
joué  dans  sa  circonscription  le  rôle  de  juge  ou  d'officier  de 
police? 

Le  but  des  signataires  de  pétitions  est  moins,  semble-t  il, 
d'accuser  des  coupables  que  de  justifier  devant  le  représentant 
du  pouvoir  central  le  mauvais  état  de  la  culture  des  terres  par 
suite  des  dommages  qui  leur  ont  été  causés  et  qui  sont  rappelés 
dans  leurs  pétitions.  Ainsi,  au  moment  de  la  perception,  les 
cultivateurs  étaient  excusés  et  le  comogrammate  déchargé  de 
sa  responsabilité  pour  avoir  fait  parvenir  en  temps  utile  à  ses 
supérieurs  la  plainte  justificative  du  cultivateur. 


(1)  BGU.,   834,   20,  512;   Rev    Laws,  app.   n«  3;  Amii.,  II,  61;  Lond.,  251; 
Fay.,  18. 

(2)  Voy.  les  auteurs  cités  plus  haut,  p.  305,  n.  1. 

(3)  7e^/.,I,  62,  74,  75,  71,6^^^7. 

(4)  Amh.,  II,  31;   TebL,  I,  78;  BGU.,  616. 

(5)  Tibt,,  I,  84,  85-87. 

(0)  Ibid.,  I.  16,  44,  45,  46-48,  51,  126-129;  Oxijr.,  II,  240,  etc. 
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Peut-être,  du  reste,  le  comogrammate  est-il  devenu  l'inter- 
médiaire ordinaire  entre  cultivateurs  et  autorités  supérieures. 

Vers  le  milieu  du  III'  siècle,  le  comoi;rammate  disparaît  de 
nos  textes  et  probablement  de  l'administration  des  villages  (I). 
En  même  temps  que  lui  disparaissent  les  izpz'j'^ù-zepoi  ou 
(f  anciens  »  (2).  On  ne  sait  quels  sont  leurs  successeurs;  ce 
furent  peut-être  les  comarques,  qui  paraissent  bien  avoir  bérité 
à  la  fois  les  attributions  des  comogrammates  et  celles  des 
anciens  (voy.  s.  v.  xioij-àpy^r^q) . 

Aa;ji-pô;,  Aajji-oÔTaTo;.  Ces  titres  honorifiques  sont  communs 
dans  les  papyrus  du  IIP  au  lY''  siècle  ;  ils  sont  appliqués  aux 
consuls  (3),  aux  préfets  d'Egypte  (4),  au /;/'«eses  d'une  province 
d'Egypte  (5).  Ils  sont  donnés  aussi  à  des  villes  :  Alexandrie 
semble  n'avoir  jamais  eu  que  ce  titre  (6)  ;  de  même  Antinoou- 
polis  (7). 

llermoupolis  est  appelée  :  tt,ç  [JieyâÂr,^  àp-^a^a;  xal  ÀapL-pà;  (8), 
par  contre  aussi  :  t/,ç  jj^eyà^viç  àpyaiaç  xal  XaiJiTtpâç  xal  o-ejjlvo- 
-y.-r^q  (9),   OU  CncOre  :   -7,;  A7.fj.T:pÔTaT7.;  (10). 

Héracléa    s'appelait  àp/^ia   xaî  Oeofpt-Aoç    (H).  Oxyrhynchos, 

Aa!j.7cpà  y.y.l  Aajji-pô'raT'/]   (12). 

Arsinoë  semble  être  restée  sans  titre  (t3j. 


(1)  Le  dernier  comogrammate  mentionné  est  de  242,  BGU.,  84.  Dans  Fior.,  2, 
la  reslitiilion  •/.a)|j.oYpa[j.|j.aT£Û?  est  erronée;  voy.  Wilcken,  Archiv,  IV,  p.  425. 

(2)  Le  dernier  est  cité  en  239;  Fior.,  21. 

(3)  Strasb.,  43;  Goodsp.,  14,  15;  Lond.,  III,  p.  225,  n-'  1246,  1247,  etc. 

(4)  DiTTENBERGER,  OGIS.,  722;  P.  M.  Meyer,  ap.  0.  HiRSCHFELD,  Die  Rangtilel. 
p.  584,  n.  3. 

(5)  Fior.,  I,  95;  Lips.,  I,  34;  Mitteis,  Mél.  Nicole,  pp.  368  et  suiv. 

(6)  BGU.,  646,  649,  753;   Oxi/r.,  I,  59,  87. 
(7;  Gm;/-.,  11,  80,  81. 

(8)  Strasb.,  2;  Amit.,  II,  100. 

(9)  CPR.,  20,  39. 

(10)  Sirasb.   10;  Goodsp.,  13. 

(11)  BGU.,  9U,  931;  CP fi.,  205. 

(12)  Oa;!/r.,  52,  59;  103. 

(13)  O.cyr.,  I,  52,  rem.  5. 
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\y.oypy.'fo'..  Fonctionnaires  chargés  spécialement  des  opérations 
du  recensement  (I). 

Aaoypacpia  (\0y.  S.  V.  £-',y.£cpâ)>a'.ov  et  èTzixp'.T'.ç) . 

Aaoypacpo'j;j.£voç  [decliticuis] .  Personne  inscrite  sur  les  listes  <le 
recensement,  Xaoypacpia,  et  astreinte  à  l'inipôt  de  capitation  ("2). 

Cet  impôt,  signe  de  servitude,  ne  frappait  guère  que  la  popu- 
lation indigène  du  pays,  les  ly-oi  (=  ÀaoypacpoJp.svo'.  =  dediticiï), 
qui  forment  une  classe  nettement  opposée  politiquement  aux 
£7tt,x£xp'-(j(.£vo'.,  classe  privilégiée.  Cette  opposition  se  marque  nette- 
ment dans  certains  textes  :  Lond.,  II,  p.  51,  11.  124  et  suiv., 
où  une  personne  passe  de  la  liste  des  uwl  Xaoypaœo'j{ji£vtov  dans 

celle  des  ùiol  y,y.-zoUur/,  pour  ce  motif  :  i-\  tw  tÔv  to-jto'j  Tra-ripa  y.no 
Xaoypa'iia;  xE^wp^o-Bai  o'-à  to  s-UExp'iTGa'.  tw  y.  (£-:£'•)  0'J£'r[-a'7',]avo'3 
Ûtïq  Ttov  7cpox£'ywp!,a-p.£vwv. 

ky.xo\kiy.'. —  [xhy^^Xy..  Carrières  et  mines. 

L'exploitation  des  mines  de  l'Egypte  est  encore  mal  connue; 
il  semble  bien  qu'elle  alla  en  décroissant  dès  l'époque  ptolé- 
maïque  pour  devenir  pour  ainsi  dire  nulle  à  l'époque  romaine, 
(^ela  expliquerait  la  pauvreté  de  nos  renseigneuients  (3). 

Nous  sommes  mieux  documentés  sur  l'exploitation  des  car- 
rières. 

Les  confins  de  l'Ethiopie  et  surtout  le  littoral  rocheux  qui 
borde  la  mer  Rouge  fournissaient  en  abondance  du  granit,  des 
basaltes,  des  marbres,  de  l'albâtre,  du  jaspe  (4).  Certaines  de 
ces  carrières,  celles  du  Mons  Claudianus,  à  la  hauteur  d'Antinoë, 
et   celles   de    Syène,    ont   été   en   très    grande    activité   sous 


(1)  BGU  ,  53,  S9,  93,  97,  1S4,  225,  484,  524,  577,  etc. 

(2)  Sur  ces  points,  voy.  s.  v.  ÈTrtxs'jâXaiov  et  ÈTrr/.p'.ai;. 

(3)  Voy.  K.  FiTZLER,  Sleinbruche  und  Bergwerke,  p.  94. 

(4)  DiOD.,  111,11-13;  cf.  LuMBROso,  Recherches,  pp.  117-119;  RoBiou,  Méiiunre, 
p.  129. 
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l'Empire  (1)  ;  d'autres,  par  contre,  les  carrières  de  granit  appe- 
lées Fons  Traianus  (•jopeufi.a  Tpaîiavôv)  ('2),  furent  abandonnées, 
peut-être  sous  les  Antonins,  pour  celles  de  Philoe  (3). 

Carrières  et  mines  font  partie  du  domaine  de  l'État;  mais  leur 
exploitation  ne  constitue  pas,  comme  à  l'époque  ptolémaïque, 
l'objet  d'un  monopole.  Bien  plus,  théoriquement,  sinon  pra- 
tiquement, certaines  carrières  (jamais  les  mines),  purent  être 
concédées,  sinon  possédées  par  des  communes  ou  des  particu- 
liers. Ce  fut  le  cas  à  peu  près  certainement  pour  les  carrières  de 
calcaire  de  Gebel  Toukh,  près  de  Ptolémaïs,  et  pour  celles  de 
Quarlassi,  exploitées  par  la  cité  de  Ptolémaïs  (4). 

Pour  ce  qui  est  des  carrières  de  l'État,  celui-ci,  au  début, 
semble  en  avoir  remis  l'exploitation  à  de  petits  entrepreneurs. 
Plus  tard,  à  partir  d'Hadrien  peut-être,  il  paraît  avoir  préféré  à 
ce  système  l'exploitation  directe  :  les  ouvriers  furent  recrutés  en 
majeure  partie  parmi  les  damnati  ad  metallum,  surtout  des 
Chrétiens,  qui  travaillaient  sous  la  surveillance  de  détachements 
militaires.  Mais  des  ouvriers,  même  des  salariés  libres  y  étaient 
également  occupés.  Vers  la  fm  de  l'Empire,  l'exploitation  se  fit 
par  voie  de  réquisition  liturgique  (5). 

Les  textes  nous  ont  aussi  laissé  les  noms  de  plusieurs  fonc- 
tionnaires de  l'administration  des  mines  et  carrières.  Ils  citent  : 
l'êTciTpoTTo;  Twv  i/.£Z(kXkbr/ ,  peut-être  le  chef  suprême  de  cette  admi- 
nistration pour  toute  l'Egypte  (mais  cette  identification  est  dou- 
teuse, voy.  s.  V.);  le  [jiETaXXâp^^Ti;,  un  chevalier  romain,  dont  la 
charge  était  rattachée  à  la  procuratèle  (voy.  s.  v.);  des  conduc- 
teurs techniques  affectés  aux  divers  sièges  d'exploitation,  le  plus 
souvent  des  centurions  détachés  à  ce  poste  et  placés  sous  le  com- 


(1)  EusÈBE,  Hist.  eccl.,  VIII. 

(2)  C/Gr.,  4713;  C7L.,  III,  25. 

(3)  Letronne,  Recueil,  p.  446;  liste  des  carrières  d'Éefypte  dans  Fitzler,  op. 
cit.,  pp.  91-liO. 

(4)  Voy.  Fitzler,  op.  cil.,  pp.  H5  et  suiv.  ;  Jouguet,  Vie  municipale,  p.  426. 

(5)  Voy.  Fitzler,  op.  cil  ,  pp.  412  et  suiv. 


r 
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mandement  du  procurator  metallorum  (I).  Le  praefectus  mon- 
tis  Berenicidis,  qui  peul  leur  être  assimilé  par  la  nature  de  ses 
fonctions,  semble  cependant  avoir  joui  d'une  situation  plus 
élevée  en  ce  sens  qu'il  ne  relève  pas  du  procurateur;  de  plus,  il 
est  ordinairement  un  chevalier  romain  (2). 

Les  inscriptions  citent  également,  dans  le  personnel  de 
l'exploitation,  les  àpyj.Téxzoyeq,  chargés  surtout  de  la  surveillance 
du  transport  des  blocs  extraits  des  carrières;  des  ix-r^yyy.xoi  et 
dpyiiJ.ri/yyixoi,  conducteurs  dcs  appareils  d'extraction,  et  enfin  des 
ouvriers  de  toute  catégorie  et  de  toute  condition,  depuis  l'esclave 
et  le  forçat  jusqu'au  liturge  en  passant  par  les  affranchis  et  les 
ouvriers  libres  salariés  (3). 

Aajpa.  Terme  synonyme  de  à[jLcpoSov  (voy.  ce  mot)  ;  il  désigne 
le  (c  quartier  «  d'une  ville. 

L'identification  des  deux  termes  ressort  nettement  de  la 
comparaison  des  documents  :  Oxip\,  II,  242,  parle  d'une  Xaûpa 
'Epjjiaw'j  et  Oxyr.,  H,  243,  d'un  atjiçoôov  'Eppiaioj.  —  'lirTistov 
napefjLiJoXfiÇ  est  le  nom  d'un  a^z.oùov  dans  Oxijr.,  II,  247,  et 
d'une  loLÙpy.  dans  Oxyr.,  II,  303. 

Le  même  échange  a  lieu  pour  :  M'jpo(3aXâvou  (4).  lloî-fj-sv-xTi;  (5), 
FepfAO'JvSswç  (6),  etc. 

AayavoTtwXwv  (ùTikp) .  Patente  des  marchands  de  légumes  (7), 

Aet.ppâpt.0;  [librarius)  (8). 


(1)  Voy.  FiTZi.ER,  p.  129  :  liste. 

(2)  Références  dans  Fitzler.  p.  131. 

(3)  Fitzler,  pp.  132  et  suiv. 

(4)  Oa;yr.,254,  338. 

(5)  Oxyr.,  2.^8,  316. 

(6)  Oxj/?-.,2M,77,etc. 

(7)  BGU.,  I,  337;  P.  Rainer,  171,  ap.  Wessely,  Karanis,  p.  73;  voy.  Wilcken, 
Ostr.,  I,  p.  382;  W.  Otto,  Priester,  I,  p.  309  et  II  pp.  56  et  63. 

(8)  Ocyr.,  I,  43. 


AeiTO'jpyia.  Liturgie. 

L'administration  du  pays  n'est  pas  uniquement  assurée  en 
Egypte  par  des  fonctionnaires  de  carrière.  Dans  le  coûtant  du 
premier  siècle  de  notre  ère,  certaines  fonctions  commencèrent  à 
être  imposées  aux  habitants  par  le  gouvernement  d'après  des 
règles  fixes  (1).  Elles  portent  différentes  désignations  génériques 
rappelées  dans  une  lettre  de  l'empereur  Gallien  (2),  qui 
dislingue  :  les  -ko^eIoli,  les  Às'.Toupyiai,  et  les  à^yx'-. 

Le  terme  Àeirojpy^a'.  répond  à  peu  près  au  mot  latin  munera  (3) 
et  désigne  aussi  bien  les  munera  patrimonii,  ou  charges  qui 
exigent  surtout  des  dépenses,  que  les  munera  personarum,  qui 
exigent  surtout  l'activité  personnelle.  On  distingue  par  contre 
les  Xet.TO'jpy{at.  Tzoli'rixcf.i  (4)  et  les  Xeix.  y^piTiai  (5)  :  les  premières 
comprenant  sans  doute  toutes  les  charges  propres  aux  cités 
comme  à  l'administration  comnmnale  des  métropoles;  les  autres 
sont  celles  qui  assurent  l'administration  du  nome  et  des  bourgs. 
Enfin,  il  est  aussi  parlé  de  Xs'.TOjpy.'a'.  io-.wTuai  (6),  qui  repré- 
sentent évidemment  les  munera  privata,  opposés  aux  munera 
puhiica. 

Aux  Xe-.TOjpyia!,  [munera)  sont  opposées  les  àp-^ai  ou  honores 
que  l'on  ne  rencontre  que  dans  les  cités  et  les  métropoles. 

Quant  aux  Tropera;.,  elles  ne  peuvent  guère  comprendre  que  les 
prestations  en  argent  ou  en  nature. 


(1)  La  date  d'introduction  du  système  liturgique  pour  le  recrutement  des  fonc- 
tionnaires ne  peut  être  déterminée  d'une  façon  précise  en  l'étal  des  sources;  la 
première  mention  certaine  en  est  faite  dans  BGU.,  III,  908,  pour  l'année  101-102; 
mais  il  n'est  pas  impossible  que  le  système  remonte  plus  haut.  Il  est  parlé  de 
XsiTO'jpytai  déjà  en  l'an  68  dans  l'édit  de  Tib.  Iulius  Alexander,  Dittenberger, 
OGIS.^  II,  669,  11.  32  et  suiv.;  mais  s'agil-il  réellement  dans  ce  texte  de  fonctions 
liturgiques.  Voy.  sur  ces  points,  Wii.cken,  Grundziige,  pp.  339  et  suiv. 

(2)  C.  P.  Henn.,  H9  verso,  III,  11,  8-15. 

(3)  Il  a  aussi  le  sens  de  service,  office,  par  exemple  dans  Tebt.,  302;  cf.  BGU., 
IV,  ll,o9,  et  WiLCKEN,  op.  cit.,  p.  339,  rem.  4. 

(4)  Fjor.,  57. 

(5)  Voy.  édit  cité  plus  haut;  cf.  Wilcken,  Hennés,  27,  pp.  287  et  suiv. 

(6)  BGU.,  473. 
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A  ces  charges  diverses  étaient  appelés  tous  ceux  qui  appar- 
tenaient à  la  classe  aisée,  e'juopoi,  juslifiant  un  revenu  personnel, 
TTopo;,  suffisamment  élevé  et  qui  d'ailleurs  varie  dans  les  textes 
de  200  à  4,000  drachmes  et  même  à  un  talent  (1)  ;  les  postes 
les  plus  élevés  étaient  réservés  aux  mieux  rentes  (2). 

Les  £'j-opoL  devaient  en  outre  être  aptes,  euOexot.,  £7î!.Tf,oe!.o'.  (3), 
c'est-à-dire  posséder  les  qualités  personnelles  requises  pour  la 
charge  à  conférer,  avoir  leur  origo  [loia]  dans  la  localité,  siège 
de  l'exercice  de  la  fonction  (4),  ou  hien  encore  y  être  incolae  ou 
tout  au  moins  propriétaires,  ytouydy,  si  l'on  n'y  était  pas  domi- 
cilié. 

D'autre  part,  personne,  sauf  les  incapables,  ahe-co'.,  ovy.dya- 
XoyojvTsç,  ou  les  pauvres,  oi-nopo'.,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  pas 
le  revenu  nécessaire  pour  rejuplir  les  charges  (5),  ne  peut  se 
dérober  aux  liturgies.  On  exigeait  même  de  ces  derniers  le 
payement  d'une  taxe  de  remplacement  en  argent,  ij.ep'.Grjjioç 
aTiôpwv  (6)  OU  ÛTckp  à-6pwv  oyo^A^My  (7). 

La  désignation  était  faite  pour  un  an,  et  un  même  individu  ne 
pouvait  être  requis  pour  deux  termes  consécutifs  :  chaque  caté- 
gorie de  liturges  formait  donc  un  groupe  renouvelable  annuelle- 
ment (8). 

L'Etat  laissait  aux  citoyens  certaines  latitudes,  par  exemple 
celle  de  supporter  à  deux   ou  à  plusieurs  le  poids  d'une  seule 


(4)  lifW.,  6   18,  91,  194;  Fior.,  2,  etc. 

(2)  Voy.   N.   HoHLWEiN,   Liturgies  dans  l'Egypte  romaine,  l  M  usée  belge,  1908, 
pp.  89  109  ) 

(3)  Fior.,  3.  Ainsi  pour  la  XoyoYpa'ft'a,  il  iallait  savoir  lire  et  écrire  :  Awh.. 
II,  82. 

(4)  BGU.,  15. 

(5)  'ATTopixà  ôvo'iJLaTa,  BGU.,  390;  ils  étaient  inscrits  sur  des  listes  spéciales  : 
àTtdptov  ypoL'fOLÎ,  Lond.,  III,  p.  127. 

(6)  U.  VViLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  506  et  suiv. 

(7)  Thead.,  19.   Wilcken  avait  d'abord  erronément  pensé  à  une  taxe  en  faveur 
de  l'assistance  publique;  il  est  revenu  de  celte  explication  dans  Archiv,  IV,  p.  545. 

(8)  Voy.  HoHLVVEiN,  op.  cit.,  pp.  92  et  suiv. 
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liturgie  (1).  Il  permettait  même  le  remplacement,  exigeant 
toutefois  du  remplaçant  qu'il  se  soumit  aux  prescriptions  légales 
de  la  charge  et  qu'il  fournît  un  répondant  (2)  ;  d'autre  part,  il 
tolérait  le  cumul  des  liturgies  (3).  Il  est  probable  néanmoins 
que  les  occasions  de  cumul  étaient  moins  recherchées  que  les 
causes  d'exemption. 

Il  y  a,  en  effet,  des  causes  d'immunité  totale  (âT£)^£{a)  ou 
partielle  (xo'jcpoTsAsia)  (4). 

La  plus  générale  est  l'âge;  la  limite  extrême  était  probable- 
ment  soixante-dix  ans,   ce  que   les  textes  appellent   le  yspa; 

à Ae'.TO'jpyricriaç  (5) . 

Toute  une  catégorie  de  citoyens,  quel  que  fût  leur  âge,  étaient 
exempts  de  liturgies.  Les  savants  du  Musée  d'Alexandrie,  ol  év 
TÙi  Mouo-eûo  cr!.Toû[xevot.,  sont  fréquemment  qualifiés  d'à-zel^iç  dans 
les  textes  (0).  On  ne  sait  si  les  professeurs  des  écoles 
d'Alexandrie  jouissaient  également  de  ce  privilège,  comme  les 
professeurs  officiels,  magislri,  entretenus  par  l'État  et  les  villes 
dans  le  reste  de  l'Empire  (7). 

L'immunité  était  également  concédée  aux  médecins,  ori|ji6a-[.o!. 
'.y.zooi  (8),  et  peut-être  aux  êvTacp'.aa-Ta{,  qui  jouent  dans  les 
constats  officiels  de  blessures  ou  de  mort  le  même  rôle  que  les 
médecins  (9). 

Les  athlètes,  en  Egypte  comme  dans  le  reste  de  l'Empire, 
jouissaient  également  de  l'immunité;  l'État  y  mettait  cependant 
des  conditions.   Une  constitution  de   Dioclétien   et  Maximien 


(i)  BGU.,  144,  574;  Amh.,  II,  67;  voy.  Hohlwein,  op.  cit.,  p.  94. 

(2)  O.ri/r.,  1, 125;  Lond.,  306;  voy.  Hohlwein,  np.  cit.,  p.  95. 

(3)  Oxyr.,  I,  54. 

(4)  Cf.  édit  de  Tib.  Iulius  Alexandre,  Dittenbekger,  OGIS.,  669. 

(5)  Fior  ,  57;  cf.   Wilcken,   Arckii\  IV,  p.  434;  Kuhn,  Slàdt.  u.  biirg.  Verf., 
I,  p.  70. 

(6)  BGf/.,  73,  136,  231,  729  ;  Fior.,  68. 

(7)  Voy.  JouGUET,  Vie  municipale,  pp.  100  et  suiv. 

(8)  0.^ j/r.,  I,  40;  cf.  Hohlwein,  ioc.  a7.,  pp.  97-78. 

(9)  Oxyr.,m,i:W. 
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exigeait  que  l'athlète  eût  remporté  au  moins  trois  victoires  dans 
les  certamina  sacra,  dont  l'une  au  moins  à  Rome  ou  dans  les 
concours  de  Grèce  (1).  Un  rescrit  des  mêmes  princes  ajoute 
aux  jeux  de  Grèce  et  de  Rome  les  jeux  donnés  sous  le  patronage 
impérial  (2).  Gallien  accorda  même  l'exemption  des  presta- 
tions et  des  charges  aux  fils  orphelins  d'un  athlète  (3). 

Les  membres  des  associations  athlétiques  et  musicales  béné- 
ficièrent des  mêmes  privilèges  (4).  L'Etat  leur  reconnaissait 
entre  autres  immunités  :  l'àcrjXta,  la  faculté  de  ne  pas  loger  les 
fonctionnaires  ou  soldats  de  passage,  Yà-zCkdy.  (5). 

Les  prêtres  ne  se  trouvent  pas  parmi  les  immunes,  et  on  en 
voit  fréquemment  remplir  des  liturgies.  Mais  il  en  tut  parmi 
eux  qui.  à  certaines  époques,  jouirent  d'une  faveur  exception- 
nelle. En  l'an  54,  le  préfet  Lucius  Gela  dispense  les  prêtres  de 
Soknopaeos  à  Socnopéonèse  de  l'obligation  de  prendre  à  bail 
les  terres  domaniales  (6).  Sous  Hadrien,  des  prêtres  du 
Fayonm  réclament  parce  qu'on  a  obligé  leurs  esclaves  à  la  corvée 
des  digues  (7),  et  en  197,  à  Neiloupolis,  il  y  avait  des  prêtres 
qui  étaient  exempts  de  liturgies,  mais  c'est,  il  est  vrai,  à  la 
suite  d'un  arrangement  avec  les  habitants  du  village  qui  les 
remplissent  à  leur  place  (8) . 

Les  vétérans  jouissaient  également  de  l'exemption  durant  les 
cinq  années  qui  suivaient  leur  lionesta  missio  (9)  ;  on  trouve 
d'autres   durées  d'immunité  dans  les  textes    (10),  et   un  édit 


(1)  Cod.  lust.,  10,  54,  1  :  immunité  des  iimnera  civilia;  cf  Oxyr.,  I,  .')9. 

(2)  Lips..  44. 

(3)  C.  P.  Herm.,  H9  verso,  III. 

(4)  Lond.,  III,  H78,  p.  214;  BGU.,  1074;  cf.  Viereck,  KHo,  VIII.  pp.  49  et  suiv. 

(5)  BGU..  1073. 

(6)  Mii.NE,  Inscr.,  9242;  Inscr.  graec,  1168. 

(7)  BGU..  176. 

(8)  BGU.,  194;  Otto,  Pne.<!ter,  pp.  250-2.52;  Hohlwein,  loc  cit.,  p.  98. 

(9)  BGU.,  180;  cf.  IIohi.wein,  op.  cit.,  p.  96. 

(10)  Cf  WiLCKEN,  Archiv,  IV,  p.  44. 
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d'Auguste  leur  accordait,  ainsi  qu'à  leurs  fils  et  à  leurs  femmes, 
immunit atem  omnium  rcrum  (1). 

A  côté  de  ces  catégories  de  personnes  privilégiées,  il  en  est 
d'autres  dont  l'immunité,  au  moins  à  l'égard  des  ^^wpwal  XeiToup- 
yia'.,  n'est  pas  prouvée  clairement  par  les  textes  et  que  l'on 
s'attendrait  cependant  à  trouver  parmi  les  immunes  :  ceux  qui 
vivent  dans  le  nome  ou  dans  le  bourg  sans  leur  appartenir, 
comme  les  Romains  et  les  citoyens   des  cités  grecques. 

Quant  aux  Romains,  il  est  probable  qu'ils  étaient  exempts  des 
liturgies  (2). 

L'édit  de  Tib.  Iulius  Alexandre  (a.  68)  confirme  à  certains 
Alexandrins  résidant  dans  le  nome  l'immunité  à  l'égard  des 
ywp'.xal  leiTO'jpyiy.1  (3)  ;  or,  nous  voyons  un  Alexandrin  désigné, 
dans  le  nome  Hermopolite,  à  une  liturgie  au  IIP  siècle  (4).  Il 
présente  du  reste  de  ce  chef  une  réclamation,  en  invoquant  non 
sa  qualité  de  citoyen  d'Alexandrie,  mais  son  âge.  On  a  émis  au 
sujet  de  cette  contradiction  des  textes,  diverses  hypothèses  (5), 
dont  aucune  ne  parait  ab-volument  admissil)le,  et  c'est  pour  le 
moment  encore  un  problème  que  cette  situation  des  Alexandrins 
au  III''  siècle. 

Ils  semblent  avoir  été  moins  favorisés  que  les  habitants 
d'Antinoë,  qu'une  constitution  d'Hadrien  dispensa  de  toute 
liturgie  hors  de  leur  cité  (6). 

Pour  les  citoyens  grecs  de  Naucratis  et  de  Ptolémaïs,  les 
textes  sont  muets  sur  leurs  conditions  vis-à-vis  des  liturgies. 

I.  Les  litwgies  dans  les  villages.  —  Nous  ne  connaissons  pas 


(1)  BGU.,  628. 

(12)  Voy.  JouGUET,  op.  cit.,  p.  104.  Les  textes  citent  des  liturges  romains,  Lond., 
Il,  342,  p.  174;  BGU.,  747,  mais  peut-être  ont-ils  volontairement  recherché  ces 
liturgies  ? 

(3)  CIGr.,  4937  =  Dittenberger,  OGIS.,  669;  voyez  cependant  plus  haut, 
p.  312,  note  1. 

(4)  Fior.,  57. 

(5)  Voy.  JouGUET,  op.  cit.,  pp.  lOo  et  suiv. 

(6)  BGU.,  1022. 
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toutes  les  liturgies  des  villages,  et,  parmi  les  charges  que  men- 
tionnent les  textes,  il  en  est  pour  lesquelles  le  caractère  litur- 
gique ne  peut  être  netteuient  établi  (1). 

Dans  la  désignation  à  ces  charges  dans  les  villages,  il  faut 
distinguer  deux  périodes. 

Avant  202,  le  devoir  de  proposer  revient  aux  ol  âirô  t7\c,  xoiulv,;, 
qui  désignent  dans  la  localité  les  candidats  aux  places  vacantes 
et  se  portent  en  même  temps  cautions  pour  leur  gestion  éven- 
tuelle :  yvwfxr,  xal  x'/zoûvo)  Ttov  à.7zb  ty,;  xwaT.ç  twv  xal  syyjoj- 
jjiÉvwv  (2).  Le  comogrammate  rédigeait  alors  avec  ces  noms  des 
listes  de  propositions,  ypacpaî;  pour  les  corvées,  ces  listes  conte- 
naient simplement  les  noms  des  corvéables  désignés;  pour  les 
liturgies,  le  comogrammate  devait  y  inscrire  en  outre  le  revenu 
dont  jouissait  chaque  candidat  (3).  Ces  ypa^pa»!  étaient  soumises  au 
stratège  et  déposées  aux  archives  publiques,  [3t.j3X!.o9^xai  oy,[j.o(7{ojv 

AÔy  wv . 

C'était  la  marche  suivie  pour  les  propositions  ordinaires,  faites 
avant  le  début  de  l'année  administrative. 

Pendant  l'année  même,  ([uand  il  s'agissait  de  rem[)lacer  des 
liturges  décédés  ou  désignés  à  tort,  le  comogrammate  adressait 
au  stratège,  sur  sa  demande,  un  mémoire,  âvâooo-'.ç,  dans  lequel, 
après  une  courte  introduction  où  il  rappelait  le  motif  de  la 
désignation,  il  donnait  la  liste  des  candidats  présentés  (4). 

Mémoires  et  listes  de  propositions  passaient  ensuite  du  stra- 
tège à  l'épistratège,  qui  tirait  au  sort  les  personnes  proposées, 

7:£!ji.'j9Y|0-op.£vouç  Z'.ç  xX?,pov  Tw  xpari^Tco  è^z'.(7zpy.~r^y(ù  (5),  et  annonçait 

par  lettre  aux   fonctionnaires  du  village  le  résultat  de  l'opé- 


(1)  Des  listes  provisoires  ont  été  établies  par  Hohi.wein,  loc.  cit.,  p|t.  108  et 
suiv.  ;  JouGUET,  op.  cit.,  pp.  221  et  suiv. 

(2)  BGU.,  1,  235  et  ailleurs;  cf.  Hohlwein,  op.  cit.,  p.  102. 

(3)  BGU.,  6;  Faij.,  23,  23a;  Lond.,  II,  199,  p.  158.  Parfois  cependant  l'indication 
du  revenu  peut  manquer  :  BGU  ,  425. 

(4)  Gen.,  37  ;  BGU.,  194,  235,  283  (?). 

(o)  BGU.,  I,  194  et  ailleurs;  voy.  Hohlwein,  op.  cit.,  p.  102;  sur  le  rôle  de 
l'épistratège,  voy.  Martin.  Les  épistratèges,  pp.  111  et  suiv 
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ration.  Cette  lettre  était  affichée  aussitôt  dans  la  localité  et  les 
intéressés  étaient  ainsi  immédiatement  informés  des  cliarges  qui 
leur  incombaient  (1). 

L'action  de  l'épistratège  étant  purement  mécanique,  il  est 
évident  que  le  gouvernement  ne  pouvait  être  mis  en  cause  pour 
les  irrégularités  possibles  dans  la  désignation  ;  seules  les  auto- 
rités locales  en  étaient  responsables.  Elles  étaient  d'ailleurs 
astreintes  dans  leur  choix  à  l'observation  de  règles  générales 
qu'elles  ne  pouvaient  enfreindre  et  qui  étaient  fixées  ou  rappe- 
lées dans  des  constitutions  impériales  (2)  ;  les  préfets  avaient 
en  outre  mission  de  veiller  à  leur  maintien  (voy.  s.  v.  Y,ye}jiwv). 
.Néanmoins,  il  pouvait  se  produire  soit  des  ahus,  soit  des  négli- 
gences; les  personnes  lésées  avaient  alors  le  droit,  par  voie  de 
pétition,  de  faire  intervenir  contre  les  autorités  locales  les  auto- 
rités supérieures  (3).  S'il  n'y  avait  pas  de  solution  immédiate, 
un  procès  terminait  le  conflit  :  ces  procès  étaient  jugés  soit  par 
le  préfet,  surtout  dans  les  cas  où  les  personnes  lésées  invo- 
quaient l'imumnité  (4),  soit  par  l'épistratège,  qui  pouvait  ren- 
voyer l'aflaire  au  stratège  (5). 

Après  202,  les  conditions  ont  quelque  peu  changé,  sinon 
immédiatement,  du  moins  assez  tôt.  Les  àvaodo-c'.c;  sont  mainte- 
nant rédigées  par  les  xwjjiâp'^at,  non  plus  par  le  xw|aQypa;j.fi.aTejç 
qui  disparaît  (voy.  s.  v.).  De  même  l'épistratège  tend  à  n'être 
plus  régulièrement  chargé  seul  du  tirage  au  sort  ;  le  préfet  lui- 
même  s'acquitte  de  cette  mission  (G).  Plus  tard,  enfin,  on 
renonça  au  tirage  au  sort  lui-même  ;  les  autorités  locales  pré- 
sentent  un  nombre  de  candidats  égal    à  celui   des   postes   à 


(1)  BGU.,  1046. 

(2)  Fior.,  S7  ;  Lips.,  44;  Wilcken,  Archiv,  IV.  p.  435. 

(3)  Pétitions  au  préfet  :  Tebt.,  Il,  328;  Amii.,  Il,  64;  Fior.,  57;  à  l'épistratège  : 
Tebt.,  II,  327  ;  au  centurion  :  BGU.,  9J8;  au  bem^darius  .■  Lond.,  II,  342,  p.  173. 

(4)  Oxijr.,  I,  40,  62. 
(6)  BGV.,  15. 

(6)  LomL,  III.  pp.  HM15. 
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conférer,  et  les  noms  sont  envoyés  par  les  comarques  au  stratège, 
qui  se  contente  d'approuver  par  rescrit  (1). 

D'autre  part,  tandis  qu'à  l'époque  antérieure  l'État  ne  pre- 
nait comme  caution  que  l'ensemble  des  originaires  de  la  localité 
(àirô  T?,;  xwy.Y,;),  il  exige  maintenant  la  responsabilité  de  tous  les 
habitants  du  village  indistinctement  ('2). 

11.  Les  liturgies  communales.  —  Nous  sommes  mal  ren- 
seignés sur  la  désignation  aux  charges  communales  (3),  mais 
il  semble  bien  qu'avant  202  le  système  de  nomination,  pour 
les  curatèles  au  moins,  soit  identique  à  celui  des  villages  :  listes 
de  propositions  rédigées  par  le  ypapt-pLaxeùç  Tiolew;  au  nom  et  aux 
risques  et  périls  du  xoivôv  xwv  àp-^ôvxcov,  puis  tirage  au  sort  par 
l'épistratège  (4).  Pour  les  àp;;^ai,  le  système  semble  avoir  été 
différent  (voy.  s.  v.). 

Après  202,  intervient  la  ^o'Skh,  :  il  n'y  a  plus  dorénavant  ni 
listes  de  propositions  envoyées  à  l'épistratège,  ni  tirage  au  sort; 
le  conseil  choisit  les  candidats,  se  réunit  en  assemblée  et  nomme 
(voy.  s.  v.  [iouX'/i). 

m.  Liturgies  d'Etat.  —  La  désignation  aux  lilurgies  d'Etat 
pour  la  période  antérieure  à  202  n'est  pas  établie  encore  d'une 
façon  bien  claire  par  les  textes. 

Certaines  charges,  mais  pas  toutes,  ont  fait  l'objet  de  propo- 
sitions du  xo'.vôv  des  archontes  et  donné  lieu  à  un  tirage  au  sort 
par  l'épistratège  (5)  ;  d'autres  semblent  avoir  été  conférées 
directement  par  le  stratège  (6). 

Pour  la  période  postérieure  à  202,  on  relève  encore  le 
système  de  présentations  pour  la  plupart  des  fonctions,  avec 
cette  différence  toutefois  que  les  listes  de  propositions  sont  éta- 


(1)  Fior.,  2,  11,  46,  m 

(2)  Fior.,  2. 

(3)  Voy.  PuEisiGKE,  Studt.  Bcamlenwesen ,  pp.  9  et  suiv. 

(4)  Voy.  JoLGUEï,  op.  cit.,  pp.  303  et  suiv. 

(5)  Voy.  par  exemple,  Tebl.,  II,  328,  pour  la  oispaa-.!;  oT)u.oa'!ou  TTjpoij. 

(6)  iiJf/.,  18. 
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blies  avec  rassentiment  de  la  ,3o'jXy,,  qui  remplace  le  y,o^yôy  (1). 
C'est  le  conseil  dorénavant  qui  assume  les  responsabilités, 
conjointement  avec  le  prytanc  qui  le  représente  (2). 

Sur  ce  svstème  se  greffent  des  innnovations  :  les  liturgies  sont 
dorénavant  réparties  tributim,  c'est-à-dire  entre  les  différents 
àjjioooa,  d'après  un  roulement  déterminé  (Trepîooo;)  (3)  et  sur 
des  listes  de  propositions  (àvaoocre',;),  rédigées  soit  par  les  ypa[^- 
paxeCç  TzôXsto;  (4),  soit  plus  fréquemment  par  les  àpL'^oooypapi- 
|j.aTerç  (5) . 

Les  relations  exactes  entre  ces  innovations  et  le  système  anté- 
rieur ne  sont  pas  nettement  délerminées  ;  on  ne  sait  à  qui  ces 
listes  sont  adressées,  au  conseil  ou  aux  autorités  centrales.  Les 
textes  ne  disent  rien,  et  l'étude  de  la  désignation  aux  liturgies 
d'Etat  est  encore  à  faire. 

Aiuevio/a'..  Prol)aljlement  les  employés  qui  prenaient  livrai- 
son, dans  les  ports  du  Nil,  du  blé  à  transporter  vers  Alexan- 
drie pour  le  service  de  l'annone  ((3). 

Aiijivo;  (ù-sp)   (voy.  o'.y-'JÂ'.ov). 

Al.f.t£vu6v    (voy.    T£Xo!)V!.Ov)  . 

A'.tjivaa-r/i;  (voy.  xy-y.rTKopeùç) . 

Ao-.'siy..  Contributions  irrégulières,  accidentelles  (7)  :   1.  pré- 


(1)  Voy.  JouGUET,  op.  cit.,  p.  408. 

(2)  C  P  Ikrin.,  97;  BGU.,  8;  dans  ce  dernier  texte,  on  voit  que  l'État  saisit  les 
biens  d'un  prytane,  responsable  de  la  mauvaise  gestion  de  nomarques. 

(3)  Oxyr.,  VIII,  1119. 

(4)  IJps.,  57,  et  Arcinv,  III,  p.  566. 

(5)  0.rijr.,  81;  cl'.  Wii.cken,  Grtmdziige,  p.  349;  BGU.,  1082;  Oxyr.,  VIII, 
1119. 

(6)  P.  Giessen,  10;  cf.  Rostowzew,  Arckiv,  III,  pp.  220  et  suiv. 

(7)  Cf.  liGU.,  515  :  ta  ÙTtèp  Xoysîa;  sont  opposées  aux  (Jixixà  otwt.ôai'/.  ou  contri- 
butions régulières.  Dans  Lond.,  342,  on  reproche  à  un  Tipsapûtepoc;  «  ancien  »  de 
village  :  Tiap'  IxotaTa  Àoyctac;  TroieTxat. 
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levées  dans  un  but  religieux  (I);  2.  dans  diverses  circon- 
stances (2). 

Aoywr/ip'.Qv.  Cour  des  comptes. 

Sous  l'Empire,  il  y  avait  en  Egypte  au  moins  quatre  ressorts 
dénommés  'koyi^jvr^p'.ov  ou  (c  cour  des  cornptes  ».  Les  textes  men- 
tionnent :  4.  le  Xoy!.a-TTip',ov  ~r,q  oww/,a-£W!;  (3),  la  cour  des 
comptes   de   la   owixr,a-!.<;    (voy.    s.   v.  );    2.    le   XoY!.a-Trip'.ov  -zoù 

eTTiTpOTïGU     TWV     rj'j'Jl.y.'/My      (-4)  ;     3.     Ic    TTOÀ'.T'.XÔV     Xoy'.TTr^p'.OV     OU    COUr 

des  comptes  de  la  [jiYiTpdToX',;  (5)  ;  4.  le  xaro'.xwov  Àovt,(j-/ip!,ov 
ou  cour  des  comptes  particulière  à  l'administration  des  terres 
catoeciques  (6). 

Aoyia-:-/,?  [curatov  civitatis) .  Ce  fonctionnaire  existait  déjà  à 
l'époque  ptolémaïque;  il  était  alors  un  lonctionnaire  financier. 

A  l'époque  romaine,  il  joue  le  rôle  de  délégué  des  empereurs 
ou  des  préfets  et  est  chargé  de  contrôler  ou  plus  exactement  de 
remettre  l'ordre  dans  les  administrations  financières  locales. 

Vers  la  fin  de  la  période  romaine  et  à  l'époque  byzantine,  le 
>.0Y',5"r-/,ç  devient  un  magistrat  permanent,  sans  doute  d'abord 
nommé  par  l'empereur,  plus  tard  élu  par  les  bouleutes  (7).  11 
occupe  un  des  postes  les  plus  importants  parmi  les  fonction- 
naires municipaux,   et  ses   attributions    s'étendent  à   toute  la 


(1)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  253  el  suiv.;  les  reçus  de  ces  Àoyslac  sont  signés 
par  un  prêtre,  -jrpoaxâ-Tii;  xoù  Osou. 

(2)  Lund.,  342;  Oxijr.,  II,  239;  ici  la  contribution  est  perçue  par  le  itpoazi'ïf]:; 
-ïïi;  xcôp-Tiç. 

(3)  Oxijr.,  I,  S7,  nie  siècle. 

(4)  .Im/i..  Il,  77(a.  139). 

(5)  CPR.,  1,  p.  110;  Paris,  m. 

(ti)  Voy,  P.  M.  Meyer,  Heerwesen,  p.  107,  Rem.  388;  cf.  H.  Levvalu,  Grinvibuchs- 
recht,  p  21;  Pkeisigke,  Girowesen,  p.  496. 

(7)  Il  est  cilé  pour  la  première  fois  en  288  pour  Heracléopolis,  BGU.,  928; 
à  |>artir  de  cette  date,  il  est  mentionné  dans  de  nombreuses  cités  pendant  le 
IVe  siècle;  Oxyr.,  VI,  895;  Fior.,  3(3,  etc. 

ToMii  VIII.  —  Lettres,  etc.  21 
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civitas  (1).  Il  a  l'administration  de  la  caisse  municipale  (2), 
exerce  la  haute  surveillance  sur  le  commerce  et  l'industrie  (3), 
sur  les  artisans  et  les  corporations  (4),  désigne  aux  liturgies  (o). 
Il  a  la  police  des  marchés  et  s'occupe  des  approvisionnements 
de  la  ville  (6);  il  remplace  même  le  gymnasiarque  dans  la  sur- 
veillance de  l'éphébie  et  peut-être  dans  le  reste  de  ses  fonc- 
tions (7). 

Aoyoypacpia  —  Àoyoypà.po(;.  Le  Xoyoypà.po(;  est  un  fonctionnaire 
désigné  par  la  pouX/i  de  chaque  métropole  pour  assister  à  Alexan- 
drie le  préfet  dans  les  sessions  judiciaires;  la  fonction  est 
désiaçnée  par  :  tô  Tcpoo-eopeûetv  tw  oixacrTYipuo  (se.  du  préfet)  (8). 

Cette  charge  n'est  mentionnée  que  dans  les  papyrus  d'époque 
byzantine;  mais  elle  existait  vraisemblablement  sous  un  autre 
nom  à  l'époque  romaine;  dans  certains  textes,  il  est  fait 
mention  d'un  ^xpei^ai;,  qui  doit  âTravr^aat.  STîl  T>,v  Yiy^l^ovîav  xal 
Tzpo(jeoptv<7y.i   tw    â^pàvTto  olÙtoÙ  ot.xao'T'/'ipiw  (9). 

Il  semble  bien  qu'il  faille  identifier  crxpsîpaç  et  Àoyoypàcpoç  (10) 
et  voir  en  eux,  selon  les  époques,  des  délégués  permanents  des 
villes  auprès  du  tribunal  du  préfet  à  Alexandrie. 

Cette  charge  constituait  une  liturgie  municipale  (11). 


(1)  Lips.,  40. 

(2)  Oxyr.,  l,  54. 

(3)  Oxyr.,  1,  83. 

(4)  Oxyr.,  1,  53,  84,  85. 

(5)  Oxyr.,  1.  86;  VI,  892. 
(G)  Oxyr.,  I,  83,  85,  86. 

(7)  Oxyr.,  I,  42;  voy.  sur  ce  personnage,  Kuhn,  Stâdteverf.,  I,  pp.  36  et  suiv. ; 
Mauquaudt,  Staatsverw.,  P,  pp.  85,  162,  288;  Liebenam,  Ver/".,  p.  401;  Wilcken, 
Ostr.,  1,  p.  499;  Arcliiv,  III,  1;  Marquardt  et  Mommsen,  Handbitch,  IV,  pp.  487  et, 
suiv.;  Seeck,  dans  Pauly-Wissowa,  IV,  pp.  1809  et  suiv.;  Jouguet,  Vie  municipale, 
pp.  462  et  suiv. 

(8)  Amh.,  II,  82. 

(9)  Oxyr.,  I,  59. 

(10)  Cf.  Wenger,  Archiv,  II,  pp.  56  et  suiv.,  et  Wii.cken,  ibid.,  p.  128;  cf.  Guen- 
FELL-HuNT,  ad  Oxyr.,  I,  p.  119. 

(11)  Amh.,  II,  82;  Di(j.,  50,  4,  18,  10,  et  Cod.,  10,  71.  4. 
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AoyoU-z-riq.  Expert. 

Ce  sont  des  particuliers  choisis  parmi  les  lionoratiores  des 
villes  et  chargés  par  le  stratège  d'effectuer  les  expertises  néces- 
sitées dans  les  procès.  Ce  ne  sont  pas  des  fonctionnaires,  mais 
des  gens  que  leurs  capacités  particulières  et  la  considération 
dont  ils  jouissent  désignent  à  ces  missions  temporaires  (1).  Ils 
n'ont  rien  à  voir  avec  les  arbitri  romains;  mais  ils  sont  les  pré- 
décesseurs des  discussoir.s  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  textes  de  l'époque  post-dioclétienne  (2). 

Aoyoç.  Ce  terme,  accompagné  toujours  d'un  déterminatif  qui 
en  précise  le  sens,  sert  à  désigner  différents  ressorts  financiers. 
On  trouv'e  :  b  ).ôyoç  ôt.ot,x'/i(7£W(;,  ^owç,  liai'yy.poq,  x'jp!,axôç,  oùa-'.axôç, 
TzoA'.zixôç,  etc. 

1.  6  AÔyo;  owUT^aewç  (voy.  o'.0![x/-,a-'.;). 

2.  lo'.oç,  (voy.  'l'^wç  Àôyo;). 

3.  Ka^o-apoç.  L'expression  Kaio-apoç  Àoyoç,  de  même  que  xuct-axô; 
Àoyoç  ne  sont  que  des  variantes  pour  désigner  le  fisc,  cpiaxoç  (3) . 
Ce  terme  comporte  d'autres  synonymes  encore  (voy.  s.  v.). 

4.  6  oùrjiTKoc,  Aôyo;  [Patrimoniiim) .  C'est  une  institution 
purement  romaine  et  dont  les  origines,  en  l'état  actuel  des 
sources,  ne  remontent  pas  au  delà  du  IP  siècle  (4).  D'après 
Rostowzew  cependant,  elle  serait  due  à  l'un  des  Flaviens  (3),  ou 
tout  ou  moins  elle  aurait  été  érigée  en  ressort  indépendant  pour 
l'administration  des  oùcriy.'.  à  partir  de  cette  époque;  d'autre  part, 
il  semble  bien,  comme  l'a  soutenu  Wilcken  (6),  qu'à  partir  de 
Septime-Sévère  se  produisirent  des  modifications  qui  amenèrent 
la  subordination  du  patrimoine  impérial  au  fisc, 

A  la  tête  de  l'oùo-iaxo;  lôyoç  se   trouve  le  procurator  iisiacns 


(1)  BGU.,US;  77. 

(2)  Oxyr.,  I,  13(j. 

(3)  Voy.  Amh.,  II,  77,  où  alternent  9ia/.oç  et  6  /.upta/côî  Àoyoç. 

(4)  BGU.,  277,  599,  976. 
(  ■)  Kolonat,  p.  131. 

(G)  Grund.tuye,  p.  154. 
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(éTtiTpoTToç  T(jv  obicn,axwv),  subordonné  à  V'2ioç,  Xôyo;  (i). Il  n'est  non 
plus  mentionné  dans  les  textes  qu'à  partir  du  IP siècle  (voy  s.  v.), 
et  sous  ses  ordres  se  trouve,  dans  chaque  village,  un  inspecteur, 
eT:'-TTipT,Tr,ç  twv  ojcr-.axwv,  chargé  du  contrôle  du  patrimoine  dans 
la  localité  (2).  De  plus,  à  la  tête  de  chaque  oùiict.  sont  placés, 
au  IIP  siècle,  des  ripovori-zy.i  (3)  et  des  (ppovTt.crTa(  (4). 

On  trouve  également  au  service  du  patrimoine  impérial  des 
Kataapo;  owovôjaoi.  (5),  probablement  des  esclaves  impériaux,  qui 
exerçaient  leurs  fonctions  à  Alexandrie  (6) . 

Quant  à  la  comptabilité  de  Voù^iy.y.bq  \6yoc,  elle  était  tenue 
dans  le  y.ovKJTripiov  toù  ïtzit^ôtzou  twv  oùo-uov,  dont  on  trouve  des 
bureaux  dans  les  villages  (7). 

5.  0  noliTixoc,  Xôyo;.  Caisse  communale.  La  caisse  communale 
porte  dans  les  textes  différentes  dénominations  :  -n;oÀ'.-:a->, 
TpâTceî^a  (8),  6  Tioliv-y-bç  AÔyoç  (9),  b  tt^ç  TtoXsw;  Xôyoç  (10). 

Au  sens  large,  b  ttoâ'.t'/xo;  Xéyoç  peut  être  aussi  l'équivalent  de 
oIy.oç  T:6).eto;  et  désigner,  comme  lui,  l'ensemble  des  biens  de  la 
ville  (il).  D'autre  part,  on  rencontre  encore,  pour  désigner  la 
caisse  communale,  l'expression  T.ol'.Tiy.y.  -/^p-riiiazy.  (12),  qui  semble 
d'ailleurs  se  rapporter  plus  spécialement  aux  ressources  com- 
munales alimentant  la  caisse  (13).  A  la  tin  de  l'époque  byzan- 


(1)  Voy.  WiLCKEN,  Hermès,  23,  pp.  597  et  suiv.;  0.  Hiiischfeld,  Verwaltungsb., 
p.  357;  MiTTEis,  Privatrecht,  I,  p.  358. 

(2)  Fay.,  23;  BGU.,  619;  Gen.,  38. 
(:^)  Lond.,  II,  p.  161. 

(4)  Oxijr.,  I,  58. 

(5)  Strab.,  XVII,  p.  797. 

(6)  Tebt.,  II,  296;  P.  Paris,  ap.  Wilcken,  Hernies,  23,  p.  .593;  ils  sont  encore 
cités  dans  BGU.,  156. 

(7)  Amlu,  II,  77. 

(H)  Oxyr.,  I,  84;  de  là  suit  la  dénomination  de  ttoX'.ti.xoI  xpxTrcS^txat,  donnée  à 
ses  employés  dans  certains  textes,  Strasb.,  28  (a.  305!. 

(9)  C.  P.  Herm.,  54,  72,  93,  94,  98;  Mitt.  P.  R.,  IV,  pp.  52.  58. 

(10)  Oxyr.,  I,  54,  55;  cf.  Preisigke,  ^S/«(//.  Beamlenwesen,  p.  16. 

(11)  Voy.  .louGUET,  Vie  nnmicipale,  p.  416. 

(12)  C.  P.  Herm.,  23;  Oxyr.,  I,  55. 

(13)  Oxyr.,  I,  55. 
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line,  celle-ci  est  également  désignée  par  le  terme  or.^ôiioq, 
Àdyoç  (1). 

L'administration  financière  des  métropoles  pendant  les  deux 
premiers  siècles  est  encore  mal  connue.  Jouguet  (2)  pense, 
contrairement  à  l'opinion  qu'on  s'en  était  formée  (3),  que  la 
caisse  métropolitaine,  en  droit  subdivision  du  trésor,  n'était  pas 
administrée  par  les  magistrats  communaux.  Elle  contenait,  non 
pas  l'argent  de  la  ville,  mais  des  sommes  mises  à  sa  disposition 
par  l'Etat  :  les  apy^oy~eç  pouvaient  y  puiser,  mais  à  leurs  risques 
et  périls  et  sous  le  contrôle  du  stratège. 

A  partir  du  IIP  siècle,  la  fortune  de  la  ville  est  entre  les  mains 
de  la  [io'A-r\,  qui  l'administre  en  se  conformant  à  des  règles 
générales,  à  l'application  desquelles  veillent  les  agents  du  pou- 
voir central  (4).  Le  (Conseil  est  représenté  dans  ce  domaine 
par  son  prytane,   désigné   expressément  dans  certains  textes, 

comme  ôuttwv  xà  î:oAt.Tt.xà  (se.  ^p-ZjiJiaTa)  (5). 

A  la  tète  des  finances  communales  se  trouve  un  trésorier  qui 
porte  le  titre  de  Tapiiaç,  titre  complété  fréquemment  par  des 
expressions  qui  le  précisent  :  Taijj-aç  twv  Tzolixixdy  ypr,[ji.âTwv  (6), 
ou  xafxiaç  xwv  7îo)aTi,xtov  XriijiijLâTfov  (7),  OU  encore  xa^uiai;  tzoAitixo'j 

Xôyou  (8) . 

Le  trésorier  est  parfois  choisi  parmi  les  bouleutes  (9),  mais  on 
est  mal  renseigné  sur  le  recrutement  de  ces  fonctionnaires.  Il  est 
en  tout  cas  soumis  directement  au  Conseil,  couime  le  montrent 
les  nombreuses  a'!7T,<7£t.ç  adressées  à  la  (^ojXy'i  et  qu'il  ne  peut 
liquider  avant  qu'elle  ne  lui  en  ait  donné  l'autorisation  (voy. 


(i)  Slmsb.,  il-Si  (Vie  siècle). 
Ci)  Loc.  cit.,  pp.  307  et  suiv. 

(3)  PiiEisiGKE,  loc.  cit.,  pp.  15  et  suiv. 

(4)  Jouguet,  op.  cit.,  p.  416. 

(5)  Cf.  Preisigke,  loc.  cit.,  p.  16,  rem.  4 

(6)  Oxyr.,  1,  5o. 

(7)  fiGf/.,IIl,934. 

(H)  Mitt.  P.  R.,  IV,  p.  58;  G.  P.  Herin.,  78,  'J4.  98,  111,  127,  etc. 
(9)  C.  P.  Hen/i.,78,  94,  111. 
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plus  bas).  Sa  comptabilité  est  en  outre  vérifiée,  de  même  que 
les  comptes  des  autres  fonctionnaires  financiers  communaux, 
au  bureau  de  comptabilité  communale,  Tzoliiixby  loyKJTripw/,  par 
V èlexc/.'jTric,  (I). 

Ce  contrôleur  doit  être  un  fonctionnaire  important  :  il  est  cité 
à  Arsinoë  déjà  pour  l'époque  de  Trajan  et  était  alors  un  ancien 
gymnasiarque  (2)  :  il  y  contrôle  les  comptes  du  service  des 
eaux.  On  ne  sait  cependant  si  c'est  un  inspecteur  des  finances 
d'État  ou  un  fonctionnaire  municipal  (3), 

La  caisse  communale  est  alimentée  par  des  ressources  de 
nature  diverse  (4) . 

Il  y  avait  d'abord  les  revenus  tirés  des  biens  communaux, 
terres  et  propriétés  bâties.  Les  textes  citent  fréquemment  des 
terres  appartenant  à  Voixoç  tiôAcw;  :  les  unes  proviennent  de 
legs  (5),  d'autres  de  confiscations;  d'autres  enfin  ont  une 
origine  indéterminée  (6).  La  ville  les  administrait  à  la  façon 
des  grands  propriétaires  particuliers  ;  elle  en  tirait  profit  en  les 
louant  (7).  Les  propositions  de  bail  étaient  adressées  à  la  (BojXt; 
par  l'intermédiaire  du  prytane  en  charge  et  les  terres  étaient 
adjugées  aux  plus  offrants  (8).  Elle  pouvait  aussi  les  vendre; 
mais  les  cas  ont  dû  être  rares,  et  les  textes  n'en  offrent  pas 
d'exemple.  Les  actes  de  vente  de  propriétés  bâties  sont  par 
contre  très  fréquents  (9),  et  les  propositions  d'achat  étaient 
basées  sur  le  même  système  que  les  propositions  de  bail. 

Certaines   communes,    comme    Ptolémaïs  et   Oxvrhvnchos, 


(1)  C.  p.  Herm.,  98,  99. 

(2)  Lond.,  111,  H77,  pp.  181  et  siiiv. 

(.S)  Voy.  JoUGUET,  op.  cit.,  p.  406,  qui  le  considère  comme  un  fonctionnaire  muni- 
cipal. 

(i)  Voy.  sur  les  recettes  et  dépenses  communales,  l'étude  importante  et  trrs 
fouillée  de  Jouguet,  op.  cit..  |)p.  417  et  suiv. 

(5)  Faij.,  87  :  Alexandrie. 

(6)  Faxj.,  88  :  Arsinoë;  C.  P   Herm  ,  71,  119  :  Ilermoupolis. 

(7)  Strasb.,  25. 

(8)  C.  P.  Herm..  119  verso. 

(9)  Ibid.,  119  recto  IV.  VI;  Amii..  II.  97. 
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semblent  aussi  avoir  possédé  des  carrières,  ou  tout  au  uioins 
elles  paraissent  les  avoir  exploitées  à  leur  profit,  grâce  à  une 
concession  qui  équivaut,  en  t'ait,  à  la  propriété  (voy.  s.  v. 
XaTojjLîiai.). 

Aux  revenus  de  leurs  propriétés  s'ajoutait,  pour  les  villes,  le 
produit  de  certains  loyers  ou  indemnités  payés  à  leur  profit 
pour  l'usage  de  certaines  institutions.  Hermoupolis,  par 
exemple,  tirait  une  grande  part  de  ses  revenus  de  la  location 
des  places  dans  les  marchés  (1),  Mais  c'est  peut-être  la  seule 
indemnité  qui  ait  un  caractère  nettement  communal  ;  d'autres, 
comme  l'exploitation  des  bains  communaux,  les  taxes  payées 
pour  l'agoranome,  les  droits  d'enregistrement  d'actes,  paraissent 
bien  n'avoir  que  des  rapports  éloignés  avec  des  taxes  commu- 
nales (2). 

D'autre  part,  les  textes  citent  d'une  façon  certaine  des  impôts 
communaux.  Plusieurs  existaient  déjà  avant  que  les  métropoles 
eussent  été  dotées  de  l'autonomie.  On  trouve  :  les  versements 
ÙTiep  àvôpt.àvTwv,  pour  l'érection  des  statues  (voy.  s.  v.)  ;  le 
lt.£p'.<7^oç  'Xopixvtiou,  prélevé  pour  l'édification  d'un  temple  à 
Hadrien  (3)  ;  peut-être  une  taxe  de  60  drachmes  sur  les 
maisons,  connue  pour  Hermoupolis  au  IIP  siècle  (i)  ;  de 
même,  celle  prélevée  pour  l'usage  des  conduites  d'eau  commu- 
nales (5),  certainement  affectée  au  profit  de  la  ville,  ainsi  du 
reste  que  les  octrois  et  douanes  communales,  dont  l'existence 
paraît  bien  prouvée  par  certains  textes  (6). 


(1)  G.  P.  Herm.,  102. 

("2)  Voy.  JouGLiET,  op.  cit.,  pp.  430432. 

(3)  Cf.  Blumenthal,  Arckiv,  V,  p.  333. 

('()  G.  P.  Heriu.,  101;  cf.  Jouguet,  o/).  cit.,  pp.  4'i3  et  suiv.,  qui  tient  qu'on  peut 
en  attirmer  le  caractère  municipal. 

(.■))  Lniitl.,  III,  pp.  182  et  suiv. 

(6)  Jhid.,  m,  855,  pp.  91-92;  voy.  cependant  Jouguet,  op.  cit.,  pp.  435  et  suiv., 
qui  conclut  à  l'absence  en  Egypte  de  douanes  urbaines;  voy.  aussi  addenda, 
p.  480. 
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Enfin  la  ville  pouvait  encore  tirer  profit  de  ses  capitaux,  en 
les  faisant  valoir  par  des  placements  avantageux  (1). 

On  peut,  d'autre  part,  se  faire  une  idée  approximative  des 
dépenses  auxquelles  la  caisse  communale  avait  à  faire  face. 

D'abord  il  est  probable  que  les  magistratures,  âp/ai,  ne  coû- 
taient rien  ou  presque  rien  à  la  ville  (2)  ;  mais  il  n'en  était  pas 
de  même  pour  beaucoup  de  curatèles  administratives  dont  elle 
paie  une  part  des  frais,  qui  se  montent  chaque  année  à  des 
sommes  souvent  très  fortes  (3). 

Elle  devait  aussi  faire  exécuter  de  petits  travaux  d'entretien, 
de  voirie  (4),  payer  des  pensions  à  ceux  de  ses  citoyens  qui 
s'étaient  distingués  comme  athlètes  (5),  et  si  elle  n'intervient 
que  pour  une  part  minime  dans  les  frais  nécessités  par  l'éduca- 
tion et  l'instruction,  pour  les  institutions  de  bienfaisance,  elle 
est,  d'autre  part,  entraînée  à  de  grandes  dépenses  par  l'obligation 
de  contribuer  aux  charges  générales  de  l'Empire  :  à  la  poste  et 
au  cantonnement  des  soldats,   aux  fournitures  de  l'armée  (0). 

Pour  faire  face  à  ces  dépenses,  la  [3ojA7,  a  la  libre  disposition 
des  fonds  ;  elle  fixe  les  crédits  affectés  à  chaque  poste,  probable- 
ment sur  des  rapports  examinés  d'abord  au  bureau  de  compta- 
bilité, et  ces  crédits  ne  peuvent  pas  être  dépassés.  C'est  elle  qui 
ordonnance  les  mandats  de  payement  pour  les  dépenses  faites, 
et  le  trésorier  n'est  autorisé  à  faire  sortir  aucune  somme  de  la 
caisse  communale  que  sur  un  mandat,  êTiîaTaXpia,  du  Conseil. 

En  somme  c'est  le  Conseil  qui  a  la  haute  main  sur  la  fortune 
de  la  ville,  et  l'étude  des  textes  a  montré  qu'il  s'entoure,  dans  sa 
gestion,  de  tout  un  ensemble  de  prérautions  pour  écarter  toute 
tentative  de  concussion  de  la  part  des  fonctionnaires  financiers. 


(1)  G.  P.  Herm.,  23,  1.  7  :  £Ôa[vt]Taxo  à-rzo  xo5  ttoXctixou  yçj-qix-xzoç. 

(2)  JouGUET,  op.  cit.,  p.  438. 

(3)  Idem,  ibid.,  pp.  439  et  suiv. 

(4)  Oxijr.,  I,  S5. 

(5)  C.  P.  Herm.,  .^4-56,  72-77,  79,  81,  113,  121,  etc. 

(6)  CIGr.,  4956;  «Gt/.,  1074,  etc. 
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Il  se  réservait  du  reste  le  droit,  non  seulement  de  l'approbation 
définitive  des  comptes,  mais  aussi  de  poursuivre  les  concussion- 
naires devant  les  tribunaux  de  l'État  (1). 

Ao'.-oypa'iôp-cvov  (voy.  S.  V.  t'.toÀÔvo'-)  . 

MayôwXo-pûXaç.  Gardiens  placés  dans  les  tours  de  villages,  qui 
servaient  de  refuge  en  cas  de  danger  ("2). 

Mayio-xpoç.  Lors  (le  la  réforme  de  l'administration  impériale 
établie  par  Constantin,  Yidiologus  disparut.  Il  semble  avoir  été 
remplacé  par  l'eTuÎTpoTtoç  r?i<;  TipwjâTy,;,  cité  clans  certains  textes  du 
début  du  IV"  siècle  (8)  ;  mais  à  la  même  époque  les  documents 
mentionnent  également  le  vir  perfectissuniis  magister  privatae 
Aegypti  et  Libijae.  Il  est  signalé  dans  une  inscription  d'Alexan- 
drie, dédicace  à  Constantin  (4),  et  aussi  dans  les  papyrus  grecs 
sous  le  nom  de  [jiay{a--po;  (5).  Doit-on  les  considérer  tous  deux 
comme  les  successeurs  de  ViZio^  À6yo;(0)?Il  nous  paraît  bien  que, 
si  l'on  s'en  rapporte  au  titre,  l'êTrirpo-oç  t?^;  TipiouâTTiÇ  semble, 
par  son  rang  de  procurator,  plus  rapproché  que  le  magister  de 
l'idiologue,  qui  était  également  un  procurateur  (voy.  s.  v.). 

Ma/a'.pocpopâ.  Le  port  d'armes,  [j.a'/a'.pocpopâ,  était  interdit  aux 
[)articuliers  en  Egypte  par  des  édits  sévères  et  puni  de  la  peine 
de  mort  (7). 


(i)  Voy.  sur  lous  ces  points,  Jouguet,  op.  cit.,  pp.  445-464. 

(2)  Fay  ,  38;  voy.  N.  Hohlwein,  01  «pûXaxe;  {Musée  belge,  1905,  pp.  394-399.) 

(3)  Cf.  Wessely,  Wien.  StiicL,  1902,  p.  145,  Lips.,  Inv.  n«  508,  ap.  Mitteis, 
Oirestomalhie,  n°  196. 

(4)  CIL.,  m,  18. 

(5)  BGU.,  927  :  v.axà  xÉXeuaiv  xou  ^laaïijJLOxâxou  [ktxyîijzpou. 

(6)  D'après  Hirschfei.d,  Verwallimgsb.,  p.  358,  il  faut  considérer  le  magister  rei 
prioatue  comme  le  successeur  de  l'idiologue.  Cf.  cependant,  Wilcken,  GrundzUge, 
p.  163. 

(7)  Pap.  Boissier,  dans  Reu.  de  phil.,  22,  p|).  18  et  suit. 
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Ma)^at,pocpôpo<;.  D'après  Meyer  (I),  ce  terme  désignerait,  tant  à 
l'époque  romaine  qu'à  l'époque  ptolémaïque,  le  «  soldat  ». 

Il  ressort  cependant  des  textes  que  ce  sens  est  trop  large  pour 
l'époque  romaine  :  il  désigne  plutôt  le  «  garde  »  attaché  au  ser- 
vice de  certains  personnages  (2) . 

Mépt,;  —  jji.ep(.5âp/T,ç.  Le  nome  Arsinoïte,  vu  son  étendue  et  son 
importance  économique,  comprenait  spécialement,  et  seul  parmi 
les  nomes  du  pays,  une  division  en  trois  provinces,  les  mérides, 
dénommées  sans  doute  du  nom  de  leur  premier  gouverneur  : 
'HpaxXswou,  0£jj.{a-TO'j  xat.  IloXéfJitovoç  jjiépi.ôeç  (3). 

Les  mérides  Polémon  et  Thémistès  étaient  placées  sous  un 
seul  stratège  et  l'Hérakleidès  sous  un  autre,  de  sorte  que  le 
nome  Arsinoïte  tout  entier  était  placé  sous  deux  stratèges;  mais 
chacune  des  mérides  avait  son  gouverneur,  jjiEpwâpyTiç  (i), 

Mept-o-jjLoç  'Aop'.avewu.  Taxe  communale  prélevée  pour  l'édifica- 
tion d'un  temple  en  l'honneur  d'Hadrien  à  Hermoupolis,  en 
l'an  131-132(5). 

Meo-ixTiÇ.  Terme  vague  pouvant  désigner  une  foule  de  fonction- 
naires (6).  Le  plus  souvent  il  est  le  titre  d'un  personnage  ayant 
des  fonctions  analogues  à  celles  d'un  juge  de  paix  (7). 

MexàpacT'.ç.  Changement  de  domicile  :  f/£Tâ[3aa-!.v  Tioiera-Oa'.. 
P.  M.  Meyer  (8)  interprète  cette  expression  :  passage  dans  la 


(I)  Heerwese7i,  p.  9'). 

Ci)  Amli.,  II,  77  :  il  y  est  question  de  [jiayaipotpdpot  oùaiaxot  au  service  du  pro- 
citrator  usiacus  et  qui  arrêtent  un  individu. 

(3)  Grenf.,\\,  54  (a.  -150). 

(4)  WiLCKEN,  Observ  ,  p.  15  ;  Ostr.,  I,  pp.  38^  et  suiv.  ;  429. 

(:;)  Lips.,  93-96;  cf.  Wilcken.  Arckiv,  IV,  p.  483;  BLUJUEiNTHAL,  ihid  ,  V.  p.  333. 

(6)  MiTTEis,  Hermès,  30,  pp.  616  et  suiv. 

(7)  Cf  BGU.,  1019  ;  Lond  ,  I,  113,  où  [xiaoi  ^  ixt^nxi. 

(8)  Heerwesen,  Rem.  464. 
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liste  d's-îxp'.o-',;.    Cette    interprétation    est    réfutée    par    Schu- 
bart  (1). 

MeTapoXr,.  Désigne  le  paiement  effectué  au  moyen  d'un  vire- 
ment scripturaire  f^)  et  est  opposé  comme  tel  à  o'.syj3oX-/, 
(voy.  s.  V.). 

Mexa^ôXwv  àXrJwv  xéAoq  (voy.  àX'.swv). 

MeTaOsT'.ç.  Ce  terme  a  donné  lieu  à  des  explications  diverses, 
dont  aucune  n'a  paru  absolument  satisfaisante  (3). 

Wilcken  (4)  le  rapproche,  pour  l'expliquer,  de  ce  que  les 
textes  nous  apprennent  de  la  culture  forcée  des  terres  doma- 
niales. 

On  sait  que  l'État  imposait  parfois  à  des  villages  entiers  la 
culture  forcée  de  parcelles  de  terres  (êTT'.piep'.a-pLdç)  situées  dans 
d'autres  villages  que  le  leur,  que  celui  de  leur  wîa  (voy.  s.  v. 
y-?i  ^acr'Au/;).  Les  paysans  étaient  alors  obligés  de  quitter  leur 
bourg  pour  se  livrer  aux  travaux  de  culture  dans  la  localité  leur 
assignée  par  ïè7ZLiiep'.'Jii6<;.  Mais  une  fois  la  besogne  terminée,  le 
gouvernement  les  réintégrait  dans  leur  ioiy.,  et  ce  serait  cette 
sorte  de  «  rapatriement  »  que  désignerait  le  terme  ixe-yMv.q. 

MsraXXa  —  ;j.eTàXXap'/7|s  (voy.  S.  V.  XaTO[jitat.). 

MsTeTT'.ypàcpri.  Nom  spécial  donné  aux  mutations  du  cadastre 
des  terres  catoeciques  (5).  Chaque  mutation  était  grevée  d'une 
redevance  :  téXoç  x7-aXo)^'.7[jiwv  (()). 


(1)  ScHUBART,  Arcliiv,  II,  p.  158. 

(2)  Cf.  Lond.,  III,  1121/;  (p.  190);  cf  Preisigke,  Girowesen,  pp.  236  et  suiv. 

(3)  P.  M.  Meyer,  Heerwesen,  p.  141  ;  Mitteis,  Ans  d.  griech.  Papynisurk.,  \k  3"!: 
Wessely,  Karanis,  pp.  6-7,  126;  Grenfell-Hunt,  P.  Fay  ,  p.  280;  Kostowzew, 
Kolonat,  p  213. 

(4)  Gmndziige,  p.  293. 

(5)  Voy.  s.  V.  xaTaÀo/'.cr[jLdc;  et  ■TTapâOîat:;;  cf.  Lewai.d,  Grundbuc.hsrecht ,  p.  .39: 
P.  M.  Meyer,  Heerwesen,  p.  107;  Festschrift  0.  Hirschfeld,  p.  144;  Eger,  Grimd- 
biiclnvesen,  p.  35,  n.  2;  Preisigke.  Girowesen.  p.  499. 

(6)  Voy.  Grenfell-Hunt,  Tebt.,  II,  357,  1  3.  rem.;  BGU.,  340;  328. 
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MeTEWpOÇ    (vOy.    OÛOVOjJLW.). 

Mr^viaioL.  La  comptabilité  de  l'administration  financière  du 
pays,  les  recettes  et  dépenses  effectuées  eiT  nature  et  en  argent 
par  les  innombrables  bureaux  locaux  et  par  les  temples,  for- 
maient une  masse  respectable  de  documents  dont  l'envoi  men- 
suel à  l'administration  centrale  d'Alexandrie  faisait  l'objet  de 
règlements  minutieux. 

La  Cour  des  comptes  d'Alexandrie  était  répartie  en  autant  de 
sections  qu'il  y  avait  de  nomes  dans  le  pays  ;  dans  chacune  de 
ces  sections  arrivaient,  pour  y  être  contrôlés,  les  comptes  du 
nome  qui  lui  correspondait  (1). 

L'envoi  de  ces  docuuients,  à  l'époque  romaine,  se  faisait 
chaque  mois  :  de  là  le  nom  de  ptov-a^a  qui  lui  était  donné  ;  en 
cas  de  retard,  le  stratège  du  nome  dont  l'envoi  n'était  pas  effec- 
tué était  passible  d'une  amende  (:2). 

Le  transport  était  placé  sous  la  surveillance  d'employés  spé- 
ciaux qui  prenaient  livraison  des  documents  (|jirivf.aro'.  Aoyoi, 
dTzoloyKJiioC)  dans  chaque  nome  et  accompagnaient  leur  transport 
jusqu'à  Alexandrie  (3). 

Le  titre  de  ces  fonctionnaires  spéciaux  est  :  £7t'.TT,pTir>,ç  iiièp 

XaTa-OjJLTUTjÇ    [JLY,V!.ai0U    (4). 

Quant  aux  temples,  comme  l'administration  civile,  ils 
devaient  dresser  et  envoyer  chaque  mois  des  comptes  réguliers 
à  Alexandrie.  Leur  comptabilité  était  soumise  plus  particu- 
lièrement au  contrôle  de  l'idiologue   (5)  ;    ils   devaient   payer 


(1)  Oxyr.,  III,  474;  Strasb.,  M+M  R.   col.  IV. 

(2)  Un  stratège  paie  de  ce  fait  2,255  drachmes  d'amende  :  ÛTrèp  £7riTt[ji.ou  pi^Àîwv 
èvTrpoO£a[ji(oç  jj.iq  xaTayojptaôévTOûv,  O.cyr.,  l,  61. 

(3)  Aj»/t.,  II,  69  :  Acppootaùjj  xal  xotç  aùv  aùxtu  TtpoyEtpia6£"[jt  ûpoç  TrapâXTjiJiil'tv 
xat  xaTaxo[JLiOT)v  jBipXttov  Tr£ij.7ro[A£vtov  si;  'AXeEavopsîav,  etc.  Cf.  BGU.,  I,  (34;  lil, 
835;  RosTOWZEW.  Arckiv,  III,  216  et  suiv. 

(4)  Cf.  WiLCKEN,  Archiv,  IV,  pp.  126  et  suiv. 

(5)  W.  Otto,  Priester,  I,  p.  146,  n.  5. 
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pour  l'envoi  des  documents  (xaTauojAîtYi  iiTiMiy.wj)  une  taxe  de 
12  drachmes  par  mois  (1),  pour  les  frais  de  surveillance  exercée 
par  r£7:',Tr,pTiTTiç  de  l'Etat. 

M-^iV-ara   xa-:'  avôoa   —  xaQ'    TijjLSpav  —   sv    xS'^aAaûo    (voy.     S.    V. 
-roXoyo'.) . 


(7', 


MriTpoTTÔ).',;.  Métropole. 

Chef-lieu  du  nome,  dont  elle  est  l'agglomération  la  plus 
considérable,  la  métropole  n'a  longtemps  eu  d'autre  organisa- 
tion intérieure  que  celle  des  villages  répartis  sur  l'étendue  du 
nome. 

Évidemment  la  vie  économique  devait  y  présenter  un  aspect 
tout  autre,  la  vie  administrative  y  avoir  plus  d'ampleur,  car  la 
métropole  est  avant  tout  le  centre  de  la  vie  provinciale,  la  rési- 
dence du  stratège  ou  gouverneur  et  du  basilicogrammate  ou 
secrétaire  de  l'administration  générale  du  nome. 

On  y  trouve  centralisés  tous  les  grands  services  financiers  : 
la  banque  impériale,  dont  les  banques  de  villages  ne  sont  que 

les  succursales  (voy.  s.  V.   xpâ-âeÇa),  et  le  Orio-aupoç  ^aTiXpoTToXeo);  ou 

grenier  (voy.  s.  v.),  les  bureaux  de  l'eclogiste  ou  directeur  de 
la  comptabilité  centrale  et  ceux  du  nomarque.  Enfin  la  métro- 
pole a  des  archives  :  la  O7,pioa-ia  [3t.pXw9Y,xYi,  où  viennent  se  cana- 
liser toutes  les  pièces  relatives  à  l'administration  financière,  et 
à  côté  de  ces  archives,  le  cadastre  du  nome  peut-être  (voy.  s.  v. 
xaTaypa'-p/i)  et  la  ^<.p.<.oh'/\xTi  eyxx/iorewv,  OÙ  sont  classés  les  docu- 
ments relatifs  à  la  propriété  immobilière. 

On  peut  même  considérer  la  métropole  comme  un  chef  lieu 
judiciaire,  puisque  aussi  bien  le  stratège  juge,  au  moins  par 
délégation,  les  cas  qui  ne  vont  pas  jusqu'aux  assises  préfecto- 
rales ou  qui  lui  sont  renvoyés  par  le  préiet. 

Mais  malgré  tout,  elle  ne  possède  aucun  privilège  spécial  et 
n'a  pu,  pendant  deux  siècles  au  moins,  s'élever  jusqu'à  l'auto- 
nomie. 


(4)  Amh..,  Il,  69;  cf.  Otto,  loc.  cit.,  p. 
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Au  point  de  vue  topographique,  les  métropoles  sont  divisées 
en  ap-cpooa  ou  quartiers  (l),  sur  lesquels  viennent  se  greffer  des 
divisions  adn)inistratives,  àpiiiooapyia'.,  comprenant  un  ou  plu- 
sieurs ajjicpooa.  Ceux-ci  sont,  ou  bien  numérotés,  comme  à  Mem- 
phis,  ou  bien  portent  des  dénominations  tirées  de  circonstances 
diverses  (édifices,  corporations)  ou  même  ethniques  (2).  A  la 
tête  de  râij.çoo7.pyîa  est  placé  un  àuLiooàpyri;  (3),  assisté   d'un 

scribe,  â[jicpoooypa!i.ij.aT£'j<;  (-4). 

Sous  le  rapport  administratif,  les  métropoles  passèrent  à 
l'époque  romaine  par  deux  phases  distinctes.  Avant  202,  elles 
n'ont  pas  d'autonomie,   mais  elles   possèdent  des   magistrats 

urbains  :  yj^u-vaTiapyo;,  £;7,y7,Tr,ç,   xotut.ty,;,    dr/iz^Z'jq,  àyopavôp.oç. 

e'jOY.v'.âp/r,;  (la  place  est  douteuse),  !j7:o{j.v7,pLaTOYpâcpoç  (5),  qui, 
solidairement  responsables,  forment  un  collège,  v.o'.y'o^^  twv 
àpyôvTwv  (6). 

Ce  collège  représente  la  ville  devant  l'État  et  est  en  corres- 
pondance continuelle  avec  les  agents  du  gouvernement  (7)  pour 
tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  la  ville  et  surtout  pour 
la  nomination  des  fonctionnaires  liturgiques  (8).  Les  archontes, 
qui  appartiennent  tous  à  la  classe  aisée  de  la  population,  aux 
honoratiores ,  ont  en  général  reçu  dans  les  gymnases  une  édu- 
cation à  la  grecque  et  constituent  dans  les  métropoles  l'élé- 
ment hellénique  de  la  population,  les  ol  âTiô  yj{jivaTtou,  une 
classe  privilégiée  qui  forme  une  sorte  de  noblesse  communale 
(voy.  s.  V.). 


(1)  Voy.  sur  le  sens  de  ce  mot  longtemps  discuté,  les  recherches  minutieuses  de 
JouGUET,  Vie  municipale,  pp.  242  et  suiv. 

(li)  Voy.  JouGUET,  loc.  cil. 

(3)  Lond.,  II,  260-261,  246;  III,  1157. 

(i)  Tebl.,  II,  436;  Lond.,  III,  935,  p.  30;  936,  p.  31;  Oxyr.,  VII,  1032;  BGV., 
1062. 

(o)  Voy.  s.  V.  àpX'î- 

(6)  Oxyr.,  I,  54;  cf.  Pueisigke,  Slâdt.  Beaint.,  p.  8. 

(7)  Oxyr.,  I,  54;  Amh.,  II,  70,79. 

(8)  Sur  le  mode  de  nomination,  voy.  s.  v.  Izao'jpylan, 
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La  population  des  métropoles  est  répartie  avant  tout  en  deux 
grandes  catégories  :  les  nr\Tpo-zo)Sxy.:  ou  membres  de  la  com- 
mune, d'une  part,  et,  d'autre  part,  les  individus  qui  n'y  sont  que 
résidents  :  les  xaTo'.xo'jvTe;  et  -apeTiw-^jjLoCivTs;  [^=  cousistentes). 

A  la  qualité  de  membres  de  la  commune  sont  attacbés  certains 
privilèges,  entre  autres  celui  de  l'immunité,  totale  ou  partielle, 
de  l'impôt  de  capitation  (voy.  s.  v.  èizixo'.Œiç,) .  Ceux  d'entre  eux 
à  qui  leur  fortune  et  leur  éducation  permettent  de  s'intéresser 
aux  affaires  publiques,  d'aspirer  aux  honneurs,  forment  le  o-^{ji.o; 
de  la  métropole,  qui,  de  concert  avec  les  archontes,  peut  sanc- 
tionner des  décrets  honorifiques  (1). 

A  partir  de  '20i,  les  métropoles  obtiennent  de  Septime- 
Sevère  l'autonomie  et  sont  dotées  d'un  Conseil,  (iiojXrj 
(voy.  s.  V.).  Le  don  de  l'autonomie  aux  villes  égyptiennes  fut 
probablement  avant  tout  l'œuvre  d'une  politique  financière 
soucieuse  des  intérêts  du  fisc.  La  responsabilité  pécuniaire  de 
l'ancien  y,oiv6v  des  archontes  pesait  sur  trop  peu  de  personnes  ; 
l'institution  d'un  Conseil  offrait  à  l'État  un  moyen  commode 
d'avoir  une  prise  facile  sur  un  groupe  plus  nombreux  composé 
des  habitants  les  plus  riches  de  la  métropole. 

Ce  fiit  peut-être  là  le  seul  privilège,  peu  enviable  assurément, 
que  valut  aux  métropolitains  l'octroi  d'un  Conseil.  Aucun  texte 
ne  dit  qu'ils  aient  reçu,  à  partir  de  ce  moment,  le  titre  de 
citoyens,  ni  leur  ville  le  titre  de  cité  (2)  ;  la  preuve  n'en  est 
faite  qu'à  partir  de  !212,  date  du  fameux  édit  de  Caracalla,  qui 
fit  d'une  grande  partie  des  sujets  de  l'Empire  des  cives 
Romani  (3).  Mais  même  alors  les  métropoles  de  l'Egypte  ne 
sont   que   des    municipalités    de    second    rang,    soumises    au 


(1)  Oxtjr.,  III,  473;  voy.  Jouguet,  op.  cit.,  pp.  7o  et  suiv. 

(2)  Voy.  Jouguet,  op  cil.,  pp.  351  et  suiv. 

(3)  Four  les  catégories  de  personnes  qui  furent  appelées  à  bénéficier  de  ce 
privilège,  voy.  P.  Giessen,  40,  et  le  brillant  commentaire  de  P.  M.  Meyek,  ibid., 
pp.  29  et  suiv.;  voy.  cependant  les  conclusions  de  Jouguet,  op.  cit.,  pp.  353  et 
suiv. 
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stratège,  gouverneur  du  nome,  qui  communique  à  leur  Conseil 
les  ordres  du  préfet  (1)  et  contrôle  leur  administration  non 
seulement  sur  le  terrain  de  l'Étal,  mais  même  sur  le  terrain 
communal  (2). 

La  ^oulr\  ne  joue  au  fond  que  le  rôle  tenu  par  l'ancien  collège 
des  archontes,  dont  elle  hérite  une  grande  partie  des  attribu- 
tions. Elle  lui  succède  dans  la  gestion  de  la  fortune  de  la  ville, 
oho:;  TTÔAewç  (3),  qu'elle  administre,  terrains  et  immeubles,  par 
l'intermédiaire  de  délégués  agréés  par  elle.  Dorénavant  aussi 
c'est  elle  qui  pourvoit  aux  fonctions  liturgiques  (4),  et,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  est  proprement  administration  communale  se 
trouve  aux  mains  du  Conseil,  mais  toujours  sous  la  surveil- 
lance, lointaine  sans  doute,  permanente  cependant,  des  agents 
du  gouvernement  central. 

L'autonomie  n'est  donc  au  fond  encore  qu'apparente,  et  il 
faudra  attendre  le  IV'  siècle  pour  trouver  dans  les  métropoles 
une  administration  communale  réellement  autonome  (5). 

Mi.cr9a7i:oy;/i  (vOV.  pLicrOwcr!.;) . 

Mî-o-Gwa-et,  (y?!  £v)  —  ixTOc;  lo-f.cj-ÔoWewç  (voy.  yT]) . 

Mi:a6u)o-t.(;.  Acte  de  louage. 

Ce  terme  désigne  l'acte  de  prêt,  de  louage  ou  de  fermage  et 
a  comme  synonyme  a'jyypaçj/,  ou  n'jvHi;/,r„  se.  [jt-io-Otôo-ew;  (6). 
11  désigne  aussi  l'intérêt  ou  la  redevance  résultant  des  conven- 


(1)  Oaj/r.,  1,58. 

(â)  Cf.  Preisigke,  op.  cit.,  p.  22. 

(;:i)  Voy.  s.  V.  Xo'yoî  ttoXitixoç. 

(4)  Voy.  s.  V.  pouÀTj  et  Xsttoupyîa'.. 

(5)  Voy.  l'élude  de  M.  Gelzer,  Sludien  znr  byzantinisclien  Verwalliing  Aegypiens, 
Leipzig,  4909. 

(b)  Voyez,  sur  ces  conirats,  l'étude  spéciale  de  St.  Waszynski,  Die  Bodenpacht, 
Agrargeschichtliche  Papyrussludien,  Is""  Band  :  die  Privalpacht,  xii-179  pp.,  8°, 
Leipzig  u.  Berlin,  Teubner,  1905. 
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lions  stipulées  dans  l'acte;  dans  ce  sens,  il  a  comme  synonyme 
excpdp'.ov  (i),  parfois  t^ôpo;  ('2). 

M'.o-Oa-oy/,  désigne  la  quittance  délivrée  au  locataire  pour  le 
paiement  de  sa  redevance. 

Le  loueur  [locator]  s'appelle  :  ô  a'.crfkÔTaç  ou  6  {jL£ai.a-9wx(ô<;; 
le  fermier,  locataire  {conductor) ,  h  u'.TOojTâ^uevoç  ou  pisiji'.a-Owfjisvoç. 
On  trouve  aussi  le  substantif  ^l'yhi^ni^c,  (3),  mais  ce  dernier  est 
surtout  employé  pour  les  fermiers  d'État  (I). 

L'étude  des  textes  relatifs  au  louage  permet  de  distinguer 
cinq  catégories  de  contrats  :  1°  les  offres  de  location  émanant 
du  futur  fermier  (5)  ;  '2"  les  offres  de  location  émanant  du  pro- 
priétaire (6)  ;  3°  les  chirographes  :  les  uns  émanent  du  proprié- 
taire, les  autres  du  fermier,  mais  ils  étaient  toujours  rédigés  en 
double  exemplaire. 

Les  offres  de  location  et  les  chirographes  ne  lient  pas  par 
eux-mêmes  les  parties  :  les  premières  ne  prennent  la  valeur 
d'un  contrat  que  par  l'addition  d'une  j-oypacpri;  les  chiro- 
graphes n'ont  la  valeur  de  contrats  que  s'ils  sont  enregistrés 
(o£07,jjLoc7',ojij.£va)  (7)  ;  4"  Ics  contrats  authentiques,  qui  repré- 
sentent la  forme  notariale  par  excellence  des  contrats,  et,  enfin, 
5°  les  contrats  sous  seing  privé  enregistrés  (ôfjLoXoyia-.). 

Quelle  que  fût  leur  forme,  les  contrats  de  terre  ou  d'im- 
meubles pris  à  bail  stipulent  essentiellement  la  description  et 


(1)  WiLCKEN,  O.v/r.,  I,  pp.  185  et  suiv.  ;  319  et  suiv. 

(2)  BGU.,  303.  349,  409,  860;  Gen.,  66,  67,  t9;  LoncL,  216,  etc. 

(3)  Aiuh.,  II   90. 

(4)  Voy.  s.  V.  ijLtaOcoTT^f;  et  Waszynski,  op.  cit. 

(5)  D'après  Wessely,  ad  CPR.,  I,  pp.  151  et  suiv.,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
distinguer  entre  ces  offres  de  location  et  un  contrat  de  louage  proprement  dit;  voy. 
cependant  U.  Wilcken,  Archiv,  II,  pp.  128-129,  qui  soutient  la  thèse  contraire  à 
propos  de  Amii.,  H,  90. 

(6)  Gen.,  69  et  70  constituent  deux  offres  semblables. 

(7)  iN'ous  n'avons  pas  jusqu'à  présent  d'exemples  de  chirographes  enregislrés 
pour  les  baux. 

Tome  Mil.  —  Lettres,  etc.  22 
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le  bornage  des  terrains,  parfois  d'une  manière  vague  par  les 
noms  du  nome  et  du  bourg,  souvent  avec  plus  de  précision. 

Avec  la  terre  on  loue  tout  ce  ipii  est  nécessaire  ou  utile  pour 
la  cultiver,  même  les  animaux,  parfois  aussi  les  semences  (1). 

Ces  baux  étaient  généralement  signés  à  l'époque  du  retrait 
de  l'inondation  du  Nil,  en  TI)otb,  Pliaopbi  ou  Athyr  et  avaient 
une  durée  babituelle  d'un  an  (2). 

Au  terme  du  contrat,  la  terre  doit  être  rendue  «  défrichée, 
nivelée,  endiguée,  nette  de  joncs,  roseaux  sauvages  et  autres 
broussailles  (3)  ». 

Le  loyer  se  paie  chaque  année  en  nature,  en  argent  ou  à  la 
fois  en  nature  et  en  argent;  il  est  livrable  àxwojvov  et  âvjTîôXoyov, 
c'est-à-dire  quelques  risques  (incendie,  vol,  perte)  que  puisse 
courir  le  fermier  et  sans  déduction  pour  ces  risques  (4).  Le 
terme  pour  le  loyer  des  terres,  payable  en  nature,  est  l'époque 
de  la  moisson  ;  il  varie  naturellement  suivant  la  nature  des 
cultures,  et  le  lieu  de  paiement  est  le  grenier  du  proprié- 
taire (5). 

A  ces  conditions,  le  propriétaire  doit  garantir  au  locataire  la 
libre  jouissance  des  terres  louées;  mais  cette  pe[3aûoo-f.(;  ne  se 
rencontre  régulièrement  que  dans  les  baux  de  l'époque  ptolé- 
maïque  (6).  En  revanche,  le  bailleur  prend  un  certain  nombre 


(1)  Ces  objets  sont  indiqués  vaguement,  fAô-cà  Travrôç  aù-uiov  [àpoupwv]  xoû  or/.aîo'j; 
parfois  ils  sont  inventoriés,  P.  Hem.,  XVI,  1,  3  et  8;  Grey^f.,  I,  57.  Cf.  Waszynski, 
op.  cit.,  pp.  77-79. 

(2)  On  rencontre  aussi  des  l)aux  de  deux  à  sept  ans  el  même  neuf  ans;  à  l'époque 
byzantine,  on  loue  èf'  ô'aov  ypovov  poûÀEi.  Cf.  Waszynski,  op.  cit.,  pp.  90-94. 

(3)  Voy.  s.  V.  àvàTTiuaiç. 

(4)  Le  sens  de  l'expression  à-/.ivou-/ov  et  ivjTcdXoYov  a  été  déterminé  par 
Waszynski,  loc.  cit.,  pp.  127-148,  contre  Buassi.off,  Ztschr.  Sav.  Slif't.,  21,  pp.  362- 
384,  qui  croyait  que  celte  formule  se  référait  à  l'inondation  du  Nil'  et  au  droit  de 
compensation. 

(5)  Waszynski,  op.  cit.,  pp.  96-115.  Le  blé  fourni  devait  être  «  nouveau,  pur  et 
franc  ». 

(6)  Idem,  ilnd.,  pp.  82-90. 
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de  garanties  :  le  droit  d'exécution,  la  voie  parée,  r,  -pà^i,;  ... 
xaGocTcep  èx  hUr,<;,  la  propriété  des  fruits,  tant  que  le  loyer  n'est 
pas  payé,  etc. 

Les  principales  clauses  du  contrat  sont  résumées  dans  un 
exirail  qui  figure  en  tète  avec  la  signature  du  a-'jyypacpocpÙÂaç  et 
du  témoin;  et  à  la  fin,  mention  est  faite  des  parties,  de  la  durée 
du  contrat  et  des  témoins. 

M'.o-GojTal  Lspoj  '/E'.p'.a-pioCi.  Ce  sont  les  percepteurs  du  cpopoç 
[Bwfxwv  (1).  Le  titre  pourrait  faire  croire  que  ce  sont  les  fermiers 
de  cet  impôt;  mais  comme  par  de  nombreux  textes  (2)  on  sait 
que  le  cpôpoç  [jwijlwv  était  perçu  directement  par  les  irpâxTopeç,  il 
faut  voir  dans  les  ja-.a-flw-al  de  vrais  percepteurs  et  non  des 
fermiers  (3). 

M'.o-Qwral  Upàç  -ÙAr^ç  Ior,vY,;.  Percepteurs  d'impôts  auxquels 
était  confiée  la  perception  des  droits  prélevés  à  la  porte  sacrée 
de  Syène  (4).  Ils  ont  aussi  d'autres  impôts  à  percevoir,  mais 
l'étendue  de  leur  ressort  nous  échappe. 

]VL<t9wtwôv  —  jjL'.fjGwToi.  D'après  Grenfell-Hunt  (5),  ce  terme 
désigne  «  the  tax  on  at-a-Gwa-ei;  »,  c'est-à-dire  l'impôt  sur  les 
fermages.  Waszynski  (0)  voit  dans  le  pi'.a-9wTt,xôv  «  le  salaire  payé 
par  le  fermier  aux  ouvriers  qu'il  occupe  d'une  façon  passagère 

(|jl',tOoj~o{)  sur  ses  champs. 

Mvà  (voy.  ôpa^fJiTi). 

Mvr,piwv   —    [jLVY.p-overov.  Le  notaire  (7)  ;  la  charge  porte  le 


(1)  Lond.,  II,  pp.  111-112. 

(2)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  532  el  581. 

(3)  Cf.  p.tff6a>Tal  ispaç  tiûXtiç  Sot^vtjç. 

(4)  Voy.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  611  et  suiv. 

(5)  Amh.,  Il,  88. 

(6)  Die  Uodenpacht,  l,  p.  125. 

(7)  Voy.  MiTTEis,  Reichsrecht,  171  et  suiv.  ;  Archiv,  1, 190  et  suiv.;  Naber,  Arckiv, 
II,  32;  Eger,  Grundbuchwesen,  p.  114. 
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nom  de  pLvriijiovsrov.  Il  existe  concurremment  avec  l'âyopavôfAo;  et 
revêt  les  mêmes  fondions  que  lui  (voy.  s.  v.).  De  même  que 
l'agoranome,  il  existait  déjà  à  l'époque  ptolémaïque,  et  entre  107 
et  101  avant  J.-C,  il  est  fait  mention  dans  le  P.  Tebt.,  I,  106, 
d'un  àpyriov  toïv  javt,uôvwv.  A  l'époque  romaine,  à  deux  reprises, 
l'àyopavôjjioç  est  même  désigné  en  même  temps  par  le  terme 
(j.v/,|j.wv  (1).  Il  est  probable  que  le  [jivinijLcov  aura  été  à  l'origine 
un  notaire  privé,  qui,  au  cours  des  temps,  se  sera  confondu 
avec  l'agoranome  ;  il  y  aurait  entre  eux  différence  de  titres, 
mais  identité  de  fonctions  (2). 

Al  Oxyrhynchos  cependant,  il  semble  que  le  jjivT|[ji.ov£rc.v  ne 
soit  qu'un  bureau  subordonné  à  l'âyopavoiJis'.ov  ;  mais  ici  les  avis 
sont  partagés  (3)  et  les  textes  trop  peu  probants  pour  que  la 
question  soit  considérée  comme  définitivement  trancbée  (4). 

iVIoa-'/OT'ipav'.Tr/i.;  (voy .  '.at.po|j.oo-y^oa-'ipay!.a-Tr,ç) . 

Môo"/(ov  O'jo[j(.sv(ov  T'ipay.o-jjLO'j  (ûTisp) .  Sous  l'Empire,  on  ren- 
contre cette  taxe  <[ni  a  peut-être  reuiplacé  l'jTrkp  Upswj  ptolé- 
maïque. 

Le  rituel  exigeant  des  victimes  sans  tare,  celles-ci  devaient 
être  examinées   et   marquées  d'un   sceau  après  examen  (voy. 

jjt.oa'yo(Tcopayt,a-T-/i(;) . 

Le  vétérinaire  sacerdotal  payait  alors  le  droit  précité  pour 
chaque  victime  (5), 


(1)  BGU.,  177  (4o  p.  Chr.)  :  xwt  àyopavdjjicoi,  ovct  oè  y.al  fAvi^fjLovi;  cf.  Oxyr.,  111, 
483  (108  p.  Chr.)  :  toIç  Se  [jiTjxpoTrdXEWç  àyopavofjioii;,  ouai  8è  xai  [jLVTÎ[xoat. 

(2)  Eger,  loc.  cit.,  remarque  que  le  terme  ixwrni.ovz^  sert  souvent  à  désigner  dans 
leur  ensemble  les  notaires  officiels. 

(3)  .MiTTEis,  Arcliiv,  1,  191,  et  Koschaker,  Zischr.  Sav.  Stift.,  28,  1907,  p.  293, 
tiennent  le  jjLVT)ij.ove"tov  poui'  un  ressort  subordonné  à  Yàyopa.'jo\xi1o^;  Grenfell- 
Hiint,  ad  Oxyr.,  Il,  p.  ISd,  préfèrent  l'identité  des  deux  bureaux,  «  very  much  the 
same  ». 

(4)  Voy.  Preisigke,  Girowesen,  p.  274. 

(5)  BGU.,  356;  Greiif.,  Il,  64;  P.  Strasb.,  1105,  ap.  Reitzenstein,  Zwei  relig. 
Fragen,  p.  7,  n.  4;  P.  Rainer,  25,  ap.  Wessely,  Karanis,  p.  62;  BGU.,  250; 
cf.  WiLCKEN,  Ostr.,  l,  pp.  395-396,  et  W.  Otto,  Priester,  l,  p.  393;  II,  p.  173. 
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Mo7'/ojv  ^'jouÉvtov  (téÀo;).  a  côté  tlu  droit  cité  plus  haut,  les 
prêtres  acquittaient  également  une  taxe  (tsXo;  jjiôa-/wv  Sjoasvtov) , 
sorte  d'impôt  sur  le  revenu  des  temples,  basé  sur  le  bénéfice 
qu'ils  pouvaient  retirer  des  victimes  offertes  en  sacrifice  par  les 
particuliers  (  1  ) . 

Mojo-e'.ov.  Musée  (f  Alexandrie. 

Ce  que  l'on  sait  du  Musée  se  réduit  en  somme  à  peu  de 
chose. 

(c  Les  palais  royaux  »,  dit  Strabon,  «  comprennent  aussi  le 
Musée,  lequel  renferme  une  promenade,  une  exèdre  et  une 
grande  salle  dans  laquelle  a  lieu  le  repas  en  commun  des  philo- 
logues appartenant  au  Musée.  Il  y  a  aussi  pour  l'entretien  de 
ce  collège  des  fonds  communs  et  un  prêtre  préposé  au  Musée, 
autrefois  par  les  rois  et  maintenant  par  César  (2)  )). 

Les  érudits  (3)  discutent  encore  sur  l'emplacement  probable 
de  la  construction  décrite  par  Strabon. 

Quant  au  président  du  Musée,  £-',777-7,;  toû  Moj^s-ioj,  on  a 
supposé  (4)  qu'il  était  en  même  temps  le  chef  de  tout  le  clergé 
alexandrin,  âpy-spej;  'AÀsHj'.vopsvaç.  Les  papyrus  ont  montré  qu'il 
n'en  était  rien,  mais  que  cet  èTzirr-i-zr^q  a  été  sous  la  domination 
romaine,  peut  être  en  même  temps  àp'/'.o'-xâTTr,;  (4).  La  fonda- 
tion assurait  aux  savants  le  vivre  et  le  couvert,  ainsi  que  les 
instruments  de  travail;  mais  ceux  qui  voulaient  enseigner  pou- 
vaient ouvrir  des  cours  au  dehors,  dans  des  écoles  privées  :  c'est 
probablement  le  motif  pour  lequel  les  Romains  ont  conservé 
cette  institution  des  Lai^ides. 

Mjpov.  La  myrrhe,  parfum  naturel,  venait  d'Arabie  et  du 
pays  des  Trogodytes,  et  c'est  en  Egypte  que  s'en  approvision- 
nait le  commerce  méditerranéen  (o). 


(d)  BGU.,  383,  463,  718;  Lond.,  II,  472;  Fay.,  244;  Tebt.,  II,  307,  572,  60o-607. 

(2)  Strab.,  XVII,  p.  793;  Vitruv.,  VI,  3. 

(3)  Voy.  bibliogr.  dans  Bouché-Leclercq,  Hist.  des  Lagides,  II,  p.  217, 

(4)  Voy.  s.  V.  ctpyiov/.i(jTf\z- 

(5)  Pline,  Nat.  hist.,  XII,  §§  51,  66-71  ;  Athen.,  XV,  p.  689. 
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Dans  un  tarif  de  l'époque  impériale,  le  (jijpov  èx  TpwywojnxYi; 
est  taxé  à  67  dr.  \  ob.  ;  le  ;j.ûpov  èx  Me'.vaiaç  (Arabie),  au  tiers 
seulement  (1). 

MupopaXàvojv  (jTikp  Tptlxwv).  (mpôt  payé  en  nature  par  les 
possesseurs  de  fjLupo!3â).avo'.,  arbres  dont  le  fruit  entrait  dans  la 
fabrication  de  l'huile. 

Il  est  différent  de  l'impôt  foncier  qui  grevait  les  terrains 
plantés  de  ces  arbres  et  qui  était  payable  en  argent  (2). 

MupoTTtoXwv  (uTikp).  Patente  des  pharmaciens,  marchands 
d'essences,  d'onguents;  elle  était  fort  élevée,  60  drachmes  par 
mois  (3). 

L'État  participait  encore  à  leurs  bénéfices  en  leur  vendant  les 
matières  premières  monopolisées. 

Navr'.wv.  Archives  d'État  situées  à  Alexandrie,  dans  un  temple 
voué  à  la  divinité  babylonienne  Nana  (^  Isis).  A  l'époque 
d'Hadrien,  elles  furent  dédoublées  ou  plutôt  subordonnées  à  un 
service  supérieur,  l"Aop',avr,  {ii'pM^-rixr,  (4). 

Naûj'iiwv.  Le  mot  vaûjSwv  est  resté  longtemps  énigmatique 
comme  sens  et  comme  étymologie. 

Wilcken  (5)  avait  pris  d'abord  vaj,3wv  pour  une  transcription 
de  l'égyptien  nbt,  corbeille  ou  coffre  à  transporter  les  déblais  ; 
mais  des  comptes  donnent  des  fractions  de  vaû(3ia  et  il  se  peut 
que  le  démotique  nbt  soit  une  transcription  de  vaj[Bwv. 

Smyly  (6)  pensait  que  le  vaû[3wv  représente  un  volume  déter- 


(1)  Wilcken,  Arcfiiv,  III,  pp.  185  et  suiv.  Sur  les  parluras  en  général,  voy.  s.  v. 
àpû)[jiaTa. 

(2)  Lond.,  119;  Wilcken,  Ostr.,  I  p.  258. 

(3)  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  385. 

(4)  Oxijr.,  I,  34  V;  II,  238,  eic  Voy.  aussi  s.  v.  'ASptavY)  [i-.pX  10671  xr,  et  Wilcken, 
Archiv,  I,  p.  124;  Mitteis,  ïhid.   p.  186,  et  Hernies,  34,  pp.  91-98. 

(5)  Ostr.,  I,  pp.  259-263. 

(6)  On  tlie  iiieaniiig  of  Naubia  and  Aiolia,  tliins  P.  Pétrie,  III,  app.,  pp.  339-347. 
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miné  de  remblais  (of  material  built  up).  Jouguet  (1)  en  a  fixé 
le  sens;  il  le  définit  :  une  mesure  employée  dans  les  travaux  de 
terrassement  pour  évaluer  une  quantité  définie  de  terres  tra- 
vaillées. Sa  valeur,  qui  était  de  2  coudées  cubiques  royales  à 
l'époque  ptolémnïque,  alla  en  augmentant  sous  l'Empire  où  elle 
valait  3  coudées  cubiques  ou  1  çûXov  (2). 

On  sait  que  c'est  par  vaûpia  qu'étaient  estimées  les  corvées 
fournies  annuellement  par  les  Egyptiens  pour  les  travaux 
relatifs  à  l'irrigation,  au  moins  en  Thébaïde.  Dans  le  Fayoum, 
l'Etat  semble  avoir  plutôt  pris  comme  base  d'estimation  le 
nombre  de  journées  de  travail  (voy.  s.  v.  -nevG/ijaspo^) . 

Seuls  les  indigènes  étaient  soumis  à  ce  sordidum  munus;  les 
privilégiés  en  étaient  dispensés,  mais  ils  versaient  une  taxe  de 
remplacement  dénommée  -jTtkp  vay^wu  xy-oixtov  (3)  et  du  taux 
de  100  (Iracbmes  de  cuivre  par  aroure  (4). 

XajxA7,po!,  {iiav'icularii)  (5).  Saucières,  armateurs. 

Personnages  importants  dans  le  service  de  l'annone.  (Ihaque 
expédition  de  blé  [à.T.ôi-zoXoc,,  voy.  s.  v.).  des  ports  du  Nil  vers 
Alexandrie  formait  un  seul  tout  qui  nécessitait  l'affrètement 
d'un  ou  de  plusieurs  bateaux  (6).  Cbaque  bateau  avait  son  capi- 
taine (x'j|8epv/i-:Y,;,  voy.  S.  V.)  et  son  équipage  et  la  flottille  toute 
entière  était  placée  sous  les  ordres  d'un  vajxÂr.Go;,  responsable 
de  l'expédition  (7).  Ces  nauclères,  continuellement  en  relation 


(1)  l\  Lille,  l,  pp.  14-15. 

(2)  Cf.  GuENFELL-IIuNT,  ad  Oxijr.,  IV.  669  et  Vil,  lOoS;  cf.  P.  Giessen,  42. 

(3)  UGU.,  mi;  Lond.,  II,  pp.  122-123;  Tebt.,  Il,  352,  etc.;  cf.  Wilcken,  Oslr., 
pp.  262  et  suiv.,  et  Grundziige,  p.  336. 

(4)  Grenfell-Hunt,  Teht.,  II,  pp.  339  et  suiv.;  Lond.,  II,  pp.  122-123;  Archiv, 
V,  p.  243. 

(5)  Sur  ceux-ci,  voy.  J.  P.  Waltzlng,  Corpor.  profess.,  II,  105  et  suiv.;  IV,  p.  107. 

(6)  Voy.  RosTOV^'ZEW,  Archiv,  III,  p.  222,  et  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Frumenlnm. 

(7)  O.ryr.,  I,  63;  BGV.,  802;  cf.  Rostowzevv,  loc.  cit.;  Vieueck,  Hermès,  27, 
p.  527;  v  Pkemekstein,  KHo,  III,  1903,  p.  15,  r.  8,  et  IIirschfeld,  Verivaltungsb., 
p.  366;  cf.  LusiGNANi,  Studi  sulla  responsabilita  per  custodia.  I.  Modena,  1902, 
pp.  22  et  suiv.,  et  L.  Mitteis,  Dus  receptum  Nautarum  in  den  l*apyrusurkunden. 
Ber.  Ges.  Wifs  Leipzig,  LXII,  1910,  9  Heft,  pp.  270  et  suiv. 
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avec  les  sitologues  des  villages  d'une  part  (i)  et  avec  le  procii- 
rator  Neaspoleos  ('2)  (voy.  s.  v.)  d'autre  part,  sont  plus  spéciale- 
ment désignés  :  vaûx).Y|po'.  -où  t7^ç,  Nsaç  TioÀew;  y£'.p',(7p.o'j  (3)  et 
sont  chargés  plus  particulièrement  du  service  sur  le  Nil  ;  ils 
sont  sans  doute  distincts  des  va'jxAY,pot.  BaÀaTT'ioj  vajxÀr.pwj, 
chargés  plus  spécialement  du  service  entre  Alexandrie  et  Rome, 
comme  on  peut  le  deviner  par  leur  titre  (4). 

Les  vaûxÂr,poi.  sont  de  gros  personnages,  le  plus  souvent  de 
riches  capitalistes,  quoique  les  textes  ne  distinguent  pas  tou- 
jours rigoureusement  entre  eux  et  les  simples  capitaines, 
xupspvYjTa'.  (5).  Le  vauxX/.pwv  lut  à  l'origine  affaire  de  métier;  le 
transport  total  des  livraisons  de  blé  à  fournir  par  l'Egypte  était 
réparti  par  nomes  (6)  et  selon  l'importance  du  trans[)ort  entre- 
pris par  un  ou  plusieurs  nauclères  associés.  Peu  à  peu  cependant 
d'affaire  privée,  l'entreprise  devint  une  liturgie  (7),  et  nauclères 
et  x'jpepvYj-rat.  furent  incorporés  dans  une  vaste  administration, 
l'è  r?,;  Néa;  -ûôÀsoj;  ys!.p'.cr;j.ô;,  pour  les  services  de  laquelle  ils 
s'organisèrent  en  corporations  (8). 

NaùXov  Tzloiryj.  L'État  avait  fondé  des  compagnies  de  transport 
par  bateaux,  nécessaires  surtout  en  temps  d'inondation,  alors 
que  les  villages  se  trouvaient  isolés  pai'  des  espaces  subuiergés. 
Il  percevait  de  ce  fait  un  vaùÀov  Tzloiou,  perçu  par  les  TîpâxTopsç 


(i)  BGU.,  802;  Cairo  P.,  n°  XIV. 

(2)  BGU.,  8;  cf.  Hirschfeld,  loc.  cit.,  365. 

(3)  BG(/.,  8  (voy.  plus  b;is)^vaùtat  rioz^ixioi  =^  nautae  (naviculariij  amnici  = 
naviciilarii  Nitiaci.  Sur  ceux-ci,  voy.  J.  P.  Waltzing,  Corp.  profess.,  II,  p.  89. 

(4)  BGU.,  8. 

(5)  Hibek  P.,  I.  98  (ptol.,  a.  250)  cite  un  même  personnage  intitulé  à  la  fois 
vaûxÀTipoç  et  xupepvYÎTTi;;  cf.  Hibek  P.,  39  (a.  263);  dans  P.  Fior.,  I,  75  (350  p.  Ghr.) 
un  individu  s'intitule  :  vauxXT)poxuj3£pvTÎTT)ç. 

(6)  Cf.  P.  Giessen,  11. 

(7)  RosTOWZEW,  Archiv,  III,  223  et  V,  298;  cf.  Collart-Lesquier,  ad  Pap.  Lille, 
n»  21  ;  voy.  cependant  Wilcken,  Grundxïiye,  p.  379. 

(8)  Voy.  s.  V.  ^eipiapLoç  tt);  Néaç  Tro'Xeox;. 
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âpy'jp'.xwv  impériaux  (1),  payable  ordinairement  en  nature  (2), 
parfois  en  argent  (3). 

NauTi-y-iywv  [léXoç,] .  Patente  des  charpentiers  de  bateaux. 

Ne'.Xô(3po'^o;  (voy.  y/i). 

NiTpt.xr|.  Un  article  que  l'Egypte  produisait  et  exportait  en 
grande  quantité  était  le  nitre  ou  natron,  employé  dans  une 
foule  d'industries,  notamment  par  les  embaumeurs,  les  tein- 
turiers et  les  foulons,  les  verriers,  les  apothicaires  (4).  On  le 
tirait  des  étangs  du  nome  Nitriote  et  des  deux  nitrières  du  désert 
libyque,  à  l'ouest  de  Mouiemphis  (o).  Il  est  fort  vraisemblable 
que  le  nitre  a  été,  comme  le  sel  (voy.  s.  v.  âXw/i),  l'objet  d'un 
monopole. 

iNôjjiat..  Prairies,  pâturages. 

Le  domaine  impérial  comprenait  des  pâturages  (6)  sur 
lesquels  les  particuliers  étaient  autorisés  à  faire  paître  leur 
bétail,  moyennant  une  redevance,  vo|xwv  «pôpoç. 

L'administration   de  ces  vo^xw.  était   confiée    aux    £7r!.T7,pTiTa'. 

vojjiwv  (ly 

Nopiâp'/Yiç.  ?somarque. 

C'était  à  l'origine  le  plus  haut  fonctionnaire  du  nome,  le  chef 
du  nome.  Il  fut  peu  à  peu  remplacé  dans  la  plupart  de  ses 


(1)  Cf.  VViLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  386-387;  y  ajouter  les  documents  inédits  publiés 
parMiTTEis,  Leipz.  Pap.,  p.  201. 

(2)  BGU.,m,  802. 

(3)  Oxyr.,  III,  522;  cf.  Kostowzew,  Arcliiv,  III,  p.  219. 

(4)  Pline,  Nat.  hist.,  31,  §  106-122;  36,  §  191,  etc.;  cf.  Lond.,  Il,  p.  285. 

(o)  Strab.,  XVII,  p.  803;  cf.  Bouché-Leclercq,  Hist.  des  Lagides,  III,  p.  240; 
Maspéro.  Finances,  p.  89  (époque  ptolémaïque). 

(6)  BGU..,  199;  Fay.,  1,60,61. 

(7)  liGU-,  478-480;  sur  ceux-ci,  voy.  Wilcken,  Archiv.  VI,  pp.  142  et  suiv. 
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attributions  par  le  stratège  et  finit  par  ne  plus  conserver  qu'un 
rôle  (le  surveillance,  dans  toute  l'élendue  du  nome  (1),  sur 
certains  impôts  désignés  d'une  façon  générale  par  :  àa-yo).r,[ji.aTa 
vojjLapyixâ  (:2) .  Ces  impôts  sont  ceux  pour  lesquels  une  évaluation 
globale,  même  approximative,  était  impossible  par  leur  nature 
même  et  pour  lesquels  devait  être  exercée  une  surveillance  plus 
rigoureuse,  plus  spéciale  (3).  Le  nomarque  était  aidé  dans  cette 
besogne  par  un  personnel  très  nombreux  dont  les  membres 
portent  les   titres   les  plus  divers  :    ^o-rfiôç  (4),  -/^v-pi^Hq  (5), 

7rpay|jiaT£'jr/,ç  (6),  etc. 

Lui-même  est  un  fonctionnaire  liturgique  d'État  (7),  désigné 
par  la  ,3ojXt'  de  la  métropole  et  l'intermédiaire  ordinaire  entre 
l'administration  municipale  et  l'administration  centrale  pour  ce 
qui  concerne  la  perception  des  impôts  (8). 

Nopiuoî.  1.  Terme  générique  pour  désigner  les  fonctionnaires 
du  nome  (9).  Ils  sont  opposés  comme  tels  aux  fonctionnaires 
d'Alexandrie  :  izol'.r'.xoi  (10). 

:2.  vojjL'.xo;  (=  adsessor).  Le  vo{i.',xôç  est  un  fonctionnaire  qui 


(1)  Son  litre  comporte  le  nom  du  nome  au  génitif  :  •^o\i.i^/t\c.  'Apaivotxou.  BGU., 
m,  845,  :-J56,  756;  Grenf.,  II,  50/^  ;  Lond.,  111,  933  (p.  69),  elc  Cf.  Wilcken,  Oslr., 
I,  pp.  358  et  597. 

(2)  Voy.  U.  Wilcken,  op.  cit.,  p.  389. 

(3)  Parmi  ces  impôts  figurent,  outre  ceux  cités  par  Wilcken,  l'I/OuTipa  (impôt  de 
pêche),  l'impôt  de  pâture,  rixaToaxT)  xal  ttevxtixoœxtî  (Wilcken,  Oslr.,  I,  358),  la 
ôexàxTj  p.daya)v  {Teht.,  Il,  605-607],  le  onrXtopiaxo;  XayavoTrwXoi»  {Tebt.,  Il,  360),  la 
taxe  opayi^axriYÎa!;  xal  a^xx-nyiac;  (Teht.,  II,  356),  l'impôt  sur  les  sacrifices  {BGU., 
463),  etc.;  cf.  Pueisigke,  Girowesen,  p.  258. 

(4)  BGU., 'in-,  Tebt.,  Il,  G06. 

(5)  BGU.,  345. 

(6)  BGU.,  356;  Tebt.,  II,  .580;  voy.  aussi  Maktin,  Les  épistratèges,  p.  141. 

(7)  BGU.,  8. 

(8)  Grerif.,  11,  44,  50;  BGU.,  220.  2-il.  345,  356,  463;  Lond..  II,  397/;;  Fay., 
18,  etc. 

(9)  Oxyr.,l8i. 

(10)  Voy.  Wilcken,  Arckiv  1,  p.  125. 
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agit  en  qualité  d'assesseur  là  où  le  juge  est  peu  expert  en  droit  : 
quand  le  juge  est  un  soldat,  par  exemple  (I). 

3.  vo[jL'.xô;  [=^  tahellio).  Le  terme  vojjir.xô;  désigne  aussi  le 
notaire,  mais  non  officiel  et  liturgique;  il  est  opposé,  comme 
tel,  à  l'agoranome  (voy.  s.  v.).  Il  avait  spécialement  à  sa  cliarge 
la  passation  des  actes  dont  les  parties  étaient  des  Romains  (2) 
et  jouissait  du  privilège  spécial  d'échapper  au  contrôle  des 
fonctionnaires  des  archives  du  nome;  il  n'était  tenu,  en  effet, 
d'envoyer  copie  des  actes  qu'il  passait  qu'aux  Archives  centrales 
d'Alexandrie,  'A8p'.avr,  (3ij3Xw6/,xr,,  formalité  que  les  voiji'-xoi  sem- 
blaient volontiers  transgresser,  comme  le  montre  l'Edit  que 
leur  adressa  spécialement  le  Préfet  T.  Flavius  Titianus  en 
l'an  1-27  (3). 

Nofxoypâcpo;.  Notaire  privé,  opposé  comme  tel  au  notaire 
d'État,  àyopavd[ji.o;  (voy.  S.  v.)  ;  c'est  même  plutôt  un  individu 
au  courant  des  formules  de  la  jurisprudence  et  qui  se  substitue 
aux  particuliers  ignorants  des  lois  dans  toutes  espèces  de  cir- 
constances. On  le  voit,  par  exemple,  rédiger  des  déclarations 
de  naissance  et  signer  la  déclaration  pour  l'intéressé  (i)  ;  il 
rédige  des  pétitions  pour  les  particuliers  (5),  des  offres  d'affer- 
mage (G)  ;  il  signe  pour  un  illettré  une  déclaration  de  caution 
faite  sous  serment  (7).  Tout  cela  en  fait  bien  plutôt  une  sorte 


(1)  C'P/i.,  18  :  vojjLtxoç,  assesseur  d'un  sTrap^os  aTiEÎpTiç;  :  Oxyr.,  II,  237  :  asses- 
seur d'un  ETiap^o;;  cttoXou.  Sur  les  vo[j.ixot,  voy.  Mommsen,  Rôin.  Slaatsr.,  IP, 
p.  245  ;  HiTZiG,  Die  Assessoren  der  rômischen  Magistrale  itnd  Richter.  Munich, 
1893;  cf.  aussi  BGU.,  388;  Paris,  19;  BGU.,  283,  326,  361  ;  cf.  P.  M.  Meyer,  Pap. 
Calluoni.  iXrchiv,  III,  p.  79,  rem.  6.) 

(2)  Cf.  KoscHAKER,  Ztsclir.  Sav.  SlifL,  29,  1908,  pp.  15  et  suiv. 

(3)  Voy.  Oxijr.,  I,  34,  col.  III  :  où-/.  È'AaOs  [xoi  ô't'.  oi  àTuô  TTiç  AlyÛTrtou  vofAtxoî  — 
Travxayo'j  [j.5âÀov  -/.a-x/copî^ouT'.  Ta;  àn'fxX-itxç  o  h  'Aop'.avTJ  pij3Xio6T^xir]  xtX; 
cf.  PuEisiGKE,  Girowesen,  284. 

(4)  Fai/.,  28. 

(5)  BGU.,  888. 

(6)  Fay.,  36. 
Çl)BGU.,mi. 
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d'   «  écrivain    public  »    qu'un    notaire,    quoi    qu'en    pensent 
Gradenwitz  (1)  et  Wenger  (:2). 

No;j.6ç.  Le  nome. 

C'est  l'unité  administrative  de  l'Egypte;  portion  de  territoire 
désignée  par  un  adjectif  formé  avec  le  nom  de  la  ville  éponyme 
qui  en  était  le  chef-lieu.  L'étendue  des  nomes  était  assez 
restreinte  et  n'était  pas  la  même  pour  tous.  Chacun  d'eux 
comptait  dans  son  territoire  un  noml)re  plus  ou  moins  consi- 
dérable d'agglomérations  urbaines  dont  la  plus  importante 
devenait  le  chef-lieu  du  nome  et  que  l'on  décorait  du  nom  de 
métropole. 

Le  nom  de  la  métropole  mis  à  l'adjectif  devenait  le  nom  du 
nome  :  Diospolite,  Héliopolite,  Lycopolite,  Oxyrhynchite. 

La  division  en  nomes  n'était  pas  arbitrairement  tracée,  ni 
leur  nombre  invariable.  Le  gouvernement  eut  à  tenir  couiple 
des  fluctuations  qui,  en  modifiant  l'état  des  diverses  régions  et 
l'importance  relative  des  villes,  rendaient  certaines  retouches 
nécessaires.  Ainsi,  Akoris  (Teneh)  était  dans  le  nome  Hermo- 
polite  sous  les  Lagides  ;  à  l'époque  romaine,  Ptolémée  le  place 
dans  le  nome  Kynopolite,  limitrophe  du  précédent  au  Nord  (3). 
Enfin,  les  oscillations  de  frontières  pouvaient  aussi  faire  varier 
le  nombre  des  nomes. 

Diodore  et  Strabon  assurent  que  l'Egypte  avait  été  partagée 
au  temps  du  fabuleux  Sésostris  en  36  nomes  (4)  ;  en  dehors 
de  ces  écrivains,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  division  en 
36  nomes  (5).  Pline  en  compte  environ   46,  y  compris  les 


(1)  Einfiïknmg,  p.  1.^. 

(2)  Rechtskist.  Papyrussl.,  p.  S;  cf.  aussi  KObCHAKER,  Ztsclir.  Sav.  Slift ,  "20, 
p.  47,  rem.  2:  Naker,  Areliiv,  II,  p  32;  Guenfei.i.-Hunt,  ad  Oxyr.,  II,  p.  84, 
note  1;  PuEisifiKK,  Girowesen,  p.  277.  Cf.  autre  opinion  dans  Mitteis.  Gnindzihie, 
p.  S7,  rem.  1. 

(8)  P  Reinach,  p.  60. 

(4)  DiOD.,  I,  54;  Stkab.,  XVII,  p   787. 

(5)  MoMMSEN,  Rôlu.  Gesch.,  présente  cette  division  comme  subsistant  à  l'épocpie 
romaine. 
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trois  Oasis,  mais  il  nous  avertit  que  sa  liste  n'a  rien  d'offi- 
ciel (I). 

l.e  géographe  Ptoléniée  enregistre  47  nomes  et  sa  nomen- 
clature trouve  un  point  d'appui  très  solide  dans  les  monnaies 
ou  médailles  qui  furent  frappées  à  l'époque  romaine  et  qui 
représentent  chaque  nome  avec  sa  divinité  prépondérante.  Le 
rapprochement  des  auteurs,  des  monnaies,  des  inscriptions  et 
des  papyrus  fournit  ainsi  76  noms  de  nomes,  mais  nous  laisse 
le  soin  de  démêler  quels  sont  les  noms  qui  se  sont  substitués  à 
d'autres  (2). 

Le  terme  vojjlôç  persiste  dans  les  textes  jusqu'à  l'époque 
arabe;  mais  dès  l'époque  byzantine  déjà,  il  n'a  plus  la  signi- 
fication politique  qu'il  possédait  à  l'époque  romaine. 

Le  nome  s'est,  en  effet,  transformé  dès  le  IV"  siècle,  en  terri- 
toire de  cité  :  la  métropole  est  devenue  cité,  -dX-.;,  et  le  nome, 
son  territoire,  hopia.  (3). 

Son  gouverneur  de  l'époque  romaine,  le  a-TpaTr,Yo;,  fait  place 
peu  à  peu  à  Vexactor  civitatis  (4),  et  il  est  probable  qu'il  finit 
par  disparaître  devant  ce  dernier,  vers  la  fin  du  IV*"  siècle. 

Le  terme  iJLr.TpoTrôX'.ç  roCi  '/oix.oîj  lui-même  ne  se  rencontre  plus 
dès  la  fin  du  IV*'  siècle  (5)  :  la  métropole  est  devenue  cité  et  est 
désignée  par  les  termes  tuôâiç  (=  civitas)  ou  TroX-.-reia  (6). 

L'Egypte  ne  se  compose  donc  plus  dorénavant  que  de  civitates 
et  leur  territoire  (7). 

NôpLoç.  1.  Ao-Tuol  vôao'-.  Lois  d'Alexandrie  opposées  aux  lois 
du  reste  du  pays  :  ol  -rwv  A'.'yuTrxiwv  vg[j.o'.  (8). 


(1)  ISat.  hist.,  V,  §§  49-50. 

(2)  Liste  de  nomes  dans  Simaïka,  Essai,  pp.  16-17;  à  compléter  au  moyen  des 
indices  des  recueils  de  papyrus. 

(3)  Voy.  M.  Gelzer,  Stndien,  pp.  62  et  suiv. 

(4)  Voy.  Arehiv,  III,  p.  348  (a.  322)  :  cJTpaxTjyoç  t^toi  èçixTtop  'Ep|jL07roXt'xou  ; 
cf  bips.,  inv.,  n»  362  =  Wilcken,  Chrestomathie,  n»  43. 

(5)  La  dernière  mention  en  est  faite  actuellement  dans  Ltjos.,  19  (a.  320). 

(6)  Fior.,  95  (a.  37o);  Lips.,  62  (a.  384);  BGU.,  I,  304  (a.  640). 

(7)  Voy.  sur  ces  points  Wilcken,  op.  cit.,  pp.  76  et  suiv. 

(8)  Oxijr.,  IV,  706. 
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Comme  expressions  équivalentes,  on  trouve  :  tïoX'.toxo'.  yoij-oi 
(se.  d'Alexandrie)  opposées  aux  r7\ç  /^opa;  v6|jio!.  (r,  ttôXiç  étant 
Alexandrie  opposée  à  la  ^wpa,  l'Egypte)  ou  aux  A'.y'jTrriwv 
vôjU.ot.  (1)  ou  encore  aux  èni^/ji^ip'.o'.  v6iio\  ('2).  On  trouve  enfin, 
opposée  à  ces  deux  catégories,  une  troisième  :  Ta  twv  Tojpia'ioiv 

2.  Uoli-rwol  voy-o'..  Droits  des  cives  Aleœandrini  opposés  aux 
règlements  de  la  constitution  égyptienne  :  Aîvutttîwv  vÔ[ji.o;  (3). 

3.  NojjLoç  AîyuTiTÎojv.  Cette  expression  a  comme  équivalente 
BTj.yoipioi;  v6jj.o;    (4)    et    toutes   deux   sont  opposées  à  rà  twv 

'P(otjt.a{wv    eOr|. 

4.  N6jj.oi  xeXtov'.xo'!.  Tarif  douanier  (5). 

NopiocpûXaç.  Garde  chargé  spécialement  de  la  surveillance  des 
pâturages  (6). 

Nofjiwv  (cpôpo;).  Taxe  payée  par  les  individus  qui  faisaient 
paître  leur  bétail  sur  les  prairies  publiques,  qu'elles  appar- 
tinssent à  l'État,  aux  communes  ou  au  domaine  impérial  (7). 
La  somme  payée  dépendait  sans  doute  du  nombre  des  bêtes 
qu'on  menait  à  la  pâture. 

Cette  taxe  existait  à  l'époque  ptolémaïque;  elle  était  appelée 
alors  :  eîq  ràç  vo^^aç  OU  swotji'.ov  (8)  ;  ce  dernier  terme  se  trouve 
encore  à  l'époque  romaine  comme  synonyme  de  vojjiwv  cpôpo;  (9). 


(1)  Oxyr.,  II,  237. 

(2)  Oxijr  ,  II,  237. 

(3)  Oxyr  ,  II,  237. 

(4)  Oxyr.,  II,  237. 

(5)  Oxyr.,  I,  36;  cf.  VVilcken.  Archiv,  III,  pp.  185  et  suiv. 

(6)  BGU.,  759;  Amh.,  II,  108;  cf.  N.  Hohlwein,  01  cfùXaxEç.  Musée  belge,  1905, 
pp.  394-401. 

(7)  Fay.,  I,  61  ;  BGU.,  199,  345,  810. 

(8)  Wim:ken,  Ostr.,  I,  pp.  191-192;  265-266. 

(9)  Fay.,l,A^a;BGU..  485. 
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Elle  était  perçue  soit  par  les  Tzpàx-rops;  (1),  soit  par  les 
TcpeiTjjÛTepo'.  x(0|j.7,ç  (!2) . 

N'jxTOcsùÀaxSs  (voy.  a-7paT7,yôi;  v'jxT£p!,v6ç) . 

Zivo'-,  £-{;evo'.  [advenue,  Iwspites).  Etrangers. 

Par  ce  terme  (3),  il  faut  entendre,  en  Egypte,  la  catégorie  de 
personnes  politiquement  opposées,  d'une  part,  aux  originaires 
des  villes  ou  des  villages,  désignés  ordinairement  par  un 
ethnique  ou  par  une  périphrase  formée  de  d-ô  (ex)  et  du  génitif 
du  nom  de  lieu  (4),  et,  d'autre  part,  aux  personnes  établies, 
hôtes  de  passage   (Traps-wYipio'jvTeç)    ou   résidents    (xa-o'.xouv7£ç, 

Le  langage  juridique  qui  doit  certainement  faire  une  diffé- 
rence entre  les  deux  groupes  formant  la  catégorie  des  personnes 
établies  ne  paraît  pas  faire  de  distinction  entre  elles  et  les 
èTziqeyo'..  C'est  même  ce  terme  £7:î;svo'.  qu'elle  applique  plus 
spécialement  aux  TiapeTtt.Srip.o'jvTes,  population  errante,  qui,  par 
des  migrations  successives,  par  une  fuite  continuelle,  essaye  de 
se  dérober  aux  charges  liturgiques  et  que  l'État  s'eft'orce  de 
toutes  façons  à  ramener  dans  leur  loi%,  dans  leur  village 
d'origine. 

Outre  qu'au  moment  du  recensement  général  et  périodique 
de  la  population,  ils  sont  tenus  par  les  lois  de  revenir  à  leur 
lieu  d'origine  pour  s'y  prêter  personnellement  aux  formalités 
des  âTToypaoa^  (5),  des  édits  incessants  étaient  lancés  contre  eux 
par  les  préfets  pour  provoquer  leur  retour  (6). 

L'Etat  exerçait,  du  reste,  sur  ces  réfractaires  aux  liturgies 


(1)  Fay.,  I,  61. 

(2)  BGU.,dio. 

(3)  'Ettî^evoç  paraît  plus  fréquent  à  l'époque  romaine  que  ^évoç.  La  langue  juri- 
dique connaît  encore,  pour  désigner  le  ^£vo<;,  le  terme  à-;roixo<;. 

(4)  Voy.  JoLGUEï,  Vie  municipale,  pp.  89  et  suiv. 

(5)  Lond.,  III,  904,  p.  'I"i5  (édit  de  G.  Vibius  Maximus);  voy.  s.  v,  sTit'xpiatç. 

(6)  BGt/.,  -àU  (a.  154);  159  iIH^  siècle);  Gen.,  I,  16  (III»  siècle). 
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une  surveillance  serrée.  Dans  les  xa-r'  o-'x-iav  y-oypy.c^yJ.  pério- 
diques, les  propriétaires  doivent  spécifier  entre  autres  qu'ils 
n'abritent  pas  d'étrangers  :  jj-riSéva  é'-spov  o'.'xerv  Tiap'  suol,  i^-f^rt 
èrJ.qevoy,  \j:r{iz  'AAsçavopia,  etc.  (I).  Si  l'on  songe  que  ces  docu- 
ments sont  accompagnés  du  serment,  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
ne  devait  pas  s'exposer  légèrement  à  faire  à  ce  sujet  de  fausses 
déclarations. 

D'autre  part,  nous  ne  saurions  dire  si  ces  fugitifs  étaient 
astreints  à  des  déclarations  d'arrivée  et,  par  suite,  s'ils  étaient 
inscrits,  sans  doute  à  part,  sur  les  c?.vaypacpa{  ou  registres  de  la 
population  (2)  ;  mais  il  est  certain  que  les  parents  du  fugitif 
devaient  déclarer  son  départ  (3)  et  il  restait  inscrit  dans  sa 
localité  d'origine  (i),  probablement  sur  des  listes  spéciales  (o). 
S'il  n'était  pas  rentré  dans  son  ili<x  lors  du  recensement,  il  était 

déclaré  àvaTïôypacpoi;  ot.à  tÔ  stt'.  çevTiÇ  tlvyj.  (6). 

îevixwv  7rpàxTo:)p.  Les  çev!.xa  doivent  être  les  dettes  contractées 
par  les  iévo'-,  étrangers  fvoy.  s.  v.).  Le  recouvrement  de  ces 
dettes,  au  début  de  l'Empire,  était  affermé  ;  mais  dès  le  IP  siècle, 
il  fut  réparti  entre  deux  corps  de  fonctionnaires  :  les  êiit.TyipYiTal 
çevuwv  TcpaxTopiaç  formant  le  groupe  officiel  des  percepteurs  de 
çev'.xà  et  les  pi',a-f)wTa'!,  groupe  de   particuliers  qui  ont  comme 

employés,  les  7tpayjJiaTe'JTa{. 

Doit-on  en  conclure  que  le  recouvrement  des  qevuà  ne  fut 
plus  affermé  qu'en  partie?  C'est  peu  clair  (7). 

"0[3oXo<;  (voy.  o^y.yjxr^. 


(1)  Cf.  par  exemple,  Oxyr.,  II,  255. 

(2)  Voy.  JouGL'ET,  op.  cit.,  p.  94,  rem.  5. 

(3)  Oxyr..  11.251-253. 

(4)  Ibid.,  251. 

(5)  //ur/.,  251-253. 

(6)  Fior.,  I,  5.  Voy.  aussi  sur  les  ^évot,  L.  Wenger,  Rechtsh.  Papyrusst.,  p.  52; 
MiTTEis,  Hermès,  30,  p.  615;  Gradenwitz,  Archiv,  III,  p.  30. 

(7)  Voy.  Wengeb,  Reclitsliist.  Papy russ Indien,  p.  52. 
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()'.'xoo6u(ov  [{j-ïp).  Patente  (les  entrepreneurs  maçons  et  menui- 
siers (1). 

Oùovoijiia.  Terme  à  sens  divers;  il  désigne  toute  espèce  de 
documents,  privés,  juridiques,  officiels  :  des  dispositions  rela- 
tives an  cadastre  (2),  des  contrats  d'achat  (8),  le  prêt  (4),  les 

àîioypacpa'-  (5),  etc. 

Quant  à  oUayoïxia  ^j^emopoç,  il  désigne  le  contrat  provisoire, 
incomplet  (0). 

Oîxovô|jio;.  Employé  subalterne  recruté  parmi  les  affranchis 
impériaux  ou  les  esclaves  :  Traps-ovra-.  os  to-jto'.ç  âTreÀeûOepor. 
Ky.i'jy.poc,  xal  o'.V.ovdjj!.o'-,  ps^to  xal  è/Ax-o)  -£-',7T£'jijiévo!,  TipâvuaTa  (7). 

On  en  trouve  au  service  des  èTJ.zpo-oi  twv  oj^iaxtôv  (voy.  ce 
mot)  (8).  Leurs  fonctions  exactes  ne  peuvent  être  identifiées; 
dans  le  cas  iï oixovôiio'.  au  service  des  procuratores  usiaci,  on 
pourrait,  songer  aux  dispensatores  (9).  Ils  exerçaient  leurs  fonc- 
tions à  Alexandrie  (10),  et  peut-être  pourrait-on  voir  en  eux 
les  successeurs  des  oixo^ô^o'.  -où  [iy/rOMoç,  ptolémaïques  (11). 

O'.'xo-iowv  -poToocov  (jTikp).  Ce  terme  ne  désigne  pas,  comme 
on  l'a  cru  (12),  une  taxe  sur  les  dépendances  des  maisons. 
Le  mot  -pocroooç  se  rapporte,  dans  cette  expression,  à  l'amende 


(1)  WiixKEN,  O.^tr  ,  I,  p  269. 

(2)  CPR.,  I.  170,  206;  BGU.,  883. 

(3)  Lond.,  III,  p.  161  :  B(W.,  301,  859. 

(4)  Lebas-Waddington,  hiscr.  de  l'Asie  Min.,  136ft. 

(5)  Lo7}d.,  III,  p.  125,  etc. 

(6)  Oxyr.,  II,  238. 

(7)  St«ab.,XVII,  1,  12(=p.  797). 

(8)  BGU.:  Io6;  cf.  Wilckex,  Hernies,  23,  p.  593;  Oslr.,  I,  p.  499,  n.  4;  RosTOW- 
ZEW,  Phi  loi,  57,  p.  574. 

(9)  Voy.  HiRSCHFELi),  Xerwaltungsb.,  p.  368. 

(10)  Tebt.,  II,  296;  P.  Ackmin,  ap.  Wilcken,  CAreslnmathie,  n"  81. 

(11)  Cf.  Le  même,  Grundziige,  p.  159. 

(12)  WiLCKEN,  0-^tr.,  I,  p.  390. 

ÏOMK  VIII.    Lf/PTRES,    KTC.  23 
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qui  frappait  les  terres  ou  les  propriétés  bâties,  dont  les  récoltes 
ou   les   revenus  étaient   sous   le  coup   d'une   saisie  de   l'État, 

y£V7,[jiaToypacp{a  (voy.  S.  V.).  Cette  amende  était  perçue  par  des 
fonctionnaires  liturgicfues  spéciaux,  les  £Tn.T/,pTi-!:aL  YevTiij.aToypa- 
(poujj.év(ov  ÛTiap^ovTOJv,  qui  en  versaient  le  montant  aux7rpâxTopeç(i). 
Selon  qu'elle  frappait  des  récoltes   ou  des   revenus,  elle   était 

qualifiée  de  yevTi[JLaToypacpoû[j.£va  fj'.iv/.y.  OQ  oîxÔTieSa  (:2) . 

Oiy.oq.  A  l'époque  byzantine,  ce  terme  n'a  pas  le  sens  restreint 
de  «  maison  »  ;  on  trouve,  par  exemple  :  6  ohoç  '0;'jp'jy/'-Tcôv, 
équivalant  sans  doute  à  ri  Tz6h.q  'Oq.  (8). 

O'Ixoç  TcôXew;  (VOy.  Xoyoç  TL0Ât,Tt,x6ç) . 

OLvàp!.a  —  oCyoXôyo'..  Nom  donné  aux  celliers  que  compre- 
naient les  8-/|(Taupo{  impériaux;  il  n'y  en  avait  probablement  que 
dans  les  régions  à  vignobles,  et  leur  direction  était  probablement 
assumée  par  les  sitologues  eux-mêmes,  sinon  par  les  o''voXdyo'-, 
pour  l'entretien  desquels  nous  voyons  payer  un  appoint  en  sus 
de  ïdizôiioipy.  (4) . 

0!.'v07iapa)ai[j.TrTr,;  —  o'-'voys'.p'.crTriç.  Employés  des  celliers,  0''vâpLa, 

annexés  aux  greniers  impériaux  (voy.  s.  v.  9ri<7avpôc;) . 

Oivryj  (xéXoç).  Taxe  supplémentaire  payée  par  les  vignerons, 
outre  l'impôt  foncier  des  vignobles,  y-rjy.oip7.,  pour  couvrir 
les  frais  causés  par  l'entretien  des  celliers  des  greniers  publics, 
o''vâp'.a  (5).  Elle  est  de  8  drachmes  par  aroure. 

'OjjioÀoyîa.  Désigne  un  type  particulier  de  contrats;  ceux  qui 


(1)  BG(J  ,  156. 

(i)  Fmj.,  26,  42rt;  Oxijr.,  III,  986;  cf.  Rostowzew,  Kolonat,  p.  d39. 

(3)  Oxijr.,  I,  126,  127,  133. 

(4)  WiLCKEN,  Ostr.,  1,  pp.  269-270. 

(5)  WuxKEN,  Ostr.,  I,  pp.  270-271. 
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ont  été  rédigés  officiellement  par  un  tiers  et  débutent  par  la 
forme  du  présent  du  verbe  ôjjioXoyerv. 

Cette  tierce  personne,  rédacteur  officiel  du  document,  est  le 
notaire  de  l'endroit  où  est  signé  l'acte  et  dont  le  bureau  est 
appelé  Ypacperov  ou  àyopavo^uerov  (1). 

'Oixokoyoq  [Iwmologus.)  Terme  sur  le  sens  duquel  on  a 
longtemps  hésité. 

Wilcken  (2)  voyait  dans  les  biioloyoi  une  classe  spéciale  de 
cultivateurs. 

Wessely  (3)  supposait  qu'ils  étaient  des  étrangers  domiciliés 
en  Egypte  et  soumis  à  l'impôt  de  capitation  k  comme  les 
indigènes  ». 

Smyly  (4)  propose  un  sens  plus  vague  qui  peut  convenir  à 
tous  les  textes  :  «  soumis  au  même  taux  ». 

De  là,  les  yewpyojvTeç  ojjiôXoyo'.  àvopeç  de  W  ilcken  (5)  sont  des 
«  cultivateurs  payant  la  même  rente  »;  les  ovtsç  èv  èpioXoyw 
Xaoypatpioc  des  papyrus  de  Vienne  sont  des  gens  soumis  au  même 
taux  de  capitation. 

Mais  il  semble  bien  que  cette  solution  ne  donne  pas  le  vrai 
sens  du  terme  (6) . 

Wilcken  en  propose  un  autre  encore  (7).  D'après  lui,  è{.idXoyoç 
est  la  traduction  grecque  de  dediticius.  Le  moyen-terme  de 
cette  équivalence  est  le  mot  Xaoypaçpoûp!.evoç.  On  sait  que  ce  terme 


(1)  Voy.  s.  V.  Ypacpïtov,  àyopavo[ji.c"tov  ;  voy.  cependant  Mitteis,  Gnuidziige,  pp.  72 
el  suiv.,  qui  s'élève  contre  l'opinion  ordinaire  et  voit  dans  r6[ji.oXoYta  un  équivalent 
de  l'acte  dit  auyypafr^. 

(2)  Ostr  ,  I,  pp.  263-255. 

(3)  Stiid.  z  Paleogr.,  I,  pp.  9-11. 

(4)  Ad  Oxyr.,  111,  478. 

(5)  Cf.  Oxyr.,  111,  478. 

(6)  Voyez  autre  sens  encore  dans  Zulueta,  De  patrociniis  vicorum.  Oxford,  1909, 
pp.  51  el  suiv. 

(7)  Voy.  RosTOWZEW,  Kolonat,  pp.  220-223  ;  Wilcken,  Grundxïige,  pp.  69  et 
suiv. 


k 
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désigne  la  population  soumise  à  l'impôt  de  capitation,  les 
dediticii.  On  y  était  astreint  de  44  à  60  ans;  passé  cet  âge, 
l'obligation  cesse,  on  devenait  ÛTrepeT/i;. 

Or,  dans  certains  textes  (I),  h^-oKo-^oi  est  précisément  opposé 
à  ce  dernier  terme,  et  la  conclusion  s'impose  :  èpiôXoyoç  désignant 
le  contraire  d'O-eocT/iÇ  équivaut  à  Xaovpacpoûijievo;,  donc  au  dedi- 
ticius. 

Cette  hypothèse,  d'ailleurs  plausible,  se  soutient  dans  beau- 
coup de  textes.  Il  semble  cependant  que  le  terme  ô|jLéXoyo;  soit 
susceptible,  à  côté  du  sens  ainsi  déterminé,  d'autres  signi- 
fications encore.  Dans  certains  documents,  il  doit  signifier 
ce  ouvriers  venus  du  dehors  »  par  opposition  aux  «  ouvriers 
locaux  w  (2). 

'Ov/,Ay-7t..  Aniers  ou  plus  exactement  entrepreneurs  de  trans- 
port à  dos  d'âne;   ils  ont  comme  collègues  et  concurrents  les 

XafJlTiXoTpÔcpO!.   et   les   XTYiVOXpOîpOi. 

Les  uns  et  les  autres  étaient  organisés  en  corporations  dont 
la  mieux  connue  est  celle  des  ovr/àrat,,  grâce  à  l'édit  de  l'épi- 
stratège  Aemilius  Satornilus  aux  stratèges  de  l'Heptanomide 
(197  p.  Chr.)  (3).  Ces  corporations,  qui  étaient  à  la  fois  locales, 
c'est-à-dire  réparties  par  villages  (4),  et  régionales,  c'est-à-dire 
réparties  par  toparchies  (5)  et  mérides  (6),  avaient  le  monopole 
du  transport  du  blé  de  l'annone  (voy.  s.  v.  a-iTt.xâ)  et  peut-être 
celui  des  marchandises  privées  (7).  En  échange  de  ce  droit, 


(1)  Lond.,  II,  p.  38 

(2)  Lond.,  M,  pp.  "226  et  suiv.;  BGU.,  618;  cf.  Wilcken,  op.  cit.,  p.  60. 

(3)  B(w[].,  Il,  15;  les  textes  citent  aussi  le  ypaij.ij.at£Ôi;  xTTjvotpoîDwv,  Ostr. 
Faynum,  14-18. 

(i)  Osiraka  du  Fayoum,  Fay.,  n^^  24  et  suiv.,  pp.  327  et  suiv.;  Jouguet,  Bull. 
Inst.  arc.h.  or.,  II,  pp.  97  et  suiv.;  cf.  PitEisiGKE,  Archiv,  111,  pp.  44  et  suiv.; 
WiiXKiN,  Ostr.,  II,  II"  1306;  Rostowzew.  Archiv,  III,  pp.  218  et  suiv. 

(.^)  LnmL.  II.  295,  p.  100. 

(6)  Lond.,  Il,  295;  Grenf.,  II,  44;  BGU.,  607. 

(7)  BGU.,  III,  13;  Lips.,  30,  31  ;  cf.  Preisigke,  lac.  cit.,  p.  51. 
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l'Etat  exigeait  de  chaque  6yr).(kTr^q  qu'il  tînt  continuellement  à 
sa  disposition  trois  ânes  (1)  :  xeaejw  i'va  é'xa^Tov  twv  &v/-,XaTwv 

âvavxâî^'-v  ttiV  dcpeî.AojJi£vriV  ÛTt'aÛToC»  Tpécpso-xat.  Tp'-oviav,  'jtji.âç  oe  Tcppayroav 
è7:t,|3âÀ[Â]'.v  sxa<TTw  ov(o  (2). 

Quant  à  la  redevance  payée  par  l'Etat  aux  o'vriÀàTa'.,  elle  porte 
deux  dénominations  :  cpôpexpov,  pour  le  transport  du  blé  des 
champs  aux  greniers  publics  (3)  ;  xaTaywyri,  pour  le  transport 
par  caravanes  des  greniers  vers  les  différents  ports  du  Nil  (i). 

'OvrfAaTwv  (tsàoç)  .  Patente  des  àniers  pour  l'exercice  de  leur 
profession  (5). 

"Ovwv  o'.tûmiitl.  Permis  délivré  par  l'administration  impériale 
aux  entrepreneurs  de  transport  (par  ânes)  pour  circuler  sur  les 
routes  impériales;  ce  permis  était  subordonné  à  une  taxe  de 
8  drachmes  par  àne  et  par  an.  La  taxe  était  affermée  et  perçue 

par  le  pl'.o-Owttiç  o'-TuÀwpi.axoi;  ô'vwv  ((3). 

'Otttîojv.  Transcription  du  latin  optio. 

Opyewvsç  (voy.  a-ûvooo'.). 

'OpeocfiJÂa;  booù  'Oâo-ewç.  Gardes  qui  assurent  la  sécurité  des 
routes  conduisant  du  Nil  aux  oasis  à  travers  le  désert  et  qui 


(1)  Ces  ânes  sont  appelés  orijjidatot  ovot;  cf.  Fay.,  p.  324,  ostraka,  i4-'18. 

(2)  BGU.,  15,  II.  Celte  obligation  de  la  xpiovîa  n'implique  naturellement  pas  que 
les  dvTjXâTai  ne  devaient  tenir  que  trois  ânes;  ils  ont  pu  en  posséder  plus  selon  les 
besoins  de  leur  clientèle  particulière. 

(3)  Voy.  s.  V.  tpdpExpov. 

(4)  Voy.  s.  V.  xatayojY'i.  Cette  redevance,  ainsi  que  la  précédente,  est  en  réalité 
payée  par  les  cultivateurs  et  versée  par  eux  aux  receveurs  (TrpàxTope;  aixixdjv)  ; 
ceux-ci  la  remettent  aux  sitologues  qui  paient  les  dv-riXâtat. 

(5)  WiLCKEN,  Oslr.,  I,  pp.  272-273. 

(6)  WiiXKEN,  Ostr.,  1,  p.  360. 


—  358  — 

accompagnent  les  caravanes  de  marchands  en  les  protégeant  de 
leur  escorte  (1). 

'OpsocpûXa;  ou  dpocpjXai  (saltuarius) .  Garde  affecté  spécialement 
à  la  surveillance  des  domaines  impériaux  (2). 

'OûjxocojXaxia.  —  op[jio'^'jXa;.  1 .  Garde  du  port  placée  sous  la 
direction  de  VdvyoXoùixevo^  r>,v  opuocp'jXaxiav  OU  [j.i3-9wT>,;  eî'ooui; 
6ppL0'X)'jXax'.a;. 

Cette  garde  percevait  l'êvopfjiwv  ou  droit  de  port  que  devaient 
acquitter  les  bateaux  pour  se  ranger  à  quai  ;  ce  droit  était  tarifé 
d'après  la  quantité  et  la  valeur  du  chargement  (8).  —  2.  'Opj^o- 
cpùXaH  désigne  les  gardes  des  quais  dans  les  ports  (4). 

"0|5^ta,  horrea  (voy.  £7Lt.|jieXT,-:al  o-i-roj  'AXeçavBpeîaç). 

Oûerpavôç.  Transcription  du  latin  veteraniis.  Une  expression 
nouvelle,  donnée  par  les  papyrus,  pour  désigner  des  vétérans, 
c'est  ^wpU /aXxwv  (5).  Elle  signifie,  d'après  Wilcken  (6)  qui,  à 
ce  propos,  s'est  livré  à  une  étude  concise  mais  entièrement 
renouvelée  des  diplômes  militaires,  les  vétérans  qui,  récem- 
ment licenciés,  ne  sont  pas  encore  en  possession  des  certificats 
qui  leur  assurent  la  collation  des  privilèges  acquis  par  leur 
carrière  militaire  honorable. 

OùXa-'.  Cicatrices. 

Une  précaution  prise  contre  la  substitution  de  personnes,  si 


(1)  Àmli.,  II,  H7;  Fay.,  I,  63,  etc.;  voy.  M.  Rostowzew,  Die  Domânenpolizei  in 
dem  rôinischen  Kaiser reiche.  Pkilol.,  (54,  pp.  297-307. 

(2)  Sur  ceux-ci,  voy.  Rostowzew,  loc.  cil. 
(3j  Wilcken,  Oslr.,  I,  p.  273. 

(4)  Lond.,  II,  p.  100. 

(6)  BGU.,  113.  263;  voy.  Mo.mmsen,  CIL.,  III,  pp.  843  etsuiv.:  Suppl.,  pp.  2006 
et  suiv..  2112  et  suiv. 
(C)  Grundziige,  pp.  398  et  suiv. 
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facile  en  Egypte  par  la  fréquence  des  homonymes,  est  le  signale- 
ment des  contractants  et  des  témoins,  qu'on  retrouve  dans  tous 
les  contrats  (âge,  taille,  teint,  cheveux,  état  des  yeux,  forme 
du  nez,  etc.). 

Une  particularité  encore  énigmatique,  c'est  qu'il  existe  peu 
de  signalements  où  ne  soient  mentionnées  des  cicatrices  [oùlxi) 
situées  sur  diverses  parties  du  corps.  Il  faut  sans  doute  demander 
l'explication  de  ce  fait  an  passage  d'Ammien  Marcellin  :  eruhescit 
apud  eos  si  qui  non  infîtiando  iributa  plurimas  in  corpore  vibices 
ostendat  (1). 

Ne  pas  ouhlier  la  Tre-.ôavàyxTi  ou  contrainte  au  moyen  du  fouet 
pour  le  paiement  des  taxes  et  amendes. 

x\.uguste  aussi  faisait  inspecter  ses  visiteurs  :  vel  cicatri- 
cibits  (:2). 

Oùfjia  —  0'J<Tt.axTi  (voy.  yri) . 
Où<T^axôç  AÔyo;  (voy.  Xoyoç). 

'O'^tôviov.  Ration  ou  traitement.  Les  papyrus  citent  surtout 
ro''];wvwv  cpjXàxwv  OU  traitement  des  agents  de  police  (3). 

llayav'.xdî;.  Terme  à  sens  divers  parmi  lesquels  nous  relèverons, 
d'une  part,  celui  de  «  civil  »  par  opposition  à  «  militaire  »  (4) 
et,  d'aulre  part,  celui  de  «  païen  »  (5). 


(1)  Ahm.  Marc,  XXII,  16,  2:i 

(2)  SuET.,  Aiig.,  65. 

(3)  Grejif.,  II,  43;  BGU.,  881;  cf.  Wilcken,  Ostr.,  I,  320;  Preisigke,  Girowesen, 
p.  27. 

(4)  Par  exein|ile  :  xai  TrayaviXTÎ!;  xal  axpa-itoTtxîiç  poTjOst'a;,  Cat.  P.  Caire,  67002; 
cf.  67021. 

(5)  Exemple  :  Trayavixal  auvxsXsiai,  BGU.,  936  (a.  426\  à  Oxyrhynchos  (=Wil- 
CKEN,  Archiv,  I,  |)p.  408  et  suiv.).  Voy.  cependant  A.  Harnack,  Die  Mission  und 
Aiishreituug  des  Chris tentums,  P,  p.  350  et  II*,  p.  49,  n,  4,  qui  nie  le  sens  de  «  païen  » 
donné  à  ces  clubs  par  Wh.cken,  loc.  cit. 
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nayâp'/ï,;  —  Tcayao/ia.  Le  pagaïqiie  esl  un  personnage  consi- 
dérable dans  l'administration  de  l'Egypte  byzantine;  il  prit  de 
l'importance  surtout  à  partir  du  VP  siècle. 

L'autorité  du  pagarque  ne  s'étend  cependant  pas,  comme 
pourrait  le  faire  croire  son  titre,  au  pagus  tout  entier.  Cette 
division  territoriale,  qui  représente,  dans  cette  période,  l'ancienne 
toparchie  romaine,  subit  le  régime  de  trois  dominations  coexis- 
tantes :  une  partie  échappe  à  toute  autorité  administrative  et 
forme  le  domaine  propre  de  grands  seigneurs;  une  autre  partie 
relève  de  la  curie  (ûtiô  t/jv  T,oliv.y,r,y  -âçw)  ;   la  troisième  enfin 

est  soumise  aux  -nayâo/at.. 

Ces  personnages  nommés  par  l'empereur,  sans  doute  pour 
assurer  la  centralisation  de  l'administration  financière  du  pays 
(rôle  dans  lequel  ils  semblent,  du  reste,  se  soucier  fort  peu  de 
toute  autorité  quelle  qu'elle  soit),  sont  de  puissants  seigneurs  (i), 
revêtus  non  seulement  de  l'autorité  civile,  mais  aussi  du  pouvoir 
militaire,  comme  l'indique  le  titre  de  Tzoy.rr^.âzy.'.  qu'ils  portent 
fréquemment  (2). 

Leur  district,  Tiy.yy.pyiy.,  se  subdivise  en  -otzoi  et  ceux-ci  en 
Xwpc'a  (villages)  (3). 

Le  chef-lieu  de  la  pagarchie  porte  la  dénomination  de  7z6\'.q  (4) 
et  constitue  la  résidence  du  pagarque  (5). 

ïlâyo;  {pagus).  Division  territoriale  du  nome  créée  au  IV  siè- 


(1)  Par  exemple,  Apion,  bien  connu  par  les  papyrus  d'Oxyrliynchos,  surtout  I, 
130-136, 138;  cf.  Gelzer,  Stiidien,  pp.  83  et  suiv. 

(2)  Voy.  Gei.zer,  loc  cit.,  p.  97. 

(3)  'ÂTrà  TTot'ou  ywpt'o'j  xal  èv  Trot'tp  xoTitjj  xal  èv  izolcf.  Trayap/tq:,  etc.,  Loixd.,  IV, 
133-i;  cf.  1460  et  1461. 

(4)  Sur  ce  titre,  qui  ne  répond  au  point  de  vue  juridique  et  politique  ni  à  la  cité 
grecque  ni  exactement  à  la  civilay  romaine,  voy.  VVilcken,  Grundzûge,  p.  232. 

(5)  On  y  trouve  tantôt  un,  tantôt  plusieurs  pagarques;  voy.  Bell,  Journ.  Heil. 
Stu'l.,  28,  pp.  100  et  suiv.;  Wilcken,  Archiv,  V,  p.  297,  et  Grundzûge,  p.  84;  Gelzer, 
loc.  cit.,  pp.  97  et  suiv. 
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cle  (1)  pour  servir  d'unité  circonscriptionnaire  à  l'administra- 
tion des  impôts  (!2). 

Ila^Bâp'.ov.  Esclave  placé  dans  l'entourage  immédiat  d'un 
maître  pour  ses  services  personnels,  ou  dans  un  l)ureau  comme 
employé  (3). 

Ilaxxâp'-oi;  (voy.  op6jj.oç). 

nàxTov.  Transcription  grecque  du  latin  pactinn,  avec  le  sens 
de  ce  mot  (4). 

IXâTTupoç  =  {Bû^Âo;  OU  ,3'!|3).o<;  =  yâpxric;  OU  /âpiri  [cluivla) . 
Papyrus. 

La  fabrication  du  papier  dont  Alexandrie,  même  sous  l'Em- 
pire, garda  le  monopole  industriel  —  sinon  officiel  —  était 
soumise,  semble-t-il,  à  des  règlements  minutieux  dont  nous 
n'avons  malheureusement  conservé  que  quelques  traces,  par 
exemple  dans  les  dimensions  fixes  des  différents  foruiats. 

Le  grand  forniat  de  13  doigts  (0'"24)  de  haut,  à  l'époque 
ptolémaïque,  s'appelait  ^y.'7'X'.y.-f\  ou  Upa-'//./,  et,  à  l'époque 
romaine,  Auçjitsta  ou  hieratica  (5).  Puis  venaient  des  formats  de 
dimensions  et  de  qualités  décroissantes  :  la  nouvelle  hieratica, 
Vamp/iitheatrica  (6),  laSaïtica,  la  Taenistica,  fabriquée  dans  la 
banlieue  d'Alexandrie,  Vemporetica  ou  papyrus  d'emballage  de 
6  doigts  (0'"11)  seulement  (7). 


(1)  Probablement  entre  307  et  310;  cf.  Gelzer,  Studien,  p.  57. 
(2j  WiLCKF.N,   Hennés,   27,    p.   2!)7;    Milne,   History,    p.    13;    cf.    ce    lexique 
s.  V.   TcayâpyTiç. 

(3)  Fay.,  260;   Lond.,  l,  p.  13,  n»  21,  2(3;   p.  48,  n°43;  Fior.,  I    p.  127,  etc.; 
BGU.,  IV.  1079. 

(4)  Oxijr.,  I,  138;  Lond.,  II,  203;  327;  Wilcken,  Ostr.,  II,  n-'  1224. 

(5)  Antigiiitiis  religiosis  tanliun   voluminibus  dicata.   Pline,   Nat.   hist  .  XllI, 
§  7'i-7G. 

(6j  A  conjecturae  loco.  Pline,  ibid. 

(7)  Pline,  ibid.;  cf.  Strab.,  XVII,  p.  800. 
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Le  papyrus  était,  sous  l'Empire,  un  article  de  commerce 
international,  et  il  fallait,  pour  suffire  à  l'énorme  développement- 
de  la  consommation,  de  grandes  manufactures  et  un  outillage 
fort  compliqué.  On  peut  même  se  demander  si  des  particuliers 
eussent  été  en  état  de  s'installer  et  si  l'État  n'en  avait  pas, 
sinon  le  monopole,  du  moins  une  grande  part  dans  la  fabrica- 
tion. C'est  une  question  que  nous  ne  pouvons  résoudre  :  en 
tout  cas,  si  la  fabrication  fut  monopolisée,  la  culture  du  papyrus 
ne  dut  pas  l'être,  car  le  roseau  servait  à  une  foule  d'usages, 
même  alimentaires  ;  on  en  faisait  aussi  des  barques,  des  nattes, 
des  cordes,  etc.  (1). 

Yiy.piy.YYeku.oi  (voy.  ô'.aTayfJia). 

IlapayyeXta  [litis  deiiuiitiatio) .  Citation  à  comparaître  en 
justice  (2). 

TlapaywyT,.  Mot  rare.  Peut-être  un  certificat  de  laisser-passer 
(Passschein)  aux  douanes  et  octrois  (3). 

lTapâo£f,cro!..  Jardins,  vergers. 

Mahaffy  (4)  fait  une  distinction  entre  7rapâ5£i.c70',,  cpow.xwvsç, 
xTiTio;,  etc.  11  pense  que  les  7iapâ5e',a-ot,  étaient  plantés  —  exclu- 
sivement ou  principalement  —  en  vignes  portées  par  des  treilles 
ou  (les  arbres  (âvaoevopâoeç'l.  Il  fait  ainsi  rentrer  les  àpiTreXwveç 
dans  les  Trapàos'.aot,,  dont  il  élimine  les  xr^noi  et  les  cpow.xwveç. 

Pour  Grenfell  (5),  tous  les  arbres  à  fruits  sont  compris  dans 


ri)  Plune,  XIII,  §  72;  cf.  DiOD.,  If,  80;  Strab.,  XVII,  p.  800;  ce  dernier  dit  que 
certains  spéculateurs  restreignaient  la  production  pour  faire  monter  les  prix.  Sur 
le  papyrus  comme  matière  d'écriture,  voy.  maintenant  Wilcken,  Crundùige, 
pp.  xxvni  et  suiv.,  qui  donne  la  bibliographie  des  travaux  publiés. 

(2)  Amh.,  81;  Tebt.,  303,  434;  cf.  Mitteis,  Grandzuge,  p.  36. 

(3)  Lomi  ,  m,  p.  Ho,  avec  corrections  de  Wilcken.  Arckiv,  IV,  p.  S32. 

(4)  Rev.  Lnw.s,  p.  33,  54. 

(5)  Ibid.,  pp.  94-9(5. 
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les  TrapâSsiaoi,  sauf  les  vignes  ;  ce  qui  paraît  tout  à  fait  d'accord 
avec  les  textes  (1). 

La  taxe  sur  les  vignobles  (âp.-neXwveç)  et  celle  sur  les  vergers 
(7ïapâo£i.o-ot,)  —  l'une  et  l'autre  comprises  sous  le  nom  commun 
d'â-6|ji.ot.pa  (voy.  s.  V.)  —  sont  fixées  au  même  taux,  le  sixième 
(exTTi)  de  la  récolte. 

Uapy.h<nç.  Terme  technique  fréquent  dans  les  papyrus  (2)  et 
employé  dans  les  arcliives  cadastrales  pour  désigner  la  tran- 
scription des  actes  notariés  (3)  dans  les  oia.'yxpôi^aTy.  ou  registres 
du  cadastre  (4)  (voy.  s.  v.). 

Pour  la  transcription  des  actes  de  vente  de  terres  catoeciques, 
soumises  à  un  cadastre  spécial,  le  xaTaXo^'-o-p-dç  (voy.  s.  v.),  les 
archives   cadastrales   emploient  le   terme   correspondant   pere- 

napaXri[ji.TrTau  Employés  des  ^TiTTjpoi,  auxiliaires  des  iipâxTopeç 
dans  la  perception  des  contributions  en  nature  (6). 

napa)./7rTTiç  t?,;  'Epuôpàç  8a)va(7(7riç.  Contrôleur  des  fermiers  de 
taxes  douanières  dans  les  ports  égyptiens  (7). 


(1)  Whxken,  Ostr.,  I,  p.  157,  n.  2. 

(21  0.jcijr.,  IV,  713;  Teht.,  II,  318;  BGU.,  I.  243;  IV,  1034;  I,  73;  IV,  1073;  Gen.,  44; 
P.  Goodspeed  {Clnss.  Phil.,  I,  n«  2);  Lips.,  9. 

(3)  Voy.  MiTTEis,  Arcfiiv,  I,  196;  VVilcken,  ibid.,  IV,  563,  564;  Wabpj. ,  Zisrh.  Sav. 
Stift.,  28,  p.  361;  Bortolucci,  Archiuio  giuridico,  73,  p.  343;  0  Eger,  Grundbuch- 
wesen,  p.  27. 

(4;  Voy.  aussi  l'opinion  différente  de  Preisigke,  ap.  P.  Strash.,  pp.  l'J3,  124,  qui 
considère  izaçii^zci:,  comme  désignant  le  dépôt  des  déclarations  immobilières  avec 
les  actes  justificatifs  de  propriété  dans  les  registres  de  la  SijîiXtoÔTnxT).  Cf.  H  Lewald, 
Gnindbiichsrecht,  p.  38. 

(o)  Voy.  Oxi/r.,  II,  ^273;  373;  Strasb.,  52;  BGU.,  328;  622;  883;  906;  1048;  Lond., 
II,  441  (p.  182.;  JII.  1179  (p.  146);  CPR.,  175;  188. 

(6)  /i(;(/.,81.42o;  381,  etc. 

(7)  Wii.CKEN,  Uslr.,  1,  p.  584;  cf.  Arckiv,  III,  p.  l'J7,  et  IIikschfeld,  Verwalt , 
p.  82,  n.  4. 
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Uor.^x'/bi^r^'T'.c,.  Terme  technique  désignant  la  «  cession  »  de 
terres  catoeciques  (1).  Ces  terres  n'étant,  par  suite  de  conditions 
juridiques  spéciales  (voy.  s.  v.  x6i.To<.y.oi) ,  que  détenues  et  non 
possédées,  leurs  possesseurs  n'en  étant,  en  d'autres  termes,  que 
des  détenteurs  ou  usufruitiers  et  non  des  propriétaires,  ne  pou- 
vaient être  vendues;  elles  ne  pouvaient  être  qu'aliénées  en 
faveur  d'un  nouveau  détenteur,  et  cette  opération  portait  le 
nom  de  Trapa/topTio-i.ç  (2).  La  redevance  à  payer  de  ce  chef  par 
le  nouveau  détenteur  porte  le  nom  de  7capay^wp7iT!,xàv  xecpàXawv  (3); 
mais  on  trouve  aussi  le  terme  T',[j.r,   (4).  Du  reste,  on  trouve 

aussi  TîSTrpaxévat  (5)  au  lieu  de  TrapaxsywpYixévat.  et  même  TîETtpaxÉvat. 
xal  T. y.oy.xey 11) ^rf/iéyoL'.  (6) . 

Quant  à  la  7ïapaytôpTia-t.<;,  elle  était  eftectuée  à  l'administration 
du  cadastre  spécial  des  terres  catoeciques,  le  xaTow.xov  Xoyt,(rTTip!.ov 
(voy.  s.  v.). 

IlapcTr'.OYijj.o'JVTe;  (voy.  çévoç). 

Ilapo/Ti.  Terme  technique  pour  désigner  l'ensemble  des  four- 
nitures à  effectuer  par  les  habitants  à  l'occasion  des  visites 
impériales  (îrapouo-ia)  en  Egypte  (7). 

Ileowv.  Subdivision  de  la  xwp.Yi  ;  hameau;  aussi  champs  (voy. 

s.    V.    '/M^'fl)  . 

IleowcpûXa;.  Garde  des  champs  (8),  garde  champêtre. 


(1)  On  trouve  aussi  les  termes  juy^iôpiria'.i;  {Oxijr.,  II,  273)  et  èvcx^pTjat;  {CPH..  8). 

(2)  Voy.  Eger,  Grun  Ibuckwesen,  pp.  104etsuiv.;  cf  Preisïgke,  Girowesen,  p.  499. 
(3j  BGU.,  906;  709;  233,  etc. 

(4)  Amh.,  Il  95;  P.  Mélanges  Nicole,  p.  195;  BGU.,  379. 
(5i  Awli.,  II,  95;  P.  Mélanges  Nicole,  p.  494. 

(6)  CPR.,  59.  Il  semble  même  que  l'opposition  entre  les  deux  termes  ne  soit 
valable  que  pour  la  ywpa.  Dans  les  documents  alexandrins,  7:apaywpetv  signifie 
«  vendre  »;  cf.  BGU.,  1127,  1130,  1059,  1128,  et  Mitteis,  Gnindziïge,  p.  181. 

(7)  Voy.  Wn.CKEN,  Grundziige,  p.  338. 

(8)  Lnnd.,  I,  189;  voy.  Hohlwein,  01  cpôXaxEç.  Musée  belge,  IX,  1905,  pp.  394 
et  suiv. 
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|[£(,Oavâyx-/-i  (voy.  où\a() . 

lIsvÔTjUiepva  —  TtevOrifxepoç.  Dans  certains  nomes  de  l'Egypte, 
particulièrement  dans  le  Fayoïim,  la  corvée  annuelle  pour  les 
travaux  d'irrigation,  au  lieu  d'être  évaluée  par  va'j[3f,a  (voy.  ce 
mot)  ou  quantités  de  terre  à  déplacer,  était  estimée  par  journées 
de  travail,  la  mesure  étant  de  cinq  jours  pleins  (Tr£v8r,[jL£p{a 
—  TrevG-y^piepoç) .  Le  papyrus  le  plus  anciennement  connu,  la 
Cfiarta  Borgiana,  qui  date  du  règne  de  Commode  (191  p.  Chr), 
donne  des  renseignements  sur  cette  corvée  (I)  :  toutes  les  pro- 
fessions sont  représentées  parmi  ceux  qui  y  sont  astreints;  on 
y  rencontre  jusqu'à  des  barbiers.  Les  prêtres  seuls,  du  moins 
certains  d'entre  eux,  en  étaient  exemptés  (^)  ;  peut-être  cepen- 
dant, devaient-ils  fournir  des  esclaves  pour  les  remplacer. 

Les  travaux  étaient  dirigés  par  l'inspecteur  des  semailles,  le 
xy.xaaTLopeû;  (voy.  S.  V.). 

A  Soknopéonèse,  une  localité  riveraine  du  Lac,  les  corvées 
avaient  lieu  ordinairement  au  début  de  la  montée  et  de  la 
descente  du  Nil,  c'est-à-dire  dans  les  mois  d'Atbyr-Choiak  et 
surtout  de  Pachon  à  Mésorè  (3). 

Quant  à  la  durée  de  cinq  jours,  elle  ne  paraît  pas  avoir  été 
toujours  requise  intégralement  ;  on  a,  en  effet,  des  reçus 
acquittés  à  des  individus  pour  des  corvées  de  uevÔYipiepîa  de  deux 
jours  (4),  de  quatre  et  même  de  sept  jours  (5). 

Grenfell  et  Hunt  (6)  pensaient  qu'il  s'agissait  dans  ces  cas 
«  of  an  extra  period  necessited  by  exceptional  local  conditions  »  ; 
et  cette  explication,  qui  avait  paru  peu   vraisemblable  à  Wil- 


1)  Voy.  les  lextes  cités  par  Wilcken,  Ostr.,  I,  pp.  338  et  suiv.;  Archiv,  I,  pp.  iO 
et  549;  IV,  p.  I4i;  ajoutez  :  BGU.,  1075-4077;  (joodsp.,  !2o ..  LoncL,  III,  pp.  59  et  suiv.; 
Strasb.,  16-18:  Tcbt.,  11,  371,  641-674,  etc. 

(2)  BGU.,  176. 

(3,  WiissfJ.Y,  Karanis,  p.  10. 

(4)  Fay.,  78. 

(5;  S/r,i.sè.,  137  (=  Wilcken-,  Arrhiv,  IV,  p.  444  . 

(6j  Ad  Faij.,  78. 
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cken  (1),  a  été  confirmée  par  les  textes  récents.  Certains  d'entre 
eux  parlent  même  d'une  seconde  période  de  corvées  :  r>iv 
xeXeuTBeïTcjav  (3  TTEvB/iiJLepov  (2).  Dans  ces  cas  exceptionnels,  le  basi- 
licoiçrammate,  en  suite  d'ordres  émanant  de  l'autorité  supérieure 
et  motivés  sans  doute  par  des  rapports  d'ê7ti.<Txét};ei<;  spéciales  (3), 
répartissait  le  total  des  corvées  assignées  à  un  village  sur 
chacun  des  hal)itants  (4)  ;  mais  le  village  tout  entier  était  pro- 
bablement responsable  de  la  bonne  exécution  des  travaux  (5). 

Quant  au  transport  des  terres  remuées,  il  était  effectué  par 
des  ânes  que  leurs  propriétaires  devaient  tenir  à  la  disposition 
de  l'État  :  ceux  qui  n'en  possédaient  point  devaient  acquitter 
une  taxe  de  remplacement  (6). 

Indépendamment  de  la  corvée,  l'État  exigeait  des  impôts 
pour  les  travaux  d'irrigation.  Les  textes  ont  fait  connaître,  pour 
l'époque  romaine,  le  vaûfiiov  xa-rowwv,  taxe  de  remplacement 
versée  par  les  personnes  privilégiées  qui  jouissent  de  l'exemption 
de  la  corvée  (voy.  s.  v.),  et  le  ';(wpLaT!.xôv,  autre  taxe  dont  les 
rapports  exacts  avec  la  corvée  restent  indéterminés  (voy.  s.  v.). 

Enfin,  l'État  ne  se  désintéressait  pas  entièrement  des  ^wjjiaTa 
établis  par  les  particuliers;  des  documents  montrent  que  ces 
^to|ji.  ''of-wTwà  étaient  placés  sous  le  contrôle  des  fonctionnaires  (7). 

riep'.TTeoeoivwv  (xpi-r/i).  Taxe  sur  les  colombiers,  au  taux  du 
tiers  du  revenu  présumé  (8).  On  ne  payait  donc  pas  par  tète, 
comme  pour  le  bétail,  et,  ainsi  qu'on  le  voit,  le  tarif  en  était 
élevé.  Ce  taux  est  sans  doute  motivé  par  le  fait  que  les  pigeons 
vivent  sur  le  commun  et  peuvent  même  commettre  des  dégâts. 


(1)  Arcltiu,  IV,  p.  145. 

(2)  Tebl..  II,  662  (a.  17a). 
(3j  Cf.  BGU.,  12. 

(4)  Strasb.,  137. 

(5)  Cf.  WiixKEN,  Archiv,  IV,  p.  146. 

(6)  Cf.  BGi.,  969;  Oxyr.,  IV,  729;  Reinach,  57. 

(7)  Oxijr.,  II,  290. 

(8)  WiiXKEN,  Ostr.,  I,  p.  279. 
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notamment  à  l'époque  des  semailles,  sur  des  terres  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  leur  maître.  Du  reste,  la  tiente  des  pigeons  était 
un  engrais  très  recherclié,  qui  procurait  aux  propriétaires  un 
supplément  de  bénéfices. 

Ilspa-yiç  Tf|(;  stc'.yovt,;.  Descendant  d'un  colon  perse  qui  avait 
épousé  une  Égyptienne;  cette  expression  se  maintient  encore  à 
l'époque  romaine  (1). 

n!.TTàxwv.  1.  Quittance  (2),  2.  Société  agricole  (8).  Vitelli 
interprétait  «  una  carta  o  descrizione  topografica  (i)  «  ;  Wil- 
cken  (5)  «  ein  Stùck  Land  w.  La  signification  de  société  agricole 
ressort  clairement  d'autres  textes  et  doit  être  appliquée  aux 
documents  interprétés  par  Vitelli  et  Wilcken. 

Le  -'.—âxiov  avait  à  sa  tète  un  T.\-z~.y:Airi.ù'p^c,  et  avait  pour  but 
la  culture  en  commun. 

Le  7rt,TTâx!,ov  diffère  de  la  xo!,vwv(a  en  ce  que  celle-ci  est  plutôt 
une  association  dont  les  membres  gèrent  en  commun  des  pro- 
priétés et  dont  les  bénéfices  de  l'exploitation  générale  sont 
répartis  dans  la  mesure  de  l'apport  de  chacun  (6). 

Le  7i:!.TTàxt.ov  est  une  société  qui  possède  des  terres  en  propre 
ou  louées  ;  chaque  uiembre  en  reçoit  une  parcelle  qui  lui  est 
attribuée  en  son  nom  et  sous  certaines  conditions  (7). 

L'avantage  pour  l'affilié  était  de  trouver  aide  et  assistance 
dans  l'association. 


(1)  Oxyr.   l,  101;  cf.  P.  M.  Weyer,  Hcerweseii,  passim. 

(2)  Oxyr.,  1,  index;  Lond.,  IJI,  index;  Good.sp.,  30;  cf.  Mayser,  Grammatik, 
p.  223  et  429;  A.  Wilhelm,  Beilr.  zur  griech.  Inschriflenkunde,  1909,  p.  243; 
Gen.,  I.  2. 

(3^  Fior..  I,  18. 
(4)  Vitelli,  ibid. 
I?))  Wilcken,  Archiv,  111,  p.  533. 

(6;  Cf.  Gentili  Sludi  lUdiani,  1905   p.  372;  Waszynski  Die  Bodenpaclit,  I,  pp.  61 
et  suiv. 
(7)  Voy.  Preisigke,  ad  l\  Stru^O.,  45,  p.  158. 
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Le  7i',-:Tâxwv  est  fermier  de  parcelles  de  la  oY,pioa-îa  yr,  ;  il  est 
personnalité  juridique  devant  l'Etat  comme  détenteur  de  ces 
terres,  jouit  des  droits  et  est  astreint  aux  devoirs  d'un  oY][ji.do-!.o; 
yewpyô;  (I).  Il  en  répartit  naturellement  l'obligation  entre  les 
associés  (2). 

L'affilié  du  TrixTâx'.ov  détient  sa  parcelle  à  vie  et  peut  ainsi  y 
effectuer  toutes  les  dépenses  utiles  à  une  culture  fructueuse  ;  il 
s'engage  naturellement  envers  la  société,  non  envers  l'État 
directement,  et  paie  une  cotisation  {fopà.). 

n).àyt.ov  (voy.  sffYijBeia). 

nX',v9£yo[j.évYi.  Taxe  identique  probablement  à  Vôràp  tiI'.vG  (...) 
de  quelques  ostraka  thébains  du  II''  siècle  (3). 

(tétait  sans  doute  une  taxe  par  laquelle  on  rachetait  l'obliga- 
tion de  fai)riquer  une  quantité  déterminée  de  briques  pour  le 
gouvernement  (4). 

nX'.vOera  (voy.  ypâijipi.a). 

ïlAoiiov  'AvTwviav^ç  oùcriaç  (cpôpoç) .  Revenu  des  bateaux  de 
transport  exploités  pour  le  compte  de  l'empereur  (5). 

lIoowjJLaTo;  (voy.  ^r^Taupoçj . 

IloXiç.  Cité  grecque. 

Dans  les  documents  épigraphiques  relatifs  à  l'Egypte,  le  titre 
TCoX'.ç  semble  être  réservé  aux  cités  grecques  du  pays  (6).  On 


(i)  Fwr.,  18. 

(2)  WASZYiNSKi,  op.  cit.,  |)p.  94  et  suiv. 

(3)  W11XKK.N,  Ostr.,  I,  p.  281. 

(4)  Oxyr.,  Jli,  SU2  874.  Dans  le  Favouiu,  la  fabrication  des  briques  semble  avoir 
été  un  monopole  du  t^ouvernement;  cf.  Faij.,  36,  introtl. 

(5)  WiLCKEN,  Osir..  I,  p.  391. 

(6)  Voy.  .louGUET,  Vie  municipale,  p.  48,  rem.  2. 
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trouve  moins  de  précision  dans  les  papyrus,  où  tiôa'.ç  est  sou- 
vent appliqué  aux  métropoles  et  non  aux  seules  cités  grec- 
ques (l).  Il  va  sans  dire  que  dans  ces  documents,  qui  proviennent 
pour  la  plupart  de  la  /wpa,  ttoa-.;  n'a  rien  d'administratif  et  ce 
titre  ne  confère  nullement  le  caractère  de  cités  aux  métro- 
poles (2),  qui  sont,  jusqu'à  202,  de  grands  villages  (xwpiai,)  au 
point  de  vue  politique. 

Le  terme  izokiq  a  de  même  perdu  sa  force  dans  les  noms 
propres  de  villes  et  villages  où  il  entre  comme  composé  :  xoîijly, 
NsùojTioX'-ç,  'EpixoÙTzoAiq,  dénominations  généralement  formées 
du  nom  du  dieu  local  assimilé  à  une  divinité  grecque  et  de  tiôXiç 
en  suffixe  (3).  C'est  sans  doute  pour  des  localités  de  ce  genre 
qu'a  été  créé  le  mot  xwp.ÔTioXiç  (4),  par  opposition  à  Tzoki^  ou 
{jLYiTpÔTToX'.c;,  chef-lieu  du  nome. 

En  réalité,  jusqu'à  l'époque  d'Hadrien,  il  n'y  a  en  Egypte 
que  trois  TzoKeiq  :  Alexandrie,  Ptolémaïs  et  Naucratis.  Hadrien, 
en  fondant  Antinoë  en  l'an  180,  en  ajouta  une  quatrième  (5). 

Ces  villes  étaient  soumises  à  l'empereur,  représenté  par  le 
préfet;  elles  étaient  même,  sauf  Alexandrie,  sous  la  dépendance 
stricte  des  procurateurs  qui  dirigeaient  les  épistratégies  (6). 

A  l'égard  du  reste  de  l'Egypte,  elles  étaient  opposées  au 
nome  et  soustraites  à  l'autorité  de  ses  fonctionnaires,  quoique 
deux  d'entre  elles  au  moins  aient  joué  le  rôle  de  métropoles  : 
Ptolémaïs  comme  chef-lieu  du  Thinite  et  Antinoë  de  l'Anti- 
noïte  (7).  Cela  s'explique,  du  reste  :  le  nome  reste  administra- 


(1)  Références  dans  Jouguet.  loc.  cit. 

(2)  Voy.  VViLCKEN,  Archiv,  IV,  p.  391. 

(3)  Cf.  Wessely,  Topographie,  pp.  f)-6;  G.  Cousin,  De  tirbibun  quarum  nominihus 
vocalmlum  ■koKic.  finem  faciebat.  Nanceii,  1904,  pp.  12-26. 

(4)  Strab..  XII.  pp.  .5.37,  557.  568;  .\mm.  Marc.  I,  38. 

(5)  Sur  Anlinoë,  voy.  plus  bas. 

(6)  Voy.  Jouguet,  op.  cit.,  p.  73. 

(7)  Ptol..  IV,  15,  61  et  66;  cf.  U.  Wiixken,  Observ.,  p.  19,  et  Plaumann,  Ptole- 
maïs,  pp.  82-83. 

Tome  VHI.  —  Lettres,  etc.  2^ 
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tivement  indépendant  de  la  ville  à  qui  il  n'est  lié  que  par  des 
rapports  topographiques. 

Dans  les  -KÔltiq,  les  citoyens  sont  répartis  en  tribus  et  en 
dèmes  (l),  et  cette  division  du  corps  politique  parait  être  tort 
ancienne  et  dater  peut-être  de  l'origine  des  cités. 

Les  dèmes  et  sans  doute  aussi  les  tribus  sont  des  circon- 
scriptions territoriales  de  la  cité.  On  ignore  quel  rapport  il  y 
avait  entre  elles  et  les  autres  divisions  topographiques  qui  nous 
sont  connues  dans  les  villes  grecques,  les  ypàjjcjjiaTa  et  les 
TzXiybv.oL  (voy.  s.  V.);  en  tout  cas,  dèmes  et  tribus  sont  aussi 
autre  chose  :  c'est  l'inscription  dans  une  tribu  ou  dans  un  dème 
qui  assure  les  droits  politiques. 

Ces  droits  sont  du  reste  bien  restreints,  et  bien  petite  est  la 
mesure  dans  laquelle  le  corps  politique  contribue  à  la  direction 
des  affaires  de  la  ville.  Ces  droits  se  réduisent  probablement  à 
la  seule  jouissance  d'une  sorte  de  ius  lionorum  ou  faculté  sou- 
vent peu  enviée  d'ailleurs  de  partager  les  charges  et  d'être 
nommés  aux  magistratures  de  la  cité,  àpyai  (voy.  s.  v.). 

Alexandrie,  en  effet,  à  l'époque  romaine,  n'a  pas  de  sénat 
([SouX/i)  et,  partant,  pas  d'êxxXYio-ia  (2)  ;  elle  n'a  que  des  citoyens 
passifs,  répartis  en  tribus  et  en  dèmes  et  parmi  lesquels  sont 
choisis  les  magistrats  (3). 

Naucratis  était  peut-être  plus  favorisée;  cette  ville,  fondée 
vers  le  milieu  du  Vil"  siècle  avant  notre  ère  par  des  négociants 
milésiens,  avait,  au  111''  siècle  avant  J.-C,  une  assemblée  de 
timouques  (4)  ;  mais  les  Romains  ne  la  laissèrent  peut-être 
pas  subsister.  En  tout  cas,  au  IV*"  siècle,  il  est  question  non  de 
timouques.  mais  de  bouleutes  (5).   Il  est  néanmoins  probable 


(1)  Voy.  les  recherc'.ies  minutieuses  el  récontes  de  Jouguet,  loc.  cit.,  pp   d'il 
et  suiv. 
(2j  Voy.  en  dernier  lieu  Jouguet,  op.  cit..  pp.  161  et  suiv. 

(3)  Sur  les  magistrats  d'Alexandrie,  voy.  ce  lexique,  s.  v.  'AXsçavSpst'a. 

(4)  Athen.,  IV,  p.  d4'.a). 

(5)  Gen..  10. 
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que  iNaucratis  conserva  après  l'arrivée  des  Romains  son  ancienne 
autonomie,  car  un  papyrus  (1)  nous  apprend  que  la  charte  de 
Naucratis  avait  servi  de  modèle  à  celle  d'Antinooupolis,  sauf 
addition  de  r£Ti'.Yajj.'ia  Tzpbç  XîyuTZTio'jc,  que  n'avaient  pas  les 
Naucratites. 

Strabon,  qui  ne  dit  rien  de  la  charte  de  Naucratis,  remarque 
que  Ptolémaïs  avait  une  constitution  politique  à  la  mode 
grecque  (2),  et  des  décrets  de  la  cité  de  Ptolémaïs  (3)  per- 
mettent d'affirmer  qu'elle  possédait,  à  l'époque  ptolémaïque, 
un  démos  et  une  boulé.  Les  a-t-elle  conservés  pendant  la 
période  qui  va  d'Auguste  à  l'année  20:2?  Jl  n'y  a  pas  de  raison 
de  supposer  que  la  charte  municipale  octroyée  à  Ptolémaïs  par 
les  Lagides  lui  ait  été  enlevée  sous  la  domination  romaine,  et 
aucun  texte  n'autorise  une  telle  conclusion.  Cependant,  on  n'y 
retrouve  de  traces  certaines  d'assemblées  délibérantes  qu'au 
IIP  siècle,  dans  des  inscriptions  de  Nubie  (4). 

Une  cité  qui  posséda  certainement  l'autonomie  dès  l'époque 
de  sa  fondation  (5)  est  Antinooupolis,  fondée  dans  l'automne 
de  l'année  130  par  l'empereur  philhellène  Hadrien  (6).  On 
connaît  les  circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  la  fondation 
d'Antinoë  :  pendant  le  voyage  sur  le  Nil,  Antinous,  favori  de 
l'empereur,  trouva  la  mort  à  Besa.  Sous  prétexte  d'honorer  la 
mémoire  d'Antinous,  en  réalité  pour  favoriser  l'élément  hellé- 
nique répandu  dans  la  vallée  du  Nil  et  auquel  il  manquait  d'être 
citoven,   Hadrien  fonda  la  cité   nouvelle  d'Antinoë,    'AvTt-voéwv 


(1)  S.  DE  llicci,  C.  R.  Acnd.  /n.vrr.,  1905.  pp.  162  et  suiv. 

(2)  Strab.,  XVII,  p.  813  :  eiTEixa  n-coXefjLaïxT)  Tto'Xt;,  [xzyLaxri  xàJv  sv  tri  ©Tj^afoi 
■/cai  oùx  èXàxxtov  MéjAcpeux;,  lyouaa  xal  <j6GXf\\}.(x  ttoÀixixov  èv  xq>  'EXXTjvixtp  xpoTcijj. 

['6)  JouGUKT  et  Lefèbvre,  liiiU.  Corr.  llelL,  XXI,  1897,  pp.  184-208  {=  Ditten- 
BEKGER,  OGIS  ,  I,nos47-49);  Stuack.  Arclliv.  II,  p.  539,  n"  8  (=  Dittenbergek,  Loc. 
cit.,  II.  n"  728);  cf.  I'laumann,  PtolemaU,  pp.  4  et  suiv. 

(4;  CIGr.,  4989,  5000-5032. 

(o)  La  boulé  d'Antinoë  est  citée  fréquemment  dès  avant  l'année  202;  voy.  Uit- 
tenberger,  loc.  cit.,  II,  709;  BGU.,  102-2;  de  Ricci,  loc.  cit.,  etc. 

(6)  Voy.  W,  VVeber,  Untersiiclmngen  zur  Geschichte  des  Kaisers  Hadrian,  1907. 
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Néwv  'EÀlrivwv  TîôX'.ç.  Pour  la  peupler,  il  y  appela  des  Grecs  de 
Ptolémaïs,  qui  formèrent  le  noyau  de  la  cité  et  auxquels  vinrent 
s'ajouter  des  Grecs  venus  d'ailleurs,  des  Égyptiens  et  des  Gréco- 
Egyptiens.  Il  octroya  en  outre  aux  Antinoïtes  le  privilège  de 
l'OT'.yafjLta  Trpô;  Xîyun-zio'jç,  de  sorte  que  les  enfants  d'un  Grec  el 
d'une  Egyptienne  devinrent,  de  plein  droit,  citoyens  d'An- 
tinoë  (i). 

La  ville  fut  établie  sur  le  modèle  des  villes  grecques  et  surtout 
d'Alexandrie  (2),  et,  à  l'exemple  de  celle-ci,  le  corps  de  ses 
citoyens  fut  réparti  en  phyles  et  en  dèmes  (3). 

Enfin,  quoique  dotée  de  l'autonomie,  Antinoë  devint  le  chef- 
lieu  du  nome  Antinoïte,  que  Hadrien  détacha  probablement  de 
l'Hermoupolite  (4). 

UoXiTely.  (voy.  vopiô;). 

lloÀf,T£'j6|jievo'..  Ce  terme  est  à  l'époque  byzantine  l'équivalent 
de  ^ouXeuTai;  les  deux  mots  existent  concurremment  (o). 

Un  composé  de  ce  terme,  7rpo7ToX!.Teuô|jLevoç,  remplaça  peu  à 
peu  celui  de  7rpÛTavt.ç.  Les  deux  termes  coexistèrent  pendant  un 
certain  temps  (6)  ;  mais  npÛTaviç  finit  par  disparaître  devant 
7rpo7ioX!.Teuô[j.evoç,  qui  eut  lui-même  comme  équivalent  upoeopoç  (7). 

Ilopoç.  Revenu. 

Ce  terme  a  comme  synonyme  uTiap/ov  (8).  La  majeure  partie 


(1)  Voy.  WiLCKEX,  ArcJiiv,  III,  p.  556;  cf.  aussi  Lond.,  III,  p.  161. 
l2)  Voy.  WiLCKEN,  Grundziige,  \).  50. 

(3)  Voy.  le  tableau  des  tribus  et  dèmes  d'Anlinoë  dans  Jouguet,  loc.  cit., 
pp.  132  et  suiv. 

(4)  Cf.  Ptol.,  IV,  15,  61  ;  on  trouve  le  nome  'AvxtvofxT);  mentionné  dans  P.  Slraso., 
40  (a.  569). 

(li)  Voy.  WiLCKEN,  Grundziige,  p.  79,  et  Mitteis,  ibid.,  p.  29. 

(6)  On  rencontre  TtpuTavi;  encore  en  316  {Oxyr.,  103),  en  323  (ihid.,  60:,  en  338 
(ibid.,  892).  Le  Trpo7toÀiTeuo|j.evo(;  apparaît  déjà  en  330  [CPR  ,  19).  Dans  Lond..  II, 
p.  273,  les  deux  termes  alternent. 

(7)  Voy.  BGU.,  1027;  Fior.,  71;  Lond.,  III,  p.  129;  cf.  Wilcken,  loc.  cit.,  p.  79. 

(8)  UGU.,  6;  18;  91;  194;  Fior.,  2,  etc.;  pour  la  synonymie,  rapprochez  BGU., 
8  et  11. 
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des  fonctions  du  pays  étant  des  liturgies,  elles  étaient  attribuées 
aux  seuls  individus  jouissant  d'un  revenu  et  inscrits  à  ce  titre 
sur  des  listes  d'e'j5-;(T,pLov£(;  ou  sur.opo'.,  gens  qualifiés  pour  être 
désignés  comme  liturges  (1). 

L'élévation  du  tïoooç  déterminait  l'élévation  du  poste  pour 
lequel  on  était  désigné;  il  arriva  même  que  certaines  dignités, 
particulièrement  dispendieuses,  devinrent  l'apanage  de  quelques 
grandes  familles,  propriétaires  fonciers  importants  du  pays  (2). 

D'autre  part,  la  diminution  du  r.ôpoq  entraînait  la  diminution 
dans  le  degré  d'élévation  de  la  fonction  liturgique,  et  le  revenu 
tombé  en  dessous  de  la  limite  fixée  entraînait  la  déchéance  et  la 
radiation  des  listes  d'e!j(T;;(T,ij.ove<;  (3). 

Le  Tzôpoi;  dans  les  textes  varie  considérablement;  il  va  de 
200  à  4000  drachmes  et  même  à  un  talent  (4)  ;  il  est  toujours 
indiqué  en  chiffres  ronds  de  centaines. 

Il  était  évalué  par  rêxÀoyt,a-T-/iÇ  (voy.  s.  v.),  aidé  dans  ses 
opérations  par  une  commission  d'estimation;  une  fois  évalué, 
il  était  inscrit  dans  les  registres  de  la  Brijjioaia  ^f.^lio^-r^xr\  (5). 


noTa[jLO<popT,To;  (voy. 


i'i; 


IIoTaijiocpjXxxwwv  (jTrkp).  1.  La  potamopliylacia  (6)  est  une 
garde  chargée  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  le  trafic  par  voie 
d'eau;  elle  a  aussi  la  direction  des  impôts  et  taxes  douanières 
établis  sur  les  fleuves. 

Le  produit  de  la  taxe,  ÛTtsp  7roTa|j(.ocpi>Xax{ocov,  était  affecté  à 
l'entretien  de  ces  gardes  et  des  équipages  des  bateaux  de  con- 


(1)  BGU.,  18,  91,  194,  235,  etc. 

(2i  Oxyr.,  111,473;  voy.  exemples  relevés  par  Piieisigke,  Stâdt.  Beamtemvesen, 
p.  o7,  n.  o. 

(3)  Voy.  N.  HoHLAVEiN,  Liturgies  dans  V Egypte  romaine.  (Musée  belge,  1908,  p  96.) 

(4)  Voy.  BGU..  i.  6,  18,  91,  194;  Fior.,  2,  elc. 

(5)  BGU.,l  11. 

(6]  CIL..  Il,  1970  :  praefectns  classis  Alexandrinae et  potamophylaciae. 
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trôle  (i).  —  2.  TroTajjLoo'jÂax'^owv  o-TaT-iwvoç  ('jTikp) .  Taxe  prélevée 
pour  l'entretien  des  bâtiments-stations  échelonnés  le  long  des 
fleuves  (2). 

Hopv'.xdv  (tsXo;)   (vOV.  ï-y.'.p<.x6y) . 

IIpayuaTe'j6jjievo;(6).  Terme  général  pour  désigner  le  «  fonc- 
tionnaire ))  (3). 

I]paYJJLaTe'JTa{  (vov.  vot^âpyTi?) . 
ïlpayiJiaTe'JT-V,;  sprjjjLO'-p'jAaxîa;  (voy.  xajj.V.tov) . 

Uoy.'.T,6'7'.-:o(;  tAvoj  {praepositus  pagi) .  A  partir  du  IV^  siècle, 
la  circonscription  territoriale  qui  sert  de  base  à  l'administration 
de  l'impôt  est  le  rAyoç  (-=  pagus)  (voy.  s.  v.). 

A  la  tête  du  pagus  se  trouve  le  T:pa',7rô(nToç  Tiâyoj.  Il  n'est  })as 
seulement  occupé  à  la  répartition  et  à  la  levée  des  taxes;  il 
semble  concentrer  entre  ses  mains  toute  l'autorité  sur  le  district. 
On  lui  adresse,  par  exemple,  des  réclamations  en  cas  de  vio- 
lence (4).  Mais,  en  général,  son  activité  se  déploie  plus  particu- 
lièrement dans  l'administration  financière  :  les  chefs  de  villages 
lui  adressent  leurs  comptes  (5),  des  listes  de  contribuables  ou 
de  possessores  (6),  des  listes  de  liturges  (7),  le  relevé  de  certaines 
sommes  perçues  et  versées  à  la  banque  comme  taxes  (8),  etc. 


Il)  WiLCKEN,  Oslr.,  I,  p.  28;2;  cf.  Feuueuo,  Annale  romane,  p.  llio;   von  Pue- 

MERSTEIN,  Klio,  III,  p.  16. 

(2)  WiLCKEN,  Ostr..  I,  p.  294. 

(3)  Oxyr.,   I,  34.    A  l'époque   ptolémaùjue     il    désigne    le    fermier   d'impôt: 
cf.  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  mi. 

(4)  Amh.,  II,  141. 

(5)  BGU.,  21. 

(6)  GooDSPEED,  Girek  papy  ri  Cairo  12. 
(7;  Amh.,  II,  139 

(8)  M'I  .11,  140;  CP«,  233. 
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Ces  fonctionnaires  disparaissent  dès  le  commencement  du 
V^  siècle  :  le  dernier  actuellement  cité  date  de  l'an  41 1  (1). 

IIpat-TToo-iTo;  T.c/.zpi^.rjy'.ylihiy  Tcâyoj.  Fonctionnaire  de  l'adminis- 
tration des  domaines  [fiindi  patrimoniales),  à  l'époque  byzan- 
tine (2). 

Tlov.'.Tzô'y'.roç    twv    xâaTpwv   =   Trpa'.TcÔT'.roç    xaTTpo'.;    {^JJraepositUS 

castris).  L'un  des  plus  connus  est  Flavius  Abinnaeus,  dont  nous 
possédons  une  volumineuse  correspondance,  actuellement  en 
partie  à  Genève  (3)  et  à  Londres  (4). 

On  y  voit  que  le  rôle  du  praepositus  n'est  pas  seulement 
celui  d'un  commandant,  mais  aussi  d'un  juge  et  d'un  chef  de  la 
police. 

UpoLiziopiov  [praetorium) .  Construction  où  logent  le  préfet  et 
sa  suite  pendant  les  voyages  officiels  (5). 

IIpâxTope;.  Receveurs  d'impôts;  fonction  liturgique  d'Etat  (6). 
Ils  étaient  divisés  en  deux  grandes  catégories,  et  selon  qu'ils 
percevaient  les  contributions  en  nature  ou  les  impôts  payables 
en  argent,  ils  étaient  intitulés  upâxTopeç  (Tt.T!,xwv  (7)  et  TcpâxTopeç 
âpyjp'.xwv  (8).  Us  ne  perçoivent  pas  tous  les  impôts  indifférem- 
ment; chacun  d'eux  a  la  perception  d'une  sorte  d'impôt  déter- 
miné; de  là  les  titres  de  :  -KpâxTopsç  ^aXavs-iou  (9),  TrpâxTops; 
a-recpav'.xoù  (10)  et  ainsi  de  suite  pour  chacun  des  impôts. 


(1)  Voy.  Gelzek,  Shidien.  p.  96. 

(2)  Oxijr.,  VI,  900  (a.  32^2). 

(3)  Gen  ,  II,  pp  6"2  et  suiv. 

(4)  Lfl7id.,  II.  pp.  269  et  suiv. 

(5)  Voy.  MoMMSEN,  Hermès,  3S,  pp.  437  et  suiv.;  P.  Strash.,  1618;  Oxyr.,  III, 
471;  BGU.,  288;  cf.  Wilcken,  Archiv,  IV,  p.  121. 

(6)  Oxyr.,  I,  81,  87;  BGU.,  194,  15. 

(7)  BGU.,  414,  425,  457,  515;  Lond  ,  171  a. 

(8)  BGU.,  15,  25,  41,  42.  etc.;  Grenf.,  II,  52,  62a;  Lond.,  166»,  258,  306,  etc. 
i9)  BGU.,  362. 

(lOj  BGU  .  62,  .362,  542,  548,  518;  Lond.,  474,  477. 
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Ils  étaient  surveillés  clans  leur  tâche  par  les  iTtî.-r.pr.-rai  et  leurs 
livres  étaient  soumis  au  contrôle  du  stratège  ;  ce  contrôle  porte 

le  nom  de  Trpaxrôpwv  hiâ-xpiiiq . 

Les  TipâxTopeç  connus  portent  des  noms  grecs,  romains, 
égyptiens  ou  juifs.  Pour  ceux  qui  portent  des  noms  romains, 
il  est  difficile  de  croire  qu'ils  étaient  des  citoyens  romains, 
puisque  les  cives  Alexand7nni  eux-mêmes  étaient  exemptés  des 
liturgies.  Cette  charge  était  bien  plutôt  réservée  à  la  population 
gréco-égyptienne  des  villages  et  des  métropoles  (1). 

La  praktorie  était  localement  limitée  à  l'endroit  où  séjournait 
l'individu;  sa  durée  semble  n'avoir  pas  eu  de  limite  fixe;  cer- 
tains praktores  restèrent  en  fonctions  plusieurs  années  consé- 
cutives (2). 

Les  upâxTopeç  désignés  pour  la  perception  d'un  même  impôt 
dans  une  même  localité  forment  un  collège  dont  les  membres 
s'intitulent  ol  ^khoyoi  upâxTopeç  (3);  ils  sont  solidairement  (et 
aussi  individuellement)  (4)  responsables  pour  la  somme  totale 
évaluée  et  ne  sont  vraisemblablement  pas  indemnisés  pour  les 
débours  que  leur  occasionne  la  charge. 

Ils  ont  comme  subordonnés  et  employés  :  les  uTTripéxat,,  les 
[Bo7,Go!;,  les  ypapi.jj.aTer;  et  les  yeipLCTTai  (voy.  CCS  mots) . 

IIpâxTopeç  çev!.xwv.  Ces  fonctionnaires  paraissent  avoir  été 
chargés  de  l'exécution  des  sentences  judiciaires  (5). 

tlpaxTopuov.  Taxe  prélevée  pour  le  salaire  des  itpâxTope;  (?)  (6). 

npaxTopw'j  [ji.£pf.crpLÔ(;.  Le  TipaxTopt-ov  est  la  prison  où  l'on  renfer- 
mait les  débiteurs  insolvables  de  l'Etat. 


(1)  Ils  sont  qualifiés  d'ÈTTi^wptot  Trpây.topsc  rions  KGU-,  111,  747. 

(2)  WiLCKEN,  Osir.,  I,  p.  60o. 

(3)  Cf  Tcbt.,  Il,  39. 

(4)  Voy.  Teht.,  II,  288;  cf.  Lond..  II,  pp.  160-161. 

(5)  Cf.  Oxijr..  712;  Lips.,  120.  BGU  ,  970.  1038.  etc.;  voy.  Mittkis,  Grundzûge, 
p.  30. 

(6)  WiLCKEN,  Ostr.,  I.  p.  394. 
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Le  ix£p'.7ii6q  serait  une  taxe  prélevée  pour  l'entretien  de  cette 
prison  (?)  (1). 

UpÔLTlÇ   (vOy.    â7rO(TTa(7W'J  (T'jyvpacpT;) . 

Ilpeôa.  Transcription  du  latin  praeda  avec  les  sens  de  ce 
mot  (2). 

IIpea-|3'JTepO!,  xW|U.-/-,;(ol).  i4ïiCie«S. 

Fonctionnaires  liturgiques  des  villages,  choisis  parmi  les 
habitants  les  plus  riches.  A  Soknopéonèse,  leur  revenu  s'élève 
à  800  drachmes  (3)  ;  à  Mouchis,  il  était  de  400  ou  de  500  (4j. 

Ces  chiffres  n'expriment  probablement  que  le  revenu  mini- 
mum exigible,  sans  tenir  compte  de  ce  que  la  personne  proposée 
peut  posséder  de  plus  (3). 

Les  Trpeo-pûxepo!.  étaient  constitués  en  collège  (6)  et  divisés 
probablement  en  sections  qui  étaient  de  service  tour  à  tour  (7) 
pendant  une  année  de  charges  (8). 

Le  nombre  des  «  anciens  »  variait  probablement  avec  l'impor- 
tance du  bourg  (9)  et  ils  étaient  recrutés,  la  plupart  du  temps, 
parmi  les  propriétaires  fonciers  (ysoû^ovreç)  ou  parmi  des  gens 
ayant  rempli  déjà  des  charges  financières  importantes  (10). 


(4)  Wii.cKEN,  Osir..  I,  p.  285. 
(%  Loni.,  n,  p.  282. 
(;{)  Lond.,  II,  ^99,  p.  158. 

(4)  BGU.,  6. 

(5)  Voy.  Kenyon,  ad  Lond.,  loc.  cit. 
(6j  BGV.,  I,  85. 

(7)  BGU.,  700,  mentionne  des  TupeapÛTepoi  avec  l'indication  B  xXîîpo*;,  second 
lot  (?). 

(8)  BGU.,  I,  195  :  xoùç  xax'  etoç  TTpsc<^uzépo\)ç;  cf.  Fay.,  304,  les  ^pso-p.  de  la 
11«  année;  voy.  aussi  BGU.,  345;  Lond.,  255;  Gen.,  42. 

(9)  A  Mouchis,  nous  voyons  proposer  plus  de  onze  candidats  pour  ce  poste  : 
BGU.,  I,  6;  à  Soknopéonèse,  trois  on  quatre  :  Grenf.,  11,51  ;  Lond.,  II,  199,  p.  158; 
à  Théadelphie,  huit  anciens  en  183  :  Fay..  39;  six  à  Aulodikè  en  170  :  Fay.,  223,  etc. 

(10)  Fat/. ,304:  un  TtpeapÛTspoi;  avait  revêtu  précédemment  la  charge  de  l'ÈTriT-np-riiTic 
TôJv  yevTjjjLaTOYpacpouaÉvcuv  ou  inspection  des  propriétés  confisquées  par  l'État. 
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Les  7Tpe(7[3'jT£po'-  sont  les  vrais  représentants  du  village  vis-à-vis 
des  fonctionnaires  de  l'administration  centrale.  Leurs  attribu- 
tions sont  très  variées  et  on  les  voit  agir  dans  une  foule  de 
circonstances,  par  exemple,  à  l'occasion  de  fournitures  militaires 
à  livrer  à  l'intendance  (1). 

Ils  sont  aussi  responsables  du  bon  ordre  et  de  la  sécurité  dans 
le  village  et  sont  associés  souvent  aux  fonctionnaires  de  police 
dans  les  ordres  transmis  à  ceux-ci  par  l'autorité  supérieure  ("2) . 
Enfin,  ils  sont  chargés  dans  leur  circonscription  de  la  perception 
de  certains  impôts ,  tels  que  la  taxe  sur  les  moutons ,  les 
pâturages,  la  bière,  les  digues,  etc.  Ces  impôts,  ils  les  prélèvent 
soit  directement  comme  de  véritables  receveurs,  soit  indirecte- 
ment par  l'intermédiaire  de  délégués  (3). 

npoaipéTTjf;  Pi,3A!.o9YixYi;.  Employé  des  archives  (i). 

UpoPfxTwv  (cpôpo;).  Patente  des  éleveurs  de  moutons.  Elle  est 
perçue  par  tête  et  les  éleveurs  doivent  chaque  année  déclarer  le 
nombre  de  leurs  moutons  dans  une  âTroypaoT,  (o). 

Procurator  (voy.  s.  v.  eTri-poTio;). 

1.   Procurator  classicus  (voy.  s-iToo-oç  xXaa-o-'.xoç). 

:2.   Procurator  ad  diocoesin  Alexandriae  (voy.  ù'.o'.xr^Tf,^) . 

3.  Procurator  epistrategiae  septem  Nomorum  et  Aî'sinoi- 
tae  (0)  ou  Procurator  in  Aegijpto  ad  epistrategiam  septem 
Nomorum  et  Arsinoitum  (7). 


(4)  BGU.,  III,  807;  Amh.,  II,  107-109;  fiG(/..  381,  760,  84-2;  Grenf.,  I,  48.  -  Cf. 
aussi  s.  V.  fftTtxâ. 

(2)  Voy.  N.  HoHLWEiN,  !Sote  sur  la  police  égyptienne.  {Musée  belge,  190"2,  pp.  163 
et  suiv.) 

(3   Lond.,  II,  255,  p.  117. 

(4)  BGU  ,  36-2;  Lips.,  123;  cf.  Robert,  Hermès,  20,  p.  460. 

f5)  Voy.  s.  V.  et  Ostr.,  I,  p.  286;  BUG,  29-2. 

(6)  CIL..  XI,  5669. 

(7)  CIL.,  111.7127  =  6575. 
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4.  Procurator  ad   epistrategiam    Thebaidos  (J)   (voy.  s.  v. 

5.  Procurator  fari  Alexandriae  ad  Aegyptuni.  Affranchi 
impérial  {'2)  chargé  sans  doute  de  la  surveillance  du  phare  (8). 

6.  Procurator  fîsci  Alexandrini  (4). 

7.  Procurator  liidiiogi  =  proc.  CC.  Alexandriae  idiu  logu 

(voy.    s.    V.    î'Bwç  Xovo;). 

8.  Procurator  ludi  familiae  gladiatoriae  Caesaris  Alexan- 
driae ad  Aegyptum  (5). 

9.  Procurator  ad  Mercurium  Alexandreae.  Titre  (6)  porté 
par  l'administrateur  des  magasins  situés  dans  le  quartier 
d'Hermès  (7).  L'existence  de  ces  derniers  nous  est  témoignée 
par  un  papyrus  (8)  où  il  est  question  d'un  soldat  envoyé  ad 
frumentum  Mercuri  (9). 

10.  Procurator  Neaspoleos  (voy.  i-J~^o~oc,  ~~r\c,  Nia;  TzoÀeto;). 

11.  Procurator  rationis  hereditatum  (10). 

12.  Procurator  Alexandriae  ad  rationes  patrimonii  (voy. 
STrirpOTTOç  TTpOTOoojv  ' AXeçavôpsiaç ) . 

18.   Procurator  rationis  thesaurorum  (H). 
14.  Procurator  rei  privntae  (voy.  'low;  lôyoq). 


(1)  CIL.,  VIII,  iOaOO;  VI,  32929:  epistrnt.  Tliebnid. 

(2)  CIL.,  VI,  8S82  (II«  ou  III^  siècle);  cf.  0.  Hirschfeld,  Verwallimgsh..  p.  366, 
n.  3. 

|3)  Sur  le  phare,  voy.  Lumbp.oso,  L'Egilto,  pp.  117  et  suiv.  —  M.  Besnier,  «tans 
Daremberg  et  Saglio,  s  v.  pliarus  et  porlus.  —  Fr.  Adi.er,  Der  Pharos  von  Alexan- 
drin, Ztschr.  f.  Baiiwesen,  51,  1904.  pp.  469-498. 

(4)  Ephem.  epigr.,  7,  n"  4263  =  Dessau,  Inscr.  aeleclae,  n»  4548. 

(5)  CIL  ,  X,  168.^;  voy.  Hirschfeld,  loc.  cit. 

(6)  CIL  ,  X.  3847. 

il)  Cf.  Hirschfeld,  Verwaltungsb  ,  p.  364.  et  Ausfelu,  Neapolix  und  Brncheion. 
{PInlotogus,  63,  4904,  |ip.  484  et  sniv.). 

(8)  iSicoLE  et  Morel,  Archives  militaires  du  /«r  siècle  (ienève.  4900. 

(9)  Cf  Mommsen,  Hernies,  35.  ]).  AiS{=  Hist.  Schrift.,  lU,  p  4"20i;  von  Premer- 
STEiN,  Klio.  III,  pp.  4  et  suiv. 

(40)  Ephem  epigr  ,  7,  n»  4263  =  Dessau,  Inscr.  .sélect.,  n»  4548. 
i44)  Ephem.  epigr.,  7,  n»  1263  =  Dessau,  Inscr.  sélect ,  n»  4548. 
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15.  Procurator  summae  rei  apud  Alexandriam  (voy.  h  inl 

16.  Procuratores  usiaci  (voy.  sTri-poiioç  twv  oùo-f,axwv). 

Dpôypajji[ji.a  (voy.  ot.âTayp.a) . 
npôeôpoç  (voy.  TcoÀ'.T£'j6fA£voç) . 
llpoeo-TÔji;  ouaîaç  (voy.  yr)  où(7i.axT,) . 

npovoT,Tr,;.  Employé.  1.  TipovoriTTiÇ  aûXTiTpîowv.  Pcu  connu  (l); 
organisateur  de  jeux  (2).  Il  engage  des  ballerines  pour  danser  à 
une  fête  de  village.  —  2.  Trpovor-ViÇ  oTxou  yujjivaa-^ap^^wv.  Inspec- 
teur des  biens  du  gymnase  (3).  —  3.  TupovoTiTTiÇ  olxjiaç.  Fonc- 
tionnaire de  l'administration  de  V oùtsiaxoc,  Aôyoç  (voy.  s.  v.). 

npoo-ayyeÀ'ia  (voy,  [3t,[3Xw9r,xY,  syxTyiO-ewv) . 

npo<Tot.aypacc6[ji£va  (xà).  Terme  traduit  par  Wilcken  (4), 
«  Bureaugebûhren  »,  frais  de  bureau;  les  Tcpo(TÔt.aypacpôjjLeva  sont, 
en  effet,  toujours  perçus  comme  compléments  à  l'ensemble  des 
autres  taxes  (5);  ce  sont  nos  «  centimes  additionnels  ».  La 
somme  payée  pour  7tpoa-ot.ayp.  varie  ainsi  selon  l'importance  de  la 
somme  totale  des  impôts  payables  par  chaque  individu;  elle 
varie  dans  les  textes  entre  4  7I  (6),  6  1/4  (7),  6  '/,  (8),  6  2/3  (9), 
91/2  (10)  et  même  14%  (11). 


(i)  Grenf ,  II,  67,  où  il  faut  lire  TTpovoT)T-r)ç  aùXTjxpîScov  au  lieu  de  7rpovoTitT)(; 
yufjLvaatou;  cf.  WiLCKEN,  Archiv,  III,  1. 
(2)  Grenf.,  H,  67. 
(3j  Oxijr.,  I,  88. 

(4)  Wilcken.  Ostr.,  I.  pp.  287-288;  cf.  W.  Otto,  Priester,  II,  pp.  50  el  suiv. 

(5)  BGU.,  I,  337;  II,  471;  P.  Rainer,  ai)ud   Wessely,  Karanis,  pp.  73  et  suiv.; 
KG(/,  I.  292;  Lond.,  11,460.  etc. 

(6)  Pap  de  Munich  apud  Wilcken.  Archiv,  lll,  p.  234. 

(7)  BG(/.,I.  337,  1   7,45,24. 

(8)  Ibid.,  1.  10,  et  P.  Rainer,  171. 

(9)  Ibid..  1.  12. 
(40)  Ibid.,  1.  8. 
(44)  BGU.,  11,474. 


—  381   — 

npoa-tji£Tûoû}Ji£va  (voy.  GrjO-aypô;) . 

IJpOffÔOOÇ   TZpOfJOÔO'J   V?i    (voy.    V£VT|[J(.aTOvpaCOO'JlJ.£Va)  . 

npoa-oooTTowç.  Personnage  dont  la  compétence  n'est  pas  exacte- 
ment déterminée. 

Mommsen  (1)  le  tenait  pour  le  a  commentariis  praef.  Aegypti; 
mais  Meyer  (2)  a  rejeté  cette  identification  et  considère  le  npoio- 
ôoTTowç  comme  Vadvocatus  fisci,  le  représentant  du  fisc  dans  les 
procès  engagés  contre  cette  administration.  Il  serait  à  ce  titre 

le   prédécesseur   du    o-uvi^yopoç   xoù   lEpwTâ-ou  -cixix'.eiou  'AÂ£;av3p£{a; 
xal  kiyÙTzxoi). 

Cette  identification  n'est  peut-être  pas  entièrement  satisfai- 
sante (3).  Le  Trpoo-oooTTO'.d;  semble  plutôt  jouer  le  rôle  d'un  pro- 
cureur près  le  tribunal  et  ce  rôle  est  très  important  (4)  :  toute 
la  correspondance  entre  les  justiciables  et  le  tribunal,  les 
pétitions,  les  pièces  du  procès  passent  par  ses  mains.  Il  peut 
être  rapproché  de  V eîtjy.ywyeùq  ptolémaïque,  qui  jouait  un  rôle 
analogue  près  le  tribunal  des  chrématistes  (5). 

Ilpoaoowv  oôxoTciowv  ('JTikp)  (voy.  oîxoTîéowv  ùizïp). 

np6o-TaYij.a  (voy.  ot.âTay[JLa). 

flpoaTocTTi;  xw|jLTiÇ.  Probablement  le  «  cheik  »  du  village,  le 
chef  du  conseil  des  anciens,  7cp£«T[3ÛT£po!.  (voy.  ce  mot)  (6). 

Ilpoo-cpôpa  =  Tipocpôpa  =  Tipo^pEta.  Avance,  prêt  (7). 


(1)  Ztsckr.  Sav.  Stifl.,  16,  pp.  181-195  (=Jiir  Schrifi.,  I,  pp.  465-477). 

(2)  Festschr.  0.  Hirschjeld,  pp.  153  et  suiv. 

(3)  Voy.  MiïTEis,  Cfirest..  n»  91. 

(4)  BGU.,  388,  868. 

(5)  Voy.  MiTTEis,  loc.  cit. 

(6)  Oxyr.,  Il,  239,  290,  -^99. 

(7)  BGU.,  279;  Fay.,  I,  80;  BGU.,  720. 
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IIpÛTav'.ç.  Le  prijtane. 

On  trouve  comme  équivalent  :  7ipjTav!.y.ôç  se.  apywv  (1).  Il 
représente  le  Conseil  des  villes  dans  ses  relations  avec  l'admi- 
nistration centrale.  Le  prytane  porte  parfois  des  épitliètes  com- 
plémentaires :  h'xpyoi;  Tzpù-yy.q;  c'est  celui  aux  mains  duquel  se 
trouve  la  ville  pendant  une  année  de  charge;  c'est  par  son 
intermédiaire  que  les  décrets  du  Sénat  sont  édictés  (2).  C'est 
Vhy.rj'/o<;  TrpJTav'.ç  qui  s'occupe  de  la  correspondance  du  Sénat  (3), 
de  la  caisse  (4)  ;  il  procède  à  l'affermage  des  propriétés  munici- 
pales (5)  et  préside  les  séances  de  comité  du  Sénat  {(i). 

Au  lieu  de  la  forme  TtpÛTavtç,  on  trouve  aussi  celle  de 
TrpuTaveûwv  (7j.  Le  titre  Tcpj-av'.ç  8t.à  [iiou  date  de  l'époque  ptolé- 
maïque;  le  titre  âpyt,TrpÛTavi.<;  ocà  pioj  est  d'époque  romaine. 

On  sait  que  pendant  une  seule  et  même  année  plusieurs 
prytanes  sont  en  fonction  (8);  mais  nous  n'en  connaissons  pas 
le  nombre  (9). 

llptoxéxTcop  TO'j  Sej^ao-Toù  [protector  Augusii)  (10).  Garde  du 
corps  des  empereurs,  à  l'époque  du  Bas-Empire. 

ripwpàTa!.  (voy.   ETriTTÀoO!.). 

MpwToxWjUYjTa'..  Fonctionnaires  qui  apparaissent  dès  le  V*  siècle 
dans  l'administration  des  villages;  ils  semblent  avoir  eu  surtout 
à  s'occuper  des  impôts  (H). 


(1)  Cf.  U.  \Vii,CKEN,  Arcliiv,  IV,  p.  118,  contre  P.  M.  Meyer.  Berl.  l'kil.  Woch.. 
1904,  p   495  :  Trpuxavixôc  àp/cov  =  àpywv. 

(2)  BGU.,  362,  924;  Oxijr.',  l,  59. 

(3)  BGU.,  924. 

(4)  BGU.,  mi;  CPB.,],  |).  110. 

(5)  CPB,,  I,  39. 

(6)  BGU.,  1,8. 

(7)  C/Gr.,  4705;  Oxyr.,  I,  103. 

(8)  BGU.,  362. 

(9)  Voy.  s.  V.  [3ouX-n  et  7rpo7roÀtx£uo[ji£vo;. 

(10)  Oxtjr.,  1,  43;  cf.  M.  Besnie»,  dans  Dauemberg  ei  Sagi.io,  s.  v. 

(11)  Voy.  cependant  Lojïd.,  III,  1073,  p.  251. 
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On   les  trouve   fréquemment    réunis  en  collège,   xot.vàv  twv 

TîpWTOXCOfJLTiTWV    (  i  )  . 

ri'jÀwvo.pÛÂai.  Gardiens  des  portes  du  village  (2). 

njpôç.  Le  blé. 

Le  blé  est  estimé,  dans  les  papyrus,  uniquement  d'après 
l'année  de  la  récolte  :  y£VT,!ji.a  toù  éveo-rwToç  Itouç  :  blé  de  la 
récolte  de  l'année  courante  ou  ysvY|[j.a  xoù  o'.e\-r),'j^6-oq  houq, 
récolte  de  l'année  passée  (3).  Jamais  il  n'est  tait  allusion  à  sa 
qualité,  ou  plutôt  les  textes  ne  la  mentionnent  que  quand  il 
s'agit  de  blés  étrangers.  On  trouve  ainsi  :  TiupoO  T^piozoo  S-jp-.y.xoj 
ou  blé  de  Syrie,  première  qualité  (4);  Tîjpoù  Hjpf.axoCi  osj-répoj, 
blé  de  Syrie,  deuxième  qualité  (5).  Il  arrive  alors  parfois  qu'à 
ces  épithètes  se  trouve  jointe  une  désignation  qui  vient  préciser 
l'origine  du  blé  :  àyopaT-rô;;  exemple  :  èx  toù  âyopao-ToCi  Huptaxcù 
-jpoù  ((3),  c'est-à-dire  blé  de  Syrie  acheté  en  masse,  en  gros  (7). 

Il'jpo'j  (jTtkp  T!.p.riç  — ).  'TîTep  T'.[j(.r|Ç  est  la  formule  employée 
pour  l'évaluation  en  argent  (adaeratio)  des  contributions  régu- 
lièrement payables  en  nature  (8). 

Ilwpiâpwv.  Jardin  fruitier  (9)  [pomarium). 

Tt.7:âpwç   [ripariiis).    Fonctionnaire   liturgique   de   l'époque 


(l)  Oxyr.,  I,  133. 

(i)  BGt/..  I,  14;  voy.  N   Hohlwein,  01  tpuXay.sç.   Musée  belge.  [90b.  \>\k  I«9-194. 

(3)  Voy  indices  des  Kecueils  s.  v.  ysvT^fjLa. 

(4)  Lond.,  II.  2,%«  p.  99)  et  256«  (p.  97;. 

(5)  Lond.   11,  556f*(p.  98). 

(0)  Faij.,  18'';  Tebt.,  II,  369  (auvayopaa-txoù). 

(7)  Grenfell-Hunt,  ad  Tebt.,  II.  369  traduisent  àyopaaTo;  par  «  bought  »  acheté; 
Bouché-Leclercq,  Lagides,  III,  373  et  Rostowzew,  Archiv,  III,  21 1,  traduisent  par 
«  destiné  à  être  vendu  ».  Cf.  Preisigke,  Giroweseii,  70. 

(8)  VViLCKEN.  Ostr.,  1,  p.  291. 

(9)  0.iî/r  ,  I,  43;  CPR.,  I,  19;  BGU.,  712. 
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byzantine,  le  chef  de  la  police  dans  les  civitates.  Comme  le 
montrent  certains  documents,  il  exerçait  certaines  fonctions 
judiciaires  et  pouvait  recevoir  des  plaintes  et  pétitions  (1).  Il 
est  certainement  supérieur  aux  vuxToo-Tpâxrjyoi  (2)  et  ses  fonctions 
en  font  un  personnage  important  (3) . 

TûfjiT,.  La  rue  avec  les  maisons  riveraines  (4). 

TwyâTw.  Transcription  du  latin  rogatu  avec  le  sens  de  ce 
mot  (5). 

SePauTerov  (vov.  Kaio-aosITov) . 
SipO!.  (voy.  ÔYio-aupoç). 
SiTaTcoSixTa'.  (voy.  GriTaupdi;) . 

St,Trip£a-(.ov  [frinnentatio] .  Distribution  de  blé. 

En  Egypte,  comme  dans  le  reste  de  l'Empire  et  dans  le 
monde  grec  en  général  (0),  avaient  lieu  des  distributions  gra- 
tuites de  blé,  cr(.TTip£o-t,a  (7),  au  profit  de  certaines  catégories  de 
citoyens  et  sur  présentation  d'un  jeton  [tessera). 

Pour  y  participer,  il  fallait  fournir  un  certificat,  âTroypacpri, 
dans  lequel  l'individu  indiquait  son  nom,  son  domicile  et  le 
taux  de  capitation  auquel  il  était  taxé  (8). 


(1)  P.  Gizeh,  10269;  Am/j.,  II,  p.  179,  n.  1;  Lips.,  ;{7. 
(-2)  Oxijr.,  VII,  1033. 

(3)  Un  ripariiix,  président  de  la  curie  est  cité  dans  Lips.,  37;  dans  VVessely, 
Denk.  Wien.  Akad.,  37  [163],  il  est  qualifié  :  y.6\lzii  xal  ptTrapioj,  On  lui  confie  le 
transport  des  recrues  d'Antioche,  JJps.,  inv.  281,  apud  Wilcken,  CJiresL,  n"  469. 

(4)  Voy.  s.  V.  à[j.<poôov. 

(5)  Lond.,  II,  p.  288. 

(6)  Voy.  H.  Francotte,  Le  pain  à  bon  marché  et  le  pain  gratuit  dans  les  rites 
grecques.  (Mélanges  Nicole,  pp.  135-137.) 

(7)  Lond..  III,  953,  pp.  127-128. 

(8)  Ibid.;  cf.  Wilcken,  Arcinv,  IV,  pp.  .^45-547. 
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Moinmsen  (1)  pensait  que  ces  frumeutationes  étaient  faites 
pour  soutenir  les  vieillards  pauvres,  mais  il  résulte  des  recherches 
de  \\  ilcken  que  cette  faveur,  réservée  d'abord  aux  personnes 
âgées  de  40  à  70  ans,  fut  étendue,  dès  l'année  ^61,  à  toutes 
celles  comptant  de  14  à  80  ans  (:2). 

Au  IP  siècle,  le  certificat  à  produire  pour  participer  à  la 
distribution  était  envoyé  probablement  au  stratège  et  aux  agents 
de  l'État  {'Sj  ;  à  partir  du  IIP  siècle,  il  fut  adressé  à  la  (SoyÀ-/;  (4), 
ce  qui  porte  à  croire  que  la  distribution  incombait  aux  autorités 
communales  et,  en  particulier,  à  ï s'jhyAçiyf^q  (5). 

^'~<.y.y..  Les  livraisons  en  nature  à  fournir  par  les  Egyptiens 
à  l'administration  impériale  étaient  placées  sous  la  surveillance 
de  toute  une  armée  de  fonctionnaires  et  étaient  régies  par  un 
système  réglé  dans  les  détails  les  plus  minutieux. 

Dès  avant  l'époque  des  semailles,  les  ywpLaxeTTtpieXY.Ta'!  (6) 
venaient  surveiller  les  travaux  à  effectuer  après  l'inondation,  et 
les  y.y-y.'jT.opziq  OU  surveillants  des  semailles  (7),  accompagnés 
de  géomètres  et  de  fonctionnaires  du  nome,  s'enquéraient  à  vue 
(e-io-xe'L'.ç)  des  terrains  propres  à  être  ensemencés. 

Le  comogrammate,  x(o{7.oypaa[jiaTcj;,  de  chaque  village  rédi- 
geait alors,  au  moyen  de  leurs  indications,  la  liste  des  terres 
cultivables  (T'-ocpôpoç  vy,)  en  indiquant  à  côté  de  chacune  d'elles, 
en  même  temps  que  la  situation,  les  dimensions,  etc.,  le  taux 
de  la  rente  à  percevoir.  Il  fixait  ainsi  en  même  temps  la  quantité 
totale  des  livraisons  récupérables  pour  son  village  (8). 


(1)  Rom.  Ge.sch.,\,  p.  57"2. 

(2j   WlLCKEN,  loC.  Cit. 

{'S)  \'o\.  iovGVET,  Vie  muiucipale,  \).  3%. 

(4)  Lond.,  111,  nio,  pp.  127-128. 

(5)  Voy.  pour  le  délai!,  s.  v.  E'jOTjvtc. 

(6)  Voy.  ce  mot. 

(7)  Voy.  ce  mot. 

(S)  Lond.,  II,  267;  Wilcken,  Archiv,  I,  p.  151;  cf.  I'.ostowzew,  ibiil.,\{\,  pp.  201 
et  suiv. 

ToMK  VI 11.  —  Letthios,  etc.  :2.^> 
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Les  renseignements  étaient  alors  transmis  à  l'administration 
centrale  d'Alexandrie  et  rapprochés  des  déclarations  person- 
nelles des  habitants  (âîroypacpa!!)  (1)  et  des  listes  de  l'année 
précédente  :  on  établissait  ainsi  des  bordereaux  de  perception 
[dny.'.TTi'jiy.y.)  (:2)  pour  l'année  courante.  Ces  bordereaux  étaient 
dressés  par  village  et  xar'  àvopa,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  alpha- 
bétique des  noms  des  habitants  du  village,  avec  indication  à 
côté  de  chaque  nom  du  nombre  d'aroures  cultivées  et  du  total 
de  la  rente  à  percevoir  (8). 

Après  la  moisson,  le  blé  était  amené  à  des  places  déterminées, 
voisines  du  village,  où  leur  transport  par  les  paysans  était 
surveillé  de  près  par  les  TrpâxTopsç  <7!.ti.x(ov,  les  v.Tzci.iTfiTy.1  fT'.T'.xwv 
tpopwv  et  même  par  les  Tcpeo-jSuTepo'.  ou  membres  du  «  conseil  des 
anciens  »  (4). 

Là,  le  blé  était  battu  et  rien  ne  pouvait  en  être  enlevé  avant 
qu'il  eût  été  mesuré  par  les  <7!.Toiji.éTpa[,  et  a-!,T0Tuapa)v?i;ji7iTa'..  Il  était 
alors  transporté  aux  07,[j.d3-wt,  Orjo-a'jpo).'  du  village  (5),  et  ce  aux 
frais  des  contribuables,  qui  payaient  de  ce  chef  une  taxe, 
ipôpeTpov,  répartie  d'après  l'étendue  des  parcelles  cultivées  (0)  ; 
ce  transport  était  entrepris  par  des  6vr).â.-y.i  (7). 

Le  blé  une  fois  arrivé  aux  magasins  impériaux  y  était  accepté 
par  les  aixolôyoi  qui  remettaient  aux  Ttpâxropsç  les  reçus  pour 
fournitures  libellés  aux  noms  des  différents  contribuables  (8). 

Les  (jirolôyoi,  administrateurs  des  greniers  impériaux,  devaient 


(1)  Voy.  s.  V 

(2)  Voy.  s.  V. 

(3)  Le  meilleur  exemple  d'àTra'.XT^jttjiov  xax'àvôpa  est  lidi'.,  (359;  cf.  CPR.,  33; 
Lond.,  322;  autres  espèces  d'à-aixîiataa  dans  IWU.,  85;  Faij.,  -iOS,  86",  85  «; 
Gen.,  81. 

(4)  Ils  apparaissent  souvent  comme  représentants  des  contribuables;  cf.  Rosiow- 
ZEW,  loc.  cit. 

(5)  Lond.,  II,  314. 

(6)  Awli.,  Il,  90,  91. 

(7)  Lond.,  11,314. 

(8)  WiLCKiiN,  Oslr.,  1,  p   110;  Archiv.,  I,  |).  143. 
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tenir  une  comptabilité  complète  et  dresser  des  rapports  qu'ils 
envoyaient  régulièrement  à  Alexandrie,  tw  toù  vo[jioù  èxXoyto-Tvï 
xal  Lôtà)  Xôy^  (1)  et  aiix  [3!,j3Xt,ocpûXaxe<;  S'^ijioa-twv  Xôywv  (2). 

A  Alexandrie,  la  cour  des  comptes  était  divisée  en  autant  de 
sections  qu'il  y  avait  de  nomes  et  c'est  dans  chacune  de  ces 
sections  qu'arrivaient  les  rapports  des  sitologues.  Leur  compta- 
bilité consistait  essentiellement  à  tenir,  jour  par  jour  et  par 
contribuables,  les  entrées  de  blé  aux  magasins  :  xa-r'  avopa 
eiVSo/Ti  (3).  Tous  les  dix  jours,  ils  taisaient  l'état  récapitulatif 
des  livraisons  fournies  xaG'  T,p(.£pav  (4)  ;  enfin,  tous  les  mois,  ils 
faisaient  un  nouveau  bilan  récapitulatif,  iJ.i\vyXov  èv  xecpaXa{t,j  (5), 
qu'ils  envoyaient  mensuellement  au  stratège  (6). 

Le  blé  serré  dans  les  magasins  était,  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins,  expédié  vers  Alexandrie;  cette  expédition,  qui  se  faisait 
d'abord  des  magasins  impériaux  vers  les  stations  fluviales  de 
l'Egypte,  porte  le  nom  de  xaTaywyTi  (7).  Elle  était  entreprise 
par  des  xajjiTiXoTpôcpot.,  des  ovriXâra',  ou  des  xTr^voxpocpo',  organisés 
en  corporations  et  dont  les  services  étaient,  sinon  exclusivement, 
du  moins  principalement  requis  à  l'usage  des  expéditions  de 
blé  (8).  Arrivé  au  fleuve,  le  blé  était  embarqué  [èix'^â.AAv.v, 
êpt^oXYi)  (9)  et  remis  à  un  x'jfiepv/iTTi;  (10)  qui  avait  mission  de 
le  transporter  jusqu'à  Alexandrie  (il)  et  eft'ectuait  le  transport 
sous  sa  responsabilité  (1:2)   par  des  bateaux  spéciaux,  le  plus 


1)  Mm/t.,  11,69. 
(2)  Oxyr.,  Ili,  515. 
(3j  Amh.,  II,  69;  Oxyr.,  111,  515;  B(W.,  585. 

(4)  Lond.,  194;  Fay  ,  338,  86". 

(5)  Fay  ,  86;  liGU.,  64,  835.  5^29  534. 

(6)  Ilnd. 

(7)  BGU.,  802  est   un    bordereau    d'àvaywyn;    cf.   Lond.,    295;    BGU..    607; 
Grenf..  Il,  44 

(8)  Voy.  UosTovvzEW,  loc.  cit.,  pp.  219  et  suiv.,  qui  cite  les  références. 

(9)  WiLCKEN,  Oslr.,  I,  864;  Oxyr.,  I,  62  v. 

(10;  [.ond.,  250";  cf.  Wilcken,  Arrhiv,  1,  p.  145. 

(11)  Oxyr..  11,270. 

(12)  Lond.,  II,  301;  cf.  Amii.,  Il,  138;  Grenf.,  11,  46". 
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souvent  appartenant  à  l'État.  Chaque  bateau  avait  son  pilote, 
un  équipage  el  un  surveillant,  è-'Ittaoo;  (I). 

Chaque  chargement,  âTîôaToÀo;,  formait  un  tout,  qu'il  fût 
composé  d'un  ou  de  plusieurs  bateaux,  et  était  placé  sous  le 
contrôle  supérieur  du  vauxÀripo;.  Arrivé  à  Alexandrie,  le  blé 
était  enfin  remis  aux  va.'jvX-r\oo'.  HcCkt.izwj  vajxXrip'/ou  qui  le  trans- 
portaient vers  l'Italie  (%,  à  leurs  risques  et  périls  (3). 

Le  blé  arrivé  là  commençait  à  jouer  le  rôle  qu'on  lui  connaît, 
si  important  dans  l'histoire  du  monde  romain. 

■  î^'.ToÀov'.xov  (voy.  BTio-aupoç) . 

ï'.ToAôyo'..  Sitologues. 

La  manutention  des  céréales  perçues  comme  impôt  était  un 
service  très  important  :  le  rôle  de  trésorier,  receveur  et  payeur, 
en  tout  comparable  à  celui  d'un  banquier  pour  l'impôt  en 
argent,  était  tenu  par  les  a-'.ToÀôyo-., 

A  la  tète  de  chaque  O/.crajpô;  ou  uiagasin,  il  y  avait  au  moins 
deux  sitologues,  parfois  plus  (4).  Ce  ne  sont  pas,  comme  l'a 
pu  faire  croire  l'étymologie,  des  percepteurs,  mais  des  gérants 
qui  s'acquittent  d'une  tâche  plus  compliquée. 

Comme  receveiurs,  les  sitologues  avaient  à  recevoir  et  à  enre- 
gistrer les  denrées  fournies  par  les  contribuables.  C'étaient  les 
agents  financiers,  Tipâx-ope;,  qui  étaient  chargés  de  la  perception 
proprement  dite.  La  part  de  l'Etat  était  faite  et  mesurée  sur 
place,  sur  les  aires  même  où  avait  lieu  le  battage  des  récoltes, 
étroitement  surveillé  par  des  v£vr,uaTocpùÀaxes  assermentés  (voy. 
s.  V.  o-'-'.xà).  Le  cultivateur  n'en  pouvait  rien  emporter  avant 
(jue  le   comogrammate  eût  prélevé  le  nombre  d'artabes  prévu 


(1)  Voy.  s.,v. 

(^2)  O.ci/r.,  I,  87;  cf.  Waltzi.ng,  Corp.,  prof.,  II,  p.  37;  CIGr.,  S973. 

(3)  GooDSPEiii»,  0(/ro /'..  14. 

(4)  11  y  en  avait  six  au  moins  à  Karanis  en  247;  BGf/.,  64;  534;  voy.  aussi  s,  v. 
Or^aaupoî. 
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par  ses  calculs  et  porté  sur  son  registre,  soit  pour  la  rente 
seule,  soit  avec  un  surcroit  pour  remboursement  des  avances 
faites  au  moment  des  semailles.  Le  transport  même  de  la  part 
de  l'Etat  aux  greniers  impériaux  était  à  la  charge  des  contri- 
buables (1)  (voy.  s.  V.  cpopeTpov). 

A  l'entrée  des  magasins,  les  sitologues  procédaient  à  un 
nouveau  mesurage  pour  vérifier  celui  qui  avait  été  l'ait  sur  place 
et  prévenir  les  détournements  en  cours  de  route;  après  quoi, 
ils  prenaient  livraison  et  délivraient  aux  intéressés  des  quittances 
contresignées  par  leurs  àvTivpacper;  ('2) . 

Les  sitologues  avaient  des  attributions  analogues  en  tout 
point  à  celles  des  banquiers  et  étaient  soumis  aux  mêmes  règles 
de  comptabilité. 

Ils  étaient  tenus  de  faire  des  rapports  hebdomadaires  (3)  (la 
semaine  comprend  dix  jours)  (4),  des  rapports  mensuels  (o), 
des  rapports  triniestriels  (6)  et  des  bilans  annuels  dans  lesquels 
ils  mentionnaient  ce  qui  avait  été  versé  et  ce  qui  restait  dû 
(Ào'.-oypa(popievov)  par  les  contribuables,  en  spécifiant  les  diverses 
espèces  de  recettes  (impôts,  rentes,  prêts,  frais  de  perception). 
Ces  rapports  étaient  h  xsœaXaûo  ou  sommaires  ou  bien  xar'  avopa, 
c'est-à-dire  détaillés  contribuable  par  contribuable  (7). 

Comme  payeurs,  ils  portaient  au  chapitre  des  dépenses  les 
rations  qu'ils  avaient  dû  fournir  sur  mandat  soit  adressé  à  eux 
directement,  soit  transmis  par  l'intermédiaire  d'un  banquier. 

Le  rôle  des  sitologues  se  restreignit  à  mesure  que  s'ampli- 


{\)  Cf.  RosTOWZEW,  Kornerhebung  7ind  Transport  iiu  griechùch-rômischen  Aegyp- 
ten  (Arcliiv,  III,  |)p.  201-224).  Sur  le  transport  ultérieur  des  magasins  vers  Alexan- 
drie, par  des  agences  de  muletiers  et  de  bateliers,  voy.  s.  v.  atxty.â  et  Fr.  Piîeisigke, 
Kornfrachten  im  Fuyuin  (Archiv,  III,  pp.  44-54). 

(2)  Voy.  WiLCKEN,  Oslr.,  I.  pp.  110  et  suiv.  ;  Archiv,  I,  p.  143. 

(3)  Fay.,  86«  :  xaO' Tjjjiepav;  cf.  Lond.,  Il,  194,  pp.  124  et  suiv. 

(4)  Voy.  Strasb.,  1,16,  p.  61. 

(5)  BGU.,  833  :  fiT^viaTa  Èv  /.c'faXaîto;  cf.  BGU.,  o29,  534. 

(6)  Fay.,  83;  Lips.,  I,  97. 

(7)  Sur  la  comotabilité  des  sitologues,  voy.  Pkeisigke,  Giroivesen,  pp.  180  et  suiv. 
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fiait  le  rôle  complémentaire  des  banquiers.  Le  système  de  la 
perception  en  nature  fut  peu  à  peu  remplacé  par  le  régime  plus 
commode  de  la  perception  en  argent.  11  ne  fut  remis  en  pleine 
vigueur  que  sous  le  Bas-Empire,  au  temps  où  les  empereurs 
l'appliquaient  partout. 

La  sitologie,  à  laquelle  Vannona  romaine  avait  donné  une 
importance  spéciale,  était  une  corvée  gratuite,  );ef.TOL»py(a  (4); 
elle  fut  maintenue  comme  telle  sous  le  Bas-Empire  qui  eut  des 
décurions  comme  praepositi  liorreorum  (2). 

Pour  les  dépôts  annexés  aux  magasins,  voy.  oîyâ.p'.y.,  a^^upov. 

S'.TopiTpai.  (rnensores  frumentï).  Employés  des  Qriaaupoî  (voy. 
s.  V.  T'.ToXôyot.). 

^'.TOT:aoaX-7iU7tTat..  Employés  des  OY,cya'jpo{  (voy.  s.  V.  a-iToXoyoo). 

S'.Totpôpoç  (voy.  yf|). 

Xxo7C£)wv  (uTzep).  Taxe  pour  l'établissement  et  l'entretien  de 
postes  de  vigies  (8). 

^y.pd'^y.c,  (voy.  ypa[Ji[ji.aTeû(;) . 

ilTrerpa  (voy.  y^ojpT/i) . 

STtôpî.jUo;  (voy.  yT|). 

Sra^X^Tri;  (voy.  op6]xo<^). 

'^xe^fyyixiy.  (voy.  '^puo-ôç  a-Tecpavuôç) . 

STO'.'y^£rov  (voy.  0!.ar7Tp(.!)|jLaTa) . 


(1)  liGU  ,  188,  462;  \mh.,  II,  139;  Lomi   lU,  n'^  1159;  voy.  s.  v.  0T)aaupoi. 

(2)  (M.  Thcod.,  XII,  1,49. 

(3)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  292. 
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-TpaTY,Yû;.  Stratège. 

Le  nome,  dans  son  ensemble,  est  administré  par  un  fonc- 
tionnaire qui  réunit  entre  ses  mains  tous  les  pouvoirs  civils  et 
porte  le  nom  de  stratège,  a-TpaTr^yôç.  Dans  les  documents,  son 
titre  est  suivi  du  nom  du  nome  auquel  il  était  préposé,  mis 
au  génitif  (1). 

La  règle  que  chaque  nome  avait  son  stratège  n'est  pas 
absolue;  l'administration  de  deux  nomes  pouvait  être  confiée 
temporairement  à  un  même  stratège  (2)  ;  à  l'inverse,  ini  grand 
nome  pouvait  être  partagé  entre  deux  titulaires  (3).  Les  attribu- 
tions du  stratège  sont  variées.  11  est  chargé  de  maintenir  le  bon 
ordre  et  la  sécurité  dans  le  nome  et  pouvait  y  rendre  la  justice; 
il  faisait,  à  cet  effet,  probablement  chaque  mois,  des  tournées 
dans  son  district  (4)  et  y  recevait  les  plainles  contre  des  faits 
qui  tombent  sous  l'application  de  la  loi  civile  (o).  Cependant, 
il  ne  pouvait  rendre  jugement  qu'en  suite  d'une  délégation  de 
pouvoir,  soit  du  préfet,  soit  des  fonctionnaires  de  la  justice  (6). 
C'est  lui  également  qui  publie  les  édits  du  préfet  et  veille  à  leur 
exécution  (7).  Mais  la  principale  fonction  du  stratège  était 
Fadministration  financière  du  nome;  il  devait  veiller  à  la  rentrée 
des  impôts,  en  réglait  la  répartition,  la  levée  et  le  mode  d'em- 


(I)  ClGr.,  4923,  4956,  4715,  4701  et  les  papyrus. 

("i)  Dos  inscriptions  du  II«  siècle  mentionnent  un  stratège  pour  les  deux  nomes 
Hermonthite  et  Latopolile;  cf.  Letiionne,  Recherches,  p|).  129,  2()9;  ClGr  ,  4722, 
4732,  4736,  4911.  —  Ombos,  Éléphanline  et  Philoe  étaient  souvent  réunis  sous  le 
gouvernement  d'un  seul  stratège,  mais  ils  se  montrent  parfois  séparés;  ClGr., 
5075,  5076;  Omijos  seul,  4923,  4811,  50il9;  Ombos  et  Philoe,  5106;  Ombos  et 
Éléphantine,  50G9;  les  mêmes  avec  le  Périthèbes  et  l'Hermontliite,  ClGr.,  5077. 

(3)  BGU.,  2,  6,  etc. 

(4)  Paris,  69;  et.  Wilcken,  Philologiis,  53;  liGU..  245;  ClGr.,  5078. 

(5)  BGU.,  2,  72,  589,  22,  45,  151,  242,  46,  321,  163,  etc. 

(6)  liGU.,  136.  245,  etc.;  voy.  cependant  Mitteis,  Grundziige,  p.  29. 

(7)  ClGr.,  4956,  4957. 
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ploi  (l).  Sa  gestion  financière  le  rendait  responsable;  cette 
responsabilité  était  personnelle,  c'est-à-dire  le  rendait  con- 
traignable  par  corps  pour  dettes  fiscales,  et  péciniiaire,  en  ce 
sens  que  tous  ses  biens  répondaient  de  ses  faits  de  gestion  (2). 
La  fonction  de  stratège  était  par  là  bien  plus  une  charge  lourde 
qu'un  honneur  digne  d'envie  :  elle  figurait  parmi  les  fonctions 
liturgiques  dont  étaient  exempts  les  citoyens  d'Alexandrie  et 
qui  n'incombaient  qu'aux  seuls  habitants  des  nomes.  La  charge 
était  conférée  pour  trois  ans  (3)  directement  par  le  préfet  (4). 

Après  202,  quand  les  métropoles  eurent  été  dotées  de  l'auto- 
nomie, le  stratège  continue  à  jouer  son  rôle  de  premier  fonc- 
tionnaire du  nouie.  Il  surveille  dorénavant  le  Conseil  de  la 
métropole,  non  seulement  sur  le  terrain  de  l'Etat,  mais  aussi 
sur  le  terrain  communal  et  il  lui  communique  les  ordres  du 
préfet  (5). 

A  l'époque  byzantine,  il  s'efface  peu  à  peu  devant  l'èçâxTwp  et 
finit  par  disparaître  dans  le  courant  du  IV'"  siècle  (voy.  s.  v. 
ê^âxTwp) . 

STpaTTiyô;  v'jxTspwo;.  Stratège  de  nuit. 

Personnage  signalé  par  Strabon  (6)  comme  magistrat  alexan- 
drin et  datant  de  l'époque  des  rois.  Il  ne  figure  parmi  les 
magistrats  des  métropoles  qu'à  partir  du  règne  de  (iallien  (7), 
mais  il  paraît  avoir  servi  de  modèle  à  Auguste  pour  la  création 
de  son  Préfet  des  Vigiles  [prnej'ectus  vigUiun  =  6  twv  vdxtocjju- 
Xâxwv  ap)^wv  ou  eTzaLp-zoc) ,  qu'il  institua  en  l'an  6  de  notre  ère. 


(1)  CIGr.,  4957;  Oxyr.,  I,  57;  BGU.,  598;  Grenf..  II,  44;  BGU.   8.  462  etc. 

(2)  C/Gr.,  4957;  Oxj/r.,  I,  61. 

(3)  Voy.  les  listes  de  stratèges  dressées  par  V.  WiLfiKEN,  Hennés,  27,  pj).  287-300; 
A.  SiMAïKA,  E,s.sai,  p.  197;  Milne,  A  Imtonj,  pp.  200  et  suiv. 

(4)  C'/Gr.,  4957;  voy.  A.  Simaïka,  op.  cit.,  pp.  196   et  suiv.  (7est  encore  une 
question  non  résolue  de  savoirs!  la  stratégie  est  une  fonction  liturgique. 

(5)  Voy.  Oxyr.,  I,  58,  et  ce  lexique  s.  v.  pouXr,. 

(6)  SrRAB.,XVII,  p.  797. 

(7)  Voy.  JouGUET,  Vie  municipale,  p.  173. 
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Le  VJX-.  '7':p%~f,y6^  qui  est  peu  connu  devait  avoir  des  atlri- 
butions  analogues  à  celles  du  Préfet  des  Vigiles,  à  Rome,  ou  du 
praefcctus  vigilum  et  armorum  que  l'on  rencontre  par  exemple 
à  Nîmes  (1).  Il  avait  sans  doute  sous  ses  ordres  un  corps  de 
vuxTocpJAaxs;  organisés  militairement  et  chargés  de  la  police 
de  sûreté  (:2).  Du  moins,  c'est  ce  qui  lui  restait,  au  temps  de 
Strabon,  d'une  compétence  peut-être  plus  étendue  à  l'origine 
et  la  raison  pour  laquelle  le  géographe  lui  donne  le  nom  de 
v'jx.-ep'.vôç  (3). 

STpaTriyoç  Toj  'Oix^d-zo'j.  A  Tépoque  romaine,  une  douane 
frontière  enserrait  tous  les  ports  de  la  mer  Rouge,  de  la  Médi- 
terranée et  des  bouches  du  Nil. 

Chacune  de  ces  stations  avait  un  poste  militaire,  et  la  per- 
ception des  taxes  y  était  surveillée  par  de  hauts  fonctionnaires  : 

<77paT:Y,y6i;  toj  '0[ji.|j£!!to'j  xal  to'j  TCcpl  'EÀscpavT'Vr.v  xal  <l>Ovaç  xat. 
TrapaÀ7ijj.TY,ç  r?|Ç  'EpuOpàç  8âAa77r,ç  (4). 

li^~pa-:7.yô;  ty.ç  tïÔâswv;. 

encore.  11  existait  déjà  à  l'époque  ptolémaïque,  et  Strack  a  songé 
à  l'identifier  avec  le  vjxTepwôç  o-TpaTriyôç  cité  par  Strabon  (5). 

D'autre  part,  P.  M.  Meyer  voudrait  en  faire  une  sorte  de 
gouverneur  de  la  ville  (6). 

Ce  n'est  pas  l'opinion  de  Jouguet  (7),  qui  voit  dans  le  stratège 


(1)  Voy.  Il  Gagnât,  De  municipalibus  et  provinciaUbus  tuilitiis  m  imper io 
winano,  pp.  7-15;  Waltzlng,  op.  cit..  11,  |t.  i'07. 

(2)  l'Hii.o,  in  Flacc,  19;  CIGr.,  1,  2930. 

(3)  Cf  Bouché-Leclercq,  Les  Lagides,  III,  pp.  162  et  suiv. 

(4)  CIGr.,  5075;  Dittenbehgeu,  OGIS.,  20'2;  cf.  Wiixken,  Ostr.,  I,  pp.  399,  584. 

(5)  Arckiv,  m,  inscr.  nM3,  p  134;  cf.  Dittenbeugeu,  OGIS.,  II,  743.  -  Wilcken, 
frappé  lie  l'analogie  que  ce  peisonnage  présente  avec  le  praefectus  tirbi  romain, 
adopte  l'opinion  de  Strack  et  voit  dans  le  axpaxTjyoc  tt)?  Tzoltwi  «  weniger  den 
Stadtkommandanlen  als  den  Polizeiraeister  »,  voy.  Grundzûge,  p.  16. 

(6)  Archiv,  III,  pp.  71-72. 

(7)  Vie  tminicipale.  p.  194. 
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de  la  ville  un  fonctionnaire  chargé,  à  côté  des  archontes,  de 
fonctions  qui  intéressent  le  bon  ordre  de  la  ville  et  les  revenus 
de  l'Etat.  Ce  serait  donc  un  fonctionnaire  urbain  délégué  par  le 
pouvoir  central  ;  mais  nous  sommes  peu  renseignés  sur  les 
fonctions  de  ce  personnage  et  sur  ses  relations  avec  les  êyywpwt 
apyovTs;  xarà  tSk^.v  de  Strabon. 

Il  appartient  généralement  aux  familles  dlionoratiores  alexan- 
drines  (1). 

iTO'v-c/Aoyia  ((Hlectus)  (2).  Le  recrutement. 

il-u-Tï'.ov.  Grosse  toile. 

La  fabrication  de  la  grosse  toile,  tout  comme  celle  de  la  toile 
fine  (oGovia),  monopolisée  sous  les  Lagides  (3),  garda  ce  carac- 
tère sous  l'Empire  (4), 

--r'j7rr/-ip(a.  L'alun,  comme  tous  les  sels  produits  par  l'Egypte, 
était  probablement  sous  les  Ptolémées  et  certainement  à  l'époque 
romaine  l'objet  d'un  monopole  (5), 

SjyyûacpY,  —  a-jyypacpocp'jXa;.  Terme  générique  pour  désigner 
les  contrats  (0).  Le  o-jyypa'^ocpÛAa;  est  le  gardien,  le  conserva- 
teur de  contrats,  tant  à  l'époque  ptolémaïque  (7)  qu'à  l'époque 


(d)  BGU.,  729,  888;  voy.  P.  M.  Meyer  et  Stkack,  loc.  cil. 

(2)  Sur  l'idenlilî  des  deux  termes,  voy.  Corp.  Gi.oss.  (Gôtz).  II,  49,  63;  III,  445, 
29;  479,  33;  cf.  l'art.  Dilectii^  de  Liebenam,  dans  Pauly-Wissowa ;  cf.  bips.,  54; 
C.\GNAT  dans  Daremberg  et  Saglio,  s.  v. 

(3)  Voy.  Bouché-Leclercq,  Les  Lagides,  lil,  pp.  268  et  suiv. 

(4)  V7/.  Aurdian.,  45. 

(o)  HGU.,  697;  cf.  Rostowzew,  Woch.  klass.  PhiloL,  4900,  p.  115. 

(6)  Voy.  MiTTEis,  Grimdzûge,  j).  72. 

(7)  Voy.  RiiBENSOHN,  P.  Eleph.,  2,  16  rem.;  P.  M.  3Ieyer,  Zum  Reckts-  und 
Urkundemvesen  im  ptoleniaisch-rôinischen  Aegypten  {KUo,  VI,  4'i0-465);  cf.  i,e  même, 
ihid.,  IV,  p.  29;  Gekhmîd,  PhUoL,  63, 1905,  p.  500;  Wilcken,  Arckiv,  V,  204  et  suiv.; 
KoscHXKER,  Zeilschr.  Sav.  Stift.,'i9,  \908,  yi  3,  rem.  5- 
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romaine  (i)  ;  à  cette  époque,  il  tend  cependant  à  disparaître  de 
plus  en  plus  par  suite  de  l'institution  d'archives  spéciales  où 
les  notaires  étaient  obligés  d'envoyer  les  copies  des  actes  qu'ils 
passaient  (voy.  s.  v.  p!.pXwQ-/|X-ri). 

Le  <7uyypa.'fo'fù\oi^  n'était  rien  autre  qu'un  particulier  qui  faisait 
métier  de  conserver  les  actes;  il  n'a  rien  d'un  fonctionnaire 
officiel  et  n'avait  non  plus  aucun  droit  ni  compétence  pour  en 
passer  (2). 

— 'JYxo[j.',o-7iÇ  (aTiô)   (voy.  dvy.Tzy.u^y.) . 

S'jyxpîîTc!.  (sv)   (voy.  yfi). 

Sjy'/wpy.a-'.ç.  Nom  donné  aux  actes  passés  dans  le  xaTaAoyswv 
et  dans  les  xp!.Tr,p'.a  d'Alexandrie  (3).  Le  motif  pour  lequel 
certains  actes  étaient  passés  dans  ces  bureaux  plutôt  qu'aux 
archives  locales  du  pays  nous  échappe  en  l'état  des  sources  (4). 

I.-jij.pol'X'.oypà'^oq.  Notaire  privé  à  l'époque  byzantine  (5). 

I.'j^[ioXv/.y..  Nom  de  la  légère  redevance  payée  aux  banquiers 
et  aux  receveurs  d'impôts  pour  les  frais  de  quittances  délivrées 
aux  contribuables  (6).  L'existence  d'une  semblable  rétribution 
nous  surprend  quand  nous  songeons  que  la  plupart  des  reçus 
sont  écrits  sur  des  tessons  de  poteries. 


'{)  11  ne  nous  est  témoigné  que  |)our  l'époque  romaine  avant  l'ère  clirélienne; 
Teht..  II,  382  et  386;  cf.  Wilcken,  Arrliiv,  V,  '207,  240  et  suiv. 

(2)  Cf.  P.  M.  Meyer,  Arcliiv,  111,  p.  97,  et  Klio,  VI.  p.  434. 

[Si  exemples  de  a-jy/iopriasic;  :  CPH.,  5;  BGU.,  282,  542,  729,  741.  S.Ti;  Oxyr., 
268. 

(4)  Cf  KoscHAKER,  ZeHsckr.  Sciv.  Slift,  pp.  270  et  suiv.;  Meyeu.  KHo,  VI,  447; 
0.  I-Igek,  Grundbnchwcsen,  pp.  105  et  suiv.;  voy.  en  dernier  lieu  Mitteis,  Grundziige, 
pp.  6")  et  suiv. 

?>)  H.  Krman,  Archiv,  II,  p.  4,o8,  et  Wilcken,  ibid  ,  lll,  p.  ll.'i;  cf.  s.  v.  auvaX- 
XaY|jLaxoYpâ'.io;. 

(6)  Fay.,  I,  41,  56,  57;  BGU..  99,  219;  Grenf.,  II,  41,  65;  Lond  ,  329,  451. 
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2u|ji(3oAo:pûXa?.  Gardien  de  quittances  employé  chez  les  fer- 
miers d'impôts  (I). 

Suji-piopia!.  (voy.  êc3Y„3eia). 

IjvaXy.ayiJLaToypâ'io;.  1 .  Employés  des  archives  locales,  chargés 
de  rédiger  les  actes,  de  les  copier  et  de  les  transcrire  dans  les 
registres  (2).  2.  Sous  ce  titre,  on  comprend  aussi  le  «  notaire 
privé  »  ;  dans  ce  sens,  Tjva)vÀayfjLaToypâcpo(;  (3)  a  comme  syno- 
nyme voijL'.xô;,  et,  dès  la  fin  du  ÏV**  siècle,  le  a"ja,joÀa',Qypâ'-po;  et 
le  -y.^ell'My  (4). 

SuvéSp'.ov  (voy.  'A).£;avopsia) . 

-jvT.yopoç  [advocatus  fisci).  On  sait  (5)  que  le  Bas-Empire 
nomma  dans  les  provinces  des  advocati  fisci,  personnages  de 
rang  équestre,  qui  assumaient  la  défense  des  intérêts  du  fisc 
menacés  dans  des  procès.  Un  personnage  semblable  est  connu 
pour  l'Egypte  ;    son  titre  grec   est  :   b  y.pi-iTïoç,  o-yv/^yopoç  toO 

LepwTaTO'J     'zct.'^tio'J     'AÀsçavope'.aç     xaî,     A'.'yÛTCTO'j    Tzi/jr^q    xal    A'.|3Ût,ç 
Map|jiapw?iç  (6). 

-ûvooo!..  Collèges. 

On  sait  que  dans  la  Grèce  décadente  et  dans  les  provinces  les 
plus  cultivées  de  l'Empire  romain,  le  besoin  de  s'unir  pour 
travailler  à  un  but  commun,  professionnel,  social  ou  religieux, 


(1)  Voy.  s.  V.  côvY^. 

(2)  Oxyr.,  Il,  iJ37;  cf.  Arcliù;  III,  p.  115. 

(3)  P.  Giessen,  53. 

(4)  P.  Sirasb.,  1,  1;  sur  les  notaires  privés,  voy.  Krman,  Archiv,  II,  458;  Wii.cken, 
ibid..  III,  175;  Mitteis,  ibid.,  III,  174;  Preisigke,  ap.  Strasb.,  I,  1;  Koschaker, 
Zeitschr.  Sav.  Stift.,  29,  pp.  16  et  suiv.;  Pfaff,  Tabellio  and  tabularius,  p.  31, 
44  ei  suiv.;  Preisigke,  Girowexen,  p.  277;  voy.  cependant  Mitteis,  Grundziige, 
p.  56,  rem.  3. 

(5)  Voy.  HiRSCHFELD,  Verwaltuvgsb.,  2^  édit.,  pp.  48,  50  n.  4,  52. 

(6)  LEBAS-WAnniNT.TOV,  Voyaqe,  III,  p.  651  =  hidl.  Corr.  HelL,  I,  p.  85. 
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de  prendre  pail  à  des  délibérations,  d'exercer  des  fonctions 
électives,  a  cherché  à  se  satisfaire  en  créant  et  en  multipliant 
les  associations  que  le  gouvernement  jugeait  inoffensives.  De  là 
ce  nombre  croissant  de  sociétés  privées  et  de  corporations  ayant 
iHî  culte  commun  et  comprises  sous  la  dénomination  générale 
de  collèges  (i). 

Cette  dénomination  générale  n'existe  à  vrai  dire  qu'en  latin, 
le  grec  o-jvooo;  avant  un  sens  beaucoup  plus  large  que  coUegia, 
kryxpiy.'.,  un  sens  plus  restreint  et  xo-.và  ne  s'appliquant  pas  aux 
associations  privées.  En  revanche,  les  Grecs  employaient  quan- 
tité de  termes  spéciaux  qui  ont  fini  par  être  plus  ou  moins 
svnonvmes,  ôo-'swvsc,  O-iao-o'.,  loavo'.,  etc. 

I'jvo!.x(o-!.ov.  Terme  technique  équivalent  de  yâjj.o;  pour  dési- 
gner le  mariage  (voy.  s.  v.  yv-iJ-oq). 

-•jv-:ax':',xô;(6).  Fonctionnaire  subordonné  à  ïo  ttoô;  to^ç  xa-a- 
Xoy',a-{jiorç  (:2)  ;  employé  subalterne  de  l'administration  des  terres 
catoeciques  (3). 

H'JvTaç!,;  (voy.  y?,  £V  T'jvTaçe!,) . 

ïcppayiv^s'.v.  Apposer  un  sceau,  un  cachet  (o-'^payi;). 
L'usage  des  cachets  était  fort  répandu  dans  l'Egypte  romaine, 
quoi  qu'en  ait  dit  Pline  (4) . 

On  s'en  servait  pour  marquer  les  animaux  (5),  pour  sceller 


(1)  Sur  les  corporations  grecques,  voy.  P.  Foicaut,  Les  associations  religieuses 
chez  les  Grecs  Paris,  1873.  —  E.  Ziebarth,  Griech.  Vereinswcsen.  Leipzig,  1896.  — 
F.  PoLAND.  Gesch.  des  griech.  Vereinswesens.  Leipzig-,  Teubner,  1909.  Pour  les  col- 
legia  de  l'Empire  romain,  le  grand  ouvrage  de  J.  P.  Waltzing,  Élude  historique 
sur  les  corporations  professionnelles  chez  les  Romains,  4  vol,  Louvain,  1^^95-1901. 

(2)  Grenf  .  II,  4-2. 

(3)  Voy.  s.  V.  y.aTaXo'/icrpid;. 

i4)  Hist.  nat.   33. 1.  6  :  Non  signât  Oriens  aul  Aegyvtiis  cLiamnunc,  lilteris  con- 
tenta solis. 
i:ii  BGt/.,  1,  1  S,  H7.  197,  250.  356.  etc. 
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les   bourses   d'argent,    les  coffres   contenant   des    objets    pré 
cieux,  etc.   (4),  pour  cacheter  les  lettres  importantes   (2)   et 
enfin,  comme  l'a  démontré  H.  Ennan  (3),  pour  légaliser  les 
contrats  et  actes  divers, 

Stppay^.  1.  Par  «rcppay!?,  on  désigne  une  pièce  de  terre  qui  a 
été  mesurée  et  marquée  par  des  pierres-bornes  (ê(7(fpay',(r|jLévo;). 
Un  terrain  non  démarqué  par  des  bornes  est  àTcppây.aToç.  Scppayiç 
a  comme  synonyme  xoîtyi  (4).  2.  Division  du  cadastre,  circon- 
scription cadastrale  (5). 

Xlw|i.aT!.a-pô<;  —  awfi.aTiÇet.v .  Quand  une  propriété  changeait  de 
mains,  l'acte  d'enregistrement  au  nom  du  nouveau  propriétaire 
(<rwp.a)  était  appelé  Toj^aaT'.o-jjLoç  (6).  Hwfjia-r'Ze'.v  signifie  (c  enre- 
gistrer au  nom  d'un  nouvel  acquéreur  »  (7). 

Ta,3eÀX{wv.  Suidas  (8)  l'identifie  avec  le  vofjiixô;  et  cette  identi- 
fication est  confirmée  par  le  rapprochement  des  textes  papy- 
rologiques  (9).  Ces  yoi^ixol  sont  à  distinguer  des  assesseurs 
juridiques  dénommés  aussi  w^^oi  (voy.  s.  v.). 


(1)  BGU.,  98,  248,  249. 
(-2)  LomL,  1,  74,  290. 

(3)  Die  Siegelung  der  l'apyrasurkunden  (Archiv,  I,  pp.  68  et  suiv.) 

(4)  Voy.  sur  celte  identité,  Ckonert,  Stud.  Pal.,  IV,  p.  91. 

(5j  Voy.  P.  Brux.,  1.  passim;  cf.  VVii.cken,  Ostr.,  1,  p.  210,  rem.  1;  Archiv,  I, 
p.  152,  rem  6;  Erma.n,  ibid.,  1.  p.  74,  rem.  1;  Pkeisigke,  P,  Strasb.,  I.  pp.  90-91; 
Eger,  Grundbuchiuesen,  p.  186,  rem.  7. 

(6)  BGU.,  II,  Ti9  et  Wilcken,  Arcfiiv,  I,  p.  176. 

^7)  Cf.  BGU.,  139  où  il  s'agit  de  deux  aroures  ;  aajfjiaTtso'ijiEvï'.  ilç  OùaXepi'av 
nauXîvou;cf.  BGU.,  i98,  etc. 

(8)  Suidas,  s.  v.  r  6  ttj;  iro'Xewi;  ypi^fio^  juij.|3dXaia,  o  Trapà  toi;  roÀXo'.ç  vopitxô; 
Xeyo'jjiîvo!;,  à'Travta  iiz'.zilGiv  -à  twv  TroXtTwv  yp'x[).iJ.oi-:î'ix,  é'xaij-ov  xù-(Jov  oixet'oii; 
ETTtaippaYtÇwv  Ypip-HLaau 

(9)  Cf.  Strasb.,  I.  1  avec  BGU.,  1020;  <l>tXnrTro?  vo[j.txô:  sypat^/a  ÙTrip  aôxoù 
Yp(X[Ji(JLaxa  p-rj  £7tiaTap.£vou;  cf.  iiGt/  ,  361  :  6  vopiixoç  6  xî^v  oîxovopiîav  Yp^t'I^tÇ. 


—  31)9  — 

Ta^Xervov  [tablhium).  Division  de  1'  'Aop!.avri  [j<.[iAt.o^r,yai 
d'Alexandrie. 

Une  proclamation  du  prétel  Flavius  Titianus,  de  l'an  127  (1), 
ordonne  aux  conservateurs  des  archives  locales  de  faire  parvenir 
les  pièces  officielles  à  ce  département  tous  les  cincj  jours,  afin 
que  d'abord  le  gouvernement  puisse  connaître  la  comptabilité 
exacte  du  revenu  et  aussi  par  mesure  de  précaution. 

ïa[5ou>.àpt.o<;  [tabidarius) .  Probablement  le  titre  spécial  des 
scribes  de  certains  bureaux  en  Egypte  (2). 

Les  textes  citent  :   al  -où  TOL^ouXapiou  sTna-roXai  du  bureau  d'un 

âp^upeûç  (8)  ;    un  o-/ip.ô(7t,oç  Ta(3o'jXàpw<;  vr^q   'Apdcvo'àôiv  TrôXew;  (4)  ; 
Y dp^j^ixa^oukipioç  XïyÙTzou  (5). 

ïaAavTov  (voy.  opa^fj.-/;) . 

Tapi'.ewv  (to).  Le  fisc. 

Terme  grec  pour  désigner  le  fisc  impérial,  fîsciis.  Il  est 
identique  au  terme  ptolémaïque  [jacrd'.xov  (0)  que  l'on  retrouve 
parfois  pour  désigner  le  fisc  impérial  dans  des  textes  d'époque 
romaine  (7)  et  a  comme  synonymes  :  à  (pio-xo;,  tô  oripoo-wv, 
ô  xup'.axoç  Xôyoç  et  d'autres  encore  (8). 

A  l'époque  byzantine,  on  rencontre  aussi  l'expression  xb 
LepwxaTov  Ta[ji.t.eCov.  Cependant,  à  cette  époque,  comme  il  n'y  a 
plus  en  réalité  de  fiscus  proprement  dit,  l'expression  xo  UpokaTov 


(1)  Oxijr.   1,  34. 

(2)  Voy.  aussi  s.  v.  fiscus  Alexandrimis. 

(3)  VViLCKEN,  Hermès,  23,  p.  593  (un  pap.  de  Paris). 

(4)  Oxijr.,  I,  123;  Fay..  104. 

(5)  DE  Ricci.  Archiv,   II,   p.  571,   inscr.  n»  d51  =  Dittemjeuger,   OGIS.,   707 
(voy.  ce  mot);  cf.  Hirschfeld,  Verwalt.,  p.  368. 

(6)  Comparez  Gen..  20  (109  avant  J.-C.)  avec  BGU.,  291  (an.  170  après  J.-C); 
Anih..  II,  33  (157  avant  J.  C.)  avec  Oxijr.,  11,277(19  avant  J.-C). 

(7)  Voy.  BGU.,  830  (1"  siècle  après  J.-C.)  :  xtf)  ri-(o\Jixé^^)  xou  |':iaaiXiy.oij. 

(8)  Cf.  Wii.CKEN,  Ostr.,  I,  pp.  641  et  suiv.;  P.  M.  Meyek,  Festschrift  Hirschfeld, 
pp.  131  et  suiv.;  Archiv,  III,  pp.  86  et  suiv. 
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Taj-t'.srov  s'emploie  indifïeremnient  pour  lit  res  privata  et  les 
sacrae  largitiones,  deux  institutions  qui,  dans  cette  période, 
répondent  approximativement  à  la  res  privata  de  Septime- 
Sévère  et  à  l'ancien  fisciis  impérial  (j). 

Tajj.iy.ç  Twv  7:oÀ!.T'//.wv  ypYjtjiàTwv.  Fonctionnaire  liturgique  des 
villes  (2),  l'administrateur  de  la  caisse  communale.  Son  titre 
offre  dans  les  documents  les  variantes  suivantes  :  -y.yJ.y.c,  tïoAit'.xwv 
ÀY([j.ij.âTwv  (8),  Tajjiiaç  TtoAt,T',y.o'j  Àôyo-j  (i).  Aucun  texte  ne  renseigne 
sur  le  recrutement  des  -cy.^'.yx;  on  voit  remplir  ces  fonctions  par 
des  bouleutes  (5),  mais  il  n'est  pas  certain  que  ce  soit  une  règle 
générale.  Cependant,  puisque  la  ^oii)à\  a  la  haute  main  sur  la 
fortune  communale  (voy.  s.  v.  [iouAri)  et  qu'aucune  somme  ne 
sort  de  sa  caisse,  si  ce  n'est  mandatée  par  elle,  il  est  à  présumer 
que  le  Ta;j.iaç  était  au  moins  désigné  par  le  Conseil  et  directe- 
ment soumis  à  son  autorité  (6). 

Ta'^Vi  —  eiç  ~y.q  xacpàç  twv  ^(.'xov.  La  sépulture  des  animaux  sacrés 
était  une  véritable  apothéose,  entourée  d'une  pompe  des  plus 
dispendieuse.  D'après  Plutarque  (7),  tous  les  Egyptiens  contri- 
buaient à  la  dépense;  il  paraît  bien  que  ces  contributions, 
peut-être  volontaires  de  la  part  des  simples  mortels,  étaient 
obligatoires  pour  les  prêtres  du  pays.  Wilcken  (8)  relève  un 
texte  où  il  est  parlé  de  la  fourniture  de  10  aunes  de  byssos  par 
les  prêtres  de  Soknopaios  pour  la  sépulture  de  l'Apis  memphite, 
en  170  après  J,-C.  Les  empereurs  romains  montrèrent  pour  la 


(1)  Voy.  Gelzer,  Studien,  pp.  41  et  suiv. 
(2i  Mût.  P.  /{.,  IV,  p.  58;  Oxyr.,  1,  55. 

(3)  liGU.,9U. 

(4)  Mitl.  l\  R  ,  IV,  p.  58. 

(5)  C.P.  Wer/n.,  78,  94.  1H. 

(6)  Voy.  sur  ses  fonctions,  s.  v.  loyoc,  -oXixixo'ç. 

(7)  Plit.,  I.sisel  Os.,  21. 

8)  Arcliiu.  111.  1905.  \>.  395. 
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zoolàtrie  un  grand  respect  :  Titus  coiffa  le  diadème  pour  assister 
à  la  c(  consécration  »,  c'est-à-dire  à  la  sépulture  d'un  Apis  (1). 

Ta,pt5v  (t£Ao;).  Taxe  inconnue.  C'est,  d'après  une  conjecture 
de  Wilcken,  la  taxe  payée  à  l'Etat  par  les  marchands  d'habits 
pour  cliaque  cadavre  dont  ils  avaient  l'ait  la  toilette  suprême  (2). 

Remarcjuons  que  les  marchands  d'habits  paient  une  patente  : 

riij.a7!.o-(oA',xôv  (3). 

Tektihyr'.;.  Désigne  l'indication  du  jour  et  du  mois  et  de  la 
signature  des  parties  dans  les  contrats  provisoires  préparés  dans 
les  études  d'agoranomes  (4). 

TsAcCTjU.y.  '.ryjnyj.y.rjy.  Ou  n'cst  pas  d'accord  sur  les  impôts  spé- 
ciaux qui   frappaient  les  Juifs  en  Egypte,  à  l'époque  romaine. 

On  sait  qu'ils  payaient  l'impôt  de  capitation  comme  la  popu- 
lation indigène  du  pays  et  une  taxe  appelée  y.7zy.pyri,  d'une 
drachme  par  tête  (5). 

l.es  textes  signalent  d'autres  contributions  encore  :  le  TsAco-f^a 

lo'joa'.xôv  et  le  oiopy.yjJLOv. 

S'agit-il  de  deux  impôts  distincts  ou  d'une  seule  taxe  portant 
deux  noms  équivalents? 

Wessely  (6)  admet  l'identité  des  deux  termes;  d'après  lui,  le 
îo'joa-.xôv  -£>.£5-;jia  n'est  rien  d'autre  que  la  taxe  dite  ci(opa^|j.ov, 
contribution  versée  autrefois  par  les  Juifs  en  l'honneur  de 
Jehovah  et,  depuis  la  destruction  de  Jérusalem,  au  temple  de 
Jupiter  Capitolin,  Les  présomptions  paraissent  assez  fortes  : 
le  TsAsTu-y.  est  tarifé  à  buit  drachmes  deux  oboles  de  la  monnaie 


(i)  SuET.,  7//WV,  5;  cf.  Wii.CKEN,  oi>.  cit.,  p.  395. 

(2)  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  304. 

(3)  Id.,  iind.   I.  p.  377. 

(4)  Oxyr  .  II,  238;  voy.  s.  v.  àyopâvoijio;. 

(5)  Voy.  P.  Ruiner  in  Wessely,  Stud.  i.  Pal.,  I.  p.  li. 

(6)  Loc.  cit.,  pp.  9  el  suiv.,  p.  .^9. 

ToMii  Mil.  —  Lettres,  etc.  2^> 
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égyptienne,  ce  (|ui  équivaut  à  peu  près  à  deux  drachmes  attiques, 
au  owpa'^[ji.ov. 

Mais  Schûrer  (1)  élève  des  doutes  sur  cette  identification.  Il 
fait  remarquer  que  le  o^opa/jjiov  n'était  payé  que  par  les  hommes 
et  à  partir  de  l'âge  de  20  ans,  tandis  que  le  ^éXerrixy.  est  exigible 
aussi  des  femmes. 

Il  paraît  bien  cependant  que  ces  deux  termes  désignent  une 
seule  et  même  taxe  :  l'ancien  owpa/jjiov  aura  été,  à  l'époque  de 
Vespasien,  l'objet  d'une  réforme  plus  dure  encore  à  l'égard  des 
Juifs  et,  sous  le  nom  de  wjoa'.xov  -zéle^if-y.,  il  sera  devenu  une 
taxe  exigible  non  seulement  des  hommes,  mais  aussi  des 
femmes  et  des  uns  et  des  autres  à  partir  de  l'âge  de  3  ans  (2). 

ïeÂecTT'.xôv.  Droit  d'ordination  ou  d'investiture  des  prêtres, 
probablement  gradué  d'après  le  rang  occupé  dans  la  hiérarchie 
par  le  récipiendaire  et  d'après  la  classe  à  laquelle  appartenait  le 
temple.  Peut-être  même  les  dignités  sacerdotales  étaient-elles 
achetées,  ainsi  que  l'avancement  dans  la  hiérarchie,  la  candi- 
dature [ÛTzïp  iepy.ieia.ç)  étant  mise  à  prix  et  constituant  un  béné- 
fice indépendant  du  droit  fixe  appelé  xeXecrTr.xôv  (3). 

TeÀwvau  Fermiers  d'impôts. 

TeXwvYiÇ  désigne  le  fermier  d'impôt,  un  individu  qui  s'engage 
à  verser  au  Trésor  dans  le  courant  de  l'année  la  somme  moyen- 
nant laquelle  il  a  acheté  le  droit  de  percevoir  les  impôts  dans 
un  district  déterminé.  S'il  y  a  excédent  de  recettes,  il  lui  appar- 
tient; mais,  s'il  y  a  un  déficit,  il  est  à  sa  charge. 

Le  fermage  des  impôts  (4)  était  une  affaire  de  métier  qu'il 
était  libre  à  chacun  d'entreprendre.  Cependant,  il  est  arrivé 
quelquefois  que,  les  amateurs  ne  se  présentant  pas,  l'Etat  a 


(l)  Gesth.  des  Jiid.  Volkes,  III,  pp.  46  et  suiv.  et  117. 

("2)  Cf.  WiLCKE.N,  Chrest.,  n»  61. 

(3)  Voy.  WiLCKE.N,  I,  pp.  397-398;  cf.  pp.  65-66;  Archiv,  II,  p.  13. 

(•4)  Voy.  les  détails  s.  v.  wvt^. 
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astreint  au  fermage,  coinnie  à  une  liturgie,  des  gens  qui  n'en 
voulaient  pas. 

Tout  un  système  de  contrôle  était  établi  pour  empêcher  le 
fermier  de  lever  un  impôt  plus  lourd  qu'il  ne  devait;  il  était 
exercé  par  les  autorités  supérieures  du  district  et  par  les  autorités 
locales.  En  tête  vient  l'épistratège  (I),  puis  le  stratège  (2)  à  qui 
incombait  particulièrement  la  surveillance  de  l'impôt  sur  les 
animaux  domestiques.  Le  nomarque  (3)  était  spécialement 
chargé  de  la  surveillance  de  l'iyxjxA'.ov  et  d'un  certain  nombre 
d'autres  impôts  portant  de  ce  fait  le  nom  général  d'àa-/o)./,!j.a7a 
vopapyuâ.  Ensuite  viennent  le  basilicogrammate  (4)  et  le  como- 
grammate  (o)  et  enfin  des  surveillants  plus  immédiats,  les 
i->~r,p-r,-y.i  OU  contrôleurs  (6). 

TeAwv'.xo;  (voy.  voij-oç). 

TsAwv'.ov.  Terme  employé  d'ordinaire  dans  les  papyrus  pour 
désigner  ce  qu'on  peut  appeler  les  impôts  de  circulation  et  donl 
le  type  le  plus  commun  est  fourni  par  les  douanes,  péages  et 
octrois. 

Le  grec  emploie  aussi  simplement  le  mot  réXoç.  Le  latin  a  le 
terme  porlorium,  traduit  littéralement  en  grec  par  Àif/ev.xôv  (7). 
L'idée  de  transport,  circulation,  se  retrouve  dans  le  latin  vectigal 
qui  a  un  sens  aussi  peu  précis  que  ifkoq. 

TsTTspâpwç  {tesserarius) .  Le  soldat  qui  transmettait  le  mot  de 
passe  (8). 


(1)  Voy.  s.  V.  ÈTriaxpâxïiyoi;. 

(2)  Voy.  s.  V.  axpaxTfj'o'ç. 

(3)  Voy.  s.  V.  vofjLâpyT,!;. 

(4)  Voy.  s.  V.  [jaaiÀtxoYpajj.;j.aTîù;. 

(5)  Voy.  s.  V.  xio[i.oYpa|Ji(j.a'tEÛ(;. 

(6)  Voy.  s.  V.  iTctTïjpTjxTj;. 

(7)  CIL.,  III,  447. 

(8)  Oxyr.,  I,  43. 


—   i04  — 

Ï£TapTT,(T,)   (voy.  àAicCOv). 

TtxeXe'jirixÔTeq.  Les  individus  étaient  tenus  d'annoncer  aux 
autorités  les  décès  survenus  dans  leur  famille;  la  déclaration 
était  faite  soit  au  basilicogramniate,  aux  ypajjtfxaTe-rç  -KÔXewti  ou  aux 
comogrammates.  Les  textes  (1)  ne  nous  disent  pas  si  la  déclara- 
tion devait  être  faite  immédiatement  après  le  décès;  mais  dans 
l'intérêt  des  parents  du  défunt,  surtout  au  point  de  vue  des 
impots,  il  est  à  supposer  que  ces  déclarations  devaient  être  faites 
dans  la  même  année,  sinon  dans  le  mois  même  du  décès. 
D'ailleurs,  à  partir  du  moment  de  la  déclaration,  le  défunt  était 
inscrit  sur  des  registres  spéciaux,  y,  twv  T£),e'j7Y,xÔTojv  Tàaç  (2). 

Ti.iJ.o'jyoi  (voy.  TÔXf.;). 

ToTiapyla.  La  toparclûe. 

Les  to pareilles  [zoTZ'y.p'/J.y.'.  =  rono'.)  (3)  formaient  en  Egypte 
les  cercles  administratifs  du  second  degré;  elles  divisaient  le 
nome  en  deux  parties  dénommées  toparchie  inférieure  et  topar- 
cliie  supérieure  (y,  avw,  y,  y.y-to  -ro-apyfia)  (4).  Le  fait  que  ces 
deux  adverbes  suffisent  à  distinguer  les  toparchies  d'un  même 
nome  indique  bien  que  le  nome  était  divisé  ordinairement  en 
deux  toparcbies;  mais  ce  n'était  pas  là  une  règle  absolue  et  l'on 
rencontre  fréquemment  la  mention  de  toparchie  «  du  milieu  », 
Y|  jjL£a-Y,  zo-y.pyJ.y.  (5).  Du  reste,  le  nome  Oxyrhynchite  compre- 
nait au  moins  cinq  toparchies  et  le  nome  Héracléopolite  plus 
encore  (0).  Dans  le  nome  Arsinoïte  qui  était  divisé  d'abord  en 


(1)  Oxijr.,  I,  79;  BGU.,  17,  79,  234;  Fay..  29,  30;  Lorid.,  II,  281. 

(2)  Voy.  Faij.,  29,  30. 

(3)  Sur  l'idenlilé  des  deux  termes,  voy.  Simaika,  Essai,  p.  24,  et  Bocché- 
Leclercq,  Les  Lagides,  III,  pp.  134  et  suiv. 

(4)  Oxyr.,  Il,  276  (an.  77)  :  atxoXo'yoïç  OT,jj.ojtou  6T,aaupoi5  xoj[i.T)(;  A£pp.£i6àiv  tî)<; 
àvo)  TOTrap/t'aç.  —  Oxyr.,  II,  239  (an.  66)  :  oltio  xw[jlt)<;  ^'wpôsco;  tyj<;  xaTO) 
"COTrapyîa;. 

(5j  Oxyr.,  l,  72  (an.  90)  :  àizo  xwjjlyj;  '  EvETia  tT^ç  (jieaTi;  TOTrap^taç. 
(6)  Cf.  Indices  des  Recueils  papyrologiques. 
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pLspweç  (voy.  S.  V.),  les  toparcliies,  particiilièieinent  noinbieuses, 
étaient  rattachées  à  ces  inérides  et  numérotées  (1). 

Entre  807  et  810  de  notre  ère,  la  division  en  toparchies 
disparaît;  elle  est  remplacée  par  une  répartition  nouvelle  du 
nome  en  Tiâyo',  =  pagi  (voy.  s.  v.). 

Torioypy.iJ,ixy-eùç .  Topogrammate. 

Le  topogrammate  est  le  fonctionnaire  spécial  attaché  à  la 
toparchie.  Ce  personnage  apparaît  plus  fréquemment  à  l'époque 
ptolémaïque  que  pendant  la  période  romaine  où  ses  fonctions 
tendent  à  être  englobées  dans  celles  du  comogrammate,  qui 
lui  était  d'abord  subordonné.  11  avait  spécialement  dans  ses 
charges  le  contrôle  des  registres  du  cadastre  et  la  vérification 
des  listes  de  recensement  qui  lui  étaient  envoyées  par  les  habi- 
tants; cela  ressort  de  certains  textes  (^),  de  papyrus  où  l'on  voit 
les  deux  fonctions  de  topogrammate  et  de  comogrammate 
occupées  en  même  temps  par  un  seul  individu;  ils  datent  donc 
probablement  de  la  période  de  transition. 

TÔtïO'.    (vOV.    £!J.CÛ'JT£'J(7',ç)  . 

ToùpiJLY,  [lurma]  (8).  Division  d'une  aile  de  cavalerie. 

TpâTceva'..  Caisses.  Baniiues. 

Le  terme  Tcâ-s^a  désigne  à  la  fois  un  rouage  otïiciel  de 
l'administration  financière  et  une  institution  particulière   (i). 


(1)  BGU.,  579  (au.  26'2)  :  oîy.aTrpojtoi  [i'  xat  y'  TOTrapyttov  'HpaxXeîoou  \x.tpiooi;.  — 
Fay.,  83  (an.  287j  :  ÔExâirpcotoi  ç'  xal  ri'  TOTrap/îaç  ôsp-t'aiou. 

(2)  Oa-i//-.,  II,  231,252,  254. 

(3)  Grenf.,  II,  SI;  BGU  ,  II,  614. 

(4)  Voy.  U.  WiLCKEN,  Osiraka,  I.  635;  Archlv,  V,  p.  212;  Preisigke,  Girowesen, 
l'»  partie  ;  L.  Mi  riEis,  Trapez-itika  [Zeitschr.  fiir  Rechtsw. .  19, 1898,  pp.  220  et  suiv.); 
E.  Breccia,  Storia  délie  banclie  e  dei  banckieri  nelV  elàdassica  {Riv.  di  Storia  ant., 
VII,  1902,  pp.  107-132;  283-309);  A,  Tlncani.  Banche  e  banckieri  nei  papiri  e  negli 
ostraka  greco-egizii  deW  elà  romana  (Ibid..  1906,  pp.  272-285;  516  531);  Fr.  Prei- 
sigke, Zur  Buchfukrung  der  Banken  {Archiv,  IV,  pp.  95  et  suiv.);  0.  Eger,  Grund- 
buchwe.sen,  Leipzig,  Teubner,  1909. 
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Les  épilliètes  qui  accompagnent  Tpâ-risî^a  ou,  quand  ces  épithètes 
font  défaut,  le  contenu  des  documents,  permettent  d'établir 
qu'il  y  avait  au  moins  cinq  espèces  de  TpâTceî^af,  différentes  repré- 
sentant et  le  ressort  officiel  et  l'office  privé  (1)  :  1.  La  caisse 
d'Etat.  :2.  Les  banques  d'État.  3.  Les  banques  particulières. 
4.  Les  caisses  de  temples.  5.  Les  caisses  communales.  Nous  ne 
reprenons  pas  dans  cette  division  les  recettes  des  particuliers, 
entrepreneurs  ou  négociants,  dénommées  également  TpâTieî^a',. 

L  Caisse  d'État.  La  caisse  d'Elat  s'appelle  ûrjfjiôo-'.a  ('2)  ou 
{jac-iAuTi  Toâ-e^a  (8).  C'est  le  rouage  essentiel  de  l'administration 
financière  en  Egypte;  il  ne  s'occupe  que  du  maniement  de 
l'argent  de  l'État,  recettes  et  dépenses.  Il  y  avait  une  caisse 
d'État  dans  cbaque  métropole,  mais  elle  ne  possédait  pas, 
comme  on  l'a  cru  longtemps  (4),  de  succursales  dans  les 
villages  (5).  A  la  tête  de  cbaque  caisse  se  trouvaient,  soit  un, 
soit  plusieurs  directeurs  organisés  en  collège.  Ces  directeurs, 
xpaTre^'/ra'.,  sont  des  fonctionnaires  non  liturgiques  qui  paraissent 
appartenir  aux  classes  les  plus  fortunées  de  la  population  (6). 

Il  est  depuis  longtemps  reconnu  que  ces  caisses  n'étaient  pas 
des  bureaux  Je  perception,  mais  des  offices  où  les  fermiers  et 
les  agents  de  la  régie  venaient  verser  les  sommes  perçues  par 
eux  sur  les  contribuables  ou  faisaient  verser  à  leur  compte  par 
les  contribuables  le  montant  des  sommes  inscrites  sur  un  borde- 
reau (o'.aypacp/,)  portant  leur  signature;  elles  étaient  en  outre 
ciiargées  de  payer  les  dépenses  ordonnancées  par  le  gouver- 
nement. 


(1)  Preisigke,  Girowe.'ieii ,  p.  7. 

(2)  Voy.  VViiXKi'N,  Oslraka,  I.  641  et  suiv.;  We^cek,  SteUverh-etung  im  Redite  der 
Papyri,  pp.  28  et  suiv.;  Pbeisigke,  op.  cit.,  p.  12. 

(3)  AriiiôaioL  TpàîieÇa  :  Amh.,  II.  68,  109;  DGi  ,  842;   Lond.,  III,  1137  (p.  111); 
Amfu,  II,  1  iO.  —  lîaaiXixï)  zçAtzzI'x  :  DGU.,  121  ;  Oryr.,  VI,  916. 

(4)  Wii.CKEN,  Ostr.,  I.  633. 

(5)  Preisigke,  op.  cit.,  p.  14. 

(6j  Dan.s  BGU-,  121,  un  irapézite  est  l'vapyoi;  -'ujJivxatap/oi;;  cf.  Preisigke,  op.  cit.. 
qui  donne  Ja  liste  des  caisses  d'État  connues  actuellement. 
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L'Etat  n'avait  pas  man(|ué  d'imposer  des  règles  de  compta- 
j)ilité  propres  à  prévenir  les  détournements  et  fraudes  quel- 
conques (J). 

Pour  les  receltes  perçues  en  régie,  le  trapézite  n'encaissait 
que  sur  [bordereau  libellé  par  un  fonctionnaire  de  rang  élevé, 
contresigné  par  un  ou  plusieurs  de  ses  subordonnés,  ceux  sur 
le  rapport  desquels  le  mandat  a  été  établi. 

Pour  les  sommes  perçues  en  caisse  sous  le  régime  de  la  ferme, 
vu  la  défiance  qu'inspirait  le  traitant  interposé  entre  le  contri- 
buable et  le  Trésor,  les  règlements  étaient  plus  compliqués 
encore.  Régulièrement,  les  bordereaux  apportés  à  la  caisse 
devaient  porter,  outre  la  signature  du  fermier,  le  contreseing 
d'un  contrôleur,  et  les  quittances  signées  du  trapézite  ou  d'un 
de  ses  scribes  (ypatji;j.a7£j?)  devaient  être  contresignées  de  même 
par  un  «•  acolyte  «  (2)  (eTiaxolo'j^wv)  ou  assistant  (o  Tuapâ 
—  Ttapwv),  qui  se  déclarait  témoin  oculaire  du  versement. 

Pour  les  mandats  à  payer,  les  formalités  étaient  plus  minu- 
tieuses encore.  Les  bauts  fonctionnaires  de  l'administration  des 
finances  ne  les  ordonnançaient  que  sur  le  vu  d'un  compte 
détaillé  des  dépenses  faites  ou  à  faire  (o'.ao-ToX/i)  et  le  mandat 
était  contresigné  par  les  organes  de  transmission  en  suivant  la 
voie  biérarcbique.  Le  trapézite  payait  alors  contre  reçu  (âvxL- 
5-'J[ji.poAov)  du  créancier  de  l'État  (3). 

Recettes  [Ir^iJ-iiy-y.)  et  dépenses  (7.vaAw[j.aTa)  devaient  être 
inscrites  jour  par  jour  dans  le  grand-livre  ou  journal  (èciYipiepwsç) 
et  le  bilan  relevé  tous  les  mois  (|j.Y,v!,a!ra),  pour  être  soumis  au 
contrôle  des  autorités  compétentes  (4).  Les  registres  du  tra- 
pézite portent  le  nom  de  Tpa-Tie^'.T'.xâ  (5). 


(d)  Voy.  PiiEisiGKE,  Ziir  Hnchjïihrung  dur  Banken  (Ari'kiv,  IV,  pp.  9.3  et  suiv.i. 

(2)  Sur  la  formule  sTiriy.oXouO-nxa,  voy.  Wii.cke.n.  Oslr.,  1,  pp.  76-77;  640. 

(3)  WiiXKEN,  loc.  cit.,  p.  638. 

(4)  VVii.CKEX,  loc.  cit.,  p.  641. 

(o)  Grenfell-Hunt,  Oxijr.,  III,  574,  prenaient  xpa-Trss'-ixov  pour  un  impôt.  Voy.,  à 
ce  sujet,  Preisigke,  Bîichfïthnmg,  p.  404. 
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II.  Banijues  d'État.  C'étaient  des  banques  officielles,  mais 
affermées  par  l'Etat  à  des  particuliers  (I);  elles  s'occupaient  des 
transactions  entre  les  banques  privées  et  la  caisse  d'État  et 
étaient  autorisées  à  faire  fructifier  leurs  capitaux  en  faisant  des 
avances  d'argent  à  des  particuliers,  ce  qui  est  la  fonction  propre 
des  banques  modernes  (2). 

Elles  portent  généralement  un  nom  de  firme,  le  plus  souvent 
la  dénomination  des  quartiers  de  villes  où  elles  se  trouvent, 
exemple  :  Banque  du  Sérapéum  (3) . 

Comme  les  caisses  d'État,  les  banques  d'État  n'ont  pas  de 
succursales  dans  les  villages;  elles  en  ont  seulement  dans  les 
métropoles  du  pays  (4). 

Une  question  se  pose  à  propos  de  ces  banques  d'État  :  elles 
sont  affermées,  comme  nous  l'avons  vu,  à  des  particuliers. 
Doit-on  cependant  considérer  ces  derniers  comme  de  simples 
traitants  et  non  comme  des  fonctionnaires?  Il  paraît  plus  exact 
de  dire  qu'ils  étaient  à  la  fois  l'un  et  l'autre,  car,  sous  l'Empire, 
les  trapézites  faisaient  fonction  de  notaires,  concurremment 
avec  les  agoranomes  (5).  De  plus,  il  est  évident  que  l'État 
devait  prendre  avec  eux  des  sûretés  et  exiger  un  cautionnement 
quelconque.  Enfin,  il  parait  bien  que  le  trapézite  en  titre  avait 


(1)  Voy.  Oxyr.,  III,  SI3;  voyez  cepentlant  ro()inion  de  Wiixken,  Oslraka.  p.  047, 
qui  ne  connaissait  pas  encore  les  textes  nouveaux.  Ces  banques  n'étaient  pas 
soumises  à  l'adjudication  annuelle  et  elles  constituaient  des  oftices  d'une  durée 
indéterminée;  voy.  les  listes  de  trapézites  dans  AViixke.n,  op.  cit.,  I,  pp.  447-448,  et 
0.  Egeb,  Grundbiiclnvesen. 

(2)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  pp.  419-4^20;  669;  cf.  les  prêts  (tçratuits)  consentis  par 
Tibère  aux  sénateurs  (Uio  Cass.,  58,  'i\)  et  les  propositions  de  Pline  à  Trajan 
(X,  54,  55). 

(3)  A  Oxyrliynchos  :  xf^v  hi  -càJ  SapaTTStfo  xpâTTSwav  :  Oxyr.,  IV,  835;  II.  267,  264, 
269;  I,  91,  98;  III,  513.  De  même  à  Arsinoé,  la  xpâTiE^a  TajjiEÎwv  du  nom  de 
l'afjLtpooov  Tap-dwv  :  CPR.,  1;  Grenf..  Il,  43;  Tebt.,  II.  38J;  Grenf.,  II,  51;  BGU., 
697;  CPR.,  14;  Lond.,  II,  332  (p.  210);  III,  1179  (p.  147). 

(4)  Voy.  PiiEisiGKE,  Girowesen,  p.  30. 

(5)  Voy.  Nabek,  .Xixliiv,  II,  1903,  p.  35,  et  surtout  F.  Preisigke,  op.  cit.,  ¥  partie, 
pp.  278  et  suiv. 
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non  seulement  un  chef  de  bureau  [b  Tiapà)  et  des  scribes,  mais 
des  associés  ou  fondés  de  pouvoirs  qui  accolaient  parfois  leur 
signature  à  la  sienne  (I)  et  partageaient  par  conséquent  sa 
responsabilité. 

III.  Banques  privées.  Comme  les  banques  d'Etat,  elles 
portent  un  nom  de  firme;  mais  ici  on  trouve  la  plus  grande 
variété  :  nom  de  quartier,  de  rue,  de  l'individu  qui  en  est  le 
directeur.  Les  textes  citent  :  Tpàixesa  Upàç  IIJâti;,  ToâTieî^a  'Avopàç 
'Iij-aTÎwv,  ^'loj  Tpâ-£^a,  banque  de  la  Porte-Sacrée,  banque  du 
Marcbé-aux-Habits,  banque  Philos  ;  parfois  même  on  trouve 
deux   de   ces    indications    réunies    :    y,    <Pilo'j   roâ-sva    Avooàç 

'l^y.i'Mv  (2). 

L'existence  de  ces  banques  privées  montre  bien  que  l'ancien 
monopole  des  banques  de  l'époque  ptolémaïque  a  cessé  sous 
les  Romains  ;  elles  portent  même  fréquemment  la  mention 
^SiwT'.xr;  (8),  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  liberté 
concédée  par  l'État  aux  particuliers  sous  ce  rapport  (i) . 

Extraordinairement  nombreuses  dans  certaines  métropoles 
(à  Arsinoë.  en  l'an  147,  il  y  en  avait  en  même  temps  sept  (5)), 
elles  se  rencontrent  même  dans  les  villages;  les  textes  cependant 
n'en  mentionnent  qu'à  Karanis  et  Dionysias  (6).  On  sait  mainte- 
nant que  même  les  petites  gens  y  avaient  un  compte  courant  (7). 

Quant  aux  directeurs  de  ces  banques  privées,  qui  portent 
également  le  titre  de  rpaTts^^Ta!.,  ils  devaient  être  des  gens  for- 
tunés et  l'on  voit  certains  d'entre  eux  exercer  des  fonctions 
liturgiques  onéreuses  (8). 


(1)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p[..  636-6:^7. 

(2)  BGU.,  413. 

(3)  LomL,  III,  b90  (p.  168);  11(58  (p.  137);  1169  (p.  105);  O.vyr.,  II,  305. 

(4)  On  trouvei'a  une  liste  de  banques  privées  clans  Pkeisigke,  Girowesen,  p.  33 
et  suiv. 

(5)  Voy.  pREisiGKE,  op.  cit.,  p.  86. 

(6)  Voy.  la  liste  dressée  par  Preisigke,  op.  cit.,  p.  38. 

(7)  Voy.  WiLCKEN.  Ostraka,  p.  679,  el  surtout  Preisigke,  Girowesen,  3e  partie. 

(8)  L'un    d'eux    fut    xotjjltj-tj;  :    §'.à    zr^c,    Atoûp.ou    x£y.oau.TiTS'j-/.oTo;    -pa7:c'!^T|;, 
CP/Î.,  15. 
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IV.  Caisses  de  temples.  Les  caisses  de  temples,  Lepar  xpâTreÇa-,, 
sont  les  rouages  tinanciers  des  temples  et  s'occupent  de  la 
comptabilité  de  l'argent  reçu  ou  à  payer  par  les  temples  (I)  ;  on 
les  voit  cependant  également  faire  office  de  banques  privées  (2). 

Y.   Caisses  eommunales  (tioÀ'-'.xy,  xpà-e^a).   (Voy.  s.  v.  Àôyo; 

TroAiT'.xo;.) 

Notons  enfin  que,  quand  les  banques  s'occupent  en  même 
temps  de  «  change  »,  elles  l'indiquent  par  l'adjonction  au  nom 
de   leur  lirme  de   l'épithète  xoÀX'j{3tc7T'.xT,  :   xoXXj,3'.7T'.x>,  TpâTreÇa 

Taasiwv  (8) . 

De  même  quand,  concurremment  avec  les  études  d'agora- 
nomes,  elles  s'occupent  de  la  passation  des  actes,  elles  ajoutent 
à  leur  firme  la  mention  :  '^prip.aT',cr-',x/,  (4). 

Tpa-c'v.T'.xâ.  Nom  que  portaient  les  registres  de  banquiers  (5). 

Tp'.^o'jvoç  et  xo{ji',TOTp',,3o'jvo(;.  Le  premier  est  un  titre  fréquent 
dans  les  papyrus  byzantins  (6). 

Le  second  est  cité  dans  Oxyr.,  I,  128. 

Tp'/jvîa  (VOV.  6yr[).y.~y.'.] . 

TpiiTOv  (tÔ)   (voy.  OYiTa'jpô;) . 
"VoaTOç  [xy.H')   (vOV.  yr,) . 


(1)  Elles  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  banques  établies  par  l'État  ou 
des  particuliers  sur  le  domaine  ou  dans  les  dépendances  des  temples  :  ainsi  à 
Oxyrliynchos  la  banque  d'État  était  établie  dans  le  Sérapéum  (voy.  banques  d'État). 

(2)  P.  Strasb.,  Inventar,  n^  2067,  ap.  Preisigke,  Girowesen,  p.  39. 

(3)  KoXX'Jpov  signifie  «  le  paiement  pour  le  change,  l'agio  »,  Wilcken,  Ostr..  I, 
p.  381;  Fay.,  p.  161;  P.  Goodsp.,  p.  39;  Dittenberger,  OGIS.,  II,  484,  515.  De  là 
l'épithèle  xoÀXu!iia-r/.-n  :  CPR.,  I,  13;  BGU.,  1053  (cf.  ScHUBART,  Archiv,  V,  p.  35); 
BGU.,  741  ;  Straib  ,  I,  34. 

(4)  Lond.,  III,  1164  (p.  157). 

(5)  Grenfell-Hunt,  ad  Oxyr.,  III,  574,  prenaient  tpaTis^tTixâ  pour  une  taxe.  Voyez 
Preisigke.  Zur  Buchfuhrung  der  Banken  (Archiv,  IV,  p.  104). 

(6)  BGU.,  303. 
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'VooocoûÀac.  Garde  d'eau  (I). 

'Vopo-apo'/'>7..  Les  'jrj^rjTAzoyo'.  sont  les  entrepreneurs  d'irriga- 
tion des  terres.  L'entreprise  s'appelle  bopoizapo'/ioi.  (2).  Ce  terme 
s'applique  également  à  la  fourniture  d'eau  potable  (3)  ou  à 
l'usage  des  bains  (4).  Ces  l'onrnitures  pouvaient  être  affermées 

à  des  y-'-a-OwTar  ûopoTcapoyiaç  (5) . 

Y'.xTi.  A  l'époque  romaine,  l'élevage  du  porc  était  grevé  d'une 
(axe  appelée  Ov/.r,  qui  semble  avoir  été  d'un  taux  fixe  (6),  ce  qui 
pourrait  faire  croire  que  l'j'.xr,  était  un  simple  droit  de  licence 
pour  l'élevage  des  [)orcs  et  ne  variant  pas,  quel  que  fût  le 
nombre  de  ces  animaux  dans  les  porcheries.  L'hypothèse  est 
d'autant  plus  vraisemblable  que  nos  documents  ne  nous  ont 
jamais  fourni  d'exemples  de  déclarations  de  porcs,  comme  cela 
se  faisait  pour  le  bétail  en  général.  D'autre  part,  dans  un 
ot'trakon  (7)  il  est  question  du  payement  du  tsAo;  oeAcpaxiToç 
uiaç,  qui  semi)le  indiquer  qu'il  était  tenu  compte  du  nombre 
des  porcs  possédés. 

Ylohe'yiy.  [adoptio,  adrogatio).  Adoption. 

L'jlo^eT'ia  OU  adoption  d'enfants  ne  se  rencontre  pas  en 
Egypte  avant  l'époque  romaine  (8).  Du  reste,  la  facilité  du 
divorce,  le  mariage  provisoire,  la  reconnaissance  d'enfants  déjà 
nés  de  la  future  épouse  au  moment  du  mariage  —  équivalent 


(1)  BGIJ.,  II,  621.  i\.  HoHLWEiN,  01  cpûXaxsç.  Musée  belge,  1905,  pp.  394-401. 

(2)  O.n/r.,  IV,  729;  I,  137;  BGV.,  14,  900,  où  il  faut  rétablir  uopo7rapo[ytav]; 
cf.  WiLCKEN.  Arckiv,  IV,  p.  121. 

(3)  C  P.  Herm.,  96  :  Tro-ipiou  uoaxoç. 

(4)  Strasb.,  1168. 

(5)  Ibid.,  ].  12;  cf.  C.  P.  Herm.,  95,  qui  est  une  otfre  de  ferme  d'ûopoTiapoyta; 
cf.  WiLCKEN,  Arckiv,  Jll,  p.  546. 

(6)  Fay.,  1.53,54,230,  317. 

(7)  Wii.CKEN,  Ostr..  II,  n°  1031. 

(8)  Voy.    MiTTEis,    Adoplions-Urkunde    vom   Jalire  381   n.   Clir.   {Archiv,   III, 
pp.  173- 184.) 
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de  l'adoption  —  offraient  à  l'Égyptien  plus  d'un  moyen  de 
prévenir  l'extinction  de  sa  race. 

"Tuap-^ov  (to)  (voy.  Tûôpoç). 

"YTZo.pyoç  XijÙTzxou  (voy.  Yiy£|ji.wv) . 

"TTiaTo;  [consul).  —  'A7ïooet,^9YiarôjJL£vo;  JTïaTG;  [consul  suf- 
fectiis)  (1). 

TTrepaivovTsç.  Les  prêtres  égyptiens  étaient  exemptés  de 
l'impôt  personnel  ou  capitation  (voy.  s.  v.  eTruecpâXaiov) ,  mais 
seulement  jusqu'à  concurrence  d'un  nombre  déterminé  défini- 
tivement par  l'État;  tous  ceux  qui  dépassaient  ce  nombre  fixé 
étaient  qualifiés  d'ÛTiepawovTsç  et  soumis  à  la  capitation  (2). 

'T7rep|36À!,ov  (to)   (voy.  èiriOejJLa) . 

'TTteper/^ç  (^0.^'-  STT'.xe'jàÀawv) . 

'ï-n/ipsTriç.  Employé  subalterne  dont  le  titre  est  précisé  par 
l'adjonction  du  bureau  ou  du  fonctionnaire  auprès  duquel  ils 
fonctionnent  (3).  1.  'Ï7rY|p£TT,ç  TrpaxTopioj.  Employé  du  TipâxTwp 
ou  receveur  des  contributions  (4).  2.  'ïiiTipéTTiÇ  tottuôç.  Hypérète 
du  toparque  (5).  3.  'l'TïTipéTY.ç  o-xpaTYiyoj.  Employé  du  stratège  (6). 

'YiroGiQxriç  (sç)  (voy.  y-?i  {iiaa-'.XixY,) . 

'ÏTtooex-ra'..  Titre  des  receveurs  d'impôts  à  l'époque  byzantine; 
ils   sont  chargés  chacun  de  la   perception  d'un   impôt  déter- 


(1)  Ils  sont  cités  dans  les  papyrus  :  Oxyr.,  I,  42,  etc. 

(2)  Voy.  BGV.,  h  337;  Lond.,  347. 

(3)  Sur  les  ÙTiTipéTat  des  magistrats,  voy.  Mitteis,  Grimdziige,  p.  31. 

(4)  BGU.,  515. 

(5)  BGU  ,  578,  581,  692,  613,  614,  647,  832,  89i;  Grenf.,  1, 11,  etc. 

(6)  Voy.  s.  V.  aipaxT^yoi;,  etc. 
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miné  (1)  dont  ils  accolent  le  nom  à  leur  titre  :  jtjoosx.-y,;  ypjcro'j 

TipcôvWV    ('2)  . 

En  général,  ils  perçoivent  les  impôts  en  argent  (yp'jauTioSsxTat) 
et  sont  distincts  des  receveurs  de  l'impôt  en  nature,  sTiae- 
XïiTai  (3),  généralement  des  curiales,  qui  revêtent  leurs  charges 
en  vertu  d'une  liturgie  [munus  jmtrimoniï)  (4). 

Mais  cette  distinction  n'est  pas  toujours  rigoureuse  et  l'on 
voit  parfois  des  JTzooéxTa',  percevoir  les  impôts  en  nature  (5). 

On  rencontre, à  l'époque  byzantine, d'autres  receveurs  encore: 
des  âTîa'.TTiTai,  des  TupàxTope;  (6)  et  même  des  délégués  occasion- 
nels, les  ilTShkvj-X'yJ.  (7). 

Les  uns  et  les  autres  sont  subordonnés  à  Yexactor  civitntis, 
aidé  dans  sa  tâche  de  surveillance  et  de  contrôle  de  l'administra- 
tion financière  par  les  pruepusiti  piujorum  (8). 

'VTToxsîfjLsva  r?j  '/ps'-a.  Formule  appliquée  aux  impôts,  les  textes 

citent  :  'JTcoxe'ifJieva  (ou  ÙTtOTcÎTûTOVTa)  Tfj  eTria-Tpa-rriysia,  tt,  àpa[iapy!a, 
■rf,  [ja-T'.A'.xr,  ypaji-iJ^ateia,  Tr^  x(0|JLoypajji|ji.aT£Î3t  et  d'autres  expressions 
équivalentes    :     û-rô     '^povrioa     a--paT7iyoO,     s'.'s     tÔv    ttiÇ     vop.ap^{a(; 

Àéyov,  etc.  Wilcken,  qui  traduit  par  «  unterstellt  diesem  oder 
jenem  Amt  »  (9),  a  conclu  de  ces  formules  que  les  différents 
impôts  étaient  répartis  en  catégories  placées  sous  le  contrôle  des 
fonctionnaires  désignés  :  ÙTïoxs'-jjLsva  ttj  eTt'.o-TpaTriyeîa  =  impôts 
soumis  au  contrôle  de  l'épistratège,  etc.  W.   Otto  pense  que 


(1)  Cf.   Seeck,  dans  Pauly-Wissowa,  VI,   pp.  1543  et  suiv.;  Gelzer,  St.udien, 
pp.  4"i  et  suiv. 

(2)  Lips.,  62. 

(3)  Gelzer,  loc.  cil.,  pp.  42  et  suiv. 

(4)  Cf.  Wilcken,  Grundzûge,  p.  230. 

(0)  Exemples  dans  Wessely,  P.  Klem.  Form. 

(6)  Gelzer,  loc.  cit. 

(7)  Id.,  Archiv,  V,  p.  3.')4. 

(8)  Id.,  Studien,  p.  57. 

(9)  Ostr.,  I,  p.  596. 
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le  produit  des  impôts  de  chaque  catégorie  était  «  mis  à  la 
disposition  »  du  fonctionnaire  désigné  pour  couvrir  les  dépenses 
de  son  ressort  (1). 

Ces  explications  ne  paraissent  ni  l'une  ni  l'autre  satisfai- 
santes. Martin  (:2)  a  donné  de  cette  expression  ÙTïoxeifjieva  suivi 
du  nom  d'une  fonction  au  datif,  une  interprétation  plus  claire 
et  plus  rationnelle.  Elle  désigne  des  taxes  dont  le  produit  était 
attribué  aux  fonctionnaires  mentionnés  dans  l'expression,  soit 
comme  traitement,  soit  comme  allocation  pour  les  aider  à  faire 
face  aux  dépenses  inhérentes  à  leur  charge. 

Des  allocations  de  cette  espèce  sont  établies  pour  les  fonc 
tionnaires  suivants  :  l'épistratège,  JTroxsiiJ-evov  eTi'.TTpa-rviyCa  (3)  ; 
le  basilicogrammate,  O-oxeijj.svov  "iyo-'A'.xr,  ypay.ij.aT£ia  (4)  ;  le 
comogrannnate,  'JTroxetltjLsvov  xw;j.ovpa[j.i^.a-eia  (5),  ou  fréquemment 
aussi  cpùàvOpw-ov  xojjjLoypajjLpLaTsî:  ((i) .  D'autres  encore  ont  pu  en 
bénéficier,  mais  on  n'en  possède  jusqu'ici  aucun  indice. 

Quant  aux   autres   expressions,  comme   JTroTrÎTtTovxa  -r^  àpa- 

^y.pyiy.,    ÙtSo    (sooyTioy.    i7TpaTT|yoû,    s'.q    tÔv    T'?,<;    vo;j.apy_{a;    /.oyoy    OU 

vofj(.ap'/uà  à.T/ol-riiiy.zy.  (encore  s'io/,  vojjLap-^^iaç),  elles  désignent 
bien  le  contrôle  de  la  levée  des  taxes,  confié  au  stratège  pour 
un  grand  nombre  d'entre  elles,  aux  nomarques  pour  celles 
dites  de  la  nomarchie,  et  sans  doute  à  l'arabarque  pour  celles 
qui  étaient  en  rapport  avec  les  douanes  et  péages  levés  sur  les 
vova^eurs  et  les  marchandises  venant  de  l'Orient.  Mais  ce  sont 
les  seuls  fonctionnaires  dont  on  peut,  jusqu'ici,  dire  qu'ils 
fussent  pourvus  d'un  droit  de  contrôle  en  matière  fiscale  (7). 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  répartition  des  impôts  en  catégories 


(1)  Priester,  11,  p.  68,  rem.  1  :  «  zur  Verwendung  ùberwiesen  ». 

(2)  Les  épisiratéges,  pp.  137  et  suiv. 

(3)  Fuy.,  4^2 a;  Wessely,  Karanis,  p.  73;   BGU.,  199,  337;  Loiid.,  II,  347,  p.  70. 

(4)  P.  Paris,  17. 

(5)  Wessely,  toc.  cit.,  p.  73;  BGU.,  337,  902. 

(6)  BGU.,  199,  032;  Lond.,  II,  p.  71. 

(7)  Maktin,  loc.  cit.,  p.  149. 
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assignées  à  certains  fonctionnaires  n'est  pas  une  innovation 
romaine,  connne  le  croyait  Wilcken  (1);  des  textes  découverts 
depuis  révèlent  l'existence  du  même  système  administratif  sous 
les  Ptolémées  (:2). 

'Y-oAôyoi  £v  (voy.  y'f])- 

'V-ôfjLVY,(jLa.  1.  Chaque  mois,  les  percepteurs  d'impôts  devaient 
envoyer  au  stratège  deux  procès-verbaux  de  leurs  recettes  : 
dans  l'un,  ils  donnaient  la  liste  des  payements  individuels; 
dans  l'autre,  le  total  des  sommes  perçues  pour  chaque  taxe. 
Ces  procès-verbaux  s'appelaient  'J7:o|v.v/,;j.aT7.  (3). 

Ils  soulèvent  une  question  intéressante.  Les  contribuables 
n'étaient-ils  autorisés  à  acquitter  le  montant  de  leurs  impôts 
qu'aux  percepteurs  ou  existait-il  une  autre  institution  oii  ils 
pouvaient  verser  le  montant  de  leurs  taxes  an  profit  du  gou- 
vernement ? 

Wilcken  (4)  pensait  que  les  taxes  devaient  être  acquittées  aux 
percepteurs  d'impôts  seuls,  qui  en  versaient  ensuite  le  montant 

à  la  SY|p.6(7!,a  Tpàîieua  (5) . 

L'étude  des  papyrus  du  Fayoum  a  permis  à  Grenfell-Hunt 
d'arriver  à  d'autres  conclusions. 

Les  ÙTropôf/a-ïa  mentionnent  deux  espèces  de  sommes  :  celles 
reçues  par  les  percepteurs  en  mains  propres,  o!,ay£ypap.p.£vojv 
Tjljivi/  (6)  et  celles  payées  à  la  banque  impériale,  è-l  tyiv  or.ij.o'yicf.y 
'zpÔLT.eZ^oLv  par  les  contribuables  eux-mêmes  (7). 


(4)  Op.  cit.,  p.  598. 

(2)  Tebt.,  I,  89;  cf.  EiNGERS,  De  aeyijptiarum  y.oj[j,ojv  administralionf,  pp.  '23 
et  suiv. 

<3)  BGU.,  41,  42,  199,  392;  Fay.,  41,  42,  239,  293:  Grenf.,  II,  62,  etc.  sont  des 
exemples  d''J7i:o[jLVT,u.aTa. 

(4)  Oslr.,h  p.  622. 

(5)  Cf.  Archiv,  I,  p.  141. 

(6)  Fay.,  41. 

(7)  Ibid. 
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Dans  les  deux  cas,  l'argent  finit  par  rentrer  à  la  banque 
impériale  :  dans  le  premier  cas,  par  l'intermédiaire  du  percep- 
teur d'impôts;  dans  l'autre  cas,  directement  de  la  bourse  du 
contribuable  dans  la  caisse  de  l'Etat. 

Le  percepteur  avant  de  rédiger  ses  'J7TopLvr,[ji.a-:a  s'assure  auprès 
du  Tpaué^iTYi;  des  sommes  reçues  directement  par  celui-ci,  verse 
les  siennes  et  porte  les  deux  catégories  de  payements  à  son 
procès-verbal  en  les  distinguant  par  :   a)  o'.ay£ypâ[jL[jieva  ri^iv  et 

2.  Mémoire  écrit  contenant  un  projet  de  soumission  à  une 
ferme  d'impôt  (1). 

3.  C'est  aussi  le  nom  donné  aux  requêtes  et  mémoires 
adressés  au  préfet  et  aux  autorités  judiciaires. 

Les  jTToijLvrijjiaTa  paraissent  (Hfférents  des  zTzi'yîoly.i,  qui  sont 
également  des  suppliques  (2),  non  seulement  par  le  caractère 
différent  de  leur  rédaction  (8),  mais  aussi  et  surtout  parce  que 
les  premiers  sont  remis  personnellement,  en  mains  propres  du 
fonctionnaire  intéressé,  tandis  que  les  autres  sont  simplement 
envoyées  ou  transmises. 

Des  édils  interdisaient  aux  Egyptiens  l'envoi  d'epistolae  au 
préfet  (i),  mais  en  pratique  l'interdiction  était  fréquemment 
violée  (5). 

T7zo[ji.vY|p.a-:!.c7iji.oî  [commevtarii) .  Journal. 

A  l'époque  romaine,  tous  les  fonctionnaires,  du  plus  élevé 
au  plus  bumble,  tiennent  un  «  journal  »  (6).  Ces  journaux 
étaient  accessi])les  au  public,  qui  était  autorisé  à  prendre  copie 


(1)  Voy.  s.  V.  wvT^.  Grenf.,  II,  41,  est  un  modelé  d'Ù7rd[j.vn|j.a. 

(2)  Cf.  JIiTTEis,  Leipz.  Sitzb..  pp.  86  et  suiv. 

(3)  Sur  le  style  de  ces  pièces,  voy.  Id.,  Grundz'ùge,  pp.  55  et  57. 

(4)  O.i'i/r.,  287;  cf.  Mitteis,  Leipi.  SiUb.,  p.  87. 
(."))  Id.,  Gruridziige,  p.  38. 

(6)  Voy.  WiLCKEX,  T7tojjLVT)[jiaT'.a|j.oi.  Philol.,  53,  pp.  80  et  suiv.;  von  Premer- 
STEIN,  S.  V,  Comnientarii,  dans  Pauly-Wissowa, 
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des  indications  qui  y  étaient  insérées  ;  il  a  du  reste  été  reconnu 
que  le  journal  du  stratège,  par  exemple,  se  composait  de  docu- 
ments qui,  avant  de  figurer  dans  ses  registres,  avaient  été  au 
préalable  affichés  aux  yeux  du  public  (1). 

Tous  les  67tojji.vT,ij!.aT!.T|ji.oi  d'un  nome  étaient  envoyés  et  déposés 
soit  dans  les  archives  du  nome,  p!.(jÂwf)v/.Y,  ot^ixot'mv  Xoyojv,  soit 
dans  les  archives  centrales,  sv  -y-puoT;,  d'Alexandrie  (2). 

'T7ro[j.vr,u.aToypâcpoç.  Hypomnématograplie. 

Les  ù-oiiYf^iJ.y-oyoy.'fo:  de  l'époque  romaine  sont  de  deux  sortes: 

1.  Ce  sont  des  personnages  d'ordre  équestre,  placés  à  Alexan- 
drie dans  l'entourage  du  préfet  (3).  Ils  remplissent  devant  son 
tribunal  l'office  d'avoués  impériaux  introduisant  les  instances 
dont  le  préfet  était  saisi  par  les  intéressés  (i). 

Cet  office,  ils  l'exerçaient  à  Alexandrie,  mais  non  pas  comme 
représentants  des  Alexandrins  et  au  seul  bénéfice  de  la  clientèle 
alexandrine,  comme  le  pense  Strabon  (5). 

Les  'j7iO[j(.vT,ijia-;:oypâaot,  d'Alexandrie  sont  encore  mentionnés 
dans  une  constitution  de  l'an  436  après  J.-C.  (6). 

2.  Ce  sont  aussi  des  fonctionnaires  municipaux  liturgi- 
ques (7),  dont  les  fonctions  exactes  ne  sont  pas  connues.  Cer- 
tains d'entre  eux  furent  appelés  à  l'intérim  de  la  stratégie  (8). 


(1)  WiLCKEX,  Arcliiv,  IV,  p.  424. 

(2)  Cf.  Lip.s.,  123;  Wiixkex,  Archiv,  III,  p.  569;  IV,  p.  486;  Preisigke,  Girowesen, 
pp.  409  et  suiv.;  Schlbart,  Archiv,  V,  p.  70;  cf.  Wilcken,  Chrestomathie,  n»  41. 

(3)  BGU.,  «88;  cf.  Mommsen,  Rom.  Gescli.,  V,  p.  569;  Zeitschr.  Sav.  Stift.,  16, 
pp.  181  et  sui\^ 

(4)  Strack,  Archiv,  II,  577,  et  Bolché-Leclercq,  Lagides,  III,  p.  155  identifient 
l'ù-c»[j.vT)[AaTOYpâcpo!;  romain  avec  le  fonctionnaire  du  même  nom  sous  les  Lagides. 
Voy.  P.  M.  Meyer,  Archiv,  III,  72,  qui  rejette  celte  identification.  Le  successeur  de 
rÛ7:o[jLVTjjj.aTOYp3t90!;  ptolémaïque  est  le  a  rommentariis  praefecti  Aegypti  (Philo, 
in  Flacc,  16:  Luc,  ApoL,  12). 

(5)  XVII,  p.  797. 

(6)  Cod.  lust.,  X,  32,  59 

(7)  Lond.,  II,  p.  161;  Oxijr.,  I,  55,  etc. 

(8)  Oxyr.,  I,  59;  voy.,  en  dernier  lieu,  Jouguet,  Vie  municipale,  p.  340. 

Tome  Vliï.  —  Lettkes,  etc.  -7 
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'Y7ro<jTa(7t.<;  =  'jr^ô'syz'jic,.   Offre  de  location   faite  sous  forme 

d'ÙTTOpiVTijJia    (I). 

T7io(TTa<7!,ç.  Désigne  le  ce  dossier  »  des  pièces  concernant  la 
propriété  d'une  personne  ;  ce  dossier,  déposé  dans  les  archives, 
atteste  la  réalité  de  la  propriété  (2).  A  l'origine,  ce  terme 
désigne  la  propriété  elle-même  (3). 

'Ycpio-Tao-Ga!.  =  J7rt,<T5(^ver(79a!..  Soumissionner  une  ferme  d'im- 
pôts (4). 

<ï>epvr|  (voy.  ydcjjioç). 

4>t.>vâv9pa)7rov  y.w{jioYpa[jiy.a7£r  (to)  .  Terme  traduit  par  Wilcken, 
«  Douceur  fur  den  Dorfschreiber  »  (5).  La  traduction  est  jolie, 
mais  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  juste  :  les  textes  (6)  montrent 
en  effet  qu'il  s'agit  non  d'une  cotisation  libre,  mais  d'une  taxe 
levée  par  l'État  au  profit  du  comogrammate. 

<i>{(rxO(;  (voy.  S.  V.  ia.\K\.v.ov) . 

Fiscus  Alexandrinus .  Le  peu  de  documents  que  nous  possé- 
dons sur  le  fiscus  Alexandrinus  ne  permet  pas  d'établir  d'une 
façon  précise  la  portée  exacte  de  cette  institution  (7).  Mommsen 


(d)  Voy.  s.  V.  côvYÎ  ;  Wilcken,  Oslr.,  I,  526,  587  et  sui\ .  ;  Archiv,  V,  249;  P.  Eleph., 
nol4;  cf.  BGU.,  487;  Amh.,  II,  97;  Oxyr.,  \,  91  ;  P.  Giessen,  4-7;  48,  50;  Preisigke, 
Girowesen,  23. 

(2)  Oxijr.,  I,  237. 

(3)  Oxjjr.,  I,  138;  xivouvqj  è\x.^)  xal  xï)?  è\xr\(;  uTroaxâffewç. 

(4)  Voy.  s.  V.  xeXwvTiç. 

(5)  Ostr.,  I,  pp.  401  et  suiv. 

(6)  Voy.  Lond.,  II,  347;  voy.  s.  v.  ÙTroxet'jjLtvov, 

(7)  Le  résumé  de  cet  article  est  emprunté  à  Hirschfeld,  Veriualtungsb.,  pp.  369 
et  suiv. 


—  Md  — 

voyait  en  elle  la  caisse  spéciale  où  était  versé  le  produit  de 
l'impôt  de  capitation  exigé  de  tous  les  habitants,  à  l'exception 
des  Alexandrins  (1).  Wilcken  la  considérait  comme  la  caisse 
générale  de  l'Egypte  où  affluaient  tous  les  impôts  du  pays  (2), 
et  son  opinion  est  partagée  par  Froehner  (3).  De  Ruggiero, 
après  avoir  montré  que  cette  institution  fut  établie  par  Vespasien, 
considère  le  fiscus  Alexandrinus  comme  la  caisse  où  était  versé 
le  produit  de  l'impôt  de  capitation  payé  par  les  habitants 
d'Alexandrie  qui  en  avaient  été  exemptés  jusqu'alors  (4);  c'est 
aussi  l'opinion  de  Rostowzew,  avec  cette  restriction  que  \e  fiscus 
était  alimenté  par  tous  les  impôts  payés  par  les  Alexandrins  (5). 
Enfin  Hirschteld,  reprenant  les  textes  et  les  opinions  citées, 
conclut  que  le  fiscus  Alexandrinus,  intimement  lié  au  fiscus 
frumentariiis  de  Rome,  était  la  caisse  oîi  affluaient  tous  les 
impôts  du  pays  dont  le  montant  devait  être  envoyé  à  Rome  (H). 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  fiscus  Alexandrinus  était  administré 
par  un  procurateur  et  par  ses  tabularii,  tous  choisis  parmi  les 
affranchis  impériaux.  Les  textes  citent  : 

1.  ...  [4]«^.  (servusj  adiui(or)  tab(ulariorum  f(isci)  Alex(an- 
drini)  (7). 

2.  Florus  Aug.  lib.  tabular[ius]  fisci  Alexandrini  reliqiio- 
[rum]  (8). 

3.  T.  Flavius  Aug.  lib.  Delpliicus  tabularius  a  ratio[n(ibus) , 
p\roc.  vation(um)  tliesaurorum,  hereditatium ,  fisci  Alexan- 
drini (9). 


(1)  MoMMSEN,  ap,  HiRSCHFELD,  Verwallîingsb.,  p.  370. 

(2)  Ostrnka,  I.  p.  644. 

(3)  Arin.  de  num.,  14.  1890,  pp.  236  et  suiv. 

1,4)  Di  un  procuratore  del  fisco  Alessandrino  {Bull.  Ist.  Dir.  Ro))i.,l,  pp.  216  et  suiv.). 

(5)  Diz.  epigr.,  3,  pp.  123  et  suiv. 

(6)  Loc  cit.,  pp.  370  et  suiv. 
(7j  CIL.,  VI,  5744. 

(8)  CIL.,  VI,  8573. 

(9)  Dessau,  Eph.  epigr.,  7  n.  {^63  =  I user.  sel.  n.  1518. 
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4.  M.  UIpi  Pi'ocidi  tabulari  fisci  Alexandrini  Domitiani 
Caesaris  verna[e]  Augiistorfum)  libei^to  (sic)  (1). 

5.  a).  Fisc  Alex. 

h).   Fis  Aie  {'^). 

fI>owuwv£<;.  Palmeraies. 

Le  domaine  impérial  possédait  une  palmeraie  de  grand  rap- 
port dans  une  île  de  Thébaïde  (3). 

Le  fruit  du  palmier,  dit  oiov\>oq,  était  employé  en  parfumerie 
à  peu  près  aux  mêmes  usages  que  le  |jiupo[Sà>.avov  (4).  A  l'époque 
romaine,  il  était  grevé  de  taxes  comprenant  à  la  fois  un  impôt 
foncier  de  80  drachmes  par  aroure  et  un  tiers  de  la  récolte  (5) 
(ÙTikp  cioi,vt.xo>vwv  =  ÙTCSp  y£(0[j.e-p{aç  cpo'.v.). 

Le  parfuui  extrait  était  vendu  par  le  fisc  romain  environ 
300  deniers  le  seLier  (demi-litre)  et  par  les  revendeurs  trois  fois 
autant  ((>). 

<i>oo£Tpov.  Taxe.  —  La  moisson  terminée,  les  cultivateurs 
étaient  lenus  d'amener  leurs  récoltes  à  une  place  déterminée 
devant  le  village,  où  elles  étaient  arrangées  en  meules  (7). 
C'était  là  même  qu'on  procédait  à  V à.T,oLii:r^<Tiç  fiscale  (8)  et,  une 
fois  les  opérations  terminées,  le  blé  revenant  à  l'Etat  était 
transporté  à  dos  d'âne,  sous  la  conduite  d'ôvriXâ-rat,,  dans  les 
greniers  publics,  Orja-aupoL  Ce  transport  était  effectué  aux  frais 
des  cultivateurs  contribuables  qui  payaient  de  ce  chef  la  taxe 


(1)  Motizie  degli  scavi,  1901,  p.  20. 

(2)  Tessères  de   plomb;   a  =  Froehner,    Ann.  de   mon.,    14,   1890,    p.   236; 
i>  =  RosTOVVZEW,  Rev.  nu))i.,  1897,  p.  471. 

(3)  BaTiXtXï)  (f,v),  louozTi   o'o'j    [JLSXTiv,  xal  vùv  TÛv  •fjyîjj.ovojv  èaxl.  Strab.,  XVII, 
p.  828. 

(4)  Pline,  Nat.  hist.,  XII,  §  103. 

(5)  Wii,CKEN,  Ostr.,  I,  pp.  258-259;  p.  313. 

(6)  Pi.i.NE,  XII,  §  123. 

(7)  Voy.  s.  V.  (TiTiKot. 

(8)  Voy.  s.  V.  attixà. 
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appelée  (pôpexpov  (1)  ou  or^^6<jiov  cpôperpov  (2).  Elle  était  payable 
annuellement  en  nature  ou  en  argent  et  répartie  proportion- 
nellement à  la  grandeur  des  parcelles  cultivées  (3),  à  raison  de 
3  oboles  par  aroure  (4) . 

<ï>ôpo(;.  Désigne  le  prix  de  location  payé  en  argent  et  est 
opposé  comme  tel  à  èxcpdpwv,  le  prix  de  location  payé  en 
nature  (5). 

^opxiiov  (-reTâpTT,  tcÔv  e-icrcpspotjiévwv  — ).  On  croyait  jusqu'ici, 
sur  la  foi  du  Périple  de  la  mer  Érytbrée  (6),  qu'un  bureau  de 
douanes  romaines,  protégé  par  un  poste  militaire  sous  les 
ordres  d'un  centurion  percepteur  (sxaTovTocp'^/iç  Tiy.py.A-f^Tz~r,(;), 
levait,  à  Leukè-Komè,  sur  la  côte  arabique  de  la  mer  Rouge, 
une  taxe  qui  s'élevait  au  quart  de  la  valeur  des  marchandises 
importées  en  Egypte  et  même  (pour  protéger  le  commerce 
égyptien)  sur  celles  à  destination  de  Pétra  et  de  la  Syrie. 

Cette  hypothèse,  passée  en  opinion  courante  (7),  résiste 
cependant  mal  aux  objections  d'ordre  historicjue. 

On  sait  que  Leukè-Komè  faisait  partie  du  royaume  des 
Nabatéens  (8),  et  rien  n'indique  qu'elle  ait  jamais  été  romaine, 
comme  d'aucuns  le  veulent  et  comme  le  maintient  Hirschfeld  (9). 


(1)  Lnnd.,  II,  314,  p.  190. 

(2)  BGU.,  227;  elle  est  appelée  encore  :  ovT)Xatixciv  cpdpsxpov,  LoncL,  II,  314-, 
p.  190. 

(3)  Auih.,  Il,  90,  91;  BGU.,  227  :  xà  xax'  (àpoupwv)  xax'  exoç  cpdpsxpov. 

(4)  BGf/.,  569-571. 

(5)  Voy.  Gextilli,  Degli  anticlii  contratti  d'affitto,  p.  301;  Viereck,  Archiv,  IV, 
p.  157;  KoRNEMANN,  KUo,  8,  p.  407,  rem.  1. 

(6)  §  19  (éd.  B.  Fabricius.  Leipzig,  1883). 

(7)  Représentée  entre  autres  par  Ameilhon,  Histoire  du  commerce  et.  de  la  navi- 
gation des  Égyptiens.  Paris,  1766;  Letronne;  Lumbroso,  Rech.,  p.  312;  Wilcken, 
Ostr.,  I,  p.  399.  —  llosTOWzEW,  Wock.  klass.  Pliii.,  1900,  p.  116,  fait  cependant 
remarquer  que  la  zz-zipx-q  ou  taxe  de  25  "jo  devait  avoir  été  levée  sur  les  marchan- 
dises exportées  vers  Pétra  et  non  sur  celles  importées  en  Egypte. 

(8)  Wilcken,  Archiv,  III,  pp.  196-200. 

(9)  Die  Verwaltiingsb.  (1905),  p.  80. 
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L'èxaTovTao/Y,?  dii  Périple  pouvait  être  un  officier  indigène  et 
non  pas  un  «  centurion  »  romain.  Le  texte  allégué  se  comprend 
fort  bien  si  la  taxe  de  25  °/o  était  perçue  sur  les  marchandises 
importées  de  Leukè-Komè  —  et  non  pas  à  importer  en  Egypte 
—  pour  le  compte  du  roi  nabatéen  de  Pétra. 

Il  faudrait  donc  rayer  de  la  liste  des  taxes  d'importation  en 
Egypte  le  tarif  de  Leukè-Komè. 

La  douane  égyptienne  pour  les  marchandises  venant  de 
Leukè-Komè  devait  être  à  Bérénice,  et  nous  ignorons  à  quel 
tarif  elles  étaient  soumises. 

<ï>povT'.cyTr,(;.  1.  Fonctionnaires  d'Etat  liturgiques  (1),  régis- 
seurs des  domaines  impériaux  [oÙTiy.i).  Une  circulaire  de  l'épi- 
stratège  Servaeus  Africanus  (288  p.  Chr.)  recommandait  de  n'en 
désigner  qu'un  seul  pour  chaque  domaine  (2)  ;  mais  on  les 
déplaçait  fréquemment.  Ainsi,  dans  les  documents  de  Florence, 
Hermeinos  apparaît  comme  cppovT'.TT/iç  tantôt  de  Thraso,  tantôt 
de  Theadelphia,  tantôt  de  Narmonthis  (3).  —  2.  Ce  fonction- 
naire ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'individu  désigné  sous  le 
terme  juridique  de  <ppovT'.crT7,ç  =  k~izpoT.oq,  le  tuteur  (4). 

<f>pou;j.£v-:apia.  Transcription  du  latin  frumentaria,  avec  le  sens 
de  ce  mot.  On  trouve  parfois  cppo'j;j.ap{a  (5). 

(l>jAaxf,<;  ou  cpuXâxojv  ('^frèp).  Cette  taxe,  qui  est  précisée  par 
l'expression  synonyme  JTrkp  d'|icov'!oj  cpjXâxwv,  était  prélevée  pour 
être  affectée  à  la  solde  des  ipûXaxeç  ou  agents  de  police  (6). 


(1)  Oxyr.,  I,  38. 

("2)  Oxijr.,  I,  58;  Reinach,  n»  52. 

(3)  Cf.  Atene  e  lîoma,  VI,  p.  254. 

(4)  Sur  celui-ci,  voy.  Gkadenwitz,  Einfuhrung,  I,  pp.  154  et  suiv.;  Mitteis, 
Grimdziïge,  ])p.  249  et  suiv. 

(:>)  Oxyr.,  \,  43. 

(6)  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  320. 
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<I>'jXa;.  Atjent  de  police. 

Suivant  l'objet  spécial  de  leur  surveillance,  ils  portent  diffé- 
rents noms  : 

£''priVOcp'jAac,  àypocpûXaç,  vopoçpûÀaç,  7LcO!,0'.:;ÛÂaç,  cc'jAa;  àuTieÀwvwv, 
aiy'.aÀo<pûXa^,  £pT,ijioç'jXa;,  ôpsoipûXaç,  ijiaySwXoç'jÀa;,  oeo-piooùXa^, 
ôpfxoçùXaç,  -uAwvo'^ûXaç,  6ôpoœLiXa;  (vOV.  ces  mots)   (1). 

4>jÀti.  Plujle. 

Les  habitants  des  métropoles  de  l'Egypte,  à  l'exemple 
d'Alexandrie  et  des  cités  grecques,  étaient  divisés  en  ^AolL, 
subdivisées  en  dèmes. 

La  division  des  habitants  des  métropoles  en  cpjÀa{  a,  au  point 
de  vue  financier,  une  grande  importance;  c'est  par  ^•j)à,  que 
sont  distribuées,  au  lY"  siècle,  les  fonctions  liturgiques  dans 
les  cités  (2)  ;  peut-être  en  était-il  déjà  ainsi  à  l'époque  anté- 
rieure (3). 

*ï>jTwv  [(jo^o;;).  Vague.  Dans  certains  textes,  le  '^ô^o^  ojtwv  est 
cité  à  côté  de  l'êTtapoûpwv  et  de  Y i-ôixo'.^T.,  impôts  spéciaux  aux 
vignobles  et  jardins  de  rapport;  le  '^ôooc,  -su-dy  peut  donc  être 
considéré  aussi  comme  une  taxe  spéciale  à  cette  catégorie  (4)  ; 
elle  est  quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  ojtwv  TeXsTua  (5). 

XaÀxô;,  Cuivre. 

1.  '.'TÔ^o'^oi.  Les  paiements  sont  dits  7:pô;  yily.o'^  ^a-Gvo[i.ov, 
quand  la  monnaie  de  cuivre  est  acceptée  sans  agio,  au  pair, 
pour  sa  valeur   nominale.   —  2.   -pô;    âpyjpwv    ou   yaXxo?  ou 


(1)  Sur  ces  agents,  voyez  notre  étude,  Ol  cpûXaxE?.  Musée  belge,  1905,  pp.  394-401. 

(2)  Lips.,  37-46;  O.cj/r.,  I,  86;  BGV.,  9S8. 

(3)  ClGr.,  4705;  cf.  s.  v.  XsttoupYÎa.  Sur  les  phyles  et  dèmes,  voy.  Kenyon, 
Arckiv,  II,  pp.  70  et  suiv.;  cf.  Mitteis,  ibid.,  p.  264,  et  en  dernier  lieu  l'importante 
étude  de  Jouguet,  Vie  municipale,  pp.  121-150. 

(4)  Fay.,  I,  42;  cf.  Wilcken,  Oslr.,  I,  p.  403. 
(o)  Wilcken,  loc.  cit.,  p.  270. 
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iWa-rr,.  Les  paiements  sont  dits  upô;  àpy.  ou  /aX.  oD  dXX.  quand 
la  monnaie  de  cuivre  n'est  acceptée  que  soumise  au  change  (l). 

XaXxo'Jç  (voy.  opayjj.Y,). 

XafjiawuaffTTiÇ  'Oâcrsojç.  Probablement  un  délégué  permanent 
du  préfet  chargé  de  rendre  la  justice  dans  les  parages  éloignés 
que  constitue  l'Oasis  (2). 

XâpTr,  [cliarta)   (voy.  irâ-'jpo;). 

XapxTipdc.  Taxe  sur  le  papyrus  (comme  matière  d'écriture?)  (3). 

XapTO'jXâp'-oç  (voy.  opô|7.o;). 

Xeipt-a-jj-oç  (ô)  T/i;  Xéaç  TiôÀewç.  Le  terme  )^£'.pw[jioç  signifie  géné- 
ralement (c  administration  «  (4)  et  l'ô  '/£'.pt.5-pLÔ<;  tti;  Xsa;  TtôXew;, 
cité  fréquemment  dans  les  papyrus  de  Berlin  et  de  Vienne  (o), 
n'est  rien  autre  que  l'administration  chargée  de  la  manutention 
du  blé  de  l'annone.  Les  détails  que  nous  donnent  les  papyrus 
sur  cette  administration  nous  permettent  cependant  de  préciser 
quelque  peu  le  sens  de  ye'.p'.a-ij(.d;.  Il  désigne,  dans  leur  ensemble, 
tous  ceux  qui  sont  chargés  du  transport  du  blé  sur  le  Nil,  les 
vatixXYipo!.  ou  affréteurs,  et  les  xjpepvTiTa-.  ou  capitaines  de  bateau 
(voy.  s.  V.).  Ces  gens  furent  successivement  entrepreneurs 
privés,  puis  fonctionnaires  liturgiques. 

Comme  liturgiques,  ils  sont  organisés  en  corporations  et 
forment,  comme  tels,  un  organisme  avec  lequel  compte  l'État, 
et  nous  aimerions  à  traduire  '/£t.p',a-tj.6;  par  «  association  des 
employés  du  transport  de   l'annone  ».   La  grande  masse  des 


(1)  Voy.  en  dernier  lieu  VVilcken,  Grundziige,  p.  Lxiv. 

(2)  bips.,  64;  cf.  Mitteis,  Grundziïge,  p.  29,  rem.  10. 

(3)  B(;U.,  277;  Wilcken,  Oslr.,  I,  p.  403. 

(4)  Voy.  Mayseu,  Gramin.,  I,  p.  24. 

(5)  Références  ap.  Mayser,  loc.  cit.;  ajouter  P.  Gie-ssen,  11. 
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associés  est  constituée  par  les  xyjBspvÀi-at.  ou  capitaines  dont  les 
services  étaient  particulièrement  importants  pour  l'Etat  et  qui 
sont  assermentés  (voy.  s.  v.).  Quant  aux  nauclères,  ce  sont  de 
riches  entrepreneurs  qui  occupent  les  places  élevées  dans  la 
hiérarchie  de  la  corporation  (voy.  s.  v.)  (1). 

Xs'.p'.a-TY,;  [a  manu?).  Employé  subalterne  de  l'administration 
des  finances. 

Il  y  avait  des  -/v-oKi-yJ.  sous  les  ordres  des  -oâx-oosç  ou  rece- 
veurs  d'impôts  (2);  des  nomarques  (3)  ;  des  banquiers,  etc.  (4). 

Xsf.pd Yp a'iov .  Cliirograplie . 

Simple  reconnaissance  de  dette  ou  de  dépôt,  écrite  ou  censée 
écrite  de  la  main  de  l'intéressé  (o)  ;  elle  est  désignée  parfois 
aussi  par  le  teruie  équivalent,  -'owypacpov  (6). 

C'est  la  forme  la  plus  simple  et  la  moins  coûteuse  que  puisse 
revêtir  un  acte,  et  le  chirographe  est  opposé,  comme  tel,  à  l'acte 
notarié  qui  entraine  des  frais  spéciaux;  naturellement,  il  n'a  pas 
la  valeur  légale  de  ces  derniers  et,  en  cas  de  contestations,  ce 
chirographe,  avant  d'être  soumis  à  l'appréciation  d'un  tribu- 
nal (7),  devait  acquérir  d'abord  cette  valeur  légale,  c'est-à-dire 

être    enregistré    :     o£or|UOT',wiji.£VGv,     èv     oY^|j.ocr{oj     ■/.aTa/.sywp'.a-uJvov. 

L'enregistrement  s'appelle  oTi[j.oa-{(OT'.;  (voy.  s.  v.),  et  les  chiro- 
graphes  contiennent  souvent  des  formules  qui  prévoient  le  cas 
où  l'enregistrement  pourrait  être  nécessaire  :  s'jooxw  r?,  èo-opiivr, 


(1)  Voy.  RosTOwzEVV,  ap.  P.  Giessen,  p.  48. 

(2)  Gen,  17,  77;  Oxiir.,  743. 

(3)  BGU.,  345. 

(4)  Lond.,^7;  cf.  Fay.   63,  n.  7. 

(o)  Voy.  MiTTEis,  Reichsrecht,  460-485;  Waszynski,  Bodenpaclit,  26  et  suiv.  ; 
Preisigke,  Girowesen,  294  et  suiv.  —  Ex.  de  /E'.po'ypatpa  :  BGU.,  50,  455;  CPR., 
198;  BGU.,  983  619,  666,  71,  917;  Fior.,  I,  66;' Oxyr.,  III,  505;  IV,  719;  Fior.,  I, 
40;  Amii.,  II,  98;  CPR.,  9;  Lips.,  1,  6;  CPR.,  10. 

(6)  Cf.  Graoe.nwitz,  EinfUkrung,  p.  33,  n.  1. 

(7)  KoscHAKER,  Zeitschr.  Sav.  Stift.,  W,  1908,  p.  14,  fait  remarquer  avec  raison 
que  les  tribunaux  romains  en  Egypte  ne  connaissent  que  les  documents  publics. 
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oriiio^ii.o'je'.  (i)  =  «  Je  consens  d'avance  à  un  enregistrement 
éventuel.  »  Quand  cette  nécessité  se  présentait,  les  intéressés 
pouvaient  recourir  à  deux  solutions  :  ou  bien  faire  rédiger  par 
un  notaire,  sur  les  bases  du  cliirographe,  un  acte  notarié  nou- 
veau (:2)  ou  demander  à  l'État  l'enregistrement  de  l'acte;  cet 
enregistrement  était  effectué  par  une  administration  spéciale,  le 
xaTaXoyewv  OU  «  bureau  de  greffe  »  de  l'archidikaste  à  Alexan- 
drie (3).  Le  cbirographe  enregistré  acquérait  dès  ce  moment  la 
valeur  de  l'acte  notarié  et  en  possédait  tous  les  droits. 

Xetpwvà^wv  [chrifsargijrum) .  Nom  générique  pour  désigner 
la  taxe  sur  les  professions  manuelles;  il  fallait  l'acquitter  pour 
avoir  licence  d'exercer  un  métier  ou  commerce.  Aucun  com- 
merçant ni  artisan  n'en  était  exempté  :  des  femmes  (4),  des 
esclaves  (5)  sont  nommés  dans  les  quittances.  Dans  ce  dernier 
cas,  comme  en  Grèce  et  à  Rome,  c'est  sans  doute  le  maître  qui, 
ayant  étai)li  l'esclave,  payait  la  taxe;  mais  c'est  au  nom  de 
l'esclave  qu'il  la  payait  (6). 

Le  tarif  de  la  patente  était  différent  pour  chaque  profession  : 
mais  pour  chacune  d'elles  il  paraît  avoir  été  fixe,  c'est-à-dire 
indépendant  du  chiffre  des  affaires,  en  quoi  il  se  distingue  d'un 
impôt  sur  le  revenu  (7). 

Les  renseignements  précis  donnés  par  les  papyrus  et  les 
ostraka  montrent  que  l'impôt  sur  les  métiers  avait  une  échelle 
de  tarifs  croissant  des  métiers  infimes  aux  industries  de  luxe. 
Le  tarif  le  plus  élevé  est  celui  des  parfumeurs  (jjiupoTrwXa!,)  qui 
paient   720   drachmes   par  an.    Les   teinturiers    sont   taxés   à 


ri)  Ex.  :  P.  Slrasb.,  29,  1.  46. 

(2)  KoscHAKKR,  loc.  Cit.,  p.  7;  Eger,  Grundbiichwesen,  p.  111,  n.  1. 

(3)  Voy.  ScHUBART,  Archiv,  V,  60  et  suiv. 

(4)  BGU.,  617. 

(5)  Li]^s.,  H. 

(6)  BGV.,  617.  La  question  du  travail  servile  en  Egypte  est  du  reste  très  contro- 
versée. Voy.  Wii.CKEN,  Oslr.,  I,  VII,  §  2. 

(7)  Voy.  la  démonstration  de  WirxKEN,  op.  cit.,  pp.  321-333. 
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288  drachmes  eL  les  fripiers  (xpjTOTrwÀa',)  à  144  drachmes 
(voy.  s.  V.). 

Le  ^^etpwvàiwv  était  payable  par  acomptes  mensuels  et  perçu 
sur  les  imiividus  et  non  sur  les  corporations. 

A  l'époque  byzantine,  par  contre,  la  patente,  qui  porte  diffé- 
rents noms,  7:payp.aT£'jTt.xàv  y^pwyàpyjpov  (  =  clirijsargyrum, 
collatio  liistralis,  etc.)  (1),  est  exigée  des  corporations,  non  de 
l'individu,  celui-ci  payant  la  quote-part  qui  lui  était  assignée 
par  la  corporation, 

La  patente  était  établie  par  périodes  de  quatre  à  cinq  années, 
mises  en  correspondance  avec  les  joyeuses  entrées  des  empe- 
reurs et  leurs  quinquennalia  (2). 

Xép<To;  (voy.  yri). 

Xo'.piu-opo'.  {siiarii).  L'une  des  trois  corporations  chargées 
d'approvisionner  Rome  de  viande  [boarii,  peciiarii,  suarii),  la 
plus  importante  des  trois,  surtout  depuis  Aurélien  qui  intro- 
duisit l'usage  des  distributions  gratuites  de  viande  de  porc  (3). 

Les  siicnii  reçurent  de  Sévère  et  de  Caracalla  des  privilèges 
importants  (4).  Les  papyrus  citent  :  les  yoipéimopoi  d'Alexan- 
drie (5),  les  ')(OLp'.[ù'A]i/.7zoç>o>.  [jir.TpoTïoÂswç  (d'Arsinoë)  (6),  les 
)(^otpo{jLâyet.po!.  d'Antinooupolis  (7),  et  il  est  question  d'un  f'G-'.xtàpwç 
dans  P.  Strash.,  46  (cf.  P.  Giessen,  49). 

Xôpxo'.  =  yop-rovôjjia'..  Prairies  et  pâturages  artificiels. 

Xoùç  [congiiis).  Mesure  de  capacité  d'environ  3  ^/^  litres. 


(4)  Lips.,  64;  voy.  Marquardt,  Rôm.  Staatsv.,  II^,  pp.  370  et  suiv. 

(2)  Voy.  Seeck,  dans  Pauly-Wissowa,  pp.  371  et  suiv. 

(3)  Sur  ceux-ci  voy.  J.-P.  Waltzing,  6'or/wr.  projess.,  II,  pp.  89  et  suiv.;  Pauly- 
Wissowa,  s.  V.  collegium  (Kor.xemann),  p.  4S7. 

(4)  Ulpian,  Fragm.  Vatic,  236;  cf.  P.  Giessen,  40. 

(5)  P.  Giessen,  40. 

(6)  Fay.,  108. 

(7)  P.  Strasb..  47-50. 


—  428  — 

Xps'.wv  (ol  è-i).  Expression  qui  a  comme  équivalent  :  oi  Tzpo^ 
yç^eiy.ic,  et  qui  est  parfois  complétée  par  xExayijLévot,  (l).  C'est  une 
dénomination  qui  désigne  les  fonctionnaires  d'une  façon  géné- 
rale (2)  ;  elle  ne  peut  donc  être  précisée  que  par  le  contexte. 

\a7^^y-'.<TiJ.6q.  Le  sens  de  ce  terme  et  du  verbe  y^pyijjiaTiÇe'//  est 
multiple  et  à  fixer  suivant  le  contexte  (3).  —  I.  Ordonnance 
impériale.  —  2.  Décision  juridique.  —  3.  Circulaire  officielle. 
—  4.  '/p-/-,;jiaT!.(rtjLàç  [h^ixô'yioç) .  Désigne  d'une  façon  générale  tout 
acte  ou  contrat  rédigé  aux  bureaux  d'archives  officiels  (4).  Ce 
sens,  qui  convient  dans  beaucoup  de  cas,  ne  se  vérifie  pas  dans 
tous  les  textes,  et,  se  fondant  sur  certains  documents,  Rabel  (o) 
voudrait  lui  donner  le  sens  de  «  registre  »  (6). 

XprjjjLaTioT'/iç .  Cil  rém  a  liste . 

Titre  d'un  fonctionnaire  judiciaire  de  l'époque  ptolémaïque, 
supprimé  à  l'époque  romaine. 

Ce  titre  reste  cependant  employé,  à  l'époque  impériale,  dans 
la  titulature  de  l'ancien  chef  du  tribunal  des  chrématistes,  fonc- 
tionnaire qui  subsista  sous  les  Romains,  Vàpyioixâtr-r^q,  dont  le 

titre  complet  est  :    âp'^'.ouàa-TYi;  xai,  Tipôç  ttJ   èTZ'.ixeXeia  twv  yp'r\u.y.- 

T'.(TTWV   Xat,  TWV   àXXwv   xp'.TTipîwV    (7). 

Xp'j(y!.xà.  Terme  donné  à  toute  une  catégorie  d'impôts  à 
l'époque  byzantine.  Les  ypjcs-'.xâ  sont  subdivisés  (8)  en  xavov.xâ. 


(1)  01  Tipôc;  ypiiatç,  Amh.,  II,  68;   o  Trpô;  xaT;  ypEÎat;,  BGU.,  915;   toi;  Èv  TtL 
'Apu'.voîxTj  ÈttI  -jipriCûy  TETayfjic'voi;  Ttaji,  BGU-,  543. 

(2)  Voy.  0.  Eger,  Grundbuckwesen,  p.  38.  Pour  l'époque  ptolémaïque,  références 
dans  Taubenschlag,  Arckiv,  IV,  pp.  4  et  suiv. 

(3j  Voy.  Gradenwitz,  Arcliiv,  II,  p.  97-100;  Naber,  ibid.,  III,  p.  18. 

(4)  F.-M.  Meyeu,  Klio,  VI,  p.  425;  Koschaker,  Zeitschr.  Sav.  Stift.,  p.  267  r.  6. 

(5)  Zeitschr.  Sav.  Stift.,  28,  pp.  360-361.  r.  1. 

(6)  Cf.  0.  Eger,  Grundbuckwesen,  p.  110;  BGU.,  50;  Oxyr.,  472  et  486. 

(7)  Voy.  s.  V.  àp/tSixâcrxTiç  et  Oxyr.,  II,  268,  281;  III,  485;  BGU.,  455. 

(8)  Voy.  Oxyr.,  \,  126  (an.  572). 
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c'est-à-dire  les  contributions  qui  alimentent  la  caisse  des  largi- 
tionalia  (1),  et  en  àpxapi.xâ,  c'est-à-dire  les  taxes  entrant  dans 
Xarca  du  pracfectus  praetorio  (:2). 

XpjTo;;.  Taxe.  1.  yp'j'ybç  [jojoowvwv.  Impôt  sur  les  bètes  de 
somme  (3)?  Peut-être  ïadaeratio  d'une  prestation  militaire  ou 
d'nn  ser\ice  rei^tiï  au  cursus  puhlicits.  —  2.  /p'jcrôç  o-Tscpav-xô;. 
Correspond  au  o-rscpavo;;  de  l'époque  ptolémaïque.  C'est  une 
cotisation  fournie  par  les  habitants  de  l'Egypte  et  dont  le 
montant  était  consacré  à  l'achat  de  cadeaux  à  faire  aux  empe- 
reurs dans  diverses  occasions  [aurum  coronarium) .  Elle  était 
perçue  par  des  particuliers  notables.  Peu  à  peu,  ces  cotisations 
volontaires  devinrent  de  véritables  taxes  payables  par  année  et 
même  par  mois  et  perçues  par  les  T^pâxTops;  a":£cpavt.xo'j  (4),  — 
3.  7P'-ia"ôç  T'.pwvojv  [aurum  tironicum).  Epoque  byzantine.  La 
perception  du  x?'^^^?  x-.pwvwv  constituait  une  liturgie  (5). 

L'cmrum  tironicum  est  une  chose  bien  connue.  Aux  W"  et 
V  siècles,  dans  certaines  provinces,  on  percevait  de  l'argent  au 
lieu  de  lever  des  recrues  (G). 

XpjTwva'.  (ou  ypucrwvs;).  Dans  l'administration  des  caisses  et 
banques  à  l'époque  byzantine  et  dès  la  fin  du  IV^  siècle,  on  ne 
rencontre  plus   les   oYip-ôo-w.  rpa-s^^rra'.  de   l'époque  antérieure 

(voy.  s.  V.  TpâîiE^a  OY,|ji.ôcr!,a) . 


(1)  Voy.  Wessely,  P.  Klein- Form.,  p.  262:  Seeck,  dans  Pauly-Wissowa,  IV, 
pp.  671  et  suiv. 

(2)  Cf.  Oxyr.,ï,li. 
(3j  Lips.,  87. 

(4)  WiLCKEN,  Ostr.,  l,  p.  295;  Grenfell-Humt,  Arcliiv,  IV,  S33:  Viereck,  Btjz. 
Zeùschr.,  1908,  p.  299;  cf.  Cad.  Theod.,  12,  13, 1,  et  Marquardt,  Rôw.  Staatsverw., 
112,  p.  295. 

(5)  Lips.,  3i,  35,  61,62. 

(6)  Cod.  Theod.,  7,  13,  2  :  domiuii  nostram  ad  exhibenda  lironum  corpora  per 
eas  provincias,  a  quibus  corpora  flagitantur,  nolumiis  perurgeri;  ceterum  dicinms 
conveniri,  in  quibus  pretia  postulentur,  etc.  Cf.  Seeck,  Untergang  der  antiken  Welt, 
II,  pp  46  et  suiv.,  et  pp.  491  et  suiv.;  Mitteis,  ad  Lips.,  n»  54,  pp.  173  et  suiv. 
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Ils  ont  probablement  été  remplacés  par  les  yp'jo-wvat.  (1)^ 
fonctionnaires  municipaux  (2),  choisis  parfois,  sinon  régulière- 
ment, parmi  les  curiales  (3)  et  placés  à  la  tête  de  l'adminis- 
tration des  caisses  provinciales  comme  le  montre  leur  titre  : 

'^puTwvriÇ  ÉTîapyeîaç  ©riPatloo;    (i),  par  exemple,  OU  encore   éGv'/xôç 

^pUaWVTiÇ    (5). 

XwfjLXTLxdv.  Corvée  pour  l'instauration  et  l'entretien  des 
digues  (6). 

Xw|j!.a-ocpjÀax£ç.  Surveillants  des  digues  (7). 

Xwpa.  On  faisait  en  Egypte  une  distinction  entre  Alexandrie, 
d'une  part,  en  tant  que  tlÔaiç,  et  le  reste  du  pays,  /wpa,  opposé 
à  la  capitale  (8). 

Le  terme  ytôpa  paraît  aussi  désigner  la  banlieue  d'Alexandrie. 

Celle-ci  était,  par  privilèges  spéciaux,  exempte  de  l'impôt  fon- 
cier, ainsi  que  certaines  terres  du  nome  Ménélaïte  (9). 

Ces  privilèges,  qui  remontaient  à  l'époque  ptolémaïque, 
furent  confirmés  par  Auguste,  renouvelés  par  Claude,  parfois 
méconnus  par  les  préfets  d'Egypte  (10),  jusqu'au  jour  où 
Vespasien,  courroucé  contre  les  Alexandiins,  les  supprima  (li). 

Xojpiov.  Ce  terme,  à  l'époque  byzantine,  est  une  désignation 
générale  pour  xwijl7,  et  i-ow.o^  (voy.  s.  v.). 


(1)  Voy  Gelzer,  Stiidien,  p.  61. 

(2)  Lip.s.,  62. 

(3)  Ibid.,  pp.  190  et  suiv. 
(4j  Lips.   61-63;  Fior.,  95. 

(5)  Voy.  WiLCKEN,  Grvndzuge,  p.  165. 

(6)  Voy.  s.  V.  vaûptov  et  7t£v6TÎp.£po<;. 

(7)  Pétrie  P..  III,  pp.  340-343. 

(8)  Voy.,  sur  ces  points,  Wilcken,  Grundiïige,  pp.  8  et  suiv. 

(9)  CiGr.,  m,  4957. 

(10)  Ibid..  11.  26  et  suiv. 

(11)  Dio  Cass.,  57,  18. 
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XwpTTi  [co/wi's).  Ce  terme  est  souvent  employé  pom-  co/iors. 
Le  terme  grec  officiel  est  cependant  ^Tzeipy.  (l).  Xcoott,  est  le 
terme  employé  dans  la  langue  vulgaire  (2). 

'Qvr\.  Adjudication  de  la  ferme  des  impôts. 

Les  dispositions  légales  relatives  à  la  ferme  des  impôts  à 
l'époque  romaine  sont  moins  bien  connues  que  la  réglementa- 
tion établie  par  les  Ptolémées  ;  mais  les  textes  que  nous  possé- 
dons (3)  permettent  de  croire  que  le  système  de  la  ferme  établi 
par  les  Ptolémées  (4)  fut  adopté  dans  ses  grandes  lignes  par 
les  empereurs  romains. 

Tous  les  ans,  dans  le  courant  du  mois  de  Sébastos,  le  pre- 
mier de  l'année  égyptienne  à  l'époque  romaine,  l'État  mettait 
en  adjudication,  dans  les  divers  nomes,  la  ferme  des  impôts 
qu'il  renonçait  à  percevoir  lui-même. 

Une  ordonnance  du  préfet  portait  à  la  connaissance  du  public 
la  liste  des  impôts  à  affermer,  l'étendue  des  lots  à  adjuger  en 
détail  ou  en  bloc,  les  conditions  générales  exigées  des  soumis- 
sionnaires et  le  délai  d'expiration  des  contrats. 

En  dehors  des  fonctionnaires  impériaux  et  probablement  des 
esclaves  (o),  il  était  loisible  à  quiconque  de  prendre  part  à 
l'adjudication  pour  une  ou  plusieurs  fermes,  pourvu  qu'il  pût 
fournir  les  garanties  nécessaires.  Mais  personne  ne  pouvait  être 
forcé  à  soumissionner  (ucpio-xao'Qaf.,  ÙTT'.a-yvsra-Oa',)  (6),  et  l'édit  de 
Tibère  Alexandre  prévoit  des  peines  très  sévères  contre  les 
fonctionnaires  qui  voudraient,  par  la  force,  obliger  des  parti- 
culiers à  reprendre  la  ferme  des  impôts  (7). 


(1)  Cattaoui  P.,  Archiv,  III,  p.  39. 

(2)  Lond.,  I,  178;  BGU.,  423;  Wilcken,  Ostr.,  II,  nos  1014,  1476,  etc. 

(3)  Édit  de  Tibère  Alexandre,  ClGr.,  III,  4957  (a.  68);  Oxijr.,  L  36;  Grenf.,  II, 
41,  etc. 

(4)  Pour  l'époque  [ttolémaïque,  voy.  Lumbroso,  Rech.,  pp.  329-339;  Wilcken, 
Ostr.,  I,  pp.  513-555;  Bouché-Leclercq,  Hist.  des  Lagides,  III,  pp.  343-359. 

(5)  Au  moins  il  en  était  ainsi  à  l'époque  ptolémaïque,  Hev.  Laïus,  col.  15. 

(6)  Grenf.,  n Al. 

(7)  CIGr.,  III,  4957;  Oxyr.,  I,  44;  cf.  Dig.,  49,  14,  3,  6;  Wilcken,  Ostr.,  I, 
pp.  592  et  suiv. 


—  43-2  — 

Le  projet  de  soumission  [ÙTzôizy.n'.^)  de  chaque  amateur  devait 
être  adressé  par  mémoire  écrit  (Ù7:d;jiv7i[j.a)  à  l'administration  (1). 
Celle-ci  fixait  la  mise  à  prix  {lvS)zi'.q,  zic,  Trpà^rw  —  hhz^Ky),  et,  au 
jour  dit,  on  procédait  à  l'adjudication  (àyopa(T[j.ôç)  au  chef-lieu 
du  nome.  En  règle  générale,  l'adjudication  était  faite  par  le 
stratège  du  nome  et  le  basilicogrammate  (2),  assistés  d'une 
commission  spéciale  (3).  Le  plus  offrant  obtenait  la  ferme, 
mais  l'adjudicataire  ne  pouvait  en  prendre  possession  qu'après 
avoir  fourni  à  l'administration  les  garanties  nécessaires  sur  ses 
biens,  sur  ceux  de  ses  associés  et  sur  ceux  de  ses  cautions  ou 
répondants  (i)  (éyyûat,). 

Il  est  probable  que,  comme  en  pays  romain,  les  perceptions 
étaient  affermées  le  plus  souvent  à  des  sociétés  fmancières 
organisées  dans  ce  but,  ce  que  les  Romains  appelaient  des 
societates  pubUcanorum  ;  c'est  ce  que  montrent  les  papyrus  et 
les  ostraka  d'époque  romaine  qui  citent  souvent,  à  côté  des 
TsÀwva',,  leurs  [ji.sTo/0!.  ou  associés  (5),  mais  sans  que  nous 
puissions,  comme  pour  l'époque  ptolémaique  (6),  nous  faire 
une  idée  exacte.de  la  constitution  de  ces  sociétés. 

Ce  que  nous  savons  mieux,  c'est  qu'elles  étaient  placées  sous 
la  surveillance  minutieuse  de  l'État  qui  délégua  à  des  fonction- 
naires spéciaux  le  contrôle  des  impôts,  chacun  d'eux  ayant  dans 
son  ressort  un  ou  plusieurs  impôts  affermés  ou  non  (7). 

"Qvt,a.  Marchandises.  —  ô)v!,a  ÛTroTeÀf,,  marchandises  soumises 
à  l'impôt.  Ces  ôjv.a  étaient  frappées  de  taxes  diverses  dont  la 


(i)  On  possède  un  type  d''JTro'jj.vTijjLa  dans  Greiif.,  11,  41  (an.  46  p.  Chr.). 
(2)  Oxyr.,  1,  44. 
(b)  Ibid. 

(4)  Grenf.,  II,  41.  Sur  les  ré})ondants,  iyyûoLi,  voy.  l'étude  de  G.  Bortolucci,  La 
fideimsione  nell'  Egitlo  greco-romano.  (Bull.  ht.  Dir.  Rom.,  XVII,  1906,  pp.  265-316.) 
{"^)  Cf.  WiLCKEN,  op.  cit.,  p.  590. 

(6)  Voy.  WiiXKEN,  op.  cit.,  pp.  536,  547. 

(7)  WiLCKEN,  op.  cit.,  pp  596  et  suiv.;  voy.  ce  lexique  s.  v.  uTTox£tp.£vov. 
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plus  connue  est  le  cinquantième,  7r£vTriX077>.  wviwv,  soit  2  7^  (I). 
Comme  il  était  pratiquement  impossible  de  conlrôler  le  com- 
merce de  détail,  il  est  probable  que  les  comuierçants  payaient 
sous  le  nom  de  TisvTrixoTTY,  une  redevance  annuelle  qui  s'ajoutait 
à  la  patente  et  se  confondait  peut-être  avec  la  taxe  donnant  le 
droit  de  vendre  au  uiarché  (2). 


f|)  Voy.  Wii.CKEN,  O.Wr.,  I,  pp.  342-34i. 
(i)  Voy.  LE  MÊME,  op.  cit.,  p.  131. 
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APPENDICES 


Nous  faisons  suivre  notre  travail  de  deux  appendices.  I^e 
premier  constitue  un  lexique  consacré  spécialement  aux  termes 
relatifs  à  l'armée;  l'autre  donne  la  liste  des  termes  latins  dont 
les  institutions  de  l'Egypte  romaine  nous  fournissent  les  équi- 
valents grecs. 

L'utilité  de  cette  dernière  liste  est  assez  évidente  pour  que 
nous  puissions  nous  dispenser  de  commentaires  à  son  sujet. 

Quant  aux  termes  relatifs  à  l'armée,  il  nous  a  paru  utile  de 
les  reprendre  dans  un  lexique  spécial  où  ils  sont  rangés  après  le 
terme  latin  dont  ils  sont  soit  la  traduction,  soit  l'adaptation  ou 
la  transcription. 

N'ayant  par  eux-mêmes  aucune  signification  propre,  particu- 
lière à  l'Egypte  romaine,  ces  termes  offrent  assurément  dans 
leur  forme  grec(jue  un  intérêt  suffisant  pour  un  giammairien, 
mais  singulièrement  diminué  pour  les  historiens. 

Il  ne  pouvait  pas  entrer  dans  le  cadre  de  notre  travail  d'expli- 
quer Àey.wv,  xâT-pa,  oJerpavôç  et  l'on  comprendra  pourquoi  nous 
nous  sommes  dispensé  de  le  faire  (1). 


(-1)  Au  point  de  vue  grammatical,  les  équivalents  grecs  des  termes  relatifs  aux 
institutions  romaines  ont  été  rapprochés  et  étudiés  par  D.  Magie,  De  Romanoruin 
iuris  piMici  sacriqiie  vocabiUis  soleinnibus  in  Graecum  serinonein  conversis.  Leipzig, 
Teubner,  1905. 


I. 


Lexique   des  termes  relatifs  à  l'armée. 


ACTUARIUS  : 

ày.xoudtpioç,  Lond.,  237,  249,  409. 

à/.xâpioc;,  BGU.,  741,  848;  Grenf.,  Il, 
410. 
Ala  : 

à'Xïi  ou  iXa,  CIL.,  !II,  6026;  BGU.,  4, 
623;  Greu/:,  II.  51;  Oxyr.,  IV,  794; 
Faij.,  lOo,  106. 

î'Xti  ou  eT/Ti,  fifif/.,  69, 113,  26(=4{7). 
265,  613,  614,  807.  974;  Amii.,  II, 
107,  108;  Oxyr..  I,  43;  Gm//.,  1, 
48;  WiLCKEN,  Ostr.,  II,  906,961. 
1012,  1013,  1404.  (Voy.  notre  Re- 
cueil, p.  209.) 

m-KOLry/ioi,  Amii.,  II,  44.  55;  Fay..  12; 
Stuab.,  XVil.  p.  797. 

aTTslpa,  fiGf/..  142,  241. 
ANNONA   MILITARIS  : 

àvvtûvï).  (Voy.  Recueil,,  p.  99.) 

AlRUM   TIROMCl.M  : 

yp'jaôç  T'.po'ivojv,  Lip.s.,  54. 
AlXILIARU  : 

aùaiXiapto'.,  BGU-,  316. 
Beneficiarrs  : 

^svccpixtâpioç,    iiG(/.,    21,   241,   388; 
A»i/t.,  11,77,80;  P£7i.,  117;  O.ryr., 
!,  32,  65.  (Voy.  Rcci/dl,  p.  126.) 
,3£V£'.pix'.'i/ioc:,  BGU.,  b91. 

BUCELLARIIIS  : 

pouxeXX'ipto;,  «Gf/.,  836,' 963;  Ox!/r., 
I,  150,  156.  (Voy.  Recueil,  p.  133.) 

GA.MPID0Cr0R  : 

y.ajjiTrtooûxTojp,  Lond.,  113. 


Capitularil'S  : 
XEcpaXottcoTT^i;,    P.    Tlieatl.,    22.   (Voy. 
/?t'CH6'i7,  p.  29 î.) 
Castra  : 
xdcarpa,  /Im/i  ,  II,  142;  Fay.,  ostr., 

n''s21,.^0. 
-apE-ji^oX^  Hcnub.,  2;  BGU.,  140. 
Cemuria  : 

XcVTupt'a      ou      X£VT0'JpÎ7.,    -CIGt.,      III, 

4716 r/.  fidcl.,  p.  1196,  1197,  1199; 

Lond.,  142;  /;G(/.,  455,  423,  696, 

832;  O.ryr.,  II,  276. 
r/.a-ov-apyta,   /<G(/.,   156,  240,   462, 

729,  741  ,'888. 
Cextlrio  : 

IxaTovxapyoc;,    BGU.,   21,    283,    390; 

Fffy.,  38',  132;  Amh.,  II,  78. 
(TTpaxicoTwv     IxaToviapyoç,     ClGr ., 

4716*/. 
ixa-ovxâpyr.c;,    C/Gr.,    4956;     BGf/., 
■  436;  Lond.,  276. 
xEVT'jpt'wv,  C/Gr.,  4963,  4931. 

ClASSIS  AuGUSTA  ALEXAxXDRUyA  : 

yôAaari  'Ayo'JTXT)  'AXcçavSpt'vTj,  BGU-, 

741. 
xXâaaTi  'AX£;avop(vr„  i^Gf/.,  142,  143, 
455,  709,  741.  (Voy.  Recueil,  p.  296.) 

Cl  ASSIS   PRAETORIA   MiSENE.NSIS   : 

xXàaoTj    Trpaixwpt'a    MtaTjvôiv,    BGU., 

326. 
axdXûç   TTpaixwpio;    MiaT,v(I)v,    BGU-, 

327. 
xX-yaaï)  Mc'.arivàxr,,  KGG.,  113. 
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Classis  Syriaca  : 

xXâaaTi  i'uptax/j,  BGU.,  H3,  268. 
CoilORS  : 

a-nzipoL,  CIGï.,  4713,  5104;  CIL.,  III, 
6610,  6625,  14195,  14194,  14196, 
14199;  BCIJ.,  26,  73,  136,  113,265, 
142,  231,  241,  447,  462,  243,  729, 
888;  Lo7id.,  ilS;  CPR.,iS;  Wii,c- 
KEN,  Ostr.,  Il,  905,  937,  943,  1453; 
0.xyr.,  III,  477;  Milne,  llistorij, 
inscr.,  ii"  10,  |).  190;  Stiiab.,  XVII, 
p.  797. 

Xiâpxri,   CIGr.,  4717 rf;   Lond.,  178; 

'  BGU.,  423;  P.  Cattaoui  {==  Archiv, 
III,  p.  59);  WiLCKEN,  Ostr.,  II, 
nos  1014,  1476. 

(jT)fjLata(aTjfJL£"iov),  ^ ?»/(..  11,39;  Oxyr., 
11,293;  IV,  724;  Fay.,  128. 

COHOR,S  EQUESTRIS  (EQUITATA)  : 

(jTZEipa  Itcttix-/^,  CIGr.,  4713;  BGU., 
26  (=447);  GPH.,  18. 

COMMILITO  : 

auo-xpattcoTTji;,  liGU.,  8 14,  984;  Fay., 
10;  Grc77f.,  I,  50. 

C0R>'1CULARIUS  : 

xopvtxouXàptoç,  JSG(/.,106,610;  Lond., 

232. 
xoXXtxXâpioç,  UGU.,  345. 
Cura  militaris  vestis  : 

£7rt[jieXei[a  e<t6t)to<;  (jxpaxtwxixf,(:.  (Voy. 

/Îmfa7,  p.  233.) 
Decurio  : 
o£xâôap/oî,  «G(/.,  710,466,  558,  696; 

Gen.,  46;   0.nyr.,  I,  64;  IV,  747: 

Grenf.,  1,  47;  Lond.,  II,  pp.  289- 

290. 

DlIPLICARIU,S  : 

ôi(j.oipiTT)(;.  (Voy.  Recueil,  p.  200.) 

ôouTrXtxtaiptoç,  Grenf.,  II,  p.  85,  n.  5; 
BGU.,  807;  .l/^/Zi.,  II,  107,  108. 
(Voy.  Recueil,  p.  203.) 

SiTrXoxdtpic,  Grenf,,  II,  51. 

t-JiTireùc;  ônrXoxdcptoç,  BGf/.,  591 
Draconarius  : 

opaxovâpioç,  Lond..,  113. 
EXCEPTOR  ■ 

£xax£Trx(op,  Oxyr.,  I,  43. 


EXCUBITOR  : 

CTxoupîxwp,  Lo«*/  ,  113. 
Eques  ; 

ÎTCTTEuc  (ÎTCTrâc;),  BGU.,  26,  69,  114, 
142,  316.  405,  435,  447,  456  559, 
600,  696,  710,  842,  917;  Oxyr.,  I, 
43;  IV,  735;  Grenf.,  I,  12,  42,  48; 
II,  110,  74. 

mizeùc,  jj-taOcicpopoç,  /iG(7.,995;  Grenf., 
II,  31. 

EVOCATUS  : 

T,,3dxaxo(;,  Oxyr.,  1,  33. 
Ima(;[MFEr  : 

Trpoxop.acpdpo(;,  BGU.,  241. 

ÎMayiviçEp,  «G(/.,  344,  610. 
LE(ao  : 

X^ytc^v  (XeyeoV/),  fiG(/.,  140,  802,  272, 
993,  2(j5,  240,  156;  0.vyr.,  I,  43. 

xâyij-a,  SïHAB.,  XVII,  p.  797. 
l,E(;iONARii;s  : 

Àsytcovâpioç,  BGU-,  794. 

X-fiytcovocpioç,  BGU.,  344. 
LlRRARIUS  ; 

Xîiripâptoi;,  Oxyr.,  I,  43. 

INOTARIUS  : 

6  ÔEaTToxixôi:  voxâpio<;,  Lond.,  416. 

voxàpiot;  xwv  oscrTroxixwv  -fjfj-wv  Aùyoû- 
axwv,  W;(/.,958. 
NUMERUS  : 

àpiOlJio'ç,  BGU.,  836,  673;   A»i/L,  II, 
148;    Oxyr.,  IV,   735,   742;   Fay., 
112;  Grenf,  II,  74,  105,106. 
vouiJ-Epoç,  BGU.,  316,  836. 
Ol'TlO  : 
rJTTxtwv,  /iG(/..  344,  600,  814;  Oxyr., 
43,  735;  Fay.,  ostr.,  19;  Wilcken, 
0.ïfr.,  Il,  1128-1130,  1135. 
Oruinatus  : 

opôivaxoç,  Mél.  Nicole,  pp.  58  et  suiv. 
Peues  : 
TTÉÇoç,  BGU.,   696;    Oxyr.,  IV,  735, 
831,  724;  Fay.,  11,  111;  Grenf.,  II, 
10,  42. 
Praefecïus  alae  : 

ETrap'/^oç  I'Xtj;  (eI'Xtjç),  BGU-,  613,  780; 
807;  A /«/t.,  II,  107,  108;  Lond., 
245;  at,7//-.,II,  237;1V,  471,  477. 
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l7r7ràp7T)ç,  BGU.,  1002;  Amh.,  II,  36; 
Oxtjr.,  U,  '111;  IV,  790;  Faij.,  oslr., 
46;  &mi/.,  I,  18-21. 
Praefectus  castrorum  : 

axparoTTEoâpyï^ç,  Lond.,  196. 
Praefectus  classis  : 

sTrap-^oç  CTToAou,  Oxyr.,  237. 
znapyoç  yliau-qç,  BGU.,  142,  143. 
Pr.\efe(;tl:s  cohortis  : 
sTzapyjjç  crTTEtpas,  C76'r.,  4724;  />(ri/., 
73,^136,  780;  CPR.,  18. 
Praefectus  exercitus  : 

aTpaxoTC£oàpyT)ç,  JosEPH,   Bell.    iuiL, 
II,  531. 
Praefectus  farrum  : 

îlZOLÇjfOC,    '^£tpOX£/VWV,   BGU.,  301. 

Praefectus  lecioms  : 

STrap-/_oc;  X^yiiovo;,  C/Gr.,  4922,  4750 />. 
ïTrapy^^oç  xou[xây[j.a-i:oç],  ClGr.,  4693. 
ÈTcap^oc;,  ClGr.,  4931. 
Praefectus  praesidii  : 

(ppoupap-y(^o?,  /ÎGU.,  992;  Grenf  ,  1, 11. 
Praefectus    Praesiuiorum    et   Mo.ntis 
Beronices  : 

£7rapy(_o<;  opou;  B£p£vt>tïjç,  [i/ii/.  Corr. 
//ei/.,  20,  p.  170  =  Gagnât,  1896, 
p.  130. 
Praepositus  : 
TipaiTûOTixoi;,   Gaunat,  1894,   p.   16;»; 
Oxyr.,  1,  43,  60;  BGU.,^6L 
Praepositus  castris  : 

TipaiTToaixo;    xâaipoti;,    Lond.,    246, 
234,  239. 
Praepositus  fru.mextariab  : 

TipatTidaixo;  '^pou[j.aptqt,  Oxyr.,  I,  43. 
Praepositus  legio.nis  : 
Trpanxdaixo;  Àeyiwvoï;,   Oxyr.,   1,  43; 
/iGtf.,   21,   984;    Am/i.,    II,    141; 
Oxyr.,  I,  60. 
Praetorium  julitare  : 

-paixwpiov,  «Gf/.,  288,  21,  917,  939; 
O.cyr.,  III,  471. 
Pr[.\iipii.us  : 
-p'.ijLtTrtXo.;,   .MiLNE,   Hislory,    p.    188, 
inscr.  8. 
Prior  : 

Trptojp,  BGU..  836. 


Princeps  : 

7ZpVJY.lT.0Z,   BGU-,    140. 

Tzpvr/.i-n'i.lioi;,  BGU.,  931;  Comparetti, 
Mc7.  Nicole,  pj).  58  et  suiv. 
Procurator  classicus  : 

sTTÎxporo;   xXxffctxdi;.   (Vov.    Recueil, 
p.  243. 
Probatio  : 

âîn'xptaiç,  0.t(/r.,  VII,  1022. 
Promotus  : 

7rpoij.ioxo<;,  Lond.,  232. 
Promoti secundi : 

•;rpo[jià)xat  jsxoùvxoi,  Grenf.,  Il,  74. 
Protector  : 

TrpioxT^xxwp,  Anih.,  II,  137. 
Ex  protectoribus  : 

£^  àTTOTrpoxTjxxwpwv,  Lond.,  412. 
Protector  Augusti  : 

TTpojo-Qxxiop  xou  S£jjaffxoû,  O.vyr.,  I, 
43. 
Scutatus  : 

éuXocpopoc;,   BG(/.,  741;    CAGr.,    III, 
6610. 

SCYTHI  lUSTLMAA'I  : 

'louffxt'navot,  Grenf.,  II,  93. 
Sesquiplicarius  : 
ŒTjaxouTrXixiâptoç,    BGU.,   614;    Mc7. 
Nicole,  pp.  58  et  suiv. 

SlGNlFER  : 

aïip.£acpdpoc;,  C/L.,  III,  6026;   BGU., 
600;  iUé/.  Nicole,  pp.  58  et  suiv. 
Slngularis  : 
aiYY^'J^îipioç,    PER.,    apud    tVten. 

SfJirf.,  1902.  p.  147. 
aivYojÀàpi;,  Lond.,  153. 
Stationarius  : 
(jxaxiwvàptoi;,  Oxyr.,  62,  141;  VVit;/i. 
^^M'i.,  1902,  p.  148. 
Stator  : 

sxâxwp,  ClGr.,  4956. 
Iesserarius  : 
xïc;(j£pâpio?,    O.vyr.,    43;     VViLCiiEN, 

Oslr.,  11,  1143. 
xsCTTapâXto;,  Oxyr.,  43. 
TiRO  i 
xtpdvTiî,  «Gf/.,  21;  Oxyr.,  VU,  1022; 
LoH(/.,  Il,  pp.  173-174. 
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TRiBiMcii  s  : 

y.z/'.honp/ri/Mc,  CIGr.,  4714;  Oxyr., 
477. 

TriBIM'S   COHORTIS   AlXll.IARlAr^  : 

ytXtotpyoc  CTTrEipaç,  ClGr.,  47J3;  Wii,- 
'  ckf.n!  Osir.,  11,927. 

TrIBIM'S   MILITIM   : 

■/i)a'ap/o:;,  C/^r.,  4768;   /iG(/.,  26.Ï, 
'847;'0.a/r.,  III,  477,  6S3;  IV,  708, 

817. 
xpiSoyvoç,  Rr;^/.,  21.  303,  316,  899, 
9.^8;  Oxi/r.,  I,  32. 
Trierarcirs  : 

Tpt/jpapyoç,  Lcni.,  188;  (Xii/r.,  1,  43; 
Gn;///-.',  ][,  108. 

Tl'RMA  : 

TÙpp.T,  (ToûpjjLT,),  «G(/.,  69,  142,  614, 


690;  Grc»/".,  II,  .^)1  ;  Wii  c.kkn,  O.Wr., 
H, 1140, 1144. 
Veterams  : 
o'ktpavdc;,  nOU.,  71,  93,  113,  272, 
300,  326,  327,  448  574,  613,  140, 
168.  189,  256.  265  709.  921.  etc.; 
Anih.,  II,  141. 

VeTERANUS   I.EGIOXARIIS  : 

oùîTpavoç     Xeytiovdtptç,     Arcliiv ,    II, 
p.  442,  inscr.  60. 
Vexillarius  : 

oÙTiçtÀÀâpio?,  Gagnât,  1896  n»131. 
Vexii.i.atio  : 
oÙT.çiÀÀaTtwv,  UGV.,  316,  600. 
omçtÀXaTt'tov,  Cag.nat,  1894,  n"  163; 
Gcn.,  79. 
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Lexique  des  termes  latins  dont  les  Institutions  de  FÉg-ypte 
romaine  fournissent  les  équivalents  g-recs. 


Adaeratio  : 

à7rapYupta-|j.o';,  101,  223. 

EçapyuptajjLO?,  223. 
Adoptio  : 

uloôsjt'a,  41 1. 
Adrogatio  : 

uloOsji'a,  411. 
Adsessor  : 

vo[/.!xd;,  346. 
AdmîXA  : 

Ç£voç,  351. 

Advocatus  fisci  : 

Trpoaoôoiro'.o;  (?),  381. 

a'jvTjYopOs,  396. 
AeGYPTUS  : 

Aiyu-xo;,  88. 
Aerarum  : 

-aijLi.îTov,  399. 

<pt'axoi;,  323. 
AeSÏIMATIO    FRIMENTI  ; 

^uyojxaaîa,  2S9. 
AeTAS   LEGITIMA  : 

ï)  l'vvoao;  rjXtxîa,  266. 
Ager  p  RIVAT  r  s  : 

Vïi    lotOJTtXT^,  157. 

A(;er  PiBLicis  : 

Y?!  ôr|[jioata,  146. 
Ager  quaestorius  : 

Y?i  -po(To8ou  (?),  168. 
Ager  yectigalis  : 

YÔ  TîpoaoSoû  (?).  168. 

loME  VUl.  —  Lettres,  etc 


Anabolicum  : 

àvaSoXr/.o'v,  106. 
AnnONA  : 

àvvwvT)  —  £ui3oXt,  —  £ij6Tiv;a,  99,  215 
et  suiv.,  234. 
Annoma  civica  : 
s[j.|3oXyî  —  eû9f)V'!a,  xpo'îptjjLov  (Alexan- 
drie), 215  et  suiv.,  254. 
Arbitri  : 
XoYoeéxTi;  (?),  323. 

ArCARIUS  : 

àpy.ipio;,  110. 
Architabularius  : 

àpy  txaSXâpio;,  119. 
AlGUSTAMMC.A  : 

AùyouTxaiJLVEixT],  123. 
AlRUM   CORONARIUM  : 

^puaoc  axecpavcxoç,  429. 
Boxa  vacaxtia  et  caduca  : 

àoÉaTtoxa,  88. 
Canox  frumextarius  : 

euL^SoXiQ,  213  et  suiv. 
Capitilariis  : 

xaTïxovipto;,  295. 

XEcpaXaiiotTÎ;,  294. 
Carta  : 

^dtpXTic,  133. 
Gexsitor  PROVixciAE  Aegvpti  : 

xi^vjixcop,  106,  n.  2. 
Gexsitor  Heptaxomiae  : 

xevat'xcup  'ET:xavop.ias,  2.i2,  n.  2. 
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Cexsus  provinciae  Aegypti  : 

•/.Tjvïoi;,  295. 
CeSSIO   BONORl'M  : 

£XTaai<;,  !2-12  et  suiv- 
Ghirographlm  : 

yéipo'Ypacpov,  425. 
Chrvsarguri'm  : 

yjtpojvâaov,  426. 
Civis  : 

-o)-'Tfi,',  283. 

ClVlS   HOMAXUS  ; 

TîoÀtxï)!;  'Pojij.afoc,  283. 
ClVlTAS  : 

TToXiç,  368  et  suiv. 

CiVITAS   UOMANA  : 

il  'Ptojj-aûov  -oXi-£ta,  UGU.,  H3,  265. 
Gl.AHISSl.MlS  : 

XajjLTTpOi;,  Àa[ji7rpo-a~oç,  303. 
CO&iMTOR  : 

yvtjjjfnp,  169. 

COLLECTARIUS   : 

xciXX£-/.xàptoi;,  298. 
COLOXIA  : 
/.oXojvta,  UGU.,  316,  587. 

CO.M.MEMARII  : 

Ù7C0[JLVf)ULaX[J|J.0t,  137. 
COMMENTARIIS   PRAEF.   AEGYPTI   (A)  : 

TrpodoôoTTOioi;  (?),  381. 
COiNDUCTOR  : 

6  ;j.i70a)aâjJL£vo<;,  337. 
CONMBIUM  : 

eTTtyaijiîa,  371. 
CONSISTENTES  : 

7:ap£7riOTiijLouv-c!;,  336. 
COXSIL  : 

UTTaxo^,  412. 
Consul  suffectus  : 

UTiaXOÇ    à7TOOÔty6T)JO[JL£VO;,  412. 
CO.NSULARIS  (FE.MIXA)  : 

uTiatixT),  412. 
Cura  anxonae  : 
eûÔTjvi'a,  254. 

CURATOR   FRUMENTI   : 

è7Tt[;.£XT)x-f)(;  xou  at'xo'j,  235. 
CURATOR  REI  PUBUICAE  (ou  CIVITATIS)  : 

XoyiaxTÎç,  321. 
Cursus  pubi.tcus  : 

opo'|j.Oi;,  205  et  suiv. 


Debitûres  fisci  : 

■/p£(IlffXai   XO'J   X(X|JL£Î0'J.  376. 

Decemprimi  : 

ûExà-pojxot,  185  et  suiv. 
Decurio  : 

7roXtX£uo'tj.£voç,  372. 
Dediticii  : 

ôîÔEixîxioi,  182  et  suiv. 

XaoYpa*o'j[j.£voL,  309. 

ôp.dXoyoi,  355. 
UeFE.NSOR   CIVITATIS   (PI.EBIS)  : 

EXOIXOÇ,   210. 

Delegatio  : 

T)  6£Îa  OïiXTjyaxtwv,    UGU.,   IV,    836; 
Cairo  Cat.,  67054. 

Tj    6£Îa   oiax'JTrtoaK;,    Fdi/-,    oslr.,  23. 
(Wii.CKE.N.    Denl.schc.  Lîtlzg,   1901, 
p.  2398.) 
DiPLOMA  : 

OtTzXojpa,  20J. 
DiSCUSSOR  : 

Xoyo6£Xfj<;  (?),  323. 
DiSPEXSATOR  : 

oixovd[;.oî.  353. 
Dux  Aegypti  : 

Sou;,  263. 
Edictum  : 

ôtàxay[j.a,  194. 
Egregus  : 

y.pàxtTxoç,  299  et  suiv. 
Embola : 

£[j.|3oXii,  218. 

r.MBOLATOR  : 

àpxâptoç,  110. 
IIpistrategia  Septem  Nomorum  : 

ol  'Euxà  No[J.oi  y.a'i  'ApaivofxTjÇ,   251 
et  suiv. 
Epistrategus    (=  prûcurdtor    Augusti 

epistrategiae)  : 

ETtiaxpâxTiyoi;,  242. 

ETrîxpoTroi;,  242. 
ErOGATOR  : 

oiaôdxrjÇ,  191. 
ExaCTOR  : 

içâxxojp,  222. 
ExACTOR  capitatioxis  : 

•/.£(paXai'ijXQ<;,  294. 
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EXACTOR   CIVITATIS  : 

èçàxTwp  TtdXîOiç,  222. 

x£'f  aXatcoTT^i;,  294. 
ExTRAORDiNARiA  (impôls  byzantins). 

Èçipaopotvâpta,  tairo  Cat..  67054. 
FabRI  : 

-/£ipoTÉ-/vai,  BGU.,  301;  Oxyr.,  I,  28. 
FiscL'S  Caesaris  : 

^l'axo;,  201. 

TafjLieTov.  (Voy.  ototxrjatç),  399. 
Frume.ntatio  : 

at-CTipÉatov,  384  et  suiv. 
FuNDI : 

ouffîat,  164. 
HOMOLOGI : 

ôfjLo'Xoyot,  355- 
Honores  : 

àp/oû,  113  et  suiv. 
Horrea  : 

6T)aaupot,  271  et  suiv. 

oppta,  271. 
HOSPITES  : 

ÇEVOt,  351 . 

Idiologus  =  procurator  liidiJogi—  proc. 

idiu  logu. 

ïoioc;  Xdyoç,  276. 

6  yva)(jLajv  xoi5  l'5iou  Xdyou,  275. 

6  xpdtTtCTTOç  Tipôç  Ttf)  toît|j  Xdy({j,  275. 

ETrtTpoTToç  eIôîou  Xo'you,  275. 

ÈTrtxpoTTOt;    ôouxTjvâpioî    'AXcçavopst'aç 
xou  lot'ou  Xdyou,  276. 
Immunes : 

àTsXîi;;,  12^2. 
liMPUBERES  : 

àtpîjXtxe;,  267. 
Lncolae  : 

[jLÉxotxoi,  351. 

Tiâpoixoi,  351. 
Inspectores  : 

ÈTrd-iTxai,  2.32. 
bSULAE  : 

Tzlrjfizii,  170. 
JUGERUM  : 

àpoupa,  111. 
JuRiDicus  Aegypti  —  iuridicus  Alexan- 

(ireae  =  missus  in  Aegyptum  ad  iuris 

dictionem. 


ôtxatoodxTj;,  198. 

oixottoodxT)ç    AlyÛTTXou    xal    'AXsçav- 
opsîïç,  198. 

6    XWV     TToXXlOV     XpttJEtOV     XUptOÇ  ,     198. 

otxoXdyoç  AtyÛTrxou,  198,  n.  8. 
JlS    UBERORIM  : 

or/.aiov  TTai'ôojv,  200. 
Latifundia  : 

O'JlioLl,  164. 
LiTlS  DENUNÏIAÏIO  : 

TrapayyeXi'a,  362. 
LiTURA  : 

àXstcpap,  89. 
LOCATOR  : 

6  |iia6t6aa;,  337. 
Magister    PRivATARUM   Aegypti  et  Ll- 

BYAE  : 

ÈTrîxpOTro;   OEaTroxtxôJv    xx-r^astov,  248. 
Maiorianis  : 

xaOoXtxdc,  286. 
Manu  (A)  : 

-/ctpttjx-n;  (?),  425. 
MeNSORES  FRU.MENTI  : 

atxofAExpai,  390. 
Munera  honoratiorâ  : 

Xetxoupyîa,  312. 
MusEO  (A)  : 

ÈiTiffxâxTj;  xou  MouTEtou,  239. 
Navicularii  : 

vaûxXïjpoi,  343. 
Ufficialis  : 

dcpcpixtâXtoi;,  «(;(y.,2l,657,8i2;  Oxyr., 

35,  87. 

OrIGO  : 

î'ôia,  275. 
PaCTUM  : 

Tidcxxov,  361. 
PaGUS  : 

Trâyo;,  360. 
Patrimonium  : 

ouataxôç  Xdyo.;,  323. 
Patrlmonrm  Caesaris 

iôto<;  Xdyoc,  276. 
Peraequatores  : 

E^taojaxaî,  385. 
POMARIU^I  : 

Tiojaàptov,  383. 
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PORTORIUM  : 

XiijLEvtxdv,  403- 
POTAMOPHYLACIA  : 

7roxa[jLO!puXaxîa   373. 
PrAEDA  : 

TrpÉoa,  377. 
Praedes  : 

e'yyuot,  206. 
Praefectura  Aegypti : 

fj  ZTiÇ  AlyUTTTOU  T)Yt[J.OV['a,  261. 

Praefectus  Aegypti 

br.6  Kaîaoïpo!;  ItÀ  xr^^  AiyÛTtTO'j  xaxa- 

ataÔeîc;,  261. 
STcapyoç  AlyûiTTou,  260. 
ETrapyoç,  260. 

o  ÈTtâpywv  xaxà  xtjv  Alyûiixov,  261 
ÈTrt'xpoTroç.  2(jl. 
TiyE[Jia)v,  260. 
ô  X'jpiof;  TjysjJLOJv,  260. 
6  XTJç  èT.oi.ç/yiaç  f,you|J.Evoç,  261. 
TjyeiJiovE'jwv,  261. 
urap/oç  AlyuTTXO'j,  261. 
6  XT];  AlyÛTTXou  àpywv,  261. 

0  OlETttOV  XÎJV  AlyÛTTXOV,  261. 

ÎTCTràpyojv,  261. 

xdfjLTjç  xat  T)y£[jiu)v,  260,  n.  9. 
Praefectus  annoxae  ; 

àvvwvÉTtapyoi;,  235. 

E^TiynxTi?  (?),  225. 

eùÔTjvidtpyTiC  (?),  254. 
Praefectus  praetorio  : 

ETrapyoç  xou  Upou  Tipatxwpîo'j.  BGIJ., 
21, '405,  456.  917,  939. 
Praefectus  urbi : 

£^TiyTlX7]Ç,    225. 

Praefectus  vigilum  : 

axpaXTiyèç  vuxxEpr/dç,  392. 

ô  xûv  vuxxocpuXâxojv  àpy^wv,  392. 

é  xôiv  vuxTOtpuXàxtov  ETiapyo;,  390. 
Praepositus  HORREORUM  : 

atxoXdyoc;,  390. 
Praepositus  pagi  : 

7TpafTroaix£uo'jj.£voç  Tiâyou,  374. 

TipaiTToaixoc,  374. 

TrayâpyTjÇ,  360 
Praepositus  thesaurorum  : 

TtpaiTcdatxoi;  xwv  ÔTjaaupwv,  Ct«/.  JiiSt., 
XI,  2. 


Praetoriu.m  : 

Tipatxojpiov,  375. 
Praetura  : 

TTEpaiToûpa,  A/H/i.,  Il,  142. 
PrINCEPS   SENATUS  : 

6  TTpwxo;  XT)<;  tEpaç  juyxXi^xou,  BGU.. 
646. 
Probatio  : 

Eirîxptdiç,  231. 
Procuratio  idiu  logu  : 

T)  xou  loîou  Xdyou  STnxpOTnî,  275. 

T)  xou  loîo'j  Xoyo'j  xal  àpytEplux;  etti 

XpOTTTÎ,  275. 

Procurator 

ETTÎxpOTTOÇ,  247. 

Procurator  Augusti  : 

ETTÎxpOTTOÎ  XOU  XupîoU,   CIGt.,  4957. 

Procurator  a  cexsibus  : 

ETTt'xpoTTo;  ir.l  xTjVŒwv,  Rcv.  Arcli-,  I, 
1883,  207. 
Procurator  classicus  : 

ÈTci'xpoTTOç  xXaaaixd;,  248. 
Procurator  ad  diocoesin  Alexandriae  : 

oioixT)xiî<:  (?),  202. 

ETTtXpOTTOÇ       ÈttI      OtOlXïlCTEtOÇ      'AXtÇav- 

SpEtaç,  202. 
Procurator  epistrategiae  : 

ÈuiaxpâxTiyo:;,  242. 

ETTt'xpOTTOi;,  242. 

Procurator  idiu  logu  (etc.)  : 
loioç  Xo'yoç.  (Voy.  Idiologus.) 

Procurator  lapicidinarum  •• 
fjLExaXXâpyTji;,  310. 

Procurator  ad  Mercurium  : 
(Voy.  p.  217.) 

Procur.\tor  metâllorum  : 

ETTtxpOTtOi;  xwv  [AExâXXwv,  249. 
ETTtXpOTTEÛtOV  XWV   [Jt.£xâXX(i)V,  249. 

Procurator  Neaspoleos   ei  Mausolei 
Alexandri. 

ETTt'xpoTTOt;  Ne'ok;  ttoXecuç,  248. 

Procurator  Alexandriae  ad  r.\tiones 
patri.momi  : 

ETTÎxpoTTOç    TTpo'aoôoiv    ' AXEçavSpEi'aç , 
250. 
Procurator  ratioms  privatae  ; 
ETTt'xpoTroi;  XTJc;  TupiouâxTjç,  329. 
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Procurator  summae  rei  apud  Alexan- 

DRIAM  : 

6  xpâtiaxoç  ettî  t(J5v  /.aôoÀou  Àoywv, 
Rev.  Arcli.,  IX,  204. 
Procurator  usiacus  : 

ETZÎTpOXOÇ  XWV  OUJiaXOJV,  '249. 

Provincia. 

otoixTja'.i;,  ClGr..  4693. 

i'evo;,  '208. 
PUBLICAMS  : 

TEÀCÔVY^Ç,  402. 

R.\TION.\LIS   AeGYPTI  : 

y.aOoÀr/.oc,  285. 
Redemptores  : 

ipyolipoi,  253. 
Regio  Alexa.ndriae  : 

'AÀîÇavÔpci'a;  ywpa,  430. 
Res  priv.\ta  : 

T)  TrpiouaTT),  329. 

To  ispwTaTOv  taixtEiiov,  399. 
RiPARIUS  : 

p'.-apioc;.  383. 
Saltuarus  : 

opEocpûÀa;,  358. 


SCRIPTURA  : 

xô  èvvo[jitov,  220. 
Se.nator  ; 

[jO'jÀsu'ûïjC,  133. 
Se.NATUS  : 

SouXîi,  134. 
Stationarius  : 
ŒxaT-'.wvâpioî.  (Voy.  I^exique  !) 
cixaxtwvt,'^ojv.  (Voy.  Ibid) 

SUARII  : 

yo'.p£[j.~opoi,  427. 
Tabellio  : 

vo[Ji'./.o'ç,  347. 
Tabllmm  : 

xaSÀcTvov.  399. 

Tabularius  : 

xapouXâpto;,  399. 
Tribus  : 

VI(:E.SIMA   HEREDITATIUM 

elxoTXY)  xcuv  xÀ-fipovou.iwv,  297. 

ViCESDIA  MAXUMISSIO.XUM  OU  LIBERTATIS: 
Y)  sixoaxYi  xiiJv  éXôuOTjptwv,  214. 
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Lexique  des  termes  français. 


Abandon  de  biens,  212. 

ACOLYTE,  407. 

ACTES,  «j,  H6,  96,  97, 107, 108,  112, 117, 
127,  130,  133,  nn,  192,  206.  210,  211, 
227,  291.  336,  337,  347,  353,  363,  39S, 
396,  398,  410,  425,  428. 

ADJUDICATION,  86,  87, 144, 152,  161.  228, 
326,  431  suiv. 

ADOPTION,  411  .suiv. 
AFFRANCHIS,  358,  419. 
AFFRÉTEUltS,  424. 

AGE,  266,  314. 

AGENTS  de  police,  422  suiv. 

AGIO,  423. 

AGORANOME.  84,  85  suîv.,  96,  108,  111, 
113,  128-130,  160,  174,  210,  211,  327, 
339,  347,  355,  395,  396,  401,  408,  426. 

Alexandrie,  89,  90  suiv.,  101,  114, 116, 
120,  122,  13o,  176,  178, 183, 184, 193, 
202.  207,  212,  216,  224,  229,  231,  234, 
237,  249,  2o0,  236,  257,  262,  271,  280, 
283,  289,  296,  300,  316,  322,  324,  342, 
346,  347,  349,  350,  353, 369,  370,  385, 
387,  392,  395,  399,  417,  418,  423,  430. 

ALUN,  394. 

amende.  143,  247,  334. 

amphodarque, 95. 

ANCIENS,.  152,  259,  302,  304,  308,  377 
suiv.,  381,  386. 

ANiERS,  356,  357,  366. 

ANNÉE,  218  suiv. 

ANNONE,  99, 109, 114, 184, 191,  215,  223, 
232,  234,  235,  236,  248,  254,  263,  291, 
296,  300,  320,  343,  336,  424. 


Antinoë,  .369,  371. 
auabarque,  109,  110,  414. 
ARBRES  fruitiers,  89,  342,  362. 

AUCHÉPHODE.  112,  209. 
ARCHEHS,  110. 

AiiCHiDiKASTE,  92,  114,  116  suiv.,  192, 
239,258,  291. 

ARCIIIHVPÉRÈTE,  1!9,  256. 

ARCHiPHÉTUE,  113.  118,  234,  239,  276, 
280,281. 

ARCHIPRYTANE,  119. 
ARCHITECTE,  119,  311. 

ARCHIVES,  87,  96,  100,  107,  112,  117, 
126,  127,  131,  132,  190,  209-211,  238, 
291,  307,  317,  333,  342,  347,  378,  395, 
396,  399,  417,  418,  428. 

ARMÉE,  99,  106,  108,  133,  185,  191,  200, 
203,  209,  210,  217.  227,  231,  232-236, 
241,  242,  263,  284,  295,  310,  311,  328, 
330,  347,  378,  382,  393,  403,  403,  421, 
429,  43  i. 

AliOURE,   111. 
ARPENTEUR,  145,  307. 
ARTABE, 111,  267. 

ASSESSEUR,  89,  347,  398. 

ASSISTANT,  407. 

ASSOCIATION  des  employés  de  uansport, 
424. 

ATHLÈTE,  314,  328. 
AUTEL,  138. 

AUTONOMIE,  92,  134,  186,  304,  333,  372. 
AVANCES  de  semences,  182,  389. 
AVANCES  d'argent,  408. 
AVOCAT,  221,^396. 
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AVOUÉS  impériaux,  417. 

Bail,  218. 

BAL\s,  124,  125,  232,  233,  327,  411. 

BANLIEUE  d'Alexandrie,  430. 

BANQUES  et  BANQUIERS,  89,  127,  130,  190, 

193,  210,  333,  374,  389,  39o,  405  suiv., 
410,  415,  42o,  429. 

BARQUES,  93. 

BASILICOGRAMMATE,    105,  148,  170   SUiv., 

•182,  227,  237,  268,  305.  333,  36(3.  403, 

404,  414,  432. 
BATEAUX,  83,  185,  216,  222,  236.  300. 

343-345,  358,  368,  373,  387. 
BATISSES,  146,  289,  326,  364. 
BÊTES  de  somme,  429. 
BIBLIOTHÉCAIRES,  132, 159. 177,  210, 211, 

238,  296. 

BIÈRE,  259. 

BILAN,  97.  127,  387,  407. 
BLÉ,  383,  384,  387,  420,  424. 

BOEUFS,  137. 

BORDEREAU,  190,  306,  386,  406. 
BOULEUPES,  114, 120, 133  suiv.,  163, 186. 

191,  218,  233,  234,  295,  321,  325,  370, 

400,  413,  430. 
BRIQUES,  124,  36S. 

Cachet  397. 

CAUASTRE,  lOi,  112,  127,  128,  132,  149, 
155, 159, 171,  193,  238,  289  suiv.,  300, 
307,  331,  333,  353,  3G3,  398,  405. 

CADEAUX  aux  empereurs,  429. 

CAISSES  180,  322,  324,  400,  405  suiv., 
429. 

CALENDRIEli,  219. 

CANAUX,  204,  237,  302. 

CAPITAINE,  300,  343,  424. 

CAPiTATioN,  9.1,  105,  159,  173,  181,  183, 

206,  228,  230,  266,  283,  29 i,  309,  335, 

355,  401,412,419. 

CARAVANE,  358. 

CATOEQUES,  110.  111,  122,  145.  146,  155, 
157, 184, 198,  229,  292,  293  suiv.,  321, 
331,  363.  364,  397. 

CAUTION.  169.  198.  206,  218,  318  suiv., 
408,  432. 

CELLIERS,  271,  354. 


CENTIMES  additionnels,  285,  380. 
CESSION  (Acte  de),  108,  l.-)9,  364. 

CHAMEAUX  et  CHAMELIERS,  109,  288. 

CHAMPS,  87,  97,  145,  293,  304. 

CHANGE  des  monnaies,  94,  298.  410,  424. 

CHANGEMENT  de  domicilc,  330. 

CHAR,  94 

CHARPENTIER,  345. 

CHASSE,  119. 

CHAUFFAGE,  124,   179. 

CHEIK,  381. 

CHÈQUE,  269. 

CHIROGRAPHES.  117.  337,  425. 

CHOACHYTES,  281. 

CHRÉMATISTE,  116,  428. 

CICATRICES,  358. 

CIRCONSCRIPTION  Cadastrale,  398. 

CIRCULAIRE  officielle,  428. 

CITATION  à  comparaître,  362 

CITÉ,  113,  114,  221,  224,  254,  312,  322, 

335,  349,  368  suiv.,  384,  423. 
CITOYEN.  370,  371,  384. 
CIVIL,  359. 
CLÉRouQUEs,  145,  146,  150, 157. 

COIFFEURS,  299. 
COLLÈGES,  396. 
COLOMBIER,  366. 

COMARQUE.  152,  295,  801,  308,  319. 

COMOGRAMMATE,  100,  105,  128,  148.  152, 

171,  172,  182,  208,  227,  289,  301,  303, 
305  suiv..  317,  385,  388.  4'j3-405.  414, 
418 

COMPAGNIE,  257. 

CONFISCATION,  143,  150,  155,  158,  160, 
161,  213,  249,  278,  326. 

Conseil,  92,  116,  120,  133,  134  suiv., 
153, 163,  166. 169, 170, 186  suiv.,  222, 
224,  234,  2.38,  -JSO,  319,  322,  325,  326, 
328,  335,  346,  370,  382,  400. 

contrainte,  359 

contrats,  139,  337.  353.  354,  359.  394, 
398,  401,  428. 

contrôle  et  contrôleurs,  99,  110,  209, 
245  suiv.,  298,  305,  321,  326,  347, 
363.  376,  388,  403,  407,  414,  432. 

copies  de  documents,  99,  128,  130,  148, 
208-210,  238,  347,  393,  396 
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CORPORATIONS,  i54,  d78,  216,  240,  322, 

344,  356,  387,  397,  424,  427. 
CORVÉE,  246,  317,  343,  365,  430. 
cosMÈTE,  113,  179,  257,  298. 
COUR  des  comptes,  212,  268,  293,  321, 

332,  387. 
COURRIER,  83,  205. 
CUIVRE,  423. 

CULTE,  107, 118,  224,  278,  280,  286. 
CULTIVATEUR,  145,  151  suiv.,  162,  166, 

237,  267,  275,  355,  388,  420. 
CULTURE,  146,  148,  154  suiv.,  159,  167, 

194,227,235,301,331,338,339. 

DÉCAPROTES,  154, 185. 
DÉCISION  juridique,  428. 
DÉCLARATIONS,  148,  172,  289,  347,  384. 
DÉCLARATIONS   personnelles.   103.    104, 

127,  172,  174.  208,  295.  306,  351,  386. 
DÉCLARATIONS  de   propriété,    103,  127, 

295,  300.  378. 
DÉCLARATIONS  de  décès,  227,  306,  404. 
DÉCLARATIONS  de  naissance,  227,  306. 
Delta,  88,  123, 187. 
DÈME,  92,  370,  423. 
DÉPENSES,  97,  136,  173,  179,  493,  263, 

307,  328,  389,  407. 
DÉPÔT,  267,  425. 

DÉSERT,  357. 

DETTES  et  DÉBITEURS,  247,  352,  376,  425. 
DIGUES,  194,  237,  293,  302,  366,  430. 

DÎME,  284. 

DiOECÈTE,  200,  202  suiv.,  250,  277,  285, 
305. 

DISTRIBUTIONS  de  blé,  384. 

DOMAINE,  88,  146,  150  suiv.,  161,  163 
suiv.,  193,  215,  218,  220,  227,  235, 
247,  275,  276,  278,  293,  297,  301 ,  302, 
310,  331,  345,  350,  358,  375,  420,  422. 

DOSSIER,  418. 
DOT,  140. 

DOUANE,  221,  253,  327,  362,  373,  393, 
403,421. 

DRACHME,  204. 

droguiste,  121. 
duplicata,  211. 

Eclairage,  179. 

Tome  VIII.  —  Lettres,  etc 


ECL0G1STE,  100,  119,  211  suiv.,  237,  333, 

ÉCOLE, 195. 

ÉCRIVAIN  public,  347. 

ÉDiTS,  194,  241,  256,  263,  275,  335,  351, 
391,  431. 

ÉGYPTIENS,  91,  216,  229,  231,  264. 

Egypte,  88. 

embaumeurs,  281,  345. 

EMPLOYÉS,  83,  85,  106,  107,  124,  133, 
176,  205,  206,  212,  232,  240,  246,  272, 
273,  320,  332,  346,  352,  353,  354,  361, 
363,  376,  378,  390,  396,  412,  425. 

ENFANTS,  102,  140,  230 

enregistrement,  84,  86,  87,  96,  117, 
122,  128,  130,  159,  165,  171, 175, 189, 
I9i,  258,  291,  292,  327,  337,  398,  425. 

entrée  (Droits  d'),  210. 

entrepôts,  106. 

entrepreneurs,  253,  310,  411.  424. 

ÉPHÈBES,  117,  178,  181,  210,  234,  257 
suiv.,  298,  322. 

ÉPIMÉLÈTE,  232  suiv. 

ÉPISTATE,  239. 

ÉPISTRATÈGE   et  ÉPISTUATÉGIE,    89,    110, 

116, 136, 188,  228,  240  suiv.,  247,  251, 
206,  317,  369,  403,  414,  422. 
ESCLAVE,  105,   164,  197,  214,  229,  230, 
324,353,361,365,426,431. 

ESCORTE, 108. 
ESCOUADE,  257 
ETHNAllQUE,  91,  207. 

ÉTRANGER,  91,  236,  247,  351  suiv.,  355. 

EUTHÉNIARQUE,  113,  255. 
EXACTEUR,  222. 

EXÉGÈTE,  92,  113,  224,  255,  257. 

EXPERT,  323. 

Facteur,  83,  172,  205. 

FAISANT  fonction,  190,  198. 

FERME  et  FERMIER   d'impôts,   120,   133, 

206,  211,  2-i2,  226,  245,  337,  339,  352, 

363,  396,  402  suiv.,  407,   411,  418, 

431  suiv. 
FIRME,  408. 
FISC,  94,  107,  111,  135,  143,  144,  150, 

171,  201,  240,  276,  285,  301,  323,  335. 

381,  396,  399,  418  suiv. 
FLOTTE,  183,  217,  248,  296,  343. 
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FONCTIONNAIRES,  374,  428. 

FONDÉS  de  pouvoirs,  8(3 
FOULON,  297,  34S. 
FRAIS  d'actes,  84. 
FRAIS  de  bureau,  380. 
FRAIS  de  quittances,  39o. 
FRIPIER,  300,  427. 

FUGITIF,  352. 

Gage,  197. 

GARANTIE,  126,  432. 

GARDES,  83,  87.  329,  330,  350,  357,  358, 
364,  373,  383,  411. 

GARDIENS,  395,  396. 
GÉNARQUE,  207, 
GEÔLIER,  188. 

GÉOiMÈTRE,  223,  237,  289,  385. 

grand-livre,  407. 

Grecs,  91,  176,  229. 

GREFFE  (Bureau  de),  426. 

gymnase,  178  suiv.,  214,  232,  301,  334, 

380. 
GYMNASIARQUE,  113  suiv.,  176  suiv.,  223, 

257,  298,  322,  326. 

Habits  (Marchand  d'),  401. 
HAMEAU,  113,  251,  364. 
hangar,  271. 
Heptanomide,  89,  251. 

HÉTAÏRE,  123. 

hiérogrammate,  281. 
hippopotame, 119. 
HUILE,  179,  213,  214,  253,  274,  342. 
hypomnématographe,  92, 113,  417. 
hypothèque,  104,  197,  300 

iDiOLOGUE,  88,  118,  150,  162,  166,  171, 
176,  201,  223,  275,  32i,  329.  33i. 

IMPORTATION,  121,  422. 

IMMUNITÉS,  115, 122   146,  149, 155  159, 
160,  212,  274,  29i,  314,  335,  343. 

INDICTION,   103,  104. 

INDIGÈNES,  183,  266,  305.  309,  343,  355. 

indigents,  108. 

INONDATION,  146  suiv.,   163,  237,  290, 

292,  338,  344,  385. 
inspection   et  inspecteurs,  247,   290, 

292,  324,  365,  380. 


investiture  (Droit  d'),  402. 

IRÉNARQUE,  209. 

IRRIGATION,  147  suiv.,  343,  366,  411. 

Jachère,  97. 

JARDINS,  89, 107, 146, 160,  226,  362,  383, 

423. 
JEUX,  380. 

JOURNAL,  407,  416,  417. 
JUGE  de  paix,  330. 
JUIFS,  91,  207,  230,  282,  401  suiv. 
JURiDicus,  198  suiv.,  203. 

LÉGUMES  (Marchands  de),  311. 

LISTES  de  contribuables,  100. 

LISTES  de  propositions,  116,  136,  244, 
306,  317. 

LISTES  de  locataires,  173. 

LISTES  de  personnes,  181. 

LISTES  d'éphébie,  210,  225. 

LISTES  d'arriérés  d'impôts,  257. 

LITURGIES,  85,  86,  96,  97.  101,  108,  112, 
115, 129,  133,  136,  144,  163, 166, 169, 
170,  172, 177,  180,  184,  185, 189, 191, 
209,  212,  216,  223,  232-235,  237,  238, 
243,  245-247,  256,  262,  272,  274,  292, 
294,  298,  302,  304-306,  311,  312  suiv., 
322,  334,  336,  344,  346,  351,  354,  373- 
375,  377,  383,  390,  392,  400,  403,  409, 
413,  417,422,  423,  424,  429. 

LIVRAISONS  en  nature,  385. 

LOCATAIRES,  105,  173,  221,  337. 

LOIS,  349. 

LOUAGE  (Acte  de),  336. 

LOUEUR,  337. 

loyer  (rente),  146,  182,  208,  213,  221, 
235,  246,  268,  285,  289,  307,  337,  338, 
385,  389,  421. 

Maçons,  353. 

MAGASINS,  106,  124,  154,  163,  172,  185, 
189,  212,  216,  232,  235,  244,  249,  267, 
271  suiv.,  274,  333,  354,  357,  379,  386, 
387,  388,  390,  420. 

MAGISTRATS   et   MAGISTRATURES,  92,  113, 

115,  120,  133,  135,  137,  224,  287,  321, 
325,  328,  334,  370,  392. 
MAISONS,  353,  354. 
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MANDAT,  22d,  407. 
MANDATAIRE,  210. 
MARAIS.  147. 
MARCHANDISES,  421,  432. 

MARCHÉS.  84,  86,  93,  322,  327,  433. 
MARIAGE,  138  suiy.,  258,  282,  397.  411. 
MÉDECINS,  122,  274,  314. 
MENnSIERS,  353. 

MÉRiDES,  330,  356,  405. 

MESSAGERIES,  83. 

MÉTROPOLE,  85,  86,  92,  93,  95,  96,  105, 
113,  115,  119,  127,  128,  131, 134, 163, 
166,  171,  175,  176,  178,183, 188, 191, 
210,  224,  229,  235,  244,  2o4,  268,  271, 
289,  295,  298,  312,  321,  325,  333  suiv., 
348,  369,  392,  406,  408,  423. 

MILITAIRE,  359. 

MINE  (monnaie),  204. 

MINES  ei  CARRIÈRES,  93,  249,  253,  309, 

327. 
MISE  à  prix,  432. 
MONNAIES,  94,  223,  258,  284. 
MONOPOLE,  94,  121,  124,  126,  168,  213, 

260,  259,  342,  345,  356,  361,  394,  408. 

MOUTONS,  378. 

Musée,  90,  239. 

MYRRHE, 121,  341. 

Nauclères,  216,  296,  300,  343. 

Naucratis,  370. 

NITRE,  345. 

NOMARQiE,  122,  136,  206,  247,  333,  34 ^ 
403,  414,  425. 

NOME,  85,  86,  122,  128,  136,  163,  176, 
184,  187,  193.  209,  211,  230.  252,  289, 
330,  332,  333,  338,  344-346,  348,  360, 
365,369,385,391,404,417,431. 

NOTAIRE.  (Voy.  AGORANOME.) 

Obole,  204. 
OCTROI,  84,  362. 
OFFRE  de  location,  418. 

OLIVERAIES,  146. 

ORDONNANCE  impériale,  428. 
ORIGINE,  275,  351. 

Pagarque,  360. 
PAÏEN,  359. 


PAILLE,  123  suiv.,  271. 
palmeraies,  146,  420. 
PAPYRUS,  133,  147, 176,  250,  361,  424. 
parfums  et  PARFUMEURS,  121,  341,  420, 
426. 

PASTOPHORE,  281. 

PATURAGES,  146, 166,  220,  247,  345,  350, 
427. 

PÊCHE,  93. 
PEINTRES,  260. 
PERMIS,  203. 

Perse,  367. 
pharmacien,  342,  345. 

PHYLE,  423. 
PILOTE,  388. 

POLICE,  83,  112.  209,  239,  242,  262,  307, 

359,  375,  378,  384,  393. 
PORC,  411,  427. 
POKT  (Droit  de),  358,  363. 
PORT  d'armes,  329. 
POSTE,  83.  172,  203,  205,  240,  328. 

POTAMOPHYLACIE,  373. 

PRAIRIES,  345,  350,  427. 

PRÉCEPTEUR,  195. 

PRÉFET  d'Egypte,   112,   136,   160,  193, 

194,  198,  200,  203,  228,  231,  241,  243, 
248,  258,  260,  318,  322,  333,  336,  351, 
369,  375,  392,  399,  417,  424,  430,  431. 

PRÉSENTATION  de  candidats,  97. 

PRÊT,  381. 

PRÊTRE,   118,  122,  149,  155,  162,  184, 

195,  210,  224,  240,  280,  282,  315,  340, 
341,  365,  400,  402,  412. 

PRISON,  376. 

PROCÈS-VERBAUX,  415. 

PROCURATEURS,  202,  242,  247,  261,  419. 

PROCUREUU, 381. 
PROFESSEUR,  122. 

PROFESSIONS  manuelles  (Taxes  sur  les), 

426. 
PROJETS  budgétaires,  100. 

PROPHÈTES,  281. 
PROPRIÉTAIRES,  145,  293,  300. 
PROPRIÉTÉS,  102,   146,  156  suiv.,   161, 
418. 

PROSTITUTION,  123,  254. 

PRYTANE,  136,  137,  169,  238,  250,  238, 
325,  326,  382. 
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ptérophores,  281. 
Ptolémaïs,  369,  371. 

Quai  (Droit  de\  221. 

Quartier  de  ville,  9S,  169,  226,  254, 

283,  311,  334.  409. 
Quittance,  99,  109,  124,  23o,  337,  367, 

389,  393,  396,  426. 

Rapatriement,  331. 

RAPPORTS,  172,  307,  387,  389. 

RATION,  359. 

RATURE,  89,  209. 

RAVAUDEUR,  267. 

RECENSEMENT,    98,    102,    104,    169,    173, 

177,  208,  228,  229  suiv.,  232,  262,  275, 

295,  309,  351,  405. 
RECETTES,  136,  173,  212,  263,  326  suiv., 

407. 
RECEVEUR  d'impôts.  100,  101,  106,  110. 

125,  133,  144.  192,  207,  233,  245.  246, 

263,  268,  273,  306,  339,  345,  351,  352, 

375  suiv..  378, 388, 393, 395, 412  suiv., 

415,  421,  425,  429. 

RÉGIE,  124. 

RÉGISSEUR  des  domaines,  422. 
REGISTRES,  126,  128,  130,  137,  193,  373, 

389,  396,  407,  410,  417,  428. 
REQUÊTES,  133,  230,  416. 
RÉQUISITION,  83,  124,  185,  204,  236. 

RÉSIDENTS,  351. 
RESPONSABILITÉ,  392. 

REVENU,  134,  143,  250,  256,  263,  313, 

326,  354,  372,  377. 
RÔLES  d'impôts,  100,  127,  301,  306. 
Romains,  91,  101,  136,  176,  214,  225. 

229,  242,  267,  297,  302,  316,  347. 

ROULEAU,  210. 

RUES,  95,  384,  409. 

Saisie,  143,  198,  246,  354. 

SCRIBES,  170  suiv.,  227,  272,  289,  399, 

404,  407,  408. 
SÉJOUR,  228. 

SEL,  93. 

SEMAILLES,  247,  292,  385. 
SÉPULTURE  d'animaux.  400. 


SESSION  judiciaire,  192,  193,  228,  242, 
262,  322. 

SIGNALEMENT,  85,  208. 

siTOLOGUE,  99,  127,  154,  182,  185,  216, 
268  suiv.,  272, 293, 344, 354,  386  suiv., 
388. 

SOCIÉTÉ  agricole,  367. 

SOLDE,  422. 

SORTIE  (Droit  de\  222. 

SOUMISSION,  416,  418,  431. 

SOUS-LOCATION,  153. 
STATÈRE,  204. 
STATUE,  98,  327. 
STÉNOGRAPHIE,  196. 
STOLISTES,  281. 

STRATÈGE,  105,  116,  136,  144,  148,  171, 
172,  177,  182,  185,  192,  194,  223,  228, 
230,  237,  256,  306,  317,  323,  325,  330, 
332,  333,  346,  349,  376,  385,  387,  391 
suiv.,  403,  412,  417,  432. 

STUATÈGE  de  nuit,  92,  114,  247,  392. 

SUCCESSION,  J<8, 101,  160,  215,  297. 

SURENCHÈRE, 228. 

SURVEILLANTS,  217,  232,  236,  383,  388, 

430. 
svmmories,  257. 

Talent,  204. 

TARIF,  169,  342,  350,  422. 

TEINTURIERS,  126,  345,  426. 

TÉMOINS,  169,  192,  230,  339,  359. 

TEMPLES,  94,  98,  107, 124, 150,  155, 161, 
172,  195, 197,  223,  234,  246,  259,  270, 
271,  273,  274,  279,  281,  330,  332,  340, 
341,  406,  410. 

TERRASSEMENT,  343. 

TERRES,  88,  89, 100,  102,  110,  111,  122, 
128,  129,  144  suiv.,  145  suiv.,  197, 
208.  213,  236-238,  289,  292,  322,  367, 
383,  385,  397,  398,  430. 

TE-îTAMENT,  192. 

Thébaïde,  89,  270. 

TICKET,  288. 

TIMBRE  (Droits  de),  206. 
TiMOUQn;s,  370. 

TISSERAND,  144,  168. 
TOILE,  394. 
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TOPARQIE  et  TOPARCHIE,  182,  185,  203, 

356,  360,  404,  412. 
TOPOGRAMMATE,  171,  172,  305,  405. 
TOUR,  271,  329. 

TRAITEMENT.  859,  414. 

TRANSCRIPTION  d'actcs,  303,  396. 
TRANSPORT  de  blé,  386,  387,  389,  424. 

TRAPÉZITES.  (Voy.  BANQUES,  CAISSES.) 
TRÉSORIER,  325.  328. 

TRIBUS,  92,  96,  116,  281,  320,  370. 
TUTEUR,  177,422. 

Vergers,  362. 

Vérificateur,  184,  193,  223,  258. 

vétérans,  315. 


VÉTÉRINAIRE,  340. 
VICTIMES,  340. 
VIGIE,  390. 
VIGNERONS,  354. 

VIGNOBLES,  89,  94,  107,  146,  149,  160, 
226,271,354,362,423. 

VILLAGE,  86,  105,  112,  115,  127,  128, 
155,  166,  175,  189.  193,  209,  235,  246, 
251,  271,  289,  295,  301,  303  sniv.,  305, 
312,  324,  331,  338,  344,  356,  366,  369, 
377,  380-383,  385,  386,  406,  408,  420. 

VIREMENT,  197,  267,  331. 

VISITE  impériale,  364. 

ZOOLATRIE,  401. 


IV. 


Registre  des  termes  grecs. 


àPpoyîac  (àTuoypacpaî),  1-48,  n.  2. 

à'ppo^oç  (yTj),  146,  147  suiv. 

àyyapTitov,  83  suiv. 

àyopavojjLs'îov,  8i,  85  suiv.,  96,  171,  355. 

àyopavo[jLÎaç  (te'Xo;),  84. 

àyopavo'jjnov,  84. 

àyopavo'[JLO(;,  85  suiv.,   113   suiv.,  340, 

347. 
àyopavo[i.ou  (6  Ttapà),  85. 
àyopa(j[Jio<;,  87,  432. 
aypatfoç,  139   140  suiv. 
àypoffûXaç,  87. 
àypojdTsox;  (àirô),  97  suiv. 
àyuta  (èv),  86. 
àycovoOïTTiç,  178. 
àoeXcpTÎ,  138.  n.  6. 
àSéaTToxa,  88.  102,  150,  276. 
'Aoptavdov,  190. 
aOsxot,  313. 

alyiaXdç,  88,  147,  148,  153,  n.  4. 
alytaXotpûXaç,  88. 
AlyuTTxioç,  184,  229,  231,  371. 
AïyuTCxoi;,  88. 
aÏTTjatç,  182,  n.  3,  325. 
àxîvSuvov,  3':^8. 
ày.oXoû6cov,  89. 
ày.pdôpua,  89. 
àX£t[jL[jLâttov  yopTjyîa,  179. 
àXeixo'jpyTjat'a,  314 
àXsKpap.  89. 
'AXî^avôpsîa,  90  suiv. 
'AXe^avSpeût;,  283. 
àXiéwv,  93  suiv. 


àXiEuxiKOJV  ttXoÎwv,  93. 

àXixT].  93,  345. 

àXXayn,  94,  424. 

àXfjLTj  (=  àX[j.upt;;  yrj)    147,   149. 

àXo'.tp-fî,  89. 

àXoTTCôXat,  94. 

àjj.açàJv  (xs'Xo?),  94. 

à[j.[jLd-/^ojaxo£;  (yïj),  147-149. 

àfjLTTsXtxi^  (yî)),  94,  149. 

àpTTÉXwv,  89,  94,  146,  226,  362. 

àfjLtpoSâpyTiç,  95,  334. 

«[jLtpooapyîa,  95.  334. 

àfjicpoooypa[ji.;jLax£Û!;,  320,  334. 

à'jji'fooov,  95  suiv.,  116,  137,  311,  320, 

334. 
àvaîjoXixov  (xo),  106. 
àvaypâtpsiv,  96. 
àvaypacp-n,  96  suiv.,  352. 
àvaypacpojj.£'vfj,  149. 
àvaywyr^,  216,  n.  3,  291,  n.  2. 
àvaoEvopâoEç,  362. 
dcvaot'oovai,  97. 
àvacdaiç,  97,  306,  317. 
—  jTreppLdcxajv,  182,  n.  3. 
àvaXa[j.[3âv£iv,  143. 
àvaX£i'.j;tai,  179. 
àvaXwjj.axa,  97,  407. 
àva[A£xpT]ai<;,  237. 
àvdcTraufJLa,  97. 
àvaTTaudiç.  97  suiv. 
àvaTTo'ypayoç,  352. 
àvay^iop£"ïv,  275. 
àvopiàvxoov  (uTtèp),  98,  327. 
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àvETTtvcptTo;,  98,  230. 

àviEpojij.£vn,  149. 

àvvwvÉTTapyoç,  217,  235. 

àvvûva,  99. 

àvxiYpacpc"i;.  99,  389. 

àvTi'ypacfov,  99,  128,  210,  211. 

àvxtaû[j.poXov,  99,  407. 

àvtXTixo';,  150. 

àvÛTiap/.Ta  (xà),  100- 

àvuTïoXoyov,  100,  338. 

àitav  (xax'),  153. 

àTiaiXT^aitxa,  100,  127,  132,  306,  386. 

àTîatx-naïc:,  101,  152,  420. 

àTiatXTixTÎc;,  101,  233,  413. 

—  (Ttxixwv  cpopcov,  101,  386. 
àTxaXXayn.  142. 
aTrapâuxaxoi,  230. 
àTrapYupt!T{Ad<;,  lOl. 

àTtapxT.,  101,  215,  235,  258,  297,  401. 

àTtâxopôi;,  102. 

àTrtiYiJ-Évov,  102.  147, 151,  168. 

aTtoypâ'f  s-jOat,  104. 

àTToypacpYÎ,  102,  106,  127,  130,  132,  148, 

289,300,351,353,378,384,386. 
_  xax'  otxîav,  102,  104  siiiv.,  127,  174, 

180,  208,  295,  352. 
aTrooÉxxTiç  akryj,  106. 

—  Xivou,  106. 
à-KOùo-fioL,  106,  271. 
aTiotxoi,  351. 
àTroXoyicfJLOi',  332. 
àT:oXoyiiT[JL<ï)  (iv),  152. 
àuoXoyiaxat,  107,  291. 
à7roXu(n|i.ot,  184. 

à7rd[j.otpa,  89,  107,  354,  363,  423. 

àTro7ro|Ji7:TÎ,  142. 

aTiopot,  313. 

àTxdpwv  ([jLÊpia[xc)(;),  108,  313. 

àiioaxaoîo'j  (auyypatpi^),  108. 

àTTouxdXtov,  108  suiv.,  110. 

àTToaxoXoç,  109,  343,  388. 

à-KO/r\,  109. 

àpo([jâp/T)ç,  110. 

àpajjoxdçoxat,  110. 

àptOiJ-ï^x-rî;,  110. 

àpi6|J.irixixdv,  110. 

àptG(j.dç,  122. 


àpxapixâ,  110,  28S,  429. 

àpxàpio;,  110. 

àpU?,  94. 

àpoupa,  111. 

apaii;  SstyfJidcxwv,  184. 

àpxàpTj,  111. 

àpxapieta,  111,  159,  294. 

àpysla,  96,  111  suiv.,  174,  283,  340. 

àpy^£tpo8o(;,  112  suiv.,  209. 

àp/o,  111, 113  suiv.,  176,  244,  287,  312, 

3'l9,  328,  370. 
àp/ioixaaxTÎc;,  92,  116  suiv.,  199.  239, 

291,  341,  428. 
àpXtspeuc;,  280,  287. 

—  'AXsçavopEtac;,    113,   118,    199,   224, 
234,  239,  276,  279.  299,  341. 

àpy^ixuvTiyôJv  (elç  Xdyov),  118. 
àpyi[XT)yavixoî,  311. 
àpynrpûxavt^,  119,  382. 
àpyixaJjXâpio^;,  119. 
àpyiXEXXwv,  119,  311. 
àpy^tuTXTipÉxTiç,  119. 
àpyovxe;.  115,  172,  325,  394. 

—  PouXt)?  (?).  120. 

—  ÈTrtywpiot,  92,  120. 
àpyojv  xTJc;  AlyuTixou,  261. 
àpywvTjç,  l'iO. 
àpcôjjLaxa,  121. 
àpwfjiaxixîic,  121. 
àffT:aa[j.dî,  265. 
àuTTopoç,  150.  (Voy.  yî).) 
àffxtxol  (vdfjLot),  349. 
cttjuXîa,  315. 
àayoXiî|j.axa,  122. 

àayoXo6(XEvo;,  122,  159,  160,  292,  346, 

358,  403. 
àxsXeîa,  122,  314,  315. 
àx£X7i<;,  146. 
AûyouaxafjLVEt'xT),  123. 
Aùpi^Xioi,  183. 
à'friU,  229,  267,  281. 
àcpopoç,  150. 
àcppootjtov,  123. 
àfppootffxaî,  123. 
ày_pT)axoç,  150. 
à^upâptoi;,  124. 
ày_uptxà  (tÉXt)),  123  suiv. 
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à/upoOrj-/.r;.  124,  271. 
à/;jpov.  124. 
âyupoTrpây.-ops;,  124. 

13aÀav£'ov.  124. 

[iaXavsto'j  (t£À£!7ij.a),  124. 

[iaXavîttov  (uTtèp).  12S. 

potXavîuTwv  (uTràp),  12o. 

[SaXav'.y.o'v,  125. 

,(iacrtÀi-/.f,  (yri),  146,  150  suiv.,  155,  156, 

162,  163,  166,  167,  189.  194,  202,  276. 
278,300.11.4. 

—  tspsu-'./.r,.  155,  162. 

—  Èv    ziçîi    '.oio'/.~'i]xou     àvavpocfOfJLSVTj, 

155.  157. 

[iaaiÀ'.xov  (70),  201,  277,  399. 
paaiÀ'./.o;  (ypajJLaaxïûçj,  170  SUiv. 
fiacpscov  (-rs'Xo;),  126. 
psîiaiwa'.,-,  126,  338. 

—  aTTO  vrjij.o!Tt'ti)v,  126. 
p£j3p£Y(J-^''n  i'rt).  146,  155,  156,  n.  1, 
(3£v£'^'.>ci7.p'.o;.  126. 

pTiao-..  117. 
liipdx,  126,  133. 
ptpAtoiov,  133 

PtpÀ'.ofJTix.r,  'Aopr.r/r;,  126  suiv.,  342,  347, 
399. 

—  oTi[jLoa;7.,100,105  128,131,189,289, 
317.  373,  387,  417. 

—  èYy.Tr,a£wv.  87,  103,  112,  127  suiv., 
132.  159.  160,  210,  211,  238,  289,  n.  5, 
333. 

[i'.SÀ'.o-^ûXoc;.  128,  131  suiv.,  159,  177, 

232,  238,  293,  296,  387. 
fiiTiÀoî,  133,  361. 
[iorfiol,  133,  212,  346,  376. 
{iou-KzlAipioc.  133. 
pouXeutrjç.  120,  133  suiv..  186,  191,  233, 

281,  372. 

jjO'jÀ£UTTjptOV,   137. 

pouXr,.  92,  116, 120,  133, 134  suiv.,  156, 

163,  224.  234,  299,  319,  322.  325,  326, 
328,  335.  346,  370,  385,  400. 

powv  ('idpoçi,  137. 
jiiul'iXtaodpoi,  205. 
fiioXoTTupoç,  184. 
pcoîjiwv  (vdpoç),  138,  339. 

Tome  VIII .  —  Lettres,  etc. 


râf^oc.  138  suiv.,  282,  397. 
ysvâpyTi;,  207. 
Y£v»iaaTa,  143,  267.  383. 
Y£VT)jj.aTOYpa'j{a,  143,  35'i. 
Y£VT)fjLaTOYpa'foû[j.£vo(.  143,  167,  354. 
Y£VTijj.aToç'jXay.£ç.  388. 
yeviaiJLo'i;,  152. 
YEoûyoç,  313,  377. 
YepSiaxdv,  144. 
Y£pouata,  91.  207. 
Y£w;j.£'xpT|Ç,  145. 
Y£wij.£Tpîav  (Trpèç),  145. 
yzuiixtzpiy.c,  CJTrèp).  145. 

—  àjX7T£Xwvwv,  94. 
YEojpYta,  1.55. 

Y£wpYdç,  145,  149.  151,  153,  154,  162, 

163,  166,  167,  189,  297,  303,  368. 
yTj.  145  suiv. 

—  à'Ppoyoç,  146,  147  suiv. 

—  aÎYiaX'd;  88,  147.  148  suiv..  153, 
n.  4. 

—  àXfjLTQ  (âXuLupi'ç),  147,  149. 

—  à[A[;idywaTo;,  147-149. 

—  àtjLTTcXTttç,  94,  149. 

—  àvaYp3CCiO[j.£vr),  149. 

—  àvt£pto|j.£vri,  149. 

—  àvTXrjxd;,  150. 

—  àTTTlYIJLÉvOV,  147,  151,  168. 

—  à'aTTopoç  3£pp£YJJ.£vn,  150. 

—  £v  à'^c'aet,  150. 

—  àcpopoç,  150. 

—  aypTjCTTOç,  150. 

—  pa'jiXr/.Ti,  146,  150  suiv.,  155,  156, 
162, 163,  166,  167,  189,  194  202,  276, 
278,  300,  n.  4. 

—  [iJaatXtXT]    l£p£UTlX-/^,  155,  162. 

—  paaiXixTj  iv  xâçEi  totoxxY^xou  àvaypa- 
çpo[jL£v/i,  155,  157. 

—  p£pp£Y[Ji£vfi,  146,  155,  156,  n.  1. 

—  orjjjLOjta,  146,  150  suiv  ,  162,  166, 
202,  278,  368. 

—  o'.a[j.taOoujj.£vf),  156. 

—  opujjLoî,  147. 

—  sXoç  TTOtTIup '.y.dv,  147. 

—  tii.pç.oypz,  147,  148,  156. 

—  £vdtp£xoc;,  147,151,  166. 

—  IvaoEtfxévTj,  156. 

—  Èv  otopsa,  164. 
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yrj   £T:7.vxÀr,To;,  147,  150. 

—  £-ixaÀà[jLEta,  -1^6. 

—  Èv  vK'.zxà.^z'.,  -147,  152.  156,  168. 

—  bi   i-i'JX'i.iz'.   ■/.%<.    à-o/oYt(J[J-'ï',   '147^ 
15-i. 

—  hi  £-oyf,,  '156. 

—  £9'  uowp,  147,  148,  156. 

—  £wvïj[A£vo,  157,  160  suiv.,  161. 

-ÎJTTEtpOÎ.   147. 

—  l8td-/.xT|'uo(;,  157,  160  suiv.,  161. 

—  lSiajxt/.T|,  146,  156  suiv.,  161. 

—  hpà,  146,  149,  161,  276,  279,  300, 
n.  4. 

—  xaÔ'  uoaxo?,  147,  148,  156,  163. 

—  -/.atâj^ipo/oi;,  148. 

—  xaTor/j-XT^,  158 

—  x£7wp'.a[j.£VT)  Trpojoooç,  167. 

—  y./Tjpo'j'^tXTÎ,  158. 

—  xupi.a-/.T|,  301. 

—  âxxo!;  fJL'.ffOcôtjEwç,  150. 

£V    [JLl^ÔWJît,  150. 

—  vtiÀrj^poyo;,  148. 

—  VTjfftàJ-'.Ç,  147. 

—  oùatv/./,,  146. 163,  202, 276,  278,  SCO, 
n.  4,  301. 

—  Tipoaooùj,  146,  167  suiv. 

—  atxotpdpoç,  146,  168,  385. 

—  a7xo'pi.|i.oi;,  146,  151,  168. 

—  h  auYxpîact,  147,  152,  168. 

—  xo'j  Icptoxâxou  xa[jLi£Îou,  279. 

—  £v  ÙTroÀdytij,  147,  n.  2, 151,  153,  n.  4, 
156. 

—  y.Épaoç,  147, 168. 
Yvacp£"ï<;,  168. 
yvaçixT],  168. 
Yva)[J.£iarjyfix/îi;,  169,  250. 
Yvc6[jLiov,  108,  169,  275. 
YviojxT;p,  169.  230. 

—  xu)[rrjÇ,  169,  II.  7. 
Ypâ[ji(jLa,  169,  195,  226,  370. 
YpaiJLfjLaxEiiç  170,  212,  291,  376,  407. 

—  àYopavotj.£to'j,  85. 

—  paaiXtxoç,  170  suiv. 

—  pa(TiÀtxoYpafJiu.ocx£a).;,  171. 

—  Y£ojpYwv,  154,  182,  n.  6. 

—  '[py.'.Yzio'j,  171. 

—  OTj[j.dff'.o;,  171. 

O'.O'.XT^TÎOJÇ,   171. 


Ypa|j.[j.ax£Ùç  loLO'j  Ào'yo'j,  171. 

—  xxTivoxpdcfwv,  356,  n.  3. 

—  jj.Tjxpo-dÀ£aj!;,    105,   116,   171   suiv., 
227,  289,  319,  404. 

—  xoO  dçEio;  opd[j.o'j,  205. 

—  gixoXo'ywv,  172,  272,  273. 

—  GTpaxïiYoij,  172. 
Ypa[xu.axT,c;dpoç,  172,  205. 
Ypa'f  ai,  30li,  317. 

—  àîiopcov,  313,  n.  5. 

—  cij(7yT;ij.dvojv,  317. 

—  Upî'wv,  il-'}. 

—  xtjjv  olxoûvxcjv,  173  suiv. 

—  yï'.ptauou,  172. 

Ypa'9'£Vjv,'84,  86,  96, 111, 127.  174  suiv., 
"  176,  190,  258,  355. 
Ypâç-cov  xôv  vo[;.dv  (o),  176. 
Y'jij.vajt'apyoç,  113  suiv.,  115,  176  suiv.. 

180,  3U1,'380. 
Y'juvâatov,  178  suiv. 
YU[J.vacrio'j  (ol  «710),  180  suiv.,  229. 

dâv£ta,  182,  307. 

oîOEixtV.'.o;,  182  suiv. 
oïor,;j.o7t(o[j.£vov,  96,  337,  425. 
oz:-f[j.oi.xoiç'Tq;,  184  .suiv. 
OEt'a-rjc;  (àTiô),  97  suiv. 
oîxavixdv  (xo),  185- 
oExavdr,  185. 

0£xà7:pti)xoç,  154,  185  suiv. 
AiÀxa,  187. 
o£aij.ocpûXaç,  188. 
oïi[j.oç,  188,  835. 

or, fJ-oata  (yî)),  146,  150  suiv.,  162.  166, 
167,  202,  278,  368. 

—  x£X£ff[7.axa,  154,  188,  285. 
ôif)(jidjio'.  (01),  189. 
0Tj|j.djtov  (xô),  189,  399. 
or,ij.dc7io;.  127,  143,  188  suiv. 

—  yponj.\xctzz()ç,  171. 
ôr,[jL07iwaiç,  96,  189,  291,  425. 
OYicprjVffcop,  210. 

oiaYpa-yi  190,  210,  406. 
otao£yd|jL£voç,  190,  198,  264. 
ôidtooat;,  191. 
otaodxTjç,  191. 
Siâooyoç,  191. 
0'.afJr,xr„  192. 
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otït'psatç,  1?)5. 

oiâ/.ptaiç,  192,  376. 

otctXoyïi,  117,  192,  291. 

otaXoYi(T[i.o;,  192,  193,  228,  262. 

otaij.'.ffOoufxs'vT),  156. 

oiaiJM'aOcoa'.c;,  149,  152,  153,  162. 

8ia[j.t36co-f/.ov,  193. 

otaTrjij.o'Taxo-,  260 

Swaxs'AXEtv,  269. 

otacT-oXTi,  193,  407. 

oiaa-oX[/.dv,  269. 

otâaxpto-jiï.  131, 159,  193  suiv.,  363. 

ôiaxayT^,  194. 

0[àxay|j.a,  194,  263. 

ôtâytoijLo:,  194. 

otoaaywaXcIov,  195. 

Stopa^nta  xoù  Sojyo'j,  197. 

otopay[j.ov,  284,  401. 

o'.cvSoXfi,  197. 

8i£YYUT][j.axa,  197. 

ô'.sçaYovxeç,  198. 

ôtÉTicov,  198,  326. 

—  xfjv  A'-yÛtîxov,  261. 
oixar.oSoxrjc,  198  suiv..  203.  275,  299. 
Stxaiov  Traîotov,  200. 
StxaaxTiptov,  200,  322. 

SikoXo'yoc  A'-Y'JTTxo'j,  197,  n.  8. 

StfJLKTCTOjpi'a,  296. 
OtlJLO'.pt'XTlÇ,  200. 

otof/.ï^TEwç  yp7.ix\}.'xzz6<;,  171. 

—  £7n'xpo-oi,  202. 

—  XiTaYi^-Évoç,  201. 

Sioi'xïiarç,  94,  150,  201  suiv.,  276,  277. 

30J,321. 
o-.oixT,x-nç,  202  aiiv.,  250,  277,  299. 
otTîXoxâpi;,  203. 
oi'7rXa)[j.a,  203. 
oiwpuYOç  (u-îp).  204,  237. 
Bô'fixcL,  194. 
SouTiXtxtat'ptoç,  203. 
opayjjLTi.  204. 
opo'fjio;,  172,  205  suiv. 
gojoExaopà/jjLOi,  181,  206,  228. 
ôiopiâ  (Iv),  164. 

"EYYpaooç  (y^p-oç),  1.S9  suiv. 
èyy<j-i]TO!.i,  206. 
e'YYuo',  20(),  432. 


âY-/-ûxXtov,  206,  403. 

lyXi^Txxcop,  206. 

hf/Mpioi,  266. 

ioâ'cpTi,  162,  246. 

£6v-;.p-/Ti;.  91,  207. 

£6v.xo,-.  207. 

l'evoc,  208. 

elooc;,  131,  206. 

Elxaatac;  (sJ),  152,  208. 

slxovtÇetv,  208. 

îlxovto-uo'i;,  208. 

sr/.ovtjxiQi;,  209. 

£txocriopay(Jiot,  229. 

Etxocrxr^,  101. 

ÛAr^,  209. 

£lpr,vâpy-fiç,  209. 

£lpd|jL£va,  128,  210. 

cljaYwyEÛç,  381. 

ElffavojYviî  7rcVxr,xoc;xiî,  210,  222. 

£t(TaY*^'^y'^'<^i  222. 

Etao'.oovat,  97. 

slaooyrj,  387. 

El'axpt'^i?,  210,  257. 

stffxp'.xixdv,  210. 

IxxxovxâpyTjÇ,  210,  299,  421. 

È'xolx.o;.  210,  221. 

ÈxQoat^,  141. 

Èxodatjjia,  128,  211. 

£xe£.j.a,  194,  211,  432. 

£x6£a[<;,  211,4.32. 

IxxXTiTta,  370. 

ExXoY^ax-nç,  100,  119,  211,  373,  387. 

£X;j.£XpTlX7^Ç,  212. 
EXaXETTXWp,  212. 

È'xaxaaii;   212  suiv. 

EXXT),  89,  363. 

Ex^o'ptov.  146,  134,  155,  138,  161,  162 

182,  213,  235,  285,  337,  421. 
IXalxT],  213. 
l'Xatov,  213. 
ÈXatoopyia,  213. 
iXaioyptcrxT);,  179,  214. 
£XatoyûxT)(;,  179. 
eXa'.wvEi;.  146. 

iXEuGriptcov  (itxouxTi),  214,  297. 
eXoç,  147. 
lfx°oXâxtop,  111. 
ÈtjiSoXï-,  111,  215  suiv.,  288,  387. 
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ÈVfipoyo;  (yr,),  147,  148.  156. 
svâpsTo;  (yî)),  147,  151,  166. 

£Va'J5£'.IJ.£VTj,    156. 

îvÉyupov,  197. 
£V   STTOyf,,  156. 

£V'.7.'jTd;.  -218  suiv. 
£vÀ£i;j.a.  101. 
£vvQ[j.tov,  220,  350. 
£vo'!/.'.ov,  221. 

—  erjcraupoù,  270. 
Ivoixoi.  105,221. 
ivopta.  221.  349. 
Ivopu'.ov,  221,  358. 
Èvxa'f'.acTTat,  314. 
hnoAri,  221. 
IvTQÂixâptoç,  221. 
i^ayioy/i;  (-£VTT|-/.oafrj),  222. 
£îaY0JV'./.â,  222. 

iîây.Twp,  222,  392. 

—  -ôltoK,  222. 

£Ç!3£pYupi!T[JLdç,  223. 
£Ï£..X09dT£î,  206. 

içÉTaaiç,  148. 

è^TaîTvr,  169,  223  suiv.,  326. 
i^rr{rizr,c,  92,  113  suiv.,  224  suiv.,  280, 
n.  4. 

è^TÙlz'J-OLi,  413. 

£7:a/.o/.o'jO(ov,  407. 

£TTâ«>TXYlTOÇ,  147,  150. 

iurypoûptov,  226,  423. 
i-KOLçy/ia,  270. 
l'irapyo;,  260. 
Èitdtpywv,  261. 
£7:£y£'.v,  226. 
'ETriiiatrip'.o,',  286. 
£7r'.[ioÀT„  227. 
i-iyoLiù-jL,  371,  372. 

£TT'.Y£VVrjOi;,  227. 

ÈTTiypacpTQ,  227. 

£7ric;ïi|j.':ï,  228,  242. 

£7:ÎO£|j.a,  228. 

£7rixaXâ[ji.£'.a,  -156. 

£Tiix£y.p'.[x£voç,  183,  228  suiv.,  309. 

i7rtx£9âÀatov,  98,  228. 

ÈTTixp'.î'.î,  98.  106,  169,  177,  228,  229, 

257. 
£-'./.p'.Tv:,  230,  t!32. 


iTnaEÀEî'a.  225,  226,  233,  254. 
£7:i|j.E/r,Tr,ç,  226,  232  suiv.,  281,  413. 

—  'àvVWVT,Ç,  191,  232. 

—  y.yupoij,  232. 

—  [iaÀav£tou.  2.i2. 

—  yjuvaji'ou,  179,  232. 

—  i-tax£'jf,ç  6£pij.tov.  233. 

—  s7br,xoî,  233. 

—  îcprjSo.-v,  234. 

—  lEpou,  234. 

—  xavovixàiv,  234. 

—  xpÉtoç,  234. 

—  xp'.6/iç,  234. 

—  },t[j.vo(j[j.oij,  247. 

—  ).oytair)pïo'j,  '^134. 

—  va'jÀo'j  -/.oicov,  234. 

—  vdu.O'j,  235. 

—  ol'xou  BÉOJVOC,  235. 

—  olvûu,  235. 

—  a':Tou,  218,  235,  296. 

—  aToÀo'j,  235. 
£7rt[j.£ptaO£"taa  (yr,),  236. 
£Tii|j.£p'.!Tu.dç,  235  sui\'.,  331. 
£7r'i£vo'.,'236,  351. 

ÈTrt'-Àooi,  217,  236  suiv..  300,  388. 

i-i^x£--T.(;,  156,  237. 

ÈTTLSxÉ'lacOai,  237. 

£~îax£'i-.,',  237,  238,  290,  307,  366,  385. 

iTrîataifjia,  130,  238,  328. 

£7ricrTâa£i  (Èv),  147,  152,  156,  168. 

£7rt(TTâtTi<;  Elpi^vTjç,  239. 

—  Tou  Mouac'O'j,  117,  239  suiv.,  341. 

ÎTt'.TTXTtxdv,  240. 

ÈTTiartoXat,  416. 
ÈTTtCTToXacpdpot,  205. 
iTricrxpxxriyo;,  240  suiv.,  299,  317. 
iTTia-fpaytcrxai,  245,  273. 

£7riT7^0£lOl,  313. 

i-iTqp-t]Giç,  245. 

È7HT-f)pTjTat,  245  suiv.,  376  403. 

—  iyopavofJLtaç,  86. 

—  paXavEio'j,  246. 

—  ''^lp.^.o^y.T,c,  246. 

—  yEVTjijLaToypa-f  ouijlÉviov,  144.  246,  354, 
,  377. 

—  yEpo'.axoij,  144. 

—  y'jp.vaaiapy!'aç,  179. 

—  iôawwv  oùaiaxwv,  246. 
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—  £p[Xï)vîaç,  216. 

—  OiQCTaupoû,  273. 

—  xoccaXoytTjxwv,  122,  292. 

—  -/.aTaTToaTT^s  [ji-nv'.ato'j,  246,  332. 

—  xaxaaTîopaç.  246.  393. 

—  (jLExapdXcov  iXt'ccov,  93 

—  vofJLapyt'aç,  247. 

—  vo[ji(3v,~'l66,  247,  34.^. 

—  oùataxtôv,  166,  324 

—  ?£vtxwv,  247,  3,^2. 

—  rp'XTzéZriç,  247. 
£-ixt|j.ov   247. 

èizizpoTzoï,  177,  202.  242,  247  sniv.,  261, 
422. 

—  ÔEffTzoxixwv  xx'/î-iîcov,  248,  249. 

—  SioiXTQasw!;,  202. 

—  tSt'ou  Xoyou,  275,  298,  n.  2. 

—  xXacTTtxoç,  217.  248. 

—  fXExâXXwv,  249,  310. 

—  INeaç  TToXsw:,  248,  272. 

—  oùaiaxwv,  165,  248,  249,  299,  321, 
353. 

—  xt].;  TTp'.o'jâxTjç,  329. 

—  TTpojoowv  'AXcÇavop£'!a<;,  119.  250. 

—  yapxTjpac,  250. 

Ètti  xôJv  xaOoXou  Xoyojv   (ô),  250. 

ETriyojptot,  350. 

£7rt'];Ti9t(TX-/iî,  250. 

ETrot'xtov,  251.  430. 

ÈTtoyj,  (Èv),  227. 

ÈTTo'ytfjia,  227. 

'Euxà  voaoi  (oî),  251  suiv. 

Epavo'.,  397. 

EpyadXYip'.a,  253. 

ÈpyoXâpot,  253. 

EpïiIJiocpûXïXE;,  108,  253. 

epTjfiotpuXaxia,  253. 

ÈTatpîai,  123,  397, 

Ixatptxo'v,  254. 

EuOsxot,  313. 

EÛÔTivca,  215,  254,  263,  n.  4. 

EÙeTivîaç  (6  âTil),  114,  225,  226,  254. 

£Û6,ivtàpyjnc;.  113  suiv..  226,  n.  4.  385. 

euTTopot,  108,  312,  373. 

EitjynjjovEç,  108,  237,  256,  373. 

EÛyElov,  282. 

eyOECTiç,  257. 

i/oj,  109. 


ÈcpoPapyT);,  234. 

£cpO|8î''a.  257  suiv. 

i'^T)[x£ptç,  258,  407. 

È'f'  uoiop,  147,  148,  156. 

èwvïjjjie'vti,  157,  16U  suiv.,  161. 

Z'jyoTxaaîa,  217,  237,  258. 

^uyoaxixTjC,  258. 
ruxTjpoc,  259. 
^ûxoç,  259. 
-Mypi'^wv  ('JTîÈp),  259. 

'Hfio'xaxoç,  260. 

ïjyEJJlOVEUCOV,  261. 

f^yEfjLwv,  123,  260  suiv.,  299. 
riyoûfAEvoç.  182,  n.  6.  261. 
fjX'.xta,  266. 
T,[jLidXiov,  142. 
T.TTEtpo;,  147. 
T|7rT)Xcov  (xeXoç),  267. 

(■)£'[j.a.  267  suiv. 

fjEtopixdv,  270 

Qn[ioLU.  270. 

fJTjcrajpoi',  124,  154,  163,  216,  245,  271 

suiv.,  291,  333,  354,  363,  386,  388, 

390,  420. 
6T)(jaupo'jiuXaxtxdv,  270,  274. 
6ià(Toi,  397. 
Opûwv  (à-TTÔ),  97  suiv. 
Outwv  (xÉXoi;),  274. 

'Iaipo|xojyojtppo(ytaxrî;,  274 

tocxpixdv,  274. 

taxpot,  274,  314. 

loîa,  208,  236.  275,313.  351. 

ISioypâtpov,  425. 

ISto'xxTjxoi;.  157,  160  suiv.,  161. 

ïoioç  Xdyoç,  88,  102,  118,  150,  166,  176, 

201.  202,  281,  324,  329,  387. 
îotojxixT)  (yTî),  129,  156  suiv  ,  160,  161, 

275  suiv.,  312. 
îoiwxixd;,  189,  409. 
kpà  (yîi),  146.  149,  161,  276,  279. 
ÎEpaxEta;  (uTiÈp),  402. 
ÏEpaxixâ,  163,  361. 

'.EpEÎOU    (uTlÈp),  340. 

lEpEÛç,  117,  226,  280  suiv. 
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kpEuTtxT,.  (Voy.  yî].) 
lepofiûxai,  SS'i. 
llJLaTtoTLtoXt/.dv,  282,  401. 
'louoa'îoc,  282  suiv. 
limipyqz  in    àvopwv,  284. 
iTT-âpytov,  26'1. 
laixiâpto;,  427. 
ladvo;j.o;,  284,  423. 

Ka6apd<;,  184. 

xaOâpaewç,  269. 

•/.aerixovTa,  182,  284 

y.a6oXixdc;,  203,  285  suiv. 

xae'  «Saxoç  (yîi),  147,  148,  156,  163. 

Ka-.aapcioi,  2.i8,  286. 

Ka;aàp£iov,  286  suiv. 

xaXâ|j.-f)!;  (aTTÔ),  97  suiv. 

xaXXf7To'Xi<;,  90. 

xa[j.ï))>oTpdcpot,  216,  356,  387 

xaij.-f^Xcov  ŒujxpoXov,  288. 

—  TÉXea.aa.  288. 

xavovixâ.  207.  288,  428. 

xarxovipioc;,  295. 

xapTTot,  89. 

xaxâfjpoyo;  (y^ï).  148. 

xaTOîypâ'Jciv,  96. 

xaxaypaoT^,  289. 

xaxayojyi,  216   291,  357,  387. 

xaxaÀoysiiov,  117,  192,  258,  291,  395,  426. 

xaxaXoyi7;j.ol;  (ô  Txpôç),  292,  397. 

xotxaXo/tTjjLdc:,  122,  169,  292,  294,  363. 

xaxaXoy[j[JL(I)v  (xe'Xoç),  159. 

XaXaTTOfJLTTT^,  246. 

xaxaaTropEÛ;,  247.  292,  385. 
xaxaaxaOEU  Alyû-xou,  261. 
xaTay(jijp'.7[j.oî  pijSXctov,  293 
xaxor/.r/.Tj  (yï]),  129. 
xâxoixot,  111,  14.5,  158   292,  293  suiv., 

321,  366. 
xaxotxoùvxîi;,  335,  351 
xaxoyii,  130.  198. 
Kâxco  yojpa,  242,  n   7. 
XEp(i[JLtov,  294. 
xsçaXaitoTat,  294. 
XEyojpiffjj.iVT)  TTpdaoôo;   167. 
XTÎvffixtop,  106,  252,  n.  2,  295. 
xTjvffoç,  295. 

XTJTTOC,  362. 


Kt,3a)xdç,  90. 

xXâcrar),  296 

xÀïipovo;j.tcov  (£'.xo!jXq  ,  215,  297. 

xXîjpoî,  136,  158,  293. 

xXT.po'jyîa,  151,  297. 

xXïipouytxrj  (yî)),  158. 

xXïipouyoc;,  145,  158,  164,  n.  1. 

xvacptxr;,  297. 

xoiv'dt.  297,  397. 

xoivèv  xôjv  àiro  xtjç  xw[j.ï)ç,  304. 

—  xiov  àpydvxtov,  116,  119,  135,  319 

—  x(ov  yswpywv,  154. 

—  xwv  irpcoxoxtofjLTixwv,  302,  304,  383. 
"/.o'.v(Jovc<;,  120. 

xo'.vojvîa,  367. 

xo':xT),  398. 

xoXXcXxâpto;,  298. 

xdXXTi[i.a,  131,  194. 

xoXXuptaxixiQ,  410. 

xofxtxoxpt^ouvoç,  410. 

xopvixo'jXâptoç,  298. 

xoc7;j.Tjxr,(;,  113  Suiv.,  298. 

xoavixcuxixdv,  269. 

xoupÉiov  (y-èp).  299. 

xpâxiGxo;,  134,  202,  242.  250,  260,  299 

suiv. 
xpiÔdrupoç,  184. 
xp'.XTip'.a,  116,  395. 

XpuXOTTtoXwV    (UTZÏp),  300,  427. 

xxTiVoxpdciOl,  216,  356,  387. 

xxT(Xop£ç,  145,  300. 

xu,3£pvr,xat,  236,  300,  343,  387,  424. 

xuvïiyèç  ipyâxTjÇ,  179,  300. 

xûpioç,  260. 

x'jptaxdç,  301. 

xioiJiâpyrjÇ,  301  Suiv. 

xw;j.T,,  130, 193,  251, 303  suiv.,  364,  369, 

430. 
xa)[j.ri;  (oi  "iTTÔ),  155,  304,  317. 
xtojjiTjXixâ,  304. 
xio;jioypa[j:[xax£Û,',   105,    128,    172,   289, 

303  suiv.,  305  suiv.,  318,  385. 
xojjxdTroXti;,  369. 

Aâ;j.Txpo;.  308. 
Xot(j.Trpdxaxo,',  90,  260,  308. 
Xaoypatpîa,  95,  106,  173,  183,  208,  228 
suiv.,  309. 
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ÀaoYpâcpoi,  103,  309. 

XaoYpa(po'j;jiEvo;;,   183.   206,   n.   2.    309, 

353. 
Àao.;,  309. 
Xaxo[i.îa,  309. 
Àx'jpa.  311. 

XxyavoTîcoÀûv  (jrèp*,  311. 
Xs'.ppâpio;,  311. 

XetToupyîa,  108, 113, 113,  312  suiv.,  390. 
XejwvEtai:  (ÔTrâp),  2i0. 
Xr,a[xa-:a,  407. 
Xt[ji£vâp^ai,  320. 
Xiaîvtxdv,  403. 
XiijLvauxrjÇ,  293. 
Xoysta,  3'20  suiv. 

XovtaTY-ptov,  119,  212,  223,  321,  324,  364. 
XoyccrxTiç,  178.256,321. 
Xoyoypaœta,  313,  322. 
Xoyoypâ'^o-,  322. 
loyoU-r^ç   323. 
Xo'yoç,  189,  323. 

—  zf^c  riou/fj;,  136. 

—  OTjixoatoç,  3'25. 

—  8ioty.rjC7£t.o^,  144. 

—  Tr,;  tto'Xeio;,  324. 

—  xuptaxoç,  301,  399. 

—  o-jarxxrj^,  144,  165,  380. 

—  TToXtTtXo'^,  324. 
Xot7roypacpd[j.£vov,  389. 
Xi)-^va(]/!!at,  179, 

MayoojXocp'jXaç,  329. 
[xayîaxpoç,  329. 
[xa^atpofopà,  329. 
[jLayraipocpdpo;,  166,  330. 
[XEyaXo'TToXt;,  90. 
(x£fxta6w|X£vot  (ol),  337. 
|X£ptoâpyrjc;,  330. 

fxÉpi,',  380,  405. 

[j.£pia;jLÔ;  'Aôp.,  287,  n.  7,  327,  330. 

[xÉpo;,  159. 

[XECTtXT,;,  330. 

[xsaixia,  197. 
(Xcxâpaatç,  105,  330. 
IxExapoXr^,  197,270,331. 
fjLExapdXtov  àXt£Wv  (xÉXoç),  93. 
jxcxaoïotxay/],  194. 
jxsxâOîaiç,  331. 


[jixaXXa,  309. 
[i.£xaXXâpyr|(;,  310. 
[j.£X£7nypâafj,  159,  331,  363. 

IJLSXE/OVXSs     120. 
[JL£X£tOpOÇ,  353. 

fj.£xo/ot,  120,  151,  n.  6,  297,  n.  4,  376, 

432. 
[xsxp-fjXT,;,  294. 

Ij-r^noTioL,  127,  132,  332,  387,  407. 
[jLTjxpo'TToXtî,  321,  333  suiA'.,  349,  369. 
p.ïlxpoTToX"îxai,  335. 
lx-t]yix'n/.o'.,  311. 
[jna6a7ro'/rj,  337. 
[j!.ta6a)(7£t  {£v),  150. 
[jLt<T6io(Tâ[j.£vo<;  (o),  337. 
[j.iaOojaas  (6),  337. 
[jitffôwaîwç  (exxôç),  l.iO. 
[jLi'aôwaiç,  336,  339. 
;j.iaeojxr,;,  166  suiv.,  337,  352,  411. 

—  'lEpa;  tt'JXt,;,  339. 

—  tôpo'j  y£ipiTjji.ou,  339. 

—  sVoo'j;  6p[jioc5uXax'!a;,  338. 
[xiaôwxixdv,  339. 
[xtdOtoxo'!,  339. 

[jivà,  204. 

[jivrip.ov£!;ov,  84,  96,  127.  174,  339. 

[jLVTj[xtov,  130,  339. 

[j.O!Ty(^oaapaYtaxr;;,  340. 

[xda^wv  (uTràp),  340,  341. 

Mojastov,  341. 

|j.'jpOj3aXâvcov  i'JTràp),  342,  420. 

p-ûpov,  121,  341. 

[j.'jpo7r(oX<.ov  ('jTrèp^  342,  426. 

Navaiiov,  126  suiv.,  190,  342. 
vaûpiov,  342,  365. 

vaûxXr,poî,  216, 217,  296,  300,  343  suiv., 
348,  424. 

va'jxXT)poxuj3£pvTjXT,ç,  300. 
vaùXov,  344. 
vauTXïiyùiv  (xsXos),  343. 
vaûxai,  256. 
v£iXd|3poyoc;  (y^),  148. 
vr,aKlJxiç,  147. 
vtxpixTj,  346. 
vo'[jLat,  146,  345. 
vo[xâpyTj;,  345. 
vo|j.apytxâ,  346,  403. 
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voiJ-ixo-:,  346,  396,  398. 
vû'JiOYpa'-io;,  347. 
vo[jio;,  m,  348. 
vo'jjLoç,  349. 
vo[jLocp'jÀaç,  350. 

vojJLCJV  (cio'poç),  350. 
vuxToa-paTriYOî,  384. 
vux-rd'i' j),a/.s;,  393. 

Ssvïiî  (ÈTrc-îlvsci),  275. 
^evixôiv  TTpaxTcop,  352,  376. 
çévo;,  275,  351. 
^ûXov,  343. 

"0|3oÀoc,  204. 

dôo'vta,  394. 

olxooo'jxtov  ('jTrÈp),  353. 

olxovo[j.{a,  289,  353. 

o'.xovoij.oç,  324,  353. 

oixoTTioa,  146,  353. 

oTxoç,  180,  354. 

—  ttoXeco;.  136,  324,  326,  336. 

olvâpta,  271,  354. 

olvoXo'-'Oi,  35 i. 

o'-voTrapaÂT^ixTiTT,;,  354. 

oho'/tioiazr^^,  354. 

oi'vou  (tÉÀoç),  354. 

éfxoXoyîa,  337,  354  suiv. 

ojjLo'Xoyoç,  182,  355. 

o'vTiÀdcTai,  216,  356,  386,  387,  420. 

ovT,ÀaTà)v  (téXoç»,  357. 

ovojv  (ôtTiÀojaa),  357. 

O7r-îo>v,  357. 

opycôivîç,  397. 

ôpeocp'jXaç,  357. 

opxoç,  206,  n.  3. 

ép[j.o(p'jÀaxta,  358. 

ôpfjLocp'jXaç,  358. 

ô'ppia,  235,  271,  358. 

o'JE-rpavo-,  368. 

O'JxavaXoYCiuvxs;,  313. 

o'jXaî,  358. 

oùaîai,  157,  1-58,  n.  2,  163  suiv.,  249. 

oùataxT)  (yrj),  146,   163  suiv.,  202,  276, 

278. 
oùaiaxoî  (Xo'yo;),  144,  165,  321. 
d'^tôvtov,  359. 


riayavixo;,  35^. 

-ayap'/Tj;,  360. 

TTayap/i'a,  360. 

TTâyo;,  360,  374,  405. 

Tta'.oaptov,  361. 

Tiax-ipioç,  205. 

Tràxxov,  361. 

Trâîr'jpoî,  361. 

TrapayysXta,  362. 

7rapxyYïX;j.oc,  194. 

TrapxyioyTj,  362. 

Tzapàoïtaoi,  89,  146,  226,  362. 

7:apo(oo/a'!,  181. 

Trap'iOEcriç,  130,  363. 

Trapaxsy^wprjjjiÉvov,  364. 

TTapotXrjixTrTat,  124,  363. 

—  TTJî  'Ep'jOpôc;  ôaXaaCTïj;,  363,  421. 

Trapayojps'tv,  159,  364. 

7rapaywpr|C7i;,  36 i. 

TTapaytopTjTixov,  364. 

TiapE-'.OTjao^jvTïç,  335,  351. 

Tiapo/Tj,  364. 

-apo'jaîa,  36  i. 

TTEOÎOV,   364. 

— îoto'j'jXaç,  364. 
TTî'.OxvâyxTi,  359. 
7rEvOT,ij.sp'!a,  246,  365  suiv. 
7r£v6T([j.£po-;,  365  suiv. 
TTspîoooç,  320. 

TTcptaxôpswvojv  (tpiff)),  366. 
ITÉparj;,  367. 
"t-rTaxiâpyrjç,  367. 
T:iTxâx'.ov,^109,  269,  288,  367. 
TrXâyta,  257. 
TzlvS'vjo^hn^),  368. 
TiX^vOîta,  169,  370. 
TrXotwv  {z>rjpoz\  368. 
TTOOtôlJ-aXO;,  270. 

TioXiç,  349,  35i,  360,  368  suiv.      ' 
TroXTxat,  283. 
TiroXixîîa,  349. 
7roX'!T-'j;j.'y.,  283. 

7roXlX£'JO[JLÎVOÎ,  372. 

TToXtxixo;,  189,  283,  312,  346. 
TTopstat,  312. 
Tiopvtxov  (xÉXoç),  254. 
-o'po;,  313,  372  suiv. 
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TroTaiJLO'JopTjToç,  iOO. 
TTOTaij-ocpjÀa/.ioî;,  183,  373  suiv. 
TrpaYjj.a-E'Joij.îvo;,  374. 
TrpaY'ji.aTSJ'uaî,  346,  352. 

—  èpTjij.o«p'j)>ayaa<;,  288. 

■KÛOLlTlôaiZOÇ   TÔJV    XaCTTptOV,  37S. 

—  -ou  Tzi'^'O'j,  374. 

—  7raTpi;j.tovaÀ;ojv  xoij  TrâYO-»,  375. 
-paiTwptov,  375. 

7rpàxTop£,-,  101,  106,  110,  125,  130,  144, 
166,  245,  246,  273,  339,  345,  351,  354, 
357,  n.  4,  363,  375  suiv.,  386,  388, 
412,  413,  415,  429. 

Trpaxxoptxo'v,  376. 

TrpaxTopto'j  ([j.£piCT[j.o;),  376. 

TTpaçtc;,  339. 

TTpaCTlÇ,  108. 

TipÉoa,  377. 

Trpscr.Sûxïpoi,  152,  189,  259,  302,  308, 
361,  377,  381,  386. 

—  YEOjpywv,  154. 

TlploÛaTTi,  329. 
TrpoatpsTT,;  3i,jX.,  378. 
irpopàxojv  (cpopo^i,  378. 
TzpoypoLiJ.iJ.'x,  194. 
procurator,  378  suiv. 
TTpo'îopoç,  372. 
Trpocaxù)?  ojata^,  164,  165. 
TTpovoïixTjÇ,  324,  380. 

—  aùXTjxpîoojv,  380. 

—  oVxo'j  Y'-' !-'•"■'•;  180,  380. 

—  o'jataî,  166,  380. 

7tp07ro).tXÎ'JOUl£VO;,  372. 
■KpOGOL^PfzV.OL,  130. 

TTpoaoïaYpacpojjLEva,  380. 
-Ttpoaîops'Jôtv,  322. 
7rpo!j£'j-/_r|,  282. 
Trpoc7|j.£xpo'J;j.îva,  270. 
TtpoaoooTiotoç,  381. 
Trpo'aooo;,  143,  246,  250,  353. 
Tipoaooo'j  (y?j),  144,  167  suiv. 

TCpOŒo'OOJV    Ol'/.OTIÉÔOJV    ('J7ïèp\  146,  353. 

Trpo'axaYîJ-a,  194,  263. 
TTpoaxâxrjç  •/'.a)|j.Tjç,  381. 
Trpoa'xio'pa,  381. 
Tipoypôîa,  381. 
Tipûxavt;,  137,  372,  382. 
Trptfjpâxat,  236. 


TTpOJXÉx.XOjp,  382. 

7rptoxoxto;j.?(Tat,  302,  304,  382. 

TC'jXtovocpuÀaç,  383. 

Tt'jpYo;,  271. 

TT'jpo';,  383. 

TT'Jpo'j  ('jTrÈp  xijxrji;),  383. 

7:to;i.iiOtov,  383. 

'Pt-âpioc,  383. 
p'j;j.Q,  95,  384. 
ptoY^xw,  384. 

ScjSaaxcVov,  287. 

arj[j.a  'AXsJàvopou,  280. 

aT,JJ.£'.OYp3t'iOÎ,  196. 

a':poi,  271. 

aixotTroôÉx.xat,  273. 

aixT,pEuiov,  384  suiv. 

Gizv/A,  385. 

(jtxoÀoYtxcîv,  269. 

aixoXoYot,  99, 154,  272,  386,  388  suiv. 

aixojj.£xpai,  273,  386,  390. 

aixojjLîxpixov,  269. 

CTtxo7rapaXrjji.TCxat,  273,  386,  390. 

(TlXO'JJJ.£VOl    (oî    £V    Mo'JGllil)),   314. 

aixo'-iopo;  (yn))  168,  385. 
aixiovat,  255. 
(TxatpT^,  380. 
axoTX£Xtov  ('jTrâp),  390. 
ay.p£iî3ïs-,  170,  321 
aizzio'x.  iVoy.  yiopxr,.) 
(TTropiixoc,  146,  131,  168. 
axaî^ÀîxTj;,  205. 
axaxTjp,  204. 
CTxetpavtxâ,  429. 
ax£tpavos,  159,  429. 
azor/ziov,  194. 
axo'Xoç,  217,  296. 
axpaxTjYo';,  349,  391. 

—  vjxx£pwo,-,  92,  114,  392. 

—  xoij  '0[j.jj£Îxo'j,  393. 

—  XTj^  TroÀôojç,  393. 
CTxpaxTjXâxat,  360. 
axpaxoXoY'a,  394. 
axpoci£'tov,  178. 
CTX'JTnrtov,  394. 
ax'JTixT(pîa,  394. 
CT'jYYP^'fn?  336,  394. 
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a'jyypa-fO'^'jXaç,  339,  394. 
(j'JYXO[X'.orjC  (à-TTo),  98. 
Goyy.phzi  {s'j),  147,  152,  168. 
'j^jjyjihpr^aK;,  393. 
CT'jijLpoXatoypà'^oç,  395. 
a'j[x[3o)axo(,  395. 
<j'j[j.po'j)aov,  200,  n.  7. 
a'j[jL(joXo(p'jÀaç,  396. 
aj;j.;j.ayot,  205. 

ajva/ÀayfxaxoYpsécpoi;,  176,  396. 
G-j'dopio^,  90,  137,  207. 

auv/,yopoç,  381,  396. 
—  Toû  Ta[j.t£i:'ou,  396. 
ajvOv/.Y),  336. 
Œ'jvvaot  Gîot,  287. 
auvoooç,  178,  396. 
CTuvof/.îatov,  397. 
auvTay-Ttxoç,  122,  397. 
aûv-ca^t;,  155. 
aypayiÇstv,  397. 
açpayîç,  397,  398. 
aiofxaxîuîtv,  398. 
CTW[xa-ta[J.rj;,  398. 

Ta[i£ÀÀ»ov,  396. 

xa^Àslvov,  399. 

Ta[3ouXapio<;,  399. 

tâÀavTov,  204. 

Ta;jLiaxo(;,  165. 

Ta;j.îa;,  325,  400. 

xa;xt£(;ov,  165,  271,  279,  396,  399. 

xa'^T^,  400. 

xa'jjwv  (xsÀoç),  401. 

ZZAzltOGlÇ,  401. 

xÉÀEcjrxa,  230,  284,  401. 

xs/ïaxr/.ov,  281,  402. 

xÉ/oç,  146,  403. 

xï/wvat,  120,  144,  206.  222,  245,  402, 

432. 
xs/wvr/.ol  ^vo|AO^),  350. 
XcÀtiviOV,  403. 

xïcraspâptoç,  403. 
XExâpxrj,  93. 
XEXîXîuxïixoxcç,  404. 

XtfArjÇ    (UTTÈpi,  99. 

xt[ji.rj,  160,  364. 
xtfxtwxaxo;,  298. 


xi[xouy^ot.  (Voy.  t:o),'.;.) 

xo7râpyf)ç,  203. 

TOTzy.pyJ.oi,  404. 

xo7roypa[jLjj.ax£u<;,  172,  405. 

xrJTToi,  218,  360,  404. 

xoûpjjLTj,  405. 

xpâTTE^a,  189,  190,  405  suiv.,  415. 

xpaTTE^txr;?,  406  suiv.,  416,  429. 

xpaTr£^ixr/.â,  210,  407,  410. 

xpipoûvoç,  410 

xptovîa,  357,  n.  2. 

xpt'xov,  270. 

xpocpt[xov,^217,  256. 

'Toaxoç  (xaO'),  147,  148,  156,  163. 
'jopE'jixa,  310. 
uiîpoTiapoy^ta,  411. 
ûopo'^'jXaç,  411. 

•Jty.T;,   411. 

'jtoOcata,  411. 
'j7râÀXo!y[j.a,  197. 
o-apy_ov,  372. 
•J-Kxpyoc,  Aly.,  261. 
'jTiaxo;,  412. 
'jTTspaïpovxsç,  412. 
'jTTsppo'Àtov.  153,  228. 
OttepcXecs,  229,  356. 
OTrTjpExr;^,  170,  370,  412. 

—  Tipaxxopto'j,  412. 

—  axpaxTjyoù,  412. 

—  lonv/.ol,  412. 
jTioypatp/^,  130,  337. 
'JTroOEHxai,  412. 

•JTTOOtOtXTjXTjÇ,  201. 

'jttoOtjXTj,  197. 
0tto6t;xtjç  ^£^),  152. 
'jTroxEt'jxEva  x^  yjpzlcf.,  245,  413. 
OTtoÀoyqj  (Èv),'  100,  147,  n.  2,  151,  153 

SUIV. 

07ro[j.iaôwxaî,  167. 
ÛTTOfjLVTifjLa,  230,  415,  418,  432. 

'j7ro[JLvri[j.axt(T[j.oç,  137,  416  suiv. 
Û7ro;j.vTj[xaxoypo(tpoc;,  92,  113,  417. 

ÛTrOTTtTTXOVXa,  413. 

ÛTrdaxaaiç,  418,  432. 
ÙTTo'a^Eaiç,  418. 
ùtptCTxaaôai,  418,  431. 
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lia-./.âcj'.a,  178. 
-fîpvT,.  140  suiv. 
'^'.XâvOpwTTov,  30o,  418. 
yîaxoç,  323,  399. 
Fiscus  Alexandrinus,  418. 
(potv-./.ôivî;,  146,  362,  420. 
tpo,oE-,'.ov,  337,  386,  420. 
cpopo;,  154,  213,  246,  337,  421. 
^opi,  368. 

«pOpTtOJV    {'JTlèpj,  421. 

(ppovxtaTYÎç,  163,  166,  177,  324,  422. 

cppo'jasvxapîa,  422. 

«puÀa't,  92,96,  423. 

o'jA'XYà^i  {'j-zç,i,  422. 

9ÛÀa^,  303,  423. 

cpuTÔiv  (oo'pciç),  423. 

XaXxoù;,  204. 

■/aXxoç,  423. 

yaixato'./.aaxrîç,  424. 

/âp-r,ç,  133,  361. 

yapxT.pâ,  176,  424. 

yapxojÀâp'.oi;,  205. 

ystptafxd;,  344,  424. 

y'ôiptcTTa':,  122,  292,  346,  376,  425. 

ys'.poypaota,  258. 

yîtpo'Ypa'Jov,  423. 

ystpiovâçiov,  426. 

yÉpcfo:;  (yr,),  147,  168. 

yotp£[j.Tropoi,  427. 

yo:po[xiyz:oo:,  427. 


yopToi,  427. 
■f  o-j\o^i6\x7.'.,  427. 
y'oii,-,  427. 

ypî'.ôiv  (ol  £Ttl),  428. 
yrjr^ixa.  x'jptaxo'v,  301. 
ypTiixa-ua  TroXixty.â,  324. 
ypTiijLaxtCTjUO^,  428. 
ypr,ij.aTtaTT,C,  116,  428. 
y^pTjjjLaxiattXTj,  410. 
^putràpY'jpov,  427. 
ypucnxdc,  288,  428. 
yp'J^o';,  429. 

—  3oupoa)vcov,  429. 

—  c7T£9avr/.oî,  429. 

—  xtpwvcov,  295,  429. 
yp'ju'JTTOoÉxxa'.,  413. 
ypuaiuva'.,  429. 
yw[j.ax£Tri[JL£XT,Taî,  292,  385. 
y^wjjLaxtxov,  194,  366,  430. 
ya)[xaxo'f'j?.ax£ç,  430. 
yoj[j.âxojv  (oTièp),  195,  237. 
/tôpa,  250,  236,  369,  430. 
yojptxal  À£'.x.,  312,  316. 
ywpt'ov,  251,  303,  360,  430. 
yojpxT,,  431. 

^  f,'joi  x'jp'.axoî,  301. 

'Ùvr;,  108,  431. 
wvia,  432.      ■ 


RECUEIL  DE  Px\PYRUS  CHOISIS 


AVERTISSEMENT 


En  publiant  ce  choix  de  textes,  nous  nous  sommes  proposé 
d'illustrer  par  l'exemple  les  institutions  politiques  et  admi- 
nistratives de  l'Egypte,  province  romaine. 

Le  manuscrit  de  notre  Recueil  était  envoyé  depuis  plus  de 
trois  ans  à  l'Académie,  quand  parut  la  Chrestomathie  due  à  la 
collaboration  de  MM.  Mitteis  et  Wilcken  (I).  On  comprendra 
que  devant  un  manuel  si  complet  et  si  parfaitement  conçu  nous 
ayons  hésité  d'abord  à  poursuivre  la  publication  de  notre 
Recueil.  Nous  nous  y  sommes  décidé  cependant  après  mûre 
réflexion,  et  le  lecteur  trouvera  peut-être,  comme  nous  et  comme 
l'Académie  elle-même,  que  c'est  un  complément  nécessaire  de 
notre  mémoire. 

Le  but  même  que  nous  poursuivons  nous  dictait  notre  plan 
et  nous  avons  borné  notre  choix  aux  documents  qui  offrent  un 
intérêt  administratif  immédiat. 


(1)  Grundziigi'  und  Chrestomathie  der  Papyrt/skunde  von  L.  Mitteis  und  U.  Wil- 
cken, 4  Bde.  Lei|)/ig  und  Berlin,  Teubner,  191'i. 


—   470  — 

Les  textes,  classés  d'après  leur  nature,  sont  présentés  dans 
l'ordre  suivant  :  1°  documents  relatifs  à  l'administration  du 
pays  ;  2°  aux  institutions  financières  ;  3°  à  l'armée  et  à  la  police  ; 
4°  aux  institutions  judiciaires. 

Chaque  texte  est  précédé  d'un  sommaire  et  accompagné  de 
notes  bibliographiques  et  d'un  apparat  critique. 

Les  notes  bibliographiques  mentionnent  les  commentaires  les 
plus  importants  du  texte  et  les  articles  ou  études  y  apportant 
des  corrections  et  des  restitutions. 

Nous  avons  aussi,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  est  pré- 
sentée, cité  les  textes  qui  offrent  avec  le  papyrus  publié  une 
similitude  de  contenu,  qui  peuvent  le  compléter  ou  en  faciliter 
l'intelligence. 

Le  texte  que  nous  donnons  est  celui  de  l'original  et  nous 
adoptons  les  sigles  d'usage  courant  dans  les  recueils  de  papyrus  : 

[         ]     indique  une  lacune  du  texte; 
(         )     la  solution  des  abréviations; 
<         >    les  additions  de  l'éditeur; 
[[      ]]     les  lettres  raturées  par  le  scribe; 
j         {     les  lettres  écrites  en  marge  ou  en  dehors  de  la 
ligne. 
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1.  —  Edit  de  rempereur  Hadrien. 

119  p.  Chr.  —  BGU.,  140.  —  Alexandrie  (?). 

Edit  de  l'empereur  Hadrien  (î),  adressé  sous  forme  de  lettre 
au  préfet  Q.  Rammius  Martialis  et  décrétant  que  les  enfants  nés 
de  soldats  au  service  peuvent  faire  valoir  leurs  droits  à  l'héritage 
paternel . 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  121.  —  Erman, 
Zeitschr.  Sav.  StifL,  22,  p.  2i0;  Girard,  Textes,  3«  éd.,  pp.  176-177;  P.  M.  Meyer, 
Archiv,  3,  p.  69;  Mitteis,  Herines,  30,  p.  614;  Le  mè.me,  Chreslomathie,  u"  373; 
PrEiMERstein,  Fcslhcft  dcr  Wien.  Situl.  fur  E.  Bormann,  1902,  p.  145;  Wilcken, 
Hermès,  37,  pp.  84-90. 

'Av[T!!]yp(acpov)  i-ii-î^pkir^q)  ro'J  yjj^iou  p.eO]'/]p[p.r,v£'jJ- 

[^évY.;  [ ]oj. 

[("Eto'j;).]  Tpa'.[a]vo['j  Ka'ia-apo;  ~o\j  x.'jpîoju 

[  .  .  .  ]    tÙJ.O'J    a    [ ]     O-T'.XO'J 

5        ['j-â?]-:o'.ç  7tpos[7s()r,  /.oe  rj  £7:'.77oa(y,)  sv  TrJ  T:[a]p£p.jjOA(r,) 

"■^,[<;]  '/s'-|J.y.a-'>y.[s  }.£yaovo(;)  Tp'iT/,;]  K'j[p]/,va',xr,ç 

Y.[yl]  À£-;'.wvo(ç)   [|3]  x[a'.  £'.V.o]g-7[/Jc,  Ar/.OTsp'.avY,; 

Tip'io'.ô  vô[v]a<;  'Ao'jvo['ja']Tac;,  o  è-jt'.v  McO-opTi 

•^  £v  -p^vx£[7r]':o^[;]. 
10        'E-i[T|Taaa[',],  ^i'j.'j.'.é  [jio'j,  t[oJ'jto'j;,  <5['^]'?  '5'- 

vovc'.c  a'jTcov  T(o  TTC  iTzy.'c'.y.z  y:/v.- 

Àa[v  |to  ypôvco,  ty;;  -pôç  -:à  Tty.Tp'.xà 

[û— âpjyovTa  -pOTOoov  xsxfoA'jT^a'., 

[xai.  tJoOtO   O'JX   £0QX£'.   TxÀT,pôv    [c'ijva'. 

1.5        [TO'JvJavT'iov  y:j7Ùy/  ~Y|[;]  a-Tpa-:'.w[T]'.x/,[s] 


L 
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[o!.oa]y?,ç  TTc— o'.Yi'/.Ôtojv.  'lIo'.T-a  ok 

a'JTÔç  -pov.vrj.'.  xy.q  àcpop|j.à;,  o'/  wv 

TÔ    a'JTTYipÔTepOV    ÙT.b   TWV   TCpÔ    £[J.GÙ 

AÛTOxoatopwv  TTaSsv  cpiAavOpcoTcô- 
20         T£o[o]v  £ptJ.Y,V£Ùw.   '"'()v7:£p  'ZO'.JCt.^O'jy 
rroo—  lov  o'jx  £'!t'//  vôuiao'.  xlxoo- 

Li         J  i      l  'i 

[vôiajo'.  Tcov  Éa'jTwv  7zaT£ptov  ol  tw 
[t]-?,;  a--paT£['na<;  '/pôvw  âvaA[Y|]|j.cp8£v- 
T£ç,  ojjxoç  xax[o]-/;>,[v]  'j[-a]p'/^6vTcov 
î>o        £;  èxeivou  roù  [jL£[p]o'Js  toO  o'<a-:âY[j.a- 

To;,  ou  xal  to^ç  Tzpôç  [yjivo'j;  o-'jvyEviTt 
o'-ooxa'.,  a''T£ira-Oa'.  oûva^Oa'.  xal  aÙToùç 

XO£[{v]oj.    TaUTY.V   jJ.O'J  ~7-,v  o(op£àv 

Xal  TOr?   iTTpaT!.WTai,Ç   £[J.O'J   xa'-  TO'.Ç  0Ù£- 

30        TpavoCç  £'jvvojTTov  cr£  Trouvera'.  0£t,- 

TS!,,    où'/    £V£Xa  TOÛ   O0X£rv   [J-E  aUTO'.Ç 

£vÀoy£rv,  àA)và  i'va  toÙtw  ypwvxa!., 
Èàv  àyvowo'î,. 

(1)  Et  non  de  Trajan.  Voy.  Wii.ckex,  loc.  cit.  —  2,  au  lieu  de  ...  . Jto,  1.  aj[f;j.  — 
3  et  suiv.,  1.  (Itou;)  y  Tpai[a]vo[ij  'Aopiavou  ^epaaTOJG  [IIou]7:Àîou  A[lXtou  ~o  y  xat 
'PouJaTr/.oû  [û-â]Tot;  (--=  a.  119  p.  Chr).  —  S,  au  lieu  de  /ios  fj  ÈTr'.aToXï)  £v  -fij, 
compl.  £v  'AÀe^avôpst'qt  (P.  31.  Meyeki,  ou  èv  Nr/.oTToÀEt.  —  10,  au  lieu  de  Stjjifjité, 
1.  TctauiÉ  (=--  Q.  Rammius  Martialis).  —  17,  1.  ■kçjoUixoh. 

2.  —  Édit  de  Garacalla. 

-215  p.  Chr.  —  P.  Giessen,  40,  col.  H,  11.  10-29.  —  Photo- 
lypie,  pi.  VI.  —  Origine  inconnue  (Heptakomia?). 
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ÉdiL  d'interdiction  de  séjour  à  Alexandrie  pour  les  Xiyùnx'.oi. 

C'est  une  lettre  de  Caracalla  adressée  probablement  au  vice- 
préfet  d'Egypte,  Aurelius  Antinous,  par  laquelle  il  l'invite  à 
expulser  d'Alexandrie  les  X'IyÙTZTioi  établis  dans  la  ville. 

Par  Mjùtzt'.o:,  il  faut  entendre  à  peu  près  ce  que  nous  appelons 
des  provinciaux.  Ces  provinciaux  sont  donc  expulsés  de  la  capi- 
tale et  cet  arrêté,  pris  par  l'empereur  à  Alexandrie  même  (evôâSe), 
doit  être  mis  en  relation  avec  la  révolte  d'Alexandrie  en  215, 
qui  fut,  au  rapport  de  Dion  Cassius  {Ep.,  11,  23,  2),  si  cruelle- 
ment réprimée  par  Caracalla. 

L'édit  d'expulsion  ne  s'applique  pas  à  certaines  catégories  de 
personnes  expressément  stipulées  :   1°  aux  -/oipéimoûoi;  2°  aux 

vaOxa'.   TcoTapLiot.;    3°  à  ceux,   o^T'.veç    xâXajjiov    Tipoç    to    ÙTioxaieiv    rà 
pa).av£!ra  xaTacpspo'jT!.  (1.    18). 

Outre  ces  trois  catégories  que  n'atteignait  pas  l'édit,  un 
séjour,  mais  très  court,  à  Alexandrie  est  permis  :  1°  à  ceux  qui 
amènent  à  Alexandrie  les  bœufs  et  autres  animaux  destinés  aux 
sacrifices  offerts  pendant  les  fêtes  de  Sérapis  et  autres  fêtes 
religieuses  (11.  20  et  suiv.);  2°  aux  touristes,  aux  étudiants, 
enfin  à  ceux  qui  doivent  venir  à  Alexandrie  pour  y  traiter  des 
affaires,  défendre  des  procès  ou  pour  affaires  de  famille. 

16       Aî[yÛ7rT!,]o!.  Tràvre;,  oi   eilinv  ^v  'AXe^avopeia,  xal  [jiàlt,(jTa  o-ly^- 
po'.xo'.,   o'I'T'.veç  TC£Cp£[ÛYaTt,v] 
a).[Xo9ev  x]al  eùpiapwç  e[6]p![o-[xe]!T0a',   5ûvavTa[i.],  Trâvrr,  T^âvxwç 

[^[évjTOt.  ye  ^o!.p£p.7ro[p]ot.  xal  vaùxa».  7T:oTâ[[ji.]!,0!.  £X£rvoL  te  oÎtiveç 
xâÂapi.ov  Tcp[o](;  to 

Û7coxai£t.v  Ta  (3aXa[v£r]a  xaTacpÉpouo-u  Toùç   Ze  ûcXXo'Jç  eY[3[a]),À£, 
ohivei;  tw  TrXTi8e[r,]  tw 

20        Coi(ù    xa[i.    ou]^l    y^r^iz'.    Tapâaao'ja-t.    ty,v   7r6Xt,v.    Sapa7r£(!ot,i;    xal 
ETÉpa'.ç  titIv  £op- 
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Tao'{[|i.o^i;  Ti]{Jiépat.ç   e^wôévat,  xaxàye'.v  6ua-iaç   ei'vexev   raupo'jç  xal 

ocÀXa  Tivâ 
ev(|;[u]y'a  ïi  xai  àÀXacç  Yj[[ji.]épat.(;   A'.'yuTrxiou;  [J.av9âvw  '  0!.à  toÙto 

oûx  eiiTt,  xwXuTÉot.. 
'E[xervot.]   x{i)X[ù]e(y9a',  d<pe[i]Xou<TLv,   ciÎT',v£i;  cpeûyo'jo-!.  xàç   ywpaç 

Taç  fôtaç,  îva  |ji.ti 
£.[...]    àypouov   7T0!,wa-t.,    o\jyi    p-évroi.,    <  o^'t'.veç  >    rV,v  7rdX[t.]v 

r>iv  'AXe^avopéwv  ttiv  Xajj.7rpo- 
25        TâT[Tiv]    <  T,v  >    'lôeiTv  9£Àov[t]£(;    ziq   aÙTT,v   auvÉp'^ovxat.   y,    7t0À£!,- 

TUWxépaÇ   J^WYjÇ    £V£- 

x£v    [y,    7rp]ay[JiaT£!.aç    7rpo[o']xatpou    évGàoE    x[a]T£p^ovTa!..    MeO' 

£[T]£pa.  'E7rt,y£i.va)a-x£- 
aOat,  yàrp]  £iç  Toùç  X[!,]voûcp[o]ui;  ol  àXriQ'.vo'.  AîyÛ7iTi,0',  oûvavT[7.]'. 

EÛjjiapwç  cpwv^,  r, 
aAÀwv    [o-^Xjor  <  aÙToùç  >    £^£'-v   ô''|i£!.(;  t£  xal  rsyr^y^a.  '  et'.  Te  xal 

^w[ti]  oe!.xvÛ£t.  ho.vziy.  'r^H-r\ 
àîio  âvaa-Tpoasfiç  [7ro]X£i.T!.XYi(;  elyxi  àypo'-xou;  A[(,']yu7TT'!o'jç. 

18  suiv.,  -^oipÉ[j.7:opoi  (==  suariï);  sur  ceux-ci,  voy.  Egypte  rom  ,  p.  k'ï\.  Sur  le 
corpus  suariorum,  la  plus  importante  des  trois  corporalions  chargées  d'appro- 
visionner Rome  de  viande,  voy.  J.  P.  Waltzing,  Corp.  prof.,  II,  pp.  89  et  suiv.; 
KoRNEMANN,  dans  Pauly-Wissowa,  s.  v.  collegium,  IV,  p.  447.  —  Sur  les  vaùxai 
TTOTapitot  {ïitiutae  ou  navicalarii  amnici,  ici  Niliaci  =  vaûxXïipoi),  c'est-à  dire  les 
affréteurs  de  bateaux  chargés  du  transport  du  blé  de  l'annone,  voy.  Egypte  rom., 
pp.  343  et  suiv.;  J.  P.  Wai.tzing,  op.  cit.,  II,  p.  29;  Kornemann,  lac.  cit.,  p.  454.  — 
Par  oYtivei;  xàXap.ov  xtX  ,  il  faut  entendre  les  mandpes  thermarum;  sur  ceux-ci, 
voy.  J.  P.  Waltzing,  op.  cit.,  II,  p.  215;  Kornemann,  toc.  cit.,  p  469  —  £0, 
■capàtraouo-t,  WiLCKEN;  Trpàaaoudt.  Meyer.  —  ^^apaTretoii;  xtX.,  voy.  introduction.  — 
21,  1.  ëvexev.  —  24,  Xap.7rpoTàTT)v,  sur  celte  épithète  d'Alexandrie,  voy.  Egypte 
rom.,  p.  308.  —  25,  ISslv  ôéXovTeç  xxX.,  voy.  introduction.  —  26,  7rpo[<T]xaîpou, 
WiiXKEN;  TTpfô]  xatpoû,  Meyer.  —  27,  1.  èv  zoîç  Xivoûtpoi<;.  —  28,  [ST)X]o"t  <aùxoù(;> 
Kornemann. 


—  475  — 


3.  —  Édit  d'empereurs. 

lY"  siècle  p.  Chr.  —  Lips.,  -44,  col.  IL  =^  Origine  inconnue. 

Edit  de  Dioclétien  et  Maximien  au  synodus  xysticorum  et 
tinpnelicorum  et  relatif  aux  privilèges  des  athlètes. 

Sur  les  privilèges  des  athlètes,  voy.  Egypte  romaine,  pp.  314 
et  suiv. 

Bibl.  :  MiTTEis,  Chrestomathie.  ii"  381;  Jouguet,  Vie  Municip  de,  pp.  dOl  el  suiv. 

Impp.  Diocletianus  et  Maximianus  Augg.  et  Constantius 

et  Maximianus  nobb.  Caess. 

Ad    synodum    xysticorum    et    thymelicorum    et   ividem. 

Familia- 
re  nobis,   praerogativas    intégras    inlibatas    servare    quas 

divorum 

5      parentoriim   (sic)  Augg.  constitutioiies  in  suos  (sic)   qui- 

busquae  (sic)  concedunt. 
Sed   ne  sub  specie  coronarum  declinandi  munera  civilia 

potes- 
tas  omnibus  detur; 
ideo  ad   praeces  vestras  dato  scribto  declaramus  ei  (sic) 

dem  (sic)  a  muneribus  civilibus 

personalibus  immunitatem  iure  competere  qu[i]  per  omne 

te[m]pus  aetatis 
10      suae  certaminibus  adfuisse  non  nova  corruptela  et  suscrip- 

tio  (sic)  interve- 
nientf!  non  minus  quam  aras  (?)  certaminis  nobilis  retu- 

lerint 
in  quibus  vel  urbicae  victoriae  vel  antiquae  Graec[ia]e  vel 

ex  n[umine  n]ostro 
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comoediam   certamine  constitutorum   no[ ]    a[..]   nec 

et[ ] 

quae  species   privileg(ii)    inlra   personam  eorum  quorum 
i..[...  non  h]uiusm[odi] 

15      beneficio    remunerare   placuit   const.    necuit  ut  iu[sti]us 
persuasum 

[habe]an[t]  a[..]...o  ..[ ]...  a.[.]..   huiu[smo]di  pe[r- 

so]na  [...].[ ]. 

(Manquent  1-2  lignes.) 

Col.  III  : 

nisi  haec  persona  sub  aemula  (?)  pro  (sic) 
sessione  pa[r]entium  [p]riv[i]leg(ii)  spe- 
ciem  in  se  provocaveri  <  n  >  t. 

Verso  : 
[2"  main.)  [Haec]  sententia  ubicum[que  servabitur]. 

3,  1.  et  ibidem  (^et  cetera),  Mitteis.  —  5,  I.  parenlium;  et  in  suis  quibusque, 
MiTTEis.  —  8,  scribto  =  rescripto;  ei  dem^eis  dem(um),  Mitteis.  —  10,  1.  sub- 
scripto,  Mitteis.  —  11,  quam  aras  :  peut-être  quam  très  coronas?  Mitteis.  — 
13,  constitutorum,  1.  constituram?  Mitteis,  Chrestomathie,  propose  :  in  quibus 
vel  urbicae  victoriam  vel  antiquae  Graec[ia]e  vel  ex  n[uraine  njostro  comoediae 
<vel>  certaminis  constituram.  —  15,  1.  const[are]  nequit.  —  Col.  III,  1-2,  pro- 
cessione,  1.  concessione,  0.  Hirschfeld. 

4.   —  Pétition  au  préfet  d'Egypte. 

150-153  p.  Chr.  —  BGV.,  448  (réédition  de  BGU„  161).  — 
Fayoum  (?). 

Le  vétéran  Sempronius  Serenus  adresse  au  préfet  une  requête 


« 
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pour  obtenir  l'ouverture  du  testament  de  ses  parents,  décédés 
pendant  qu'il  était  à  la  guerre. 

On  ne  voit  pas  trop  ce  qui  motive  l'intervention  du  préfet  en 
cette  affaire,  le  fonctionnaire  compétent  pour  l'ouverture  du 
testament  étant  le  stratège  du  nome. 

Remarquons  aussi  que  les  parents  du  vétéran  ont  testé  chacun 
séparément  et  que  ce  fait  est  rappelé  dans  la  requête. 

Bibl.  :  Arangio-Ruiz,  La  suce,  test.,  pp.  147  et  suiv.;  traduction  dans  Erman  und 
Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  143;  P.  M.  Meyeiî,  Hermès,  32,  p.  223;  Mitteis,  Hermès, 
30,  p.  612;  Idem,  Chrestomalhie,  n»  310;  Wilcken  et  Viereck,  Nachtràge  zu  Bd  II, 
et  Archiv,  V,  p.  238. 

Cf.  BGU;  361;  Lond.,  11,  171  b  (p.  176). 

[.]  e'.  [ àvriypacpov  Ûtto]- 

xâ^aç  0£[o[xa'.  ] 

piou  ...  a[ ]. 

'E(tt[L  Zï  zb  âvT(yp(acpov)  tooe] 
5       Ao'jxii^  Mo'Jv[ £7T:âp^t{)J 

AoyUTITOU 

uapà  SejjLTipwvwu  Sepr,vou  oùexpa- 

voù  xal  'AvTivoewi;.    0  Tzctir^p  piou  Dto- 

)vep.aro[(;]  Mâpwvoç  yeou'^wv  ev  Ra- 
10       paviôi  Tviç  'HpaxXeîoo'J  {ji.ep'!6oç  toù 

'Ap(Tt,voe(To[u]  xa[l]  yi  toutou  yuvVi  êpiri  Se 

[ji,TiT-^p  @ep|JioùG!,(;  o'.aO'iTjxaç  è'OevTO, 

êxa<TTOç  xe^wp'.ap-évw;,  xai.  oùoeTrw 

aÛTal  êXû[&]T|[(T]av  oi.à  to  ev  (TTpa[TJ{a  p.e 
15        [ye]yov£[a'.]  uepl  'Av6[ Te] 

TpîcpQat,  0. [...].  Tojv  ô'.[à  Tà)v]  o'.aTa- 
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AiLiiç  Csic) 
çewv  e[...]  ~wv  0!.a[9T,]xo5v  yvw[<Ti- 

[GjYjVat.,  ['v[a  Ta]  £vyeYp[afjipL]£va  STza- 

xoÀo'jOt,(7[.,  oejofjia'-,  è[âv]  to'j  Tr^  T'j'/t, 

20        oôçr,,  xeA[e'ja-]a!.  ypatpfjvat,  tw  [t]o'j  vo- 

tJ.O'J   0":paT[7,Y]w,    OTTWÇ  5[ I 

Taç  o'.a[0]Ti[xa]<;  Xûar,  -:[ Je".  TipoT-e- 

[T]aypiévo!.<;  [à]xoÀoû6[w](;,  Tzpbç  ~o 
TTjV  7r[p]oa[(p]£a-['.v  twv  [o'-aOejJis-] 
23        vwv  cpavepàv  [x]aTaa-Tri[va!,  xal  Exa-rJ- 
xa  â7rapTt.(T9f,va',  Tor?  èy[y]eypa[jj.-] 
[p.]év[o]'.;  àxoÂO'jBw;.  Ai-euTÙye'-.  (sic) 
M[âpxo]<;  S[e]{jL7ipwv'-o;  Xepr.voi;  £-'-o£- 

owxa ]*[^]'^'^i'?  û'!T:o[yp]acp7iç.  "EvT'jyi^£ 

[t(J)  xpaT(TT(j)]  £Tri,a-TpaTT,yw  xa[i.]  £', 
[ ]  JJ.OV  àîToSoç. 

5,  Mo'jv[aTÎ(f)  <I>TjXf/.t  ETrapytij],  P.  M.  Meyer.  L.  Munatius  Félix  fut  préfet  en  150. 
14,  lire  :  axpaTcîa.  —  18  et  suiv  ,  £-jraxoXo'j6T,a[Tj],  WiLCKEN.  —  22,  toT<;  au  lieu 
de  T[...]£t,  ViERECK.  —  29,  àv-utyjpfaoov),  WiLCKEX.  —  30/31,  xat  £l[xeypTi^[Ji.âT[X£v;, 
ypT(|jLaxi(Tj;j.ôv,  WiLCKEN.  —  D'après  MiTiEis,  Chrest.,  cette  restitution  est  impos- 
sible «  grammatisch  ausgesclilossen  ».  Il  faut  lire  ][xov  'Atzôooç.  Ce  dernier  mot 
est  le  visa  du  préfet. 

5.  —  Pétition  au  préfet  d'Egypte. 

247  p.  Chr,  —  Oxyrhynchos.  —  Oxyr.,  IV,  720.  —  Phot. 
pi.  VIL 

Pétition  en  latin  au  préfet  Cl.  Valerius  Firmus,  par  laquelle 
une  femme  lui  demande  un  tuteur  en  vertu  de  la  loi  Julia  et 
Titia.  Le  document,  signé  en  grec  par  la  demanderesse  et  le 
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tuteur  proposé,  est  accompagné  de  la  réponse  du  préfet,  en 
latin. 

Bibl.  :  mTrEis,Zeitsch)\  Sav.  Stift.,  25,  p.  374  :  29,  pp.  396,  397,  402;  Idem,  ChresL, 
n"  324;  Wilcken,  Archiv,  III,  p.  313. 

[C]l(audio)  Valerio  Firm[o  praef(ecto)  Aeg(ypti) 

ab  Aurélia} ej  Ammo[nario. 

rogo  domine  des  mi[hi 

auctorem  Aurel(ium)  P[lutammonem 
o      e  lege  Iulia  Titia  et [... 

dat(um)  do(minis)  no(stris)  Philippo  Aug(usto)  II  e[t 

Philippo  Caesaris  c[o(n)s(ulibus).  (a.  247) 

[2^  main.)  [Aj'jp-riXia  'AfjLjjiwvâpwv  [ê7tt,Sé5(oxa. 

[3"  main.)  [\]ùpr)J.y.  nXouTâ[j.iji.[a)v  eùùox(x>  zr^ 
10        [Se]-/,?!.. 

{4"  main.)  [houq)  o  Tùpt.  u 

(5"  main.)  quo  ne  ab[ ] 

abeat  Pl[utammonem 

e  leg(e)  lul(ia)  et  [Titia  auctorem 
lo      do.  {6^  main.)  Cepi. 

7,  1.  Caesare.  —  9,  I.  A'jprjXto;;.  Les  lignes  12  et  suivantes  sont  reconstituées 
cnmme  suit  par  VVii.cken  : 

Quo  ne  ab  [iusto  tutore  tutelaj 

abeat,  Pi[utamraonem  s(u|ira)  s(ci'iptuin?)] 

e  leg(e)  Iiil(ia)  et  [Tilia  auclorem] 

do.  {Le  Préfet)  le{^]\. 

La  restitution  Le[g]i  parait  peu  probable  à  Hunt,  Oxyr.,  VII,  p.  151,  rem.  1; 
cf.  cependant  WilckExN,  Cives  t.,  n»  453. 

Le  papyrus  a  une  certaine  importance  historique.  On  sait  qu'en  règle  générale, 
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la  juridiction  gracieuse  et  en  particulier  la  datio  tutoris  appartient  en  Egypte  au 
préfet,  du  moins  avant  Marc-Aurèle.  Ce  prince  l'accorda  également  au  iuridicus 
(Ulpien,  Dig  ,  1,  20,  2).  Mais  même  alors  le  préfet  ne  la  perdit  pas,  comme  le 
montre  notre  papyrus  qui  est  de  l'année  247. 


6.  ^  Extrait  du  journal  du  grand-prêtre  d'Egypte. 

171  p.  Ghr.  —  Memphis.  —  BGU.,  l,  347,  col.  I. 

Décision  du  grand-prêtre  d'Egypte,  relative  à  la  circoncision 
d'un  entant. 

On  sait  que  la  circoncision  était  la  condition  essentielle 
imposée  aux  candidats  à  la  prêtrise  et  elle  était  soumise  à  des 
formalités  minutieuses  que  retracent  les  documents. 

Les  parents  de  l'enfant  devaient  d'abord  adresser  au  stratège 
de  leur  nome,  intermédiaire  ordinaire  entre  eux  et  le  grand- 
prêtre  d'Egypte,  une  demande  relative  à  la  présentation  de 
l'enfant  à  la  circoncision.  (Exemple  de  requête,  dans  Tebt,  H, 
-292.) 

Avant  de  transmettre  la  demande  au  grand- prêtre,  le  stratège 
s'enquiert  auprès  de  la  communauté  de  laquelle  relèvent  les 
parents  de  l'enfant,  si  celui-ci  appartient  à  l'IepaTwov  yévoç. 
(Exemple  d'enquête,  Tipoo-tpwvria-'.ç,  dans  Tebt.,  II,  293.) 

L'enquête  terminée,  le  stratège  avise  le  grand-prêtre  à  qui 
doivent  maintenant  s'adresser  les  parents.  Comme  le  montre  le 
texte  publié  ci-après,  le  grand-prêtre,  en  présence  du  préfet 
d'Egypte,  s'informe  auprès  des  prêtres  locaux  (ici  les  prêtres 
du  temple  d'Apis,  à  Memphis)  si  l'enfant  ne  porte  aucun  (TTi[ji.etrov, 
met  son  visa  sur  la  lettre  du  stratège  et  autorise  la  circoncision. 

Bibl.  :  fraduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aus  den  Papyrus,  p.  185.  —  Krebs,  Aus 
dein  Tagebuch  des  rôiuischcn  Oberprieslers  von  Aegypteti  (PhiloL,  S3,  1894,  pp.  577- 
587)  et,  Berliner  Papyrus  547  (Ibid.,  1895);  Milne,  History.  p.  206;  W.  Otto, 
Priester,  I,  pp.  33,  n.  3,  34,  n.  1,  39,  64,  n.  4,  59,  66,  n.  1,  71,  85,  n.  2,  174,  n.  4, 
213,  n.  2,  214,  n.  2,  215,  n.  2,  221,  n.  1;  II,  227,  n.  5;  Preisigke,  Stàdt.  BeamL, 
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pp.  66  et  suiv.;  Schulthess,  Archiv,  IV,  p.  168;  Wilcken,  Archio,U,  pp.  6  et  suiv.; 
IV,  p.  388;  Chrest.,  n"  76. 

Cf.   P.  Sti'asb.,  graec.  n°  60,  dans  Ueitze.nsteln,   Zwei  reliqion.sgesch,ichlliclie 
Fragen,  1901,  pp.  2  et  suiv.;  papyrus  réédité  par  Wilcken,  Archiv,  II,  pp.  4  et  suiv. 


'E^  iJ7wO[ji.v/]jj.aT!.(7|i.[wv]  OuX7ttou[Se]p-/i[v]oavo'j  to'j  xpa- 
T'Io-rou  âp^iepéwç.  ("Eto'jç)  '.[a]  AùpTiÀiou  'Avtwvswo'j 
Raïuapoç  ToO  xup'-Ou  Tù[il[',]  xtj  .  'Ev  Méjjicpet,.  'HaTcâaaTO 
TGV  XapiTipoTaTov  ri[y£|jiô]va  xal  uterà  T[aù'r]a  Tcpôç  tw 

o        'Aue{({)  Ilaveçpp£[jLpL£wç  [S]totot,t',oç  [v£w?Jt[£p]o'j  SaTa- 

poÙToç  TC[pe<7](3uT£po[i> ]<;  7Tp[o]^ayayôv':[o;]  uLov 

[èa'JTJoù  nav£(ppéfji{i.[',]v  xa['.  âç'.JwTavTOç  £7t!.Tpa- 
TTTjVa!.  7Tept,T£{i.£!rv  auTov  â[v]aôov-[o]i;  [t]£  Tf,V  —£01  a'j- 
~\_o]'j  Ypacperuav  £7rt.[<TTo]ÀT;<'  6[7rô  Sa]pa7i{[wvo];  arTpa-r,yo'j 

10        'Apa-[t.]vO£{'rou  'Hpax[X£Î]oo[j  [ji.£pi]ooç  o[!.]à  'AXeçàvSpou 
y'j[xvaa',apyy,[(TavTo]ç,  xr^[p]ovi.[(T]jj.£VT|V  [e]'-?  tÔ  ^'.e- 
ÂTiÂuGôç  '-(etoç)  <ï>awco'-  ç  S£pY,v',a[vôç]  £7Hjf)£'ro 
Twv  Tcapdv[T](ov  xopucca[{]wv  xal  'j[7:oxop'j]c£)ai(»jv  xal 
Upoypapi.p.aTia)v,  ed  [(T]'/]!ji[£ro]v  è'^^o'.  6  [irar]?.  E'^Trôvrcov 

15       àV/^fjiov  aûxôv  ewat.  [OuXtî'.oç]  Sep-/]v[t,]a[v6](;  dpyj.zozù^ 
xal  £71'.  Twv  Upwv  [o"/|jji.ewi)(Tâ][ji.£vo<;  ttiV  £~!,a":[o]À-V,v 
ÈxéÀeuo-fiv  tÔv  T:ar[oa  7r£p!,T][ji.T,9T,va!.  [xa~à]  TÔ  È'Qoç. 
'Avéyvw(v). 

1.  Sur  les  journaux  tenus  par  les  fonctionnaires  en  Egypte,  voy.  s.  v.  uti:o[ji.vti- 
jj.axia|j.ot,  Egypte  roni.,  pp.  416  et  suiv.;  sur  la  date,  voy.  W.  Otto,  loc.  cit.,  I,  p.  215, 
n.  2.  —  -2.  Sur  le  grand-prêtre  d'Egypte,  voy.  Egypte  rom.,  p.  118.  —  5.  Après 
[2|TOTOT,-cto<;,  au  lieu  de  [veco?]t[£p]o'j,  lire  àvô'ou,  Wilcken,  Chrest.,  n'''  76.  — 
6.  —  Après  7r[p£(T]j3'jT£po[u  complétez  kpswjç,  V^ilcken. 
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7.  —  Pétition  à  l'épistratège. 

169  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  HGU.,  168. 

Le  vétéran  Jiilius  Apollinaris  (il  est  cité  encore  clans  BGU., 
542,  862,  et  Lond.,  II,  178,  p.  207),  tuteur  de  deux  orphelins 
d'Antinoë,  s'adresse  à  l'épistratège  pour  obtenir  restitution  de 
l'héritage  revenant  à  ses  pupilles  et  dont  s'est  emparé  Thatrès, 
sœur  du  grand-père  des  deux  orphelins. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Kiîebs,  4?/<;  den  Papyrus,  p.  141.  —  VIitteis, 
Hermès,  30,  pp  580-581;  Sitz.-Ber  ,  78;  Chrest.,  n»  121;  Wilcken,  Archiv,iy,  p.4'U. 
Cf.  BGU.A9,\m.  340.462. 

['Av]T(yp(acpov)[âv]açpopio[u.  'Io]'j)a(j)  Ka7r!.T(o[X£{]va)  tw  xpa(T'-(TT(o) 

[£'K]i.a-Tpa(TTiYcp) 
Tcapà  'lo'jrÀîoJu  'A7roAi,[va]p{o'j  oùerpavoù  Tzpooixou  'ATioXivapio'j  xal 
OùaXep!l[oy....]    pavou    [à]cpT,X{[x(o]v    'Avt'.vo£w[v].    np£7i[e!.]    pt.£v 

0-[o]l,    £71!.- 

TpoTTWv  [j.[£yt](TT£,  7rà[(n]  àvôpwTTO'.i;  (XTzoyîiJ.y.1  xy.  kùit.,  è^oLipézbx;  5k 
5       Toic,  dxeXi'Ji  ïyo'j<si  ttiv  ■/^Xuiiav.  ïô  ot  7rpày[jt.a  TotoOrôv  £(TT[.v* 

0a[T]pri;    [ ]wç    é.Tzo    vM^r^z,    Kapavîooç    [t]-?!*;    'HpaxX£i§o[u] 

|^£p!:ôo[<;] 
Toù  'Âp<T[',votI'T]ou  VOJJ.OÙ,  7rpo[çp£p]ojj.£vri  eiva!,  âôEAtpri  xoù  [xjwv 

icp-/][X]ix[wv      TrâJuTTOu ,     £[v]xp[a]T[Ti(;]     éyivexo     7i[àJvTWv     twv 
[à]vT,xôv- 

Tcov  Toî'[(;  âcp]-/iXt,^t.,  Û7rap'j^6[v]TWv    xai.   Ôo'jX!.[x]wv    o-wfjiâTwv   xal 
10        rr,ç  xaTaÂ'.'^9£(o-[Ti]ç  ùtto  to5v  yovÉwv  aÙTWv  £voo(j.eviaç 

7rÂ£{[iTTT,ç  ?   o'jo-j-f,;,   7rp[c)]ç    Y,[v    xal    àv]T!.xaT£(T[Triv]    ETii    kCklo'j 
EûSaipiovoç 
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-où  TTpa[T:]riy-/i(Ta[v]'ro;,  oç  Tzy.pcf.ùoitq  ép.o',  ~y.  00'jXt.xà  o'Wfjt.a-ra 

èx£[X]£'j[ae]v  â7roxaTaa":a8f,va'i  jjLOt,  tt,v  evoojjiev'-av  xal 

[rjwv  Û7r[ap]^ôvT[wv]  âvTtXa[3£a-9at,  [jie.  'H  5s  ©arp?];  £7r!.vvoCi- 

15        o-a  TT,v  [toJ'j  E'JSai|ji.ovo<;  s^ooo'/  o-ûvepyov  Xa[3o[j.£vri  'IoûX!,ov 
OûaXépwv,  bq  £Tr!.y[vo]'Jç  tyiv  toÙ  EiJOa!!|j.ovo;  È'^ooov  oùx  â- 
Tci0tOx[£]v  TTiV  £voof7.£v{av,   oùrjk  JJ(.->,V  uap£ôcox£V  Ta 
Û7ràp[^o]vTa,  xal  £x  toutou  éoiriasv  jjie  Tr,  TipoTEpqt 
[o-Jou  [sTTwjYipiia  EVTuy^EiTv  (70'.  ô!,à  (3ipX£t,8'!a)v,  oïç  xal  ÛTcÉypa- 

20        [4'ai;,  £vt]u'^£^v  [p.]£  T(}j  (jao-iXuà)  ÔLaO£'^o[jiév(})  Ta  xaTa 

[ttiV  (TTpJaTTiyiav,  £cp'  ou  xal  àvT!,xaTé[a-]Triv  t-i]  X  toÙ  SieXt)- 
[XuOoTOç]  p-TiVÔç  'A6ùp  Tipôç  Tov  OùaXÉpwv  xal  dîtecprivaTo 

[ SJEpvivoç  0  ^aT'.Xuôi;  0',ao£y6{jL£voi;  xal  Ta  xaTa 

[t-/iv  <T]Tp(aTriy{av)   a-x£tJ;àfj.£voç  E'^Ttr,/ "    «   Ta  ûcp'   àxaTÉoou  fjiioouç 

25        [X£y^6£v?]Ta  ToîTç  'J7rotjivT,jj.a(TL  âv£X-r,[jicpOYi.  'AvaTrsjjiTrw 
[ouv  tÔ  Tcjpàypia  éixl  TÔv  xpocTtuTov  ÈTTWTpâTYiyov, 
[twv  àv]opaT:6ô(ov  Tiap'  olç  éuT'.v  o'vtwv.   »  "09£v  à^'M , 
[sâv  (TOU  tJtj  tÛ5(^yi  ôô;[ri],  ô'.axoùo-al  {jlou  Tipoç  aÙTOÙ; 
[oTto);  ôr,]-KOT£  £x  Tri[ç  a-r,](;  £Ù£py£c-l]a](;  ôuvri6(J(3-t.  ol 

30        â(prjX!,- 

[x£i;  Tw]v  flôltov  (XVTiXa{ji.P(iv£0'9ai,  l'v  [w]  jaùv  aÛTorç|  Ùtzo 

(JO'J   £Ù£pyeTT|p.£VOi;.    A[,£UTÛy£!.. 

d,  àvxt'Ypa(pov  =  copie  d'un  'locument  orii^inal  ;  voy  Èqypte  rom  ,  pp.  99;  sur 
l'épistratège,  voy.  i'ftîV/.,  pp.  240  et  sniv.  —  4,  1.  àTroveffxat.  —  La  charge  d'épistra 
tège  avait  été  rattachée  par  les  empereurs  à  la  procuratèle,  de  là  l'appellation 
èTTttpoTTcov  p.£ytffT£.  Sur  Ce  titre,  voy.  ibid.,  p.  242.  —  6,  Sur  les  mérides  du  nome 
Arsinoïte,  voy.  ibid.,  p.  330.  —  8,  Sur  la  valeur  du  terme  icpriXt?,  voy.  ibid.,  p.  267. 
—  9,  Supprimez  la  virgule  après  (JifiiXi^,  Viereck.  —  20,  paatXtxejj,  se  ypa|ji[j.at£Ï  ; 
de  même,  ligne  23;  sur  l'expression  StaoïyofJiÉvtp  -cà  xaxà  tt)v  arpairiytav  =  faisant 
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fonction  ou  l'intérim  de  stratège,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  190  et  171.  — 23,  complé- 
tez [...S]£prjvo;  en  [£[j.ol  li]zof,woç,  ViERECK,  ou  mieux  en  oj-coj;  SJeotjvo;,  MiTTEiS. 
—  29,  au  lieu  de  [ôtcioç  otjJttots,  lire  [ô'ttwç  tjotj]  ttote?  BrinkmAiNN. 


8.  —  Plainte  au  stratège. 

216  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  I,  3-21. 

Pendant  un  voyage  que  le  prêtre  Aurélius  Pakysis  fit  à 
Alexandrie,  les  locataires  de  sa  maison  percèrent  le  plafond  et 
s'emparèrent  de  ce  qu'il  possédait.  Poursuivis,  ils  avouèrent  et 
s'engagèrent  à  payer  au  volé  sept  artabes  de  blé.  Mais  ils  n'ont 
rien  donné  et  de  là,  requête  au  stratège. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Ermann  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  134.  —  Mitteis, 
Silz-Ber.,  65,  74;  Chrest.,  nMU;  W.  Otto,  Priesler,  1,  18,  n.  4,  77,  n.  1:  83,  n  6; 
11,  207,  n.  3,  233.  n.  2,  236,  n.  4,  246.  n.  2,  253,  n.  1,  259,  n.  2;  Preisigke,  Girowesen, 
p.  115. 

Cf.  BGU.,  I,  36  (=11,  436),  46,  663, 1036;  Amh.,  II,  77;  Te'jt.,  Il,  303,  304;  Lond., 
II,  363,  p.  170. 

Aup-r{kii^    AiSûfJiw    o-Tpa(Triyà))     'Apa-t.(vot,Twv)    ©epi  ( ia-xou )    xai 
DoX  (ifjLwvoi;)    |ji.epw(jv 

•napà  AûpT|Xîo'j  IIaxù(ye(oç  Tecevoù^etoç  Lepétoç 

xal  <TToXt,a-Toù  Lepoù  Xoyi^ou  xwjji-riç  ^oxvoTcai!- 

ou  N-/iaoL»  Tri;  'HpaxÀ(eiBou)  [jiepwoç.  "E'^w  totiov 

5       év  oixicf.  r/iç  xoù  itioù  p.ou  AùpT,X{ou  Teaevoû- 

«fiewç  yuvauoç  Iv  èTzoïxiiù  Uiiyàii  tyÎç  6ep.(i(TT0u) 

|j.ep{Soç,  £v  (o  éaxiv  jjlou  rà  £''<;  ot.aTpocpT,v 

âTTOxeijjieva  a-etTàpt,a  (sic).  lIpwTiV  ouv  eîç 

Tov  TOTiov  £'!a-eXfjôvTwv  Twv  oùeiwv 

10        [J1.0L»  Stà  To  èjjiè  êv  'AXeçavôpeîqc  e?vai.,  écpeu- 
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piÔTj  T'j.  7£'.~â.p'.y.  xsxouîB'.O'p.éva,  y]  Se  aixia 

TTiÇ  x^OTzr^q  i^oL-rr^  loù  tÔtiou  ÙTrepcjjou  ô'v- 

TOÇ   £X   TOÙ   7C0O(î)|J.aT0s    O'.aTpTiOsVTO;   TYiV 

xaxo'jpyiav  Yeyovévat..  At,eXeyy^ôfJievo'.  os 
lo        ol  è'voov  o''xoùvTSç  wç  é^  aûxwv  £7i-/]pe{a; 

toOto  yeyévYjTa!,  ÛTreo-^ovTO  ô'-â  te  to'j  t/jÇ 

xwjjLTiÇ  âp^e<fô8ou  xal  5t,à  àXXwv  ôa)(Tet,v 

etiç  Tov  Aoyov  ty)!;  xÀ07rr)ç  Tiupoii  âpxâ[3ai; 

STirà.  'x\.Xâ    eTrel  tt]  [j-sv  bTzotsyimi  o-uve- 
20       9evT0,  Trj  oe  àTroôôae!,  pi-é^pt,  vùv  oû'^    6- 

7rT|VTri<Tav,  àvayxaiwç  rViV  éTciôo(7i.v  xwv 

(BijBX'.Siwv  Tcot,oCi|j.a!.,  aTiep  àçiâ)  év  xaxa^w- 

pi.o'[ji.à)  yaveo^Oat.  eîç  to  piéve'.v  [ji.o!.  Xôyov 

Tipôç  Toùç  evxaXoujjisvo'Jç  navoùcpt.v  Sto- 
2o       TOTiT£tO(;  xal  lIaxù(T!.v  Kawsilroç.  Ai.e'JTÛyei.. 

{2'  main.)  Xùpy\kiou  (sic)  IlaxOinç  ÈTziùéùoxa  (sic) 

(i'"*""  main.)  ("Etouç)  x8  Mâpxou  AùpriXiou  Seouripci'j  'AvtwvIvou 

nap8i,xo'J  Mey((TTOu  BpevTav.xoù  (sic)  Meyio-Tou 

repfjLavuoù  MeyltTTOu  Eûo-ePoùç  SePao-Toù 
50       $a(p{ji.où9i.)  ',p. 

4,  (jLspîôoç,  Sur  ces  divisions  administratives,  voy.  n»  7,  n.  6.  —  6,  sTrotxiqj,  petit 
village,  hameau,  voy.  Egypte  rom.,  p.  251.  —  8,  1.  aitâpia,  de  même  1.  11.  — 
17,  àp-/^ccpdôou,  officier  de  police  des  villages;  sur  son  rôle,  voy  ibid.,  p.  112.  — 
26,  1.  A'jp-qlioç  et  âuioÉôwxa.  —  28,  1.  Bpixavvixoù, 

9.  —  Lettre  d'un  stratège. 

IIP  siècle.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxyr.,  I,  57. 

Lettre  d'Aurélius  Apolinarius,  stratège  du  nome  Oxyrhyn- 
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chite,  à  Apion,  ex-stratège  du  nome  Antaeopolite,  écrite  à  la 
demande  de  Dioscorus,  successeur  d'Apion,  et  requérant  le 
payement  immédiat  d'une  somme  qu'un  des  anciens  subor- 
donnés d'Apion  n'a  pas  versée  au  Trésor  en  temps  voulu. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  05//-.,  1,  pi».  50-2  et  suiv. 
Cf.  CIGr.,  m,  49")7. 

AùprjA'.oç  'ATTOA'.vâp'.oç  a-Tp(aTY,vô;) 
'O^upuy^eÎTou  'Atc'Iwvi  (jTpaT- 

TW',  'j'-ATa-w.  yaipe'-v. 
5         A'-ôaxopoç  6  ToG  'AvTaw—oAc'l- 

TO'J   TTOaTYiVÔç,    Zi  rj\)   ItÂ'^'ZZ'JÀv 

pLO!.  È—î.o'TâApi.aToç  xe^pov'.o-pLS- 
vo'J  E'^ç  tÔ  o!.£Ay,A'jGÔç  V  (êtoç),  'ETielcs 
ly,  iryf}M<stv  Tov  ToO  vouLOÙ  iyy.o- 
10        vt-aTT.v  IIoTàpiwva  tov  xal  i^apa- 
7t{(ova  àvc'.AT.cpsva'-  èv  ).T,p(.- 
pLac.  o'.oixT,a-£w<;  -zoi»  y  (sto'j;)  £v  lol 

(TX6(|>!.V  TWV  '^U)pi.âTWV  xal 

15       ùiiùpùyuiv  TO'j  ^(eToui;),  rf,  èpt-aôeî- 
<rrj  7:po9eapiîa  p/Vj  xaTaxsyw- 
p'.xéva'-  e'-ç  to  Tr,ç  0!,o!,xï^,(Te- 
wç  Aoyi.TTY.pwv  (opa)^pi.à;)  TpTîÇ  (d|ioAO'j;  TpciT;), 

20        â7ia'!TY,(7!.v  — o'/r,Tâpi.evov 
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Tipoo-GéaGai.  'JTïkp  exeivou  toO 
vo|Ji.oCi.  ['v'  û'Jv  £''ô7;(;  xal  àve'j 

oo[(7!.v  TrG]i.Y,a"rj  xaxà  Ta  ypat^sv- 
25        [Ta 


i,  Sur  la  responsabilité  des  stratèges  en  matière  financière,  voy.  Egypte  rom., 
p  392.  —  9,  Sur  le  rôle  de  l'eclogiste,  chef  de  division  à  la  Cour  des  Comptes 
d'Alexandrie,  voy.  ibid  ,  pp.  2H  et  suiv.  —  ototxTjŒswi;,  sur  le  fisc,  voy.  ibid.,  p.  201. 
—  14,  TTjv  £7rt'(Ty.£']/tv  Tôiv  ytoij-àttuv  xal  otwpûyoiv,  inspection  des  digues  et  canaux, 
voy.  ibid.,  pp.  204  et  480.  —  18,  Le  Àoyiaxiipiov  est  la  Cour  des  Comptes,  ibid.,  p.  321  ; 
il  s'agit  ici  du  département  du  Trésor. 


10.  —  Lettre  d'un  stratège  à  un  basilicogrammate. 

194  p.  Chr.  —  Nesyt  (Delta).  —  Strasb.,  31  +  32  recto, 
col.  IV. 

Le  stratège  envoie  au  basilicogrammate  copie  d'une  lettre  de 
Sallustius  Macrinianus,  êTiÎTpo-o;  T-?iç  Nsaç  tzôIsmc,,  relative  au 
délai  accordé  pour  l'envoi  à  Alexandrie  des  pièces  comptables 
des  administrations  locales. 

Bibi.   :  W.  Otto,  Priexter,  II.  p.  340,  Preisigke,    Girowesen,  p.  60;   Wilcken, 
Archiv  IV,  pp.  122  et  suiv. 
Cf.  Amh.,  II.  69;  BGU.,  362;  Oxijr.,  I,  61. 

'Hcpai-o-T'itov  0  xal  'A^ului.wvÎ'voç   (3a(7[t,l(t.xôç)  Y]pa(pL[j.aTeùç)   N[eo-ÙT 

oi.aoe^(ôi;.evO(;)  x]al  Ta  xaTa 
TTiV   o'Tpa(TTiy(av)    'Hcpa'.cTTiwvt.  tw  xal  'Aiji.p.ov{v(p   [[3aa-i,A(t.x(ô)ypa 

(pijj.aTer)  Toù  aÙT(où)  voJjjloO  tw  <pt.X  TocTto)  yai^pe'.y) . 
TrjÇ  [Yp]acp(i7T,ç   iTr'.dToAfiÇ   Ùtto   i![aA]Ao'J<yTW'J   Ma[xp£i.v!,avoù    to'j 

xpajTiaTO'J  £Tr'.Tp07r(ou) 


—  488  - 

T7)ç  Néaç  TcoÀeto;  Tzepl  twv  dc3£!.'A6vT[(ov  7:£jU.7:c]a-Ba',  |j(.T,v!.a((j)v  ).ôy(ov 

i,v'  eîôTÎç 
xal  Ta  LOLa  [jJ-Jep'/'i  âva7rXY,pw(7r,(;.   (5*  main.)  "Ep[pwao]. 
(i'"*  main.)  ("Etouç)  y  AÙTOxpâTopoç  Kaîo-apoç  Aoux'lou  ScTiTipiiou 

SeouTipou  IlepTivaxoi;  SePao-Toù 
'A9ûp  (oct.-nov.  194). 
[3^  main.)  SaXXoùaTWi;  Maxpct,v!,avôi;  TTpaT-^yorç  twv  ÛTroyeypajji- 

10  jjiévwv  vopiwv  ^aîpeiv. 

nuvGâvo[j.a!.  (bpio-Gat,  'jttÔ  twv  Tiye[ji.ôvwv  to^ç  o-TpaTriyoîç 
xal  ToiTç  Paa-!.A!.xor(;  ypap.[j.aT£'jaf,  twv  vo[ji.wv  Tipoôeo-piiav, 
év  7]  oéov  so-tIv  xaTa^^wpei^ew  Ta  z'.c,  'AAe;avope(av  t.z^-'^ô^z- 
[va]  ^'-[BTv'la  Ttôv  T£  £''[7]'7tpâ^ewv  crt,T',xwv  te  xal  âpy'jp'.xwv  xal 

\b        Twv  â7roXoyt(7p,[wv]  xal  twv  a)xAwv  xaTa  jj-viva  Ti  â7îat,T£r<T9at,  £Tci- 
Tijjiov  Toùç  piT,  £V7rp[oÔ]éa-[jicoç  TiÉjjupavTaç.    'EtiI  ouv   ô  Toû  SaÎTOU 

o-Tpa- 
T/iyôç  £7r£[jit}>ev  tov  [â]7:oAoyt.<7ijiôv  toG  'ETielcp  [xt,vÔç  xal  xaT£- 
ywpîfTÔTi  'jttÔ  toÛ  £7ï[iT-/]]priT0Li  TWV  £7:(,(TTo)v(Ov  B[ôj]G  dyoor)  TO'J 
£V£a-TWTo[<;]   y    (etouç)   tov   [9£',]oTâTo[u]    AÙTOxpaTopoç    Ka'^o-apoç 
Aouxiou 

20        Se7rT!,jji.(oi>  [SEOUYipo'j  n]£pT'lvaxo;  HE^aa-Toù,  ETrÉo-T'Aa  i)\tXv, 

ÔTtwç  [ji.£T[ay]a)yT,v  '^w[v]  P!,[3[aI]wv  xal  Ta  7:poo'T|[xo]vTa  ttj  STiiTpoTtY; 
T^iV-rcrAz ]  £y[ ] 

4,  Staôs^dfjLEvo?  xtX.,  cf.  n»  7.  1.  20.  —  4,  p.T)vtaîcov.  Sur  ces  pièces  comptables  et 
leur  envoi  mensuel  à  Alexandrie,  voy.  Egypte  rom.,  p.  332.  -  43,  1.  xaTaywpi'Çîtv. 
—  44.  ptp>îa  y.tX.,  voy.  note  1.  5.  —  4o,  ÈTrâtjxov,  amende  pécuniaire  ;  sur  ce  terme 
technique,  voy.  ibid.,  p.  246.  —  48,  £7riTT,pT)Toû.  Pour  le  rôle  de  ce  fonctionnaire, 
voy,  ibid..  p.  246. 
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11.  —  Réparation  d'édifices  publics. 

201  p.  Clir.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxyr.,  l,  54. 

Lettre  adressée  à  deux  fonctionnaires  communaux  d'Oxyrhyn- 
chos  par  deux  entrepreneurs  qui  avaient  réparé  les  Thermes 
d'Hadrien  et  demandent  un  acompte  de  trois  talents. 

Ce  document  offre  un  intérêt  spécial;  il  nous  montre  l'admi- 
nistration des  métropoles  juste  un  an  avant  la  fameuse  réforme 
de  Septime-Sévère,  qui  accorda  l'autonomie  aux  métropoles  de 
l'Egypte. 

Actuellement  encore,  Oxyrhynchos  n'a  pas  de  jBojXri  et  l'admi- 
nistration de  la  métropole  est  aux  mains  d'un  collège  d'archontes 
(voy.  Egypte  rom.,  pp.  334  et  suiv.)  ;  c'est  ce  collège,  par 
rintermédiaire  du  secrétaire  communal,  qui  a  confié  aux  entre- 
preneurs la  réparation  des  thermes  et  c'est  à  ce  collège,  repré- 
senté en  l'occurrence  par  le  gymnasiarque  et  l'exégète,  que 
s'adressent  les  entrepreneurs  pour  le  payement  de  leurs  travaux. 

(Sur  ces  archontes,  voy.  Ibid.,  p.  334,  pp.  113  et  suiv., 
pp.  176  et  suiv.,  pp.  2'24  et  suiv.) 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Chrest.,  n»  34  ;  Preisigke,  Stàdt.  Beamt.,  pp.  8  et  suiv.  ;  Jouguet, 
Vie  municipale,  pp.  310  et  suiv. 

SapaTïiwv.  tw  xal  'Qpicovt.  év[âpj'^cp 

yuj/vaTt.âpyw  xaTaosoùç  tt,v  ■fi/.i- 

y.iy.v  o'.b.  roù  xaxà  Tcaxepa  tzoltztco'j 

'ATiitovoi;  yup^aa'.apyTiaavToç 

xal  'XyJjJ.oivi  ivi^yiù  eçYf/T^Tr, 

ù'.à  ' A.yÙJjMvoç  ToO  xal  Sapa-âp.- 

pLWVo;  ulo'j  xal  o'.yZoyo'J, 

Tome  VllI.  —  Lettres,  etc.  33 
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Tîapà  ALoyivo'jç  SapaTcicovoç  xaî,  Aou- 

Xtlo'J   'EpfJI.!!o'J,    (X[ji.<poTépwv   d.Tz'    '0^'J- 
10        pûy^wv  TcoAewç,  £''a-ooOévTwv  6- 

Tcô  Toù  TTji;  TcÔAewç  ypaapi.aTSW(; 

yvwuT,  TO'J  v.rr:/rj\j  -rtôv  àp'^ovrwv 

s'^ç  èTnu-sÂe'.av  £— '.axe'jfjç  xal  xa- 

Ta(7X£uf,ç  'Aoptavwv  ©£ppi.wv. 
15       A''Toû[ji.eôa  ÈTr'.TTaATiva'.  ex  toC» 

Tf,ç  TToXewç  )>dyo'j  £'';  T£',|ji.r,v  ve- 

vwv  £7rl  AÔyo'j  âpyupiou  Ta^^avTa 

Tp{a,  y((vc-:a',)  (TaAavTa)  y,  (ov  Aoyov  'càçoucv 

[wç]  Siov  £(7t{v.  ("Etou;)  g 
20        A[ù]TOxpaTÔpwv  Ka'.frâpwv 

AoUX'lou    S£7TT!.fJl,!!oU    il£0'jr,00'J 

Eùa£[î>0'jç  ïlepTivaxoç  'ApajB'.xoCi 
'Ao'.ajjYjVi.xoù  riapG'.xo'J  M£v!!a-70'j 
xaî,  Mâpxo'j  AùpT,Aio'j  'Avtcovlvo'j 

25        E'JT£|3oOç  I^EPaa-TWv  [[xal 

nO'j|jXw'J   H£7T7!.|J.Î0'J   FeTal] 

Kaiaapoç  SE^aTTO'J ,  <ï>apij.oOf|!.. 

[2^  main.)  A-.oyévYiÇ  Ilapa-[{]wvo?  aÎTOÙ- 
(j.a'.  Ta  t[o]'j  àpyjpio'j  'zyJ.y.v- 
50       Ta  Tpia  (bç  TîpoxiTai.  [3"  main.)  A[o'jJ- 

XWÇ    'EpjJL'lo'J    T'JVa!,TOÛ[Jl.a'. 

Ta  TO'J  àpyup'iou  TaAavTa  Tpîa 
ô)[ç  7rpô]x!.Ta!.. 
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2,  tV  TjXixîav,  Les  mineurs  assistés  de  leur  tuteur  (ici  le  grand-père)  pouvaient 
briguer  la  gymnasiarchie  et  même,  sans  doute,  ne  pouvaient  s'y  dérober.  Voy.  Jou- 
GUET,  op.  cit.,  p.  319.  —  12,  yvcop-ifi  xtX.,  sur  cette  formule,  voy.  Egypte  rom.,  p.  317 
(liturgies).  — 13,  les  entrepreneurs  avaient  réparé  (eTctffxeuin)  et  construit  (xaTaaxeun^). 
—  16,  sur  le  tco'Xewç  Xo'yoç,  voy.  ibid.,  pp.  324  et  suiv. 


12.  —  Contrat  de  location  de  terres  domaniales. 

r  siècle  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  tîGU.,  II,  040. 

Trois  personnes  de  Soknopéonèse  prennent  en  location  des 
terres  ;  le  bailleur  est  le  basilicogrammate  ;  il  s'agit  donc  de 
terres  domaniales. 

Sur  la  location  des  terres  domaniales,  voy.  Egypte  rom., 
pp.  J50  et  suiv. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  201. 

'EpijiocpiAco    j3a(nA(t.xco)    yp(aiJL[j.a':er    'Âp!3-!,(vo!!TO'j)    'Hpax(Àe{oo'j) 

[j.£piooç 

Ttapà  na[[3]oÙTOç  UtototiT'.oç,  ij.ri'vpbç 

ÏwAlOÇ,    Xal   YlctxÙiJI.OÇ   VcWTSpOl) 

'ATcûyyewç,  pi-riTpoç  TcXi-âcw;,  xal  Dtoto- 
5        T,Ti.o<;  Xtotot'|T£w;,  twv  y  dizo  xw- 

IJiriç  IloxvoT:aw| 'j].  Bo'jÀdjji.eOa  iJi!.o-9w- 
o-ao-Gai  àTcô  xaX[u]c57jç  air\xXo\j  6  piev 
IIaj3oCi;  év  totko  ©[.eÂxà'.ç  (àpoûpaç)  x(3 
xal  Ilo(.xû<7\ç,  (àp.)   '-  xal  6  StotoyiT'.;  (àp.)   '-"'"i 
10        ....  o!.à  T^âvTOJv  (tÙv  TiavTl  xàr'  a^ou- 
pa[v. ].'....,  eàv  cca{vYi[Ta!.]  [xio-Gwa-a!. 
£[7:]l  Tw  çpopÉTpw  xal  Tipa^&'Tiva!,.  'Eàv  oe 
y[7i]  à(3po^Oi;  -/^  xa8'   ...xo  a-'j...T,s  Tiapa- 
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15        [("Etouç)]  ..e  a x  A 

n Tùfj'.  xa.  (i6  janvier.) 

[2^  main.)  v..  o 

XOÛ    T'J(J!.  X.  .. 

7,  aiYta^oÇ'  désigne  les  terres  riveraines  du  Nil  ou  de  lacs,  voy.  Egypte  rom., 
p.  147.  —  42, 1.  (pdpexpa  [j-t  au  lieu  de  cpopÉxptp  xa\,  Wilcken.  Sur  ce  terme,  voy. 
ibid.,  p.  420.  —  13, 1.  à'Ppoyoç  f^  xaô'uôaToç  yEVTiTai,  Wilcken.  Au  cas  où,  exception- 
nellement, la  terre  louée  n'aurait  pas  été  inondée  (à'Ppo^oç)  ou  au  contraire  si  les 
eaux  ne  s'en  sont  pas  retirées  du  tout  (xa6''jSaTo<;),  le  locataire  devait  en  aviser 
l'administration  domaniale  dans  une  déclaration  écrite;  voy.  sur  ces  points,  ibid., 
p.  148.  —  14,  1.  [SEj-yÔTivac. 

13    —  La  Y?!  oTiixôJiy.  et  les  liturgies. 

Début  du  II'  siècle  p.  Chr.  —  Ashmunên.  —  Amh.,  II,  65. 

Le  préfet  Sulpicius  Similis  faisant  droit  à  la  requête  de  deux 
frères  désignés  pour  la  culture  forcée  de  terres  domaniales, 
exempte  l'un  d'eux  de  cette  liturgie. 

Sur  la  culture  forcée,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  154  et  suiv. 

Bibl.  :  Wenger,  Arckiv,  II,  p,  65;  Wilcken,  ibid.,  p.  124. 

Cf.  P.  Paris,  63  (cf.  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  702);  BGU.,  I.  7  (cf.  Revillout, 
Mélanges,  pp.  148-149);  BGU.,  II,  648;  Lond.,  II,  445,  p.  166  (cf.  Wilcken,  Archiv, 
I,  p.  154);  Fay.,  123;  Amh.,  II,  94  (cf.  Wilcken,  Archiv,  II,  p.  132);  Édit  de 
Lusius  Geta  (an.  54,  p.  Chr.)  :  CIGr..  III,  4957  (cf.  Milne,  History,  pp.  184  et  suiv.). 

Col.  I  : 

|jLev  Tov  Ixepov  âTioAuOriva'. 

'//a  ouvT,Qw[jLev  xal  7r^  kauTWV 

Yewpyiqc  Tipoo-xapTeps^v .  So'jXtî'I- 

XWÇ    S([JL'.A!.Ç    éTTÛÔSTG    sî   TTaTÉ- 
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5        pa  ïyoud'..  E''7i:ôv7(jjv  uy,  lyc'.v 
STcpov  à— oy.'jSrjva'.  sàv  aÀAoç 

1,  ...  |i.£v  est  la  terminaison  de  àç'.o'jasv,  Grenfell-Hunt. 

14.  —  Contrat  de  location  de  terres. 

186  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  \,  39. 
Longinia   Sempronia  cède  en   location    à  Pnèphéros,   cinq 
aroures  de  terre  pour  une  rente  annuelle  de  22  7?  artabes. 

Bibl.  :  VViLCKEN,  Ostr.,  I,  772.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aus  den 
Papyrus,  p.  200. 
Cf.  BGU.,  227,  360,  526.  538. 

II         '  ri  •  I  i 

[Tt.]<TTO'J   <  Toù  xai,  >    ..vvapo'j  Toù  xal 

[nJTOActjLaw'j  'la'.owpo'j 

Tzapà  JIvecpepwToç  HcTa'jToç  â-ô 

5       xwjjLTiç  Kapav'looç.  Bo'JÂoij.a'.  u'.t- 

Owa-ao-Ga'.  e^ç  fTr,  Tps-ia  vr.opk^ 

Tperç  â-nô  TO'J  éveo-TWTOç  xç  (sto'j;) 

Ta;  'jT.xpyoù(7y.c,  ao'.  -epl  xw!i.Y,v 

Baxyi.âoev  yJà^zo'J  xaTO'.x'.xoO 

10       ev  u'.à  (7»oav{o!,  (âpo'jpwv)  e  tô-o'j  Ke- 

Têx£!j.  A£vou.(£vo'j),  excpopw'J  xaT'  c- 

TO;   TWV   OACOV    àpOJpWV   TTUpO'J 

àoTâ,3aç  c'!xo7'.  oûo  y,ijli.(TU  (-'jpoG  âpTà[3a'.)  x^Sç 
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jjLÉTptji  è^a^ot.[v]{xou  (sic)  <jy.py.Ti..y.'70T0U 
1S        Tape!,,  Twv  o'Tzepijt.àTwv  ovztoy 

TCpOÇ   tÔv   IlvecpepWV,    XWV    OY;- 

[Jioo-'lwv  TcàvTWv  Tipoç  TTiv  Aoyyt.- 

v'!a(v),  Ta  ok  yewpy.xà  é'pya  ~âv- 

Ta  iTTiTcÀsao^  Tw  oéovTt.  xepw 
20        xal  jj-STà  TGV  ypovov  Traotôaoj  (sic) 

Tov  xXyjpov  aTTO  Opuwv  xyXâ- 

^o'J,  sàv  cpsv/]Tat,  pLio-Gwa-ao-ôat, 

STil  TO-Tç  7:pox£',ijL£vo',i;.  IIvccpcpwc; 

neraÙTOç  jj.epi'io'OwpLa!.  xaBwç 
25        TtpôxsiTaî-.   N£[î]àoç  6  xa',  'Acp[.]ÀAàç 

eypa(|va  ÛTiep  aÙTOÙ  àypajJLfJLdcTOU. 

("Etouç)  Mâpxo'J  X'jpT)J.ou 

Kopi[j.6oou  'AvTwvs'ivou  Ka{o"apoç 

ToG  xup'lou.  MeaopTi  x;. 

2,  compl.  Tovvàpou,  Wilcken.  —  6,  1.  xpia.  —  9,  1.  BaxytaSav;  sur  les  xXîipot 
xaTotxtxoî,  voy.  Egypte  rott.,  pp.  158  et  suiv.  —  10,  atppayiSi,  sur  le  sens  de  ce 
terme,  voy.  ibid.,  p.  398;  1.  Kexexep.'  (sic)  au  lieu  de  Ketsxéjjl-,  Wilcken.  — 
41,  èxcpo'piov  désigne  la  rente,  le  loyer  payé  en  nature,  voy.  ibid.,  p.  213.  —  14, 
compl.  SapaTrà)?  6  xoû,  WiLCKEN.  —  16,  xcov  STj[j.oata)v,  les  contributions.  — 19,  1. 
xaipijj.  —  20,  corr.  TraSwaco  en  à-jroSwaw,  WiLCKEN.  —  21,  sur  le  sens  discuté  de 
àitè  ôpûtjov  xaXàfxou  =  avec  des  roseaux  ou  débarrassés  de  roseaux?,  voy.  ibid., 
pp.  97  et  suiv.  —  22,  1.  (paîvTjTat  et  [jLtaGûaai.  —  25,  compl.  'A<f[£]XX5<;,  WiLCKEN. 
—  29,  1.  x~  au  lieu  de  xç,  Wilcken. 

15.  —  Offre  de  location  de  terres  (ÙTtdjjLVTjijia). 

78  p.  Clir.  —  Hermoupolis.  —  Am/i.,  II,  8o,  —  Phototypie, 
pi.  XIII. 
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Apollonios  et  Horion  adressent  à  Hermaeus,  exégète  d'Her- 
moupolis,  une  offre  de  location  de  terres  appartenant  à  des 
orphelins  dont  l'exégète  est  le  tuteur. 

Bibl.  :  MiTTEis,  Chrest.,  n°  274;  Partsch,  Archiv,  IV,  p.  50'i;  Wenger,  Stellver- 
tretung,  pp.  62,  95,  224,  r.  2;  Archiv,  II,  p.  61  ;  WilckexN,  ibid.,  pp.  128-129. 
Cf.  Amh.,  II,  86. 

'Eppiaiw.  ' XtzoX/mv'.ou  <ï>!.AGx).a'Joi(o'.  tw',  xal  'A).8a!.er 

èqT,y TiTTj t.  ' E p jxOTToÀ  ( iro L» ) 

Tiapà    A-oÀAwv'io'j  ToG  'Aij.pi.wvw'j  xal  'Qo'mvoç,  to'j    Qp'xoyoc, 
'Epp.OTCoA£[.T(ov.  BouAojjieOa  £xo'J(J'!w;  ^'.tjhiO'jaL'y^a'.  eiç,  sV/]'.  irév- 
5       Te  dmb  toÙ  £V£(7twtoç  o£xâTou(£TO'jç)  Oùfo-TcaT'.avoO  toO  xuoiou 
Ta  xaTaÀ£X'.pL|j(.£va  uâvTa  xaG'  ôvoriTtOTO'Jv  TpÔTtov  toI^ç 
aÙToCi  uloîTi;  dpcpavo^  ûixô  SapaTriwvOs  Kâo-Topoç  aTio  Kous"- 
(7WV  xal  OTa  aAXa  Êàv  àcpeûpw  £7i    o'vôpidtTOç  twv  'J'.wv  dpcpavwv 

auTO'J   SapaTcùovoç   cpdpou  xaT'   jaTl   sto;  yy>f''Ç,  '^'^is  ><2'-'^'   apoupay 

àpTa- 
10        P'-Tia;    xal    va'j^w'J     àpy(up{ou)    opay^j^àç    Éçaxoalaç    j/ojpl;    xaT* 

àpo'jpav 
àpTajB'.Via!;  xal  vau[3lou'.  'Eàv  o[£]  Ti  àAAajéàvl  à7ra!.TT,9w[ji.£v  T;  éx- 
Tipa^OwpiEv  y^wplç  T'?,;  xaT'  apou[p]av  âpTa^t-riav  xal  vaujBlou,  Tiapa- 
ozy^ri<7exa<.  r^^xu  duo  to'j  7zpox£i.pt.£vou  œôpo'J.  Tôv 
o£  -xôpov  àTzoowo-opiev  éçcvlauTa  £v  [J-TivI  <ï>awcp',  o^ç  éàv 
15        o-'j  ô  £ÇY,y7,TTi;  £7it,(JT[el]Àr,;,  éàv  o£  Tt.  àjSpoy^o;  yÉv/jTa'. 
Y|  xal  TcoTapt.o<p6pYiTo;  y,  ûcpapLfjLOs  y,  xaT£çu(7[jt.£VY;'.  [Tcapaj- 
vÉvYjTa'.   aîiô  ToO    ''rj'.ôv  <  Toç  >    £vo£xâTO'j   (I'tou;)  ,  7rapao£y_0r|a-£Tat. 


Y.U'.V 


dcTrô  Toy  7:pox£'.p(.£vo'j  ccdpo'J  xaTa  to  âvâ).oyov,   iàv  cpalvY,  <  Ta'.  > 
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7rpoTe6[yi]vat,  t7\<70S  -zr^q  jjL-.TOwo-ew;  dvxiypacpov  éixl  xà; 
20        xaG-rixoua-a;  rifJ.épas  oéxa  otiw;  larioevo;  TTpoa-ayayôv  <  to;  > 

é7:'19ep.a  [JiivTi!,  Tij^rv  ri  pLio-Swa-i.;  [3e[3a'!a  s~l  tov  irev- 

TaeT[Ti]  XÇ>ôvov  à[j.eOe(7TâTou;.  ("Etouç)  osxaTOJ  AÙToxpaTOpo; 

Kaio-apoç  0'je(nTa(navo'J  Se(3aa-T0'j  4>a!j(.£vw9  xy.  [2^  tïiain.)  'Qpiwv 
'Qpiwvoç  éTïLûéSwxa. 

25        (S*  main.)  'AtîoAAwvw;  'A[ji{jl(i)vw'j  c-'jveuwiSwxa 

xa9à)[(;  7:po]xe'.Tat.. 

1,  sur  l'exégète,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  224  et  suiy.  —  8,  1.  £(p£upco<[;.£v>.  — 
9-10, 1,  àpxapeiaç  ;  sur  cpdpou,  le  loyer,  voy.  ibid.,  p. 421.  — 11,  sur  le  sens  de  vau^iou, 
voy.  ibid.,  pp.  342  et  suiv.  ;  lire  ofXXo.  —  15  et  suiv.,  pour  la  formule  :  âàv  U  xt 
à'ppo^o;  yévTixai  xtX.,  voy.  n»  12,  1,  13.  —  18  et  suiv,,  ce  passage  montre  que 
l'exégète  avait  mis  la  location  de  ces  terres  en  adjudication  publique;  l'offre  conte- 
nue dans  notre  texte  ne  devait  pas  être  isolée  et,  en  tout  cas,  elle  dût  être  affichée 
pendant  dix  jours  de  façon  à  permettre  l'offre  d'une  surenchère,  £7n'6e[j.a.  ^G'est  le 
mode  usuel  dans  l'affermage  des  terres  domaniales,  voy.  ibid.,  pp.  152  et  suiv.) 
Cf.  également  P.  Elef.,  14;  Oxyr.,  513;  Tebt.,  317  ;  CPR.,  39,  etc.,  et  Mitteis,  Zur 
Gesch.  der  Erbpacht,  p.  46.  —  22,  à[X£9£axàTou<;  signifie  que  les  locataires  ne 
peuvent  être  évincés  pendant  cinq  ans  par  une  offre  supérieure.  Dans  le  papyrus 
Amh.,  Il,  86,  que  nous  avons  cité  comme  parallèle  (voy.  introd.),  le  bailleur  se 
réserve  le  droit  de  cette  éviction. 


16.  —  Monopole  d'État.  La  myrrhe. 

111a.  Chr.  —  Fayoum.  —  Tebt.,  I,  35. 

Circulaire  fixant  le  prix  de  la  myrrhe  à  40  drachmes  d'argent 
la  mine.  Sur  d'autres  tarifs,  mais  à  l'époque  impériale,  voy. 
Egypte  rom.,  p.  342. 

Notre  texte  confirme  le  monopole  de  vente  de  la  myrrhe.  Le 
gouvernement  en  fixait  le  prix  et  le  faisait  porter  à  la  connais- 
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sance  du  public  par  une  circulaire  (-pôypa!jt.{jia) ,  11.  15  et  suiv., 
affichée  dans  chaque  village. 

Bibl.  :  Engers,  De  Aegyptiarum  y.iio\}.Cù^  administratione,  pp.  30,  9'2;  W.  Otto, 
Priester,  l,  p.  299,  n.  2;  Wilcken,  Ghrest.,  n»  309. 

'A-oÀÀojvî.o;  ["jor;  £v  7r/.  ITo^iuwvo;  y.cO'!oo; 

vu.£vo'.r  ya'ios'.v.  Tr,;  âvaocoouévr,;  xarà  xojut.v 
^pi'JcvT|Ç  [ji.r,0£va  TrXerov  — pàTTc!.|'7!.|v  'zr^ç 
S        [J.vàç  àpy'j(p{o'j)  (opay|j.wv)|j(.,  £v  ya(Axw!.)  (raAavTwvjv'B,   xal  to'j- 
TO'-;  xara- 
ywyijjLoy  tw'.  (raAavTw.)   (opayijiwv)a-,  -ZTJTy.  oï  0!.avp^âcpe!,v)  â'w;  y 

ToO  <i>ap[i.Cl'j9!,  TW',  à7:£fTTaA[J.£V(j)!.  TO'JTCO!.  '/àp'-v 

— oàxTOO',.  To  O'J— oxcia£vov  7:oôvoauu.a  £X'r£f)r,'.- 
Tw.  xal  O'.à  TT,;  to'j  xojjji.ovpaiji.jji.aT£w; 
10        vvwtJiT.ç,  o;  x[a]l  ^eH'  'jjjlwv  'j-ô  tt;/  èvto- 
ATViel'-^TïOvoâcse'.  y,',  otî.  ô  — aoà  ~y.'j~x  -o'.- 

'     (      )  Ml'  t 

wv  £[a]'jTàv  [[e.JJafiTt.à'TSTa'..  ne7TÔ[j.?pap.ev 
oe  TO'JTwv  '//tp'-v  >«al  "O'^Ç  [xaya'.pocpdpo'jç. 

"EppwrGs.  ("E-ro'jç)  ;  <ï>ap{j(.o'jO'.  p. 
15        Toùç  éîc..   (      )  Tcapà  Twv  xaTa  xu)tj(.T,v  é7ri.7TaTwv 
xal  TWV  yJJMy  ^(j.'jpvav  txTi  tcAe'.gv  0',avpàcp£!,v 
TT^ç  {JLvàç  àp*'('jp!!o'j)  (opay[ji.ôJv)  jjl,  Iv  ya(Axw!,)  (TaAavTwv)  y  (^poty- 

u.(JSv)'B,  xal 
xaTaviov',ov  tw!,  (Ta'AavTw.)  (opayjj.à)v)  a,  t/.  ot'.  Tcapà 
Ta'JTa  — oiwv  ka'jTÔv  a^T'-aTETa;.. 

1, 1.  ijLôpîot,  Grenfell-Hunt-Smyly.  —  7,  1.  tojxwv,  Idd. 
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17.  —  Monopole  d'État.  Huile. 

162-163  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  Amh.,  II,  92.  —  Photo- 
typie.  pi.  XVII. 

Requête  adressée  au  nomarque  du  nome  Arsinoïte  par  un 
Romain,  Marcus  Anthestius  Capitolinus,  pour  obtenir  la  con- 
cession de  vendre  au  détail  [xoiuki^eLy)  l'huile  de  la  fabrique 
impériale  d'Heraclea  ;  il  offre  la  somme  de  80  drachmes 
80  oboles  par  an. 

Bibl.  :  Preisigke,  Giroiuesen,  p.  161;  Kadermacher,  Rhein.  Mus.,  57,  p.  48; 
WiLCKEN,  Chr  es  t.  ^  n»  311. 
Cf.  Lotid.,  111,  906  (p.  108),  avec  rectifications  de  Grenfell-Hunt,  Archiv,  IV,  539. 

KÀa'jo'.av(j)  vouâp^Yi  'Ap'y',(vo!l'TO'j) 
Tiaoà  Mâoxo'j  'AvOettw'j  Ka-'.7W- 
Âs^vo'j,  BG'j).oiji.a!.  £— '.ywpr,f)Yiva!. 

— apâ  TO'j  "pô;  |jt.ôvov  io  sveo-To; 
5        [-:]p(Tov  ëro;  'Avrcovivou  xal  OÛTip[o]u 

TWV    XUp'XOV   SSiSaTTWV   XOT'j).'!- 

^e'.v  — àv  eÂa'.ov  èv  so-^/aa-T/iO'iw 
ovl  £v  xiôar,  'Hoaxleia  ©sa'iTTOJ 

jJ.SpWOÇ    xal   T£Â£T',V   £»'»;   TOV   77,;   W- 
10  v[7iç   ),Ôv]oV   6~£p   ÔAO'J   TO'J   £v[  '.œj~0'J~\ 

[à]pyyp[':o]y  opa'^jj.àç  o'vooriXOv[-:a] 
[o'j[jo)v[o]'j;  rjyrjQ-f^xrr^^cf.  'TÛv-a[v]- 
t['.]  XdjywJ,   wv  xaî.  tt^v  o[!.]aypacp-V'' 
7ro'-[YiT]w'.  xa7[à]  ;j.-?,v[a]  T[à]  alp[o]ùv 
15        £ç  '^701»,  ~Civ  £[^];  ÉTepO'JÇ  ),0[v0'jç] 
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[-]oôç  0'.0'ixYi'7['.v  'rs]AO'j;j.£vw[v] 

OVZhr^   TiOOÇ   £[J.è   TGV     Av()£77',0V 

Ka-'.TtoÀôrvov.  Où^  é;(i)  os  x[o]',vco- 

VÔV    O'Jok    [Jl.'i70',OV    Vcv[d]|J'.£VOV 
20  TT,;   WVY,;   'J-OTcAY|,    owtco    [g]  s 

y.al  û-sp  0!.7:Aw;j.a70;  '.-..[.] 
Zùo  ~\_y-~\  y-a~y.  T'jv/.G'.av  '-"[d] ;-*-[•]- 
fi.a,  sço'jT'Ias  <ro'.  outy,;  £7£oo[',]ç 
ij.£Tay.['.]T()o'Jv  ô-ÔTc  éàv  alp-fj, 
25        Èàv  zy.'.vr~7.'.  •j.'.ThiôTy.'.. 

1,  Sur  le  nomarqiie,  voy.  Egypte  yom.,  pp.  345  et  suiv.  —  19,  Koivtovo'v  =  associé; 
[xîaôtov  est  traduit  par  les  édd.  «  servant  »;  on  penserait  plutôt  à  «  sous-locataire  ». 
—  21,  Radermacher,  loc.  cit.,  propose  la  restitution  YTT[Tïtov].  Mais  les  pressoirs 
étaient-ils  mis  en  mouvement  par  des  chevaux.'  On  songe  presque  invinciblement 
à  ovcov.  Sur  le  Si'irXwfxa  ovcov,  voy.  Egypte  rom.,  p.  3S7. 


18.  —  Ka-'  o''xiav  à-oypacpYi.  Déclaration  personnelle. 

173-174  p.  Chr.  —  Origine  inconnue.  —  BGU.,  447. 

Déclaration  adressée  par  Ptollas  au  stratège  et  au  basilico- 
granimate  du  nome  Arsinoïte,  ainsi  qu'au  comogrammate  et  aux 
Xaoypâcpof,  du  village  de  Karanis. 

Sur  ces  documents,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  104  et  suiv. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aus  den  Papyrus,  p.  157.  —  W.  Otto, 
Priester.  I,  p.  295,  n.  1;  Wilcken,  Ostr.,  I,  pp.  438  et  suiv. 

Cf.  BGU.,  706,  53,  132,  182.  95,  137,  54,  55",  57,  58,  90, 154,  224,  225,  410,  537; 
Grenf.,  II,  55;  BGU.,  59,  119,  123,  127,  298,  302,  60, 115,  116-118, 120,  126, 128, 
129,  1.38,  430,  97,  577,  122,  125,  130-132,  182. 
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IIoTàa[wv',  T7p(a7-^y(J))  'Apa-',(voi!70'j)  'RoaxÇAeioo'j)]  ;jLsp[';oo]ç  xal 

'Aa-xÂTi7ï!.ào'/)  [jaT!.X',x(o  ypaij.(ijiaTet!')  tyiÇ 
a'JTr,[;  [j.epioos  xal  xw;j.oyp(ajj.|j.a7er)    x]w[ji.r,<;   Kapavioo;  xa-.  Xao- 

yp(à<po'.;)  T-r,;  aÛTr,ç  xw,u.iri<; 

Tiapà  nT[oXXà Toù  nToXe][Jiaw'j  [jir,(Tpô;  0'j£TT(a;  t^  OùeTTwy 

àrô  xw- 

f^T,ç  Ka[pav{6oç.  'A7ioyp(âcpojj.a!,)  éJjj-auTÔv  xal  toÙç  Èjjio'j;  eî;  tV 

TgO    ',0    (è'TO'Jç)    AÙpYiX({0!j) 

5        'AvTwve^ivo'j  Kalo-apo;  tg]'j  x'jplou  xar'  o'.'x(!!av)  â7royp(acpriv) ,   xa( 
e-.'ji.!,  ô  riToÀÀà;  (éTwv)|Ji-/] 

xal  tÔv  ào[£Àcp6v  [i-O'j]  'Ap7r[o]x[p]àv,  ovra  iv  âvay(j)pT,T',,  (eTwv)  fjio, 
xal  IlTOÀe[ja- 

toa  i[2]eXcp[Tiv  tjLOj  xal  y'jv]arxa  (éTwv)  Xyi  xal  tt,v  e^  atj.cpoT(ipa)v) 
Yjfjiwv  9'jva- 

-£pa  0'J£TTl[av  (érwv)  [..x]al  ttjv   [jir,T£pa  {ji.ou  OûexTiav  OûsTxiou 

(etwv)  Oi3 
xal  Taç  o[ [jLoJ'j  Soyip'.v  xal  Tatôv,  a[j.(poT(£pa(;)  IlToXepLaioL» 

IIV£- 

10       cp£pw[To;]   jji[Y,(Tpôç) ].   ;  -:r^(;  IlTo)^E[JLa{o'j  ot.5u|jLay£V£rç  (éxcov) 

ÀTj,  xal 
TY,;  ïa[w':o(;  O'jyaxépja  Sdtvapt,v  àTzâr [opix)  (Itwv)    i(3  xal  tV  roù 
ào£À- 

ÇoO     t[w]v     [o ]v     0[û]a).£p(0'J       Acppo[S£',]3-lo'J      TTp(aT!,WTO'j) 

a-TT£lpYiÇ 

â.  [lTz]TZ'.\y.riç  âTzjeke'jHipixy  Sapa[7i]!.[àoa].  'T7ràp'^(£t,)  Zï  [jiol  xal 
loïç,   àrjS.\'f\_oiç   [j.O'j  7ra]T'pix(ov)  !^  uÉpo;    o''x('laç)  xal  aÙÂ(Yiç)  xal 
£Aa',oi>py{aç  i{>£!,Àô(ç) 
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15        t6(7lOç)   xal   [i^]ôvr,   [tf,  IlToÀejJLaio^  oû(ia)   xal  aÙA(Ti)  xal  stsoo'. 
t6(tco'.)  xal  [à]À(XY,)  aÙÀ(ri)T!jv 

y^pr^7':[r^pioiç)  xal  a[ a]ÙÂT,  xal  ou(la)  xc(.-!x[Tz]er.-:ioy.{'jZy.)   xal 

o[i]x(!!a;)  [xal]  aùÀ(Y,ç)  x[al  x]al  àripwv  y^pT^TT(r,p{wv)  xal 

t|;aù(ô;)  70(710;)  xal  T[rJ  0'je[_~]lqc.  o^x({a) 

xal  a'jA(->i)  x[al  eTJépa  o''x({a)  xal[T7i]  So[T,p]f.  xal  TaôÏT',  x[al  T]tj> 
d8eXcp(f)  a[û]Twv,  'ipov- 

T^oa(£V(j))    6-'   ia[o'j,    0]uaAe[pi(j)]   'Açpoos'.Tiw   '7Tp(aT'.o)Tri)   tw 
-poyeyp^aaaÊvw)  q  !jLipo(;)  oi!x(la;) 
20        xal   a'jÀ(f,;)  xal  éripwv  '^pr,TT(Y,pla)v)  xal  [Sc]u~ptovl([j  'Epu£lv(|), 
l-TTSiT  eO//-,;  Mau- 
pe'-Tavr,;;,  ôv[7t,  sv  STepJw  "zÔTzi^c^j,  'wpovT'ZojjL(£vw)  'j~'  suo'j,  sTt'.xe- 
xp(!,auév(ij)  'JTcô  Seu- 

-pojvio'j  At,|3sp[aÀlou   T|]^/E|j.ovcÛTavT(o;)   T(j>   '//■,   ('^TE!,)   Oeo'j  A''âIou 

'AvT(j()velv[o'j] 

BwO    'P(»)ijial(«)v[ ]    q   ij-épo;   o''xl(a>;)   xal  a'j),(r,;)   xal  stsowv 

y^pY,'7T(-/]plwv)  xal  ooy)ax(à) 

(TwuLaTa  Ko-p[T,v  (ètcov)  [ji]  xal  Sapauiâoa  £yyo(vov)  aÙTT,;  (etojv) 
X  xal  Aî-Ôt- 

2S       xopov    àA)v(ov)    £Y[yov(ov)    a'JTYjÇ  (Itwv)  .  ]  xal  IIoÀuoeûxY.v  irj.y.e- 
x(>.Y,iji.£vov)  "EpwTa  ^yv(ovov) 

TY,;  a'JTY,;  (erwv)  0  [xal  A]'.o['J|j.y,v]  £yyo(vGv)  Sapa7:!,àoo;  (Itcov)  0 
xal  KaTTOsa 

lyv(ovov)  TY,;  a'j':Y,[; ]  0  u.Yivà)v  oûo.  A'.ô  £— (.olowu.!.. 

("Eto'j;)  '.;  A'JpY,A{o'j  'Avtojv[£Ivo'j  Ra]iTapo;  toO  x'joiryj  .  'A^'jp  a. 

(^'^  main.)  rh[o);Aà.];  [...]  ÎW/ 

-£|j.[ ]  a'}[.  [S*^  main.)  0'ja]À£p!.oç  ô  xal  "Hpwv  7cTYi(|jL£{(<.jy.a'.) . 
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1,  Sur  le  rôle  des  différents  fonctionnaires  cités  dans  le  texte,  voy.  Egypte  rom., 
s.  V.  —  14,  Z  =  Va-  —  19  et  23,  q  =  V4.  —  21  et  23,  reconstituées  d'après  Wilcken, 
'ATToypatpat.  Hermès,  28,  p.  249,  n.  1. 


19.  —  Inscription  sur  les  listes  d'éphébie. 

13-2-133  p.  Chr.  —  Alexandrie.  —  Oxyr.,  111,  477. 

L'Alexandrin  Ammonios,  domicilié  à  Oxyrhynchos,  s'adresse 
à  l'exégète  d'Alexandrie  pour  obtenir  l'inscription  de  son  fils 
parmi  les  éphèbes  de  la  capitale. 

Bibl.  :  JouGUET,  Rev.  de  PhiloL,  34,  1910.  pp.  53  et  suiv.  ;  Vie  municipale,  pp.  150 
et  suiv.  ;  W.  Otto,  Priester,  1. 1 13,  n.  3,  155,  n.  4,  185,  n.  1  ;  II,  193,  n.  3, 260,  n.  1; 
Wilcken,  Arckiv.  III,  p.  118;  Clirest.,  n^  144. 

Cf.  Fwr.,  1,79;  BGt/ ,  1084. 

Mâpxw  KAa'jo[i]co  Il£o-/,vco  vewxôow  toO 
ij.£Yâ),o'J  ^Llapà-'.oo;  7wv  y.ey<j.<.y.zyf/.6~tjy/ 
Y£VO|J.£Vw  è-y.çy/0)  r7-£'!p7,;  TupoÎTT,; 
Aau.a7[x]Y,vwv  xa-.  àp'/'.y£wp"'à)  ',cO£r  £^T,vr|T'/j 
5        xal  701C,  Ka'.o-apcW'.ç  xal  ~o'r[;]  aÂAo'.;  7rou~âv£T!. 
Tiapà  'A|j.ij.(.)v{o'j  ~[o]'j  OÉwvo;  ~o'J 
SapaTT'lcovos  npo-a7:[7T;]oa-£[ïia  <  <j  >  ve-lo'j  toù 
xal  'AXOa'.£w;  ':[w]v  to  [■rtJstji.TTTOv  c-[o]ç 

AoU'.T'.aVO'J    [£]cpY|Jj£'JXÔTWV.     BouAÔ- 
10  [J.£VO;   '.'TXpEWa',   £!.'[ç]   TO'JÇ   ~Ô    LT'.ÔV   OXTW- 

xa'.OcxaTov  £~[o];  A'J7[o]xpà-:opoç  Ka-io-apoç 
Tpa'.avo'j  'Aop'.avo'j  HEj'iaTTO'j  £cit,|Î;0'jç 
tÔv  v£YovÔT[a]  uo',  £X  Tr,;  âo£)/i-?,;  u.ryj 
©aujjapw'j  ào":[Y,]ç,  Y|  jj.[£]-YjÀÀay£v,  ulov 
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16        j\a'.Ààij.|j(.wva  àc!.[(.o]  Ouà;  o-'jvTaça', 

ye',poypacp{a[v  ixeH'  ooxjou  yJ.rfir^  e'iva'. 
Ta  7rpoxe{tji.£[va  vpà'|ia]!.  oîç  xaOV/.et, 
ypT,|j.aT'Z[8'.v  ao'. J'jvt'.  Ta  —oôç 

20      tV  (16  lettres)  e-.av  to-j 

TTOOvcvoauasvo'j  uo'j]  'jIo'j  Ne'-Àâu- 

L      t       I      M       1    t  I  J  I 

[ijiwvoç  xa'. ]   TW  Te  X07- 

[uTlTr,  xa'.  Tw  Y'j|ji.vaT!,àp]y(o  Tor; 

[ e''7xp'r]  va',  '.'s  ~0'jç 

2S        [scpTijSo'j; ]  w-  (         ). 

(-2"   main.)    [Nc'.Xâujjitov    'Au;j.wv{o'j   e'iY.],3o;   à-'    '0;('jp'>"/_wv) 

[7rôÀ{£to;)] 

3,  a7r£tpTi<;,  vov.  Egypte  runiaine,  p.  431.  —  5,  On  voit  par  l'adresse  du  document 
que  ce  n'est  pas  l'exégète  seul  qui  était  chargé  des  formalités  de  l'inscription; 
l'adresse  mentionne  avec  lui  les  autres  prytanes  (cf.  Tebt.,  II,  317)  et  les  Kaiaâpôiot. 
Les  autres  prytanes  doivent  être  d'autres  hauts  magistrats  municipaux.  Quant  aux 
Kaiaâpetoi,  on  ne  sait  exactement  quels  fonctionnaires  ce  titre  vague  désigne.  Jou- 
GUET,  loc.  cit.,  pense  à  des  fonctionnaires  impériaux,  mais  cela  parait  peu  probable; 
cf.  WiLCKEN,  loc.  cit.  —  9,  £cpTjj3£uxoTCûv,  les  ancêtres  mâles  d'un  éphèbe  doivent 
avoir  été  eux-mêmes  éphèbes.  —  16,  toI;  irpoç  toutok;  et  1,  18,  oTç  xaÔTjxet.  D'après 
ces  expressions,  la  déclaration  serait  reçue  sur  ordre  de  l'exégète  par  les  préposés 
à  cet  otfice,  ol  irpèi;  toûtotç,  qui  doivent  écrire  aux  autorités  compétentes,  oTç 
xaÔTjXst,  d'en  donner  acte  au  déclarant.  Qui  sont  les  personnages  désignés  dans  ces 
deux  formules?  D'après  Jouguet,  loc.  cit.,  ol  TCpoç  zouxoii;  =r-  les  scribes  du  xaxaXo- 
yslov  de  l'archidikaste,  et  oîç  xa6T,x£t,  le  PnfJia  de  ce  fonctionnaire.  Wilckex,  loc. 
cit.,  n'admet  pas  cette  identification  et  pense  à  des  fonctionnaires  locaux  de  la  x^P"* 
—  17,  y£ipoypacpia[v  p-sô'  opxjou.  Les  deux  derniers  mots  forment  visiblement  un 
pléonasme  avec  ■/zipo'fpafioi.'^,  qui  désigne  déjà  le  serment  écrit.  Aussi  Wilcken, 
loc.  cit.,  propose  la  restitution  TCEpi  x[ouJ.  La  déclaration  du  père  devait  être  accom- 
pagnée de  la  formule  du  serment  impérial  ;  cf.  P.  Fior.,  I,  79,  où  ce  serment  se  lit 
plus  nettement;  ici  il  ne  peut  qu'être  deviné.  —  Les  lignes  19  et  suivantes  sont 
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restituées  comme  suit  par  Jouguet,  loc.  cit.  :  ypri[xa'ct!;[ecv  |j.ot  o'[j.v]uvti  (Wilcken, 
loc.  cit.,  7roco]uvci)  ta  Trpôi;  |  tt)[v  à-Tcap^Yiv  xaiT^  dvop.a]aîav  roij  |  (WiLCKEN  :  |  T7j[v 
£aojj.^vT)v  (?)  è'fnPJeiav  toul)  [TTpoY£Ypajji.p.évou  [jlou]  ulou  NeiXàp.  |  [[j-iovoç  xalirpoday- 
ysXat]  (Wilcken  :  TTpo(TaYY£"tXat  ou  analogue)  Ttp  te  xoj  |  [[atix^  xal  YuixvacriàpJx.v 
TOtç  I  [èv  'O^upÛYX^J^^  TTo'fAst)  aÙTOv  T:apaS£)(_6T)v]ai  U  toùç  |  ItpinPoui;  xou  f^  i'xout;] 
o)f/.[o[ji.oxa. 

20.   —  'E7c(xot,T(.(;. 

13-2  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxyr.,  III,  478. 

Une  femme,  une  affranchie,  demande  que  son  fils  bénéficie 
de  r£Trûp!.a-!.<;  xwv  Tp',a-xai.o£xa£-wv  et  qu'il  profite  ainsi  d'mie 
réduction  d'impôts. 

Bibl.  :  Wilcken,  Archiv,  IV,  p.  118;  Clirest.,  n»  218. 

'Aoo'lwv.  y.y.l  ZwiAw. 

fif,riA-.ocp'jÀ(a^'-) 
Tzaaà  A'.ov'jg-oOto;  â-sXe'J- 
Oéoa  <  ç  >    X'.oywji.y.ç  Alovjt'Io'j 
5        TO'J  xal  Xpr,7'l[JL0'j  Awvjt'Io^'j) 
à-'    O^'jpûyywv  TroÀewç 
jjLETà  xupiou  Eûoa'lfxovoç  Mevoi~(ou) 
â-ûô  -r,ç  auTr,ç  -ôXswç  .  KaTa 
Ta  xeXeuo-flevTa  7:ep  <  l  >    irj.- 
10       xpîo-ew;  Twv  (Tpt.c7xai,ôexa£-:wv),  £'.'  é^  â|J.- 

cp[oT]£p(j)V  yovéwv    piTjTpOTCO- 

}>£i,Twv  (ooi)osxa8pày[j.wv)  £''alv,  ot,àcÔ  tÔv 

ulôv  jUO'j  rÏTO^vAiv  <i>âwvO(; 
ToCi  IItÔÀâ'.ooç  àvavoa(ccô[X£vov)  £7r'  àja- 
15       ccôoou  Aoô;j(.0'j  Borjpwo; 
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Toù  KtJ.T)Xeao'j  w<;  Aiy{ti)     (entre  les  lignes] 

-poTJjciJY/.iva',  e'.ç  -zryjq, 
(Tp',a-xa',0cxa£7£'r;)  xCo  oitlMov-'.  '.;  (^'~£-) 
'Aop!.avo'J  Ka{(yapo;  Toû  xup'io'j 
xal  yeyovévat.  tov  touto'j 
:2(>        -a'i^y.  <ï>âwva  IItÔXàloo; 

ToG  *î>âwvo;  [jiY,Tpè;  'Adr^-'à; 
ijL7,Tpo-o),s{TY,v  (ocoocxâSpayjJLOv)  0'.'  ÔpO- 
Xoyo'J  )v7.0Ypacp{a;  !.y  (sto'j;) 

2'>       à[jicj;ôoo'j  TGV  a'JxoO,  6v  xal  Te- 
TeXc'JTr.xéva',,  xal  tov  t/^ç 

(o'jx  o'47co:)X£'y(£'.)) 
Vcia'riÇ  A'-ovuo-'.a;  -aTspa 

Ai-OVÛt^OV   TGV   Xal   Xp7,'7!.|J.o(v) 

ô(»        A'.ov'jT'io'j  àîTO  TY,;  aù(T'?,;)  -ôa(cWç) 

ô[i.o((i)ç  (o(i)0£xc/.opa'^p.ov)  0'.    £-!.xp{o-cw(ç) 

^(é'to'j;)  OcO'j  Tpa'.avo'j  àij'-p6oo('j) 

Auxiwv  IlapgfjiPoX-^ç, 

ov  xai.  Te  <  7cÀ  >  £'j7Y,x£va'.  iv 
."o        'JTTcpSTiT'.v,  xal  davuw 

AuToxpaTOpa  Ka^Tasa  Toa'.avov 

'Aop'.avôv  XcjjaTTÔv  à),Y,OY, 

c'Iva'.  Ta  7:oov£voauu£va. 
i     (     M     ri 

("Eto'j;)  'X,  A'JTOxpâTopoç  |Kai7apo;J 

Tome  YlII.  —  Lettres,  etc.  34 
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40        Toa  <  ',a  >  voO  'Aop'.avoO  i]£|j[a7T0'j  | 

xal  d[jiw{i.£xa  tov  o[pxov]. 
45        Eûoa'ijJ-cov  Msvo'!to'j  £-',^'£- 

Ypau.aa'.  ajTY,;  x'jo'.oc  xal  £*'oa- 


(2"  main.)  Ky.-ey(.op[i(jh-f,.. 
50        Ito'jç  £|3[oo|j.O'j    xal  oôxaTO'j 


1,  pijBXiocp'jXaçt,  bibliothécaires,  archivistes,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  131  et  suiv.  — 
11,  |j.T,xpo7:oX£iT(I)v  oioÔ£y.aopâ-/[j.cov,  habitants  qui  jouissaient  du  privilège  de  ne 
payer  que  douze  drachmes  de  capitation;  sur  ces  privilégiés,  voy.  Unit.,  p.  206.  — 
14,  à|jL(pdSou,  quartier  d'Oxyrhynchos.  —  16,  ôt'  ôijloXo'you  Xoi.o-fp'xr^ioi.^.  Expression 
bizarre  à  première  vue.  'OfjLo'Xoyoç  =  dedilicius,  voy.  ibid.,  p.  3S5.  Quoique  les 
citoyens  payant  douze  drachmes  de  capitation  fussent,  par  privilège,  sortis  de  la 
classe  des  dediticii,  ils  devaient  cependant,  lors  des  opérations  du  recensement, 
être  inscrits  sur  les  listes  de  Xaoypacsîa,  puisqu'ils  paient  quand  même  l'impôt 
(mais  réduit)  décapitation.  Sur  celte  expression,  voy.  Wilcken,  Grundziige,  p- 57, 
r.  7.  —  34,  TEtcXsuTTixÉvat  sv  b-nE^zziciy.  Les  •JTcspsxE'iç  sont  les  ÈTCtxsxptpivoi  qui 
ont  dépassé  la  soixantaine.  On  voit  donc  que  les  Scoosxàopay  |j.ot  de  même  que  les 
dedilicii  (Xaoypa(poû[i£vot)  ne  paient  plus  la  capitation,  passé  soixante  ans. 


21.  —  Déclaration  de  naissance. 

183  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  UGiL,  I,  :28. 
Un  prêtre,  Pakysis,  déclare  la  naissance  d'une  tille;  elle  est 
âgée  de  7  ans  au  moment  de  la  déclaration. 

Sur  ces  déclarations,  voy.  Égijpte  rom.,  p.  2:27. 
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Bibl.  :  W.  Otto,  Priester,  I,  35;  11,345;  Wilcken,  Ostraka,  l,  451  ;  Hunt,  CLass. 
Rev.,  1896,  p.  334.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ai/s  den  Papxjrusurkunden, 
p.  163. 

Cf.  Gen.,  33;  BGU.,  110,  111;  F«!/..  28;  Tebt.,  II,  229;  diptyque  en  bois,  éd.  par 
Seymour  de  Ricci,  ISouv.  Revue  dr.  franc,  et  étr.,  XXX,  p.  483;  Oxyr.,  VI,  894. 

A'.oyevr,  xwuovofa'j-'jiaTîO 
Tiapà  JïaxÛT'.;  (sic)  -arajSo'JTo; 
xal  IlavcCiGSL;.'.;  y-riToôç 

1-51  I         ■^ 

5        '-p'JAY,;  i^oxvo— a{o'j  OsoO 

Ucvà>,0'J    UcV7.),0'J    7.— 0 

xw;j.Y,;  — oxvoTza^oj 
Nr^o-O'j  xal  7/,;  -ry'j'O'j 
Y'jva'.xô;  Ta.i'iio'jTOs  "^■; 
10        — 70toy'-£w;,   Uo'la; 

a  '^'j/r,;  toO  a'jToO  (isoû 

— OXVO-a'.OJ    jJLcTà   -/.'J'J.ryj 

TO'j  -poY£Ypa|j.(7-svo'j)  àvo[oô;] 
llax'jT'.;  (sic).   "A7:oYcY[w]vo7a 
y.lJ.'Tv  i;  àAA(7,Awv)  0'jYa[Tip]a  ..?- 
77,70;  '^z^rfjih-aL  (sic)  tw 
o'.cAc).V.('j'JÔ7',)   '.Y,  (cTc'.)  xal  ô'vTa 
£'.';  tÔ  svcttÔ;  xo[(sto;)] 
(eTwv)!!.  A'.ô  c-'.o'iow- 


lo 


20 


(^'  main  A  A'.o"£vy,;  xwao^'ofaa'j-aTcù;)  èV/ov  to'j..'.. 

(i'"  main.)  "Eto'jç)  xo  Mâpxoj  A'jpv.lo'j 
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SepaTToO,  <l>aw'^',  (^*  main.)  '.y. 

1,  xco[xoYpa[ji[j.a-£l,  les  déclarations  de  naissance  dans  les  villages  sonl  adressées 
au  comogrammate;  dans  les  villes,  aux  Ypa[j.[xaTE"E;  ttoXeco:.  —  3,  1.  xoû  au  lieu  de 
xal.  —  14,  1.  à7îOYp(a'-po[j.£6a)  Y£Y[o]vo'xa,  Wii.CKEN.  —  21,  eay^ov  toÛto(u)  'i.'a[ov], 
KnEBS-WlI,CKEi\. 

22.  —  Déclaration  de  décès. 

14-2  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  B(W.,  17. 

Apunchis  déclare,  sous  serment,  le  décès  d'un  parent,  dont 
il  demande  en  même  temps  la  radiation  de  la  liste  des  contri- 
buables. 

Bibl.  :  Levison,  Die  Beurkundnng  des  Civilstandes  iniAlterUnn  Diss.  Bonn.,  1898, 
pp.  76  et  suiv.;  Wilckrn,  Ostr.  I,  454.  —  Traduction  dans  Erman  und  Kkebs,  Ans 
den  Papyrus,  p.  164, 

Cf.  BGU.,  79,  2o4;  Oxyr.,  I,  79;  PER.,  1410,  1412,  2026  =  Anz.  Wien.  Akad., 
31, 1893,  p.  7;  Lond.,  'Ma  (=  Kenyon,  Add.,  p.  409);  Fay.,  30;  Oxyr.,  II,  252. 

[ J-^'^''"'  j^a^'->*-(!.xw)  [^^(aafxaTer)  'AoT'.fvo^TO'j)] 

['Hp]ax(Acîoo'j)  [jicp'ioo; 

[Tiapà  'AJTTÛyy^Ew;  [ ] 

li  TO'J  'A7i[b»]-sy£(o;  [j.r^Tp[ô<;] 
HaYi^ew;  Ttov  y.Tzo  x[o3|jt.Y,;] 
<l>'.Ào-âTopo;  T-?,;  [ . .  ]f)e[ . .  ] 
vevo'Js,  ô  7uv^'£v[y,Jç  jjlo'j 

Kl        TO'j  llarovTWTOi;  [j,y,toÔ; 
Tapi^oûOcw;  Aaoypa'^oû- 
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[jievo[(;]  àizl  ir^q  -poxe'-fji.s- 

VTiÇ   X(ôjJ.r,s   STsXclJTTia-c 

TÔ)    'E7t',Cp    lir\yl   ~0'J   £V£(7- 

LS        [twJtg^  £  (è'to'j;)  'AvTwv'ivou 
Ka.irjy.ooç  -o'j  xjzioj.  A'.ô 
à;uô'.  (sic!  7à[a-7£]7'j[a',  a]'j[TÔvJ 

£V  -rj   TCOV   ":£':£[)v£'JTYj]- 

xoTtov  râ^c'.  xal  ô'|ji.[  vjjji'.] 
20        TTiV  'Â'jTOxpâTopo;  Ka{'7ap[o;] 

Ï(to'j  A''â{g'j  'ÂocavoO  'Avtw[v{vo'j] 

S£jja'7T0'J   EÙ7£|3o'j;   T'jy^(7,v] 

àXrhr,  eivx'.  ~h.  -oo*'£voaru;ji.£va  1. 

{2'  main.)  'X-'hy.ç  (è'Twv)  1,3  o(ùAt,)  yôfvaT'.)  o£|;',w...J 

25        £',xo  -iaijic  'j. . .  oo[ ] 

vo. 

(i"'  main.)  ("Etcj;)  s  'AuroxpàTopo;  [Ka-^Tapo;] 

Ï'Ito'j  A''X{ov  'Xop'.œ/O'j  ['AvTwv'ivo'j] 

S£ijaa-:o'j  E'J7£|joO;  'E-b  [..]. 

Sur  les  déclarations  de  décè?,  voy.  Egypte  mm.,  p.  404. 

2.  compl.  [iap3(-t|rovi,  KrebS.  —  7-8,  1.  t?,;  [xal]  (■)s[o]yivoj;,  Gradenwitz. 

23.  —  Déclaration  de  bestiaux  (cliameaux). 

-216-217  p.  Chr.  —  Fayouni.  -  BGU.,  266. 

Aurélia  Taesis  déclare  au  stratège  et  au  basilicogrammate 
que,  des  deux  chameaux  inscrits  l'année  précédente,  un  seul  lui 
reste,  l'autre  ayant  été  expédié,  sur  l'ordre  du  préfet,  à  l'armée 
de  Syrie. 
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Bibl.  :  FnzLER,  Stembriiclie  und  Bergwerke,  p.  143.  —  Traduction  dans  Erman  und 
KuEBS,  Aus  den  Papyrus,  p.  155.  —  Viereck,  Philol  ,  52,  pp.  226  et  suiv.;  Wilcken. 
Hermès,  pp.  238  et  suiv.  ;  Ostr.,  I,  p.  466;  Chrest.,  n»  245. 

Cf.  BGU.,  51,  52,  89,  133,  192,  352-355,  357,  358,  421,  629;  Grenf.,  II,  45,  45  a; 
PER.,  ap.  Hartel,  Gr.  Pap.,  p.  74;  Lond.,  Il,  328  (=-  Kenyon,  Rev.  de  Phil.,  21, 
1897,  pp.  4  et  suiv.);  Lond,  II,  309,  327;  Oxyr.,  I,  74. 

AupriÂ{[(ji'.]    A',ov'jTi[w!,    TTp(aT-y,yw)    ' Xp7'.[vo''^o'j)    'HpaxX(e!!8ou) 
;asp{oo;] 

xal  'Itiowow.  tcTv.  xal  [ ,6a'7',(A',x(o)  vo(a|jL|7.a7£r)] 

Tiapà  A'jpv-'ia;  TaY,'7e[w;  ;j.7,T(pô;)] 

TcX'.ào-ewç  o'.à  cppov':'.c-[TO'j  ] 

^        '^l'"^]  li[2'-pOxvo~a(o'j  y.—h  x[toy.rj;  — oxvo— (aw'j)] 

Nti(70'J.      Aci'    WV    a— cA0*'7,7â[[J.Y,V   Tr,   TO'j] 

o'.£).V,('jB6to;)  xo  (eto'j;)  à-OYp(a'^rJ  -api[owxa?  xa-] 

iji-riAO'j;  TS/.cW'j;  o'jo  £['.';  ] 

rc'"£vr,[j.£V'/',v  £ç  £— '.0Y|[jj.£!!a;  toO  x'jp'io'jj 

10  T!lJ.WV    A'JTOXpaTOpOÇ    il£o['J"/,pG'J    '  AvTWV'ivO'J  J  , 

o[-ai]A(Ô  jjLcTa  àT:oYp(acpT,v)  xal  £;a[p!!()[JYiT'.v  to'j] 
a'J70'j  |x]o  (à'TO'j;)  i-y.yz'kr)^'jHéyoi.'.  [to'j]ç  ~p[o]- 
x£!,u[£v  ]o'j;  xa|j.Y|A(o'jç)  O'JO,  È;  wv  y,[jl[.  .  J6a', 
'jTiô  [A'JpjY,AW'j  KyJ.ryjc'.rriou  [Ma];[!!}ji.]ou 
Ifi        (ÉxaTOv-àpyo'j)  [toO  -jE'jicpOÉvTo;  £'';  toOt[o]  àxoXo'JOwç 
Torc  *':>a'icC7',  'j-ô  OùaXcO'io'j  AaTO'j  to'j  Àa'j.- 
-[poTaJTO'j  ■\'^'îiJ.6yrj-  zC-  -rà;  £v  l^'jpia 
x'jo',[aJxà;  'j7:Y,pcT(aç  twv  ycVva'.oTaTwîv] 
o-Tpa-e'jjJiâTwv  to'j  •/.•jpio'j  y,jji.(Ùv  A'JTOxpâTopoç 

"20  D£[o'j]Y,pO'J    "AvTWvivGU  £l;,    TOV   0£   Xo'.- 

TTOV  xà|j.Yi).ov  £va  à7ropÀ"^6évT[a] 


—  5H  — 

csavivTa  àvcT:',T/,o£'.ov    <  ov-ep  >  i-OYp(âcso[aa',) 
£'.';  ~T.y  ~où  svcTTWTo;  x£  (s'to'jç)  â— oypacpT,v 
stlI  T7,;  au-/.;  y.w([j.-/'.ç). 
:2:,        (2''  />l0/?i.)  'A-syp(à'^r,)  -(apà)  7Tp(aTY,yw)  xa|^YiX(o;)  eiç. 
(3''  main.)  'Ey'!a('7a). 

1,  Sur  les  déclarations  de  bestiaux,  voy.  Egypte  rom.,  p.  103.  —  2,  1.  'laiSdxwt. 
—  6,  1.  àTreXoYtaâjjLTjv.  —  7,  complétez  :  Tia.pza[yj]y.évon]  au  lieu  de  TCap£[oa)xa?].  — 
8  ô'jo  sfU  .  .  .];  WiLCKEN  proposait  eiç  uavvîyupiv  ou  eoptT^v;  FlTZLER,  loc  cit., 
restitue  sflç  àyyapi'av.  —  9,  au  lieu  de  s^  £:noTi[[j.iaç,  1.  el<(;>  £7ttST)[[xîav.  Cette 
déclaration  est  intéressante  au  point  de  vue  historique.  Les  deux  chameaux  de 
Taesis  furent  réquisitionnés  à  l'occasion  du  voyage  que  fit  l'empereur  Caracalla  en 
Egypte  dans  la  24"  année  de  son  règne,  lors  de  sa  célèbre  visite  d'Alexandrie  dans 
l'automne  de  215,  visite  sur  laquelle  le  P.  Giessen,  40,  II,  donne  des  détails  circon- 
stanciés. Comme  on  le  voit  par  les  lignes  H  et  suivantes,  Taesis  rentra  en  posses- 
sion des  deux  chameaux  la  même  année  et  elle  en  fit  la  déclaration.  —  1.  13  et  suiv., 
l'année  suivante,  en  216-217,  l'un  des  deux  chameaux  fut  de  nouveau  réquisitionné; 
celte  fois,  il  fut  expédié,  sur  l'ordre  du  préfet  Valerius  Datus  qui  délégua  à  cet  effet 
un  centurion,  à  l'armée  de  Syrie,  vraisemblablement  pour  l'expédition  de  l'empe- 
reur en  Orient.  —  21,  au  lieu  de  ànop'krfiivz'x,  Wilcken  pro|)Ose  àTroxXïiôsvxa.  — 
22,  le  second  chameau  avait  été  trouvé  impropre  pour  l'expédition  et  Taesis  en  fait 
la  déclaration.  —  25,  le  visa  'E/^ta(c;a)  a  été  retrouvé  par  Wilcken  lors  d'une  nou- 
velle lecture  de  l'oriffinal. 


24.  —   Déclaration  d'  àjBpo-^ia. 

201-^202  p.  Chi'.  —  Fayoum.  —  BGU.,  I,  139. 

Valeria  Paulina  déclare  posséder  deux  aroures  de  terres 
imposées  l'année  précédente  pour  1  ^/g  artabe,  et  qui  ne  sont 
pas  inondées  l'année  de  la  déclaration. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ai/s  den  Papyrus,  p.  156.  —  P.  M.  Meyer, 
Festschrift  Hirschfeld.  p.  135,  n.  1;  Viereck,  PhûoL,  62,  p.  230;  Wilcken,  Hermès, 
28,  p.  236;  Osir  ,  I,  pp.  465,  476;  Chrest.,  n»  225. 

Cf.  BGU.,  108,  n.,  139,  198,  20;  Lond.,  II,  131;  Gm;/.,  Il,  56;  TeZ/L,  II,  314; 
Fay.,  1,  33;  BGU  ,  973;  lîamb..  11.  -  Cf.  aussi  Bnix.,  I. 
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Ari|j.Y-p{w  TTp(aT-/-|Y(ô)   'ApT!.(vo!!'70'j)   ' Hpax(Xc'!oo'j)  |7.co{o(oç) 

xal  Kavwroj  rw  xal    AtxAy,— '.àor, 

(Bao-^X'-xà))  yp(a[i.aaTcr)  'Âp'7'.(vo!!TO'j)  'Hoax(X£{oo'j)  u.£o(oo; 

xal  xw[jioyp(a{ji.[a.aTe'T)  xo!)[j.r,;  Kapav{oo; 
5        Traoà  OûaXepîac  IlavA'ivac  o'.à 

'j'piciy-'.^TO'j)  'iipiyévo'j;.  'A7:oYp(à'iO|ji.a'.)  xaTa  xà 

xeXs'jTOiv-a  'jt:Ô  to'j  ).a|Ji7:ooTà- 

TO'j  r,yejj.ôvOi;  xà  <  ;  >    itTzy.pyo'j'yyx  uo'. 

Tzep'.  xwjji7,v  Raoav'ioa  sv  tq- 
10       Tïw  Ko'.Xào'.  i^xpo'jOo'j  X£vo|j.$vo'j  (sic) 

£v  |ji.',à  Tcppa(vCo'.)  vr,;  '.o'.oxt7,to'j 

àpo'joa;  [ol'jo  xôXo'jTa;  àvà  -'j- 

»         i       '    L    .1  ^ 

tjÉva;  £'';  OûaX£p'!av  lla'jX'!vo'j  (sic) 


l.) 


rifipoyy.xj'ia;  -po;  xo  £V£7- 


xô;  oixaxov  è'xo;.  A'.o  £-',o'!- 
ooi.u'. .  O'jaXcO'ia  lla'j).'//a  o'.à 

cpp (ovx'.TXo'j)  'tip'-vivo'j;  £-',0£owxa. 

(2"  main.)  'A-£ypà('^Yj  7r(apà)  7xp(ax-/'iyw)  '.(exE-.)   <I>a,a(£vwf))  a. 
20        (3"  main.)  'A-£ypà(cpr,)   -(apà)    ,3acr'.X('//.w)   yp(a|jLaaxc!r)    -.   (£X£'.) 
<I>a[jt.£vwO  a 
(4*  main.)  'Ep'.£'j;  xwuoypa(|ji|ji.ax£Ù;)  £Tyov  xoi>xo('j) 

XÔ    '.TGV    £'';    £Ç£Xa7Î.V. 

i,  Les  àppoyîa;  àTToyoxyaî  étaient  envoyées  au  stratège  et  au  basilicograramale; 
le  scribe  du  village  en  avait  une  copie,  cf.  l'ayov  xo  'c'aov,  1.  22.  —  10,  1.  X£YO[j.Évto. 
—  il,  at^payTot,  rayon;  77];  loioxxTjtou,  sur  la  terre   privée,  voy.  Égyple  roni., 
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pp.  160  et  suiv.  —  12  suiv.,  le  but  des  déclarations  d'à,3poyra  est  d'obtenir  de 
l'administration  le  dégrèvement  de  l'impôt  foncier  pour  l'année  courante;  ici 
l'impôt  est  de  1  ^'j  artabe  par  aroure,  c'est  l'àpTaj^is-'a.  Sur  cet  impôt,  voy.  ihid., 
p.  m.  —  14,  1.  IlauXTvav. 


25.  —  Cadastre  (terres  catoe'  iques). 

67  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  37U. 

Deux  personnes  de  Karanis  informe!  l  les  archivistes  du 
cadastre  d'Arsinoë  de  leur  intention  de  céder  une  partie  de  leurs 
terres  (catoeciques)  à  leur  frère  Peleeulls  et  les  prient  d'en 
donner  avis  au  cadastre  de  Karanis. 

L'enregistrement  des  terres  catoeciques  l'.-vêtant  un  caractère 
distinctif  par  suite  de  leur  origine  (voy.  /uy/y/^/c  rom.,  pp.  159 
et  suiv.),  chaque  fois  qu'un  xÀripoç  o«i  une  dr  ses  divisions,  piépT,, 
changeait  de  main,  l'autorisation  devait  en  être  obtenue  au 
préalable  des  ,o!.pA',ocp'jXax£;  eyxTr.cjewv. 

Ici,  cependant,  comme  on  le  voit  par  le  dèlml  (11.  3  et  suiv.), 
les  catœques  se  sont  adressés  aux  ,j!.3A'.o'jjAax£;  -:■?,<;  oA.jjioa-ia; 
^i^lio^r^xr^i;  ;  cela  provient  de  ce  que,  à  Arsiiioé,  il  n'y  avait  pas 
à  l'origine  de  p'.|3X.  ÈyxTY.a-ewv;  la  [i5'.[3)>.  ÔY.uoo-'ia  de  cette  métro- 
pole était  chargée  en  même  temps  de  la  conservation  des  docu- 
ments privés.  Mais  dès  l'an  7:2  on  y  trouve  une  |j'.p,.  £v^tt,tcwv. 
(Voy.  Egypte  rom.,  p.  13:2.) 

Bibl.  :  0.  Eger.  Grnndbuchwesen,  pp.  79  et  suiv.;  95;  Hlnt,  Class.  /ît't'.,  1896, 
p.  334;  Hum  et  Wilcren,  Naclilr.  zu  BGU  ,  II;  II.  Leavai.d,  C.rundbuchsrecfit, 
pp.  '26,  32;  \aber,  ArchiiK  1,  p.  321  ;  iMiTTEis,  Hermès,  30,  p.  002;  Chrcsl  ,  n-  249; 
Preisigke,  p.  Strasb.,  I,  pp.  125-126;  Id.,  Girowesen,  p.  304;  Wilcken,  Ostr.,  I, 
pp.  463,  485. 

Cf.  BGU.,  184,  240;  Lomi..  Il,  299,  p.  251  (terres  catoeciques).  3U0,  pp.  151-152; 
Fay.,  154  (terres  catoeciques);  Lond.,  III,  903,  p.  116;  Oxyr..  III,  A8^  (terres 
catoeciques),  588;  Fay  ,  31:  PER  ,  1435  {=- Archiv,  IV,  pp.  450-451);  CPR.,  196 
(cf.  Arckiv,  I,  p.  153);  Fior.,  I,  67. 
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\'j 

A'iwi  y.a.1  llpojToysvc!, 

l^t,j3Xwc5tjAa;'.    TTjÇ    £v     "Ap'7'.vo(s'.':wv    7:ô).e',)     oY|iJ.o(T'!a;)     j3t.p[)v',G- 

[ixjapà  Fc...  xo'J  xa',  IlToHàTo;,  àjj/jiOTspwv 

5        IleTe'. à-ô 

XWU.71Ç  Kapavioo;  t?,;  'HpaxAs'loo'j  |JL£p(o[o;]. 

'A'-i'  wv  à— cvpâ'|i[aTO  sxaTcpJoç  tiijiwv  o'-à 

'AtjL[ji.cov{o'j  xal  ilapa—'iwvo;  -poxiptov  |3'.,3X[!.ocp('j)^âxwv,J, 

[BouXopLsOa  -apaycop/iO-a',  |~w]'-  y[vY,T]ûo'-  Y|[j.[wv] 
10        otjLO-aTpùo'.  xa',  ô;j.0[j.7-p{(.)'.  àoc)/it.o['-] 

nsTcc'jT',  ÉxocTcOo;  £X7ov  aspo;  x[o'.vôvJ 

[xjal  ào'.a'!ocTov  sAa'.wvo;  £v  xaTOW.xT/,  -[âçs'.J 

âpoûpr,;  u'.à;  -spl  'Fcvap'j;[c]v-?,crLv,  o  iTT',[...], 

à'-i'  o'j  sxaTcpoç  à-£Ypâ']jaTO  ÈAaaovo;  Y,tj.!.[(7u], 
15        wo":'  c'iva'.  £— ',  tÔ  a'jTo  7o  £;o'.xovCiy.O'J|j.£v[ovJ 

iXaiwvo;  à.zryjçyr,::  to'Itov  -c'-;j.-?,;  àpyjpîof'j] 

opayiji.wv  O'.axoo-uov.  A'.ô  7:poa-ayy£AAo[;j.£VJ, 

o-nrw;  £-',tt£{àt,t£  tw  to  -'pa'i£wv  Kapav['i&o;] 

a''jv'/pY,uaT{î^£(!,v?)  rj;j.£V/  «o;  xaOY,x(£',) , 
20        [2^  main  )  Tw-.  tÔ  yzy/j^î^O'^  Kapavioo;  ■   KaO'  yjv  TTcTïoûiVTat,. . . 

[...]  Tp{T[ov]  [^épo;,  TY,;  toO  xÀY.po'j  àp[oûp]Yi[;"|  yj.àç  [....| 

Ûtt'    oÙOcVO;   Xpa...TY,T£    U£'.'7^(0   0-);   Xa'iY,X£'-. 

(5*  main.)  ("Eto'j;)  ly  NÉpwvoç  KAauo'icj  Ka(a-apoç 
Se^aoTO'j  r£p|jiav'.xoù  A'JToxpà~opoç 
25        Tlaùv,  V. 
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3,  [ii^liQ'f'Jliç'.,  voy.  introduction.  —  9,  Trapaytopfjaat,  ce  mot  est  le  terme 
technique  pour  désigner  la  cession  des  terres  catoeciques,  voy.  Egypte  rom.,  p.  159. 
—  12,  âv  xato'.xtxTîi  xà^Et,  voy.  introduction.  En  réalité  les  terres  catoeciques  sont 
soumises  à  un  double  enregistrement,  voy.  ibid.,  pp.  159  et  suiv.  20,  après  Twi, 
compl.  par  un  terme  comme  <  otcj/oXou;x:'vw>,  Mitteis;  après  iTETroiTivxat,  com- 
plétez 7r£[ptJ  i:[àj.  HuNT.  —  21,  après  [j.ta;,  compl.  T[Tic:],  HuNT.  —  22,  au  lieu  de 
xpa  ...  xï)T£  (jnaOco.  1.  xpaTou[ji£VTiç  HuNT,  xsÀstaÔco,  WiLCKEN. 


26.  —  Extrait  de  oi,âcr7p(o;jia. 

125-1-29  p.  Chr.  —  Origine  inconnue.—  ^^(Vf/.,  IV,  1072  R., 
col.  I. 

Ce  documenl  est  une  feuille  numérotée  (xôXXripia)  d'un  registre 
du  cadastre,  Ô!.âaTpw|jLa.  (Sur  ces  termes,  voy.  Egypte  rom., 
pp.  193  et  suiv.).  Elle  contient  l'insci'iption  d'une  hypothèque 
générale  sur  les  biens  actuels  et  futurs  de  Pastoutos,  en  faveur 
de  la  créance  dotale  de  sa  femme. 

Bibl  :  Eger,  Grundbuchwesen,  pp.  139, 166 et  suiv.;  H.  Levvald,  Grundbuchsreckl, 
pp.  16  et  suiv.;  iMiTTEis,  Zeilschr.  Sav.  Stift.,  28,  1907,  p.  387;  Chrest.,  n"  195; 
Preisigke,  Girowe.sen,  pp.  492,  493  (avec  traduction);  Wilcken,  Archiv,  IV,  p.  563. 

Cf.  BGV.,  959;  Oxyr.,  II,  237,  274;  Fior.,  I,  97. 

y 

Il  o'.à  TO'j  -pô  ~ryj~rrj  o'.aTTpwjJ.aTO?  Tr,  a  nayô)(vj 

.j        voao'j  -apaT'jv^'oacûY.v  ïHz~o  vjva'.xl 

Iloo'jT'.  lIa7TwO[7]oç  IJsTcTO'Jyo'j  !j. 7,700;;  Bsv- 
Y.oaxAc'la]  ;  |  à— ô  Tr,;  a'JT/is  xojijly,;  ,  o',"  y,; 
•jTzyJJ.y.T'jV.  ~oô;  ty,v  sauT?,;  '-:;£pvY,v  TzàvTa 
077,  É'yc'.  xal  oVa  àÂ),a  éàv  è-'.x':r^'jff:y.i . 
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10        [2^  main.)  'HpaxA£{o(r,;)  TcTï/ucûojj.a',) . 

(5*  main.)  'Io'jA'.o;  [     ] 

il    [ 7c]'7(Y,[JL£'-0)[J.a'.) 

i.  V  =  numéro  de  la  page,  xdÀX-niJLa.  —  4,  àyopavotxo'j,  le  notaire;  voy.  Egypte 
rom.,  pp.  85  et  suiv.;  —  au  lieu  de  ^^apaauYYP«?■n^^  1-  'n:apâ(f)£ai(;)  .  Suyypa'fV. 
WiLCKEN. 

27.  —  Liste  de  divisions  cadastrales. 

m^  siècle  p.  Chr.  —  Dimeh.  —  P.  Unix.,  1,  coll.  11  et  111. 

Liste  de  divisions  cadastrales,  T'^payCos;,  indiquant  la  super- 
ficie totale  et  leurs  bornes,  la  nature  des  terres,  leur  contenance 
et  les  contributions  en  nature  dont  elles  sont  grevées. 

Bibl.  :  Mayence  et  de  Ricci,  P.  Bruxellensis  l  {Musée  belge,  VIII,  190i,  pp.  lOl- 
117);  Eger,  Grundbuchwesen,  p.  186;  Lewald,  Grundbuchsrechi,  pp.  80  et  suiv.; 
RosTOWZEVV  dans  Pauly-Wissowa,  Vil,  160;  Kolonal.  p.  423;  R.  de  Ruggiero,  Fram- 
menti  di  un  libro  catastale  in  un  papiro  greco  d'Egitlo  {Bull.  ht.  dir.  rom.,  1904, 
pp.  193-'i06j. 

Cf.  Fay.,  339. 

4         Eooo'j./,;  7'ioa"Cooc  voTO'j  c'/6v.£va  j.zojzx'.  écaxoT'.a',  TO'.âxovTa— évTe 

O  r'J.'.T-J  TSTaOTOV  ÔS'OOV  O'JOTO'.aXOTTOV   TcTOaxacCr.XOTTOV  *   WV  'J-OAOVO'J 

aoo'joa-,  o'jo  y'a'.o-j  ô'voov,  oevoo'.xwv  apoupa'.  Tp'-àxovra  Tsa-Tapc;. 
K.aTa"A£'!-ovTa'.    Èv    TOTt-xor;    aooi>pa'-    -cvraxÔT'.a',   evcvr/.ovTa    évvia 

TSTaOTOV 
O'JOTO'.aXOTTOV    TcTOacCY.XOTTOV,     WV     (7— 00',L/.Y,;     XZryjzy.'.    éxaTOV    c'-XOTt, 

-ÉvTc  O'jOTO'.axoTTÔv  '  T.'jzryj  àoTà|iia',  o'.y.y.ÔTiy.'.  -cv77,xovTa  TÉo-Tapeç 
10        cov  ô'^'oov  Tc7T£oaxo7fl6voov,  wv  jjaT'.X'.XY,;  vr,;  àpoupai  -rp'.àxovTa  jxia 
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o'JOTO'.axoTTÔv  ■   -'joo'j  y.z-y.^jy.'.  kxaràv  Tp'.âxovTa  èvvsa  TcTTcsaxo?- 
Oôyoov... 

Col.  111  : 
[Une  ligne  tout  à  fait  illisible.] 

vîvovTa'.  al  7rpoxei![j.eva'.   à-oypacpc'r<Ta',  ôjjio'-w;   w;  — poxs'.Ta'.  y,oWri- 

[J(.âT(i)V. 

rivovTa'.  T?,;  TOoayCooc  al  -ooxeiasvai.  y.\io6'/0'j  àoouoa'.  TcToaxoT'.at, 

[jLTjXOVTa  TETO-ape;  ~i-:y.z~rr/  7c~paçTiX07TÔv  '  —'jpoO  àpTâj^a'.  ye'X'.ai 
T.vj~y.- 

xoT'.a',  î'.'xoT'.  £vvia  sxtov  TîToax'.xoTTOv  Tca''3-£oaxo7^ô*'oov  ■  wv  âa-j',- 

Y'Àc  à'oo'joa'.  O'.axôoT'.a  o'vooY.xovTa  "08^;  T'y-'-o-u  "  —'jooû  àoTaSa*.  ye'!- 
J    '^     i      i  I        '  r     '     'i  i  1       I        /^ 

À'.a'.  o',axo7',a 
cvevY,xovTa  TplTOv  ô'yoov  .  —  .  '^Qv  TcÀoOTa',  .  —  .  àvà  TC'jpoG 
Toer;  /ijU'.a-j  Tp'ixov 

OV   TcTTcOaXOTTOV    l 

a'/.xov7a  Tos'.;   -ra'.T'j  "    — 'jooO    àoTaSa',  -/eiA'.a'.  o'.axoo-'.a'.  TO'.âxovTa 

10        -nivTe    -zctiTOv   oyoov  '  àvà   Tr'jpoO   àpTàpaç   —Évte   Tpî-ov,    àpG'jpa[!.] 

o|  £x]a  ■ 

Ti-jpo'j  y.p~y.[iy.<.  dYôori[xovTa]  -Évtô.  'Iouot'.xt,;  rr,;  apo'jpa[',]  ÉxaTÔv 

£V£VT,xov-a    Yi[j.'.a-j    T[£Tap  ]tov    T£Tp[a]iTjX0'7-:ôv  ■    -'jpo'j    àpTà[j[aj'. 

o'.axoT'.a'. 
Tp'.àxovTa  oxTw   YiU'.T'j  T£TapTov   7£T(7cpaxoa-f)6Yoov,  WV  T£).[o]'j[T]a'. 
àvà  -'jpo'j  àpTà|jY,v  [jiiav  xaTO'ixwv  àpojpa'.  Éxarôv  dyooY/.ovTa 
l.S        u'ia  T-j.'.Tj  -i-y.z'ov  Éxxa'.oÉxaTOv  T£7pacY;X0(7TÔv  '  — 'jpoO  àpTàSoc'. 
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8,  <i7ropi[XTiç,  terre  arable,  voy.  Egypte  rom.,  p.  168.  —  paaiXtxîjç  yriç,  voy.  ihid.. 
pp.  150  et  suiv.  —  Col.  III,  2,  /-oXXTjjxâxwv,  voy.  n»  26, 1.  1 .  —  3,  àppo'you,  terre  non 
inondée,  voy.  ibid.,  pp.  147  et  suiv.  —  il,  'lotioTtxïji;,  voy.  2bid.,  pp.  156  et  suiv.  — 
14,  àvà  TTÛpou  àpxo(|Bï)v  [j.tàv  xaToîxœv  =  ràpxajBtst'a,  voy.  ibid.,  p.  159. 


28.  —  Édit  du  préfet  d'Egypte  Titus  Flavius  Titianus 
concernant  les  Archives  centrales. 

127  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxijr.,  l,  34,  11.  7  et  suiv. 

Édit  du  préfet  d'Egypte  T.  Flavius  Titianus  réglementant  les 
attributions  des  fonctionnaires  employés  aux  archives  locales 
du  pays  et  décrétant  des  dispositions  nouvelles  relatives  au 
dépôt  des  documents  dans  la  ^^.pAvAf^y.ri  d'Hadrien,  récemment 
fondée  à  Alexandrie. 

Bibl.  :  Bernhôft,  Die  Verbuchung  der  dinglichen  Rechle  an  Grundstiicken  iin 
griechischcn  Redite^  p.  35,  n.  2-5;  Gradenwitz,  Festgabe  Kochs,  1903,  pp.  266-'267; 
Archiv,  I,  p.  98;  Koschaker,  Ztschr.  Sav.  Stift.,  29,  p.  17;  Lewald,  Grimdbiichs- 
reckt,  p.  6,  n.  5;  Mitteis,  Archiv,  I,  pp.  91  et  suiv.;  Hermès,  34,  p.  97;  Chresl., 
n»  188;  W.  Otto,  Priester,  I,  p.  215,  n.  3;  II,  296,  n.  3;  Partsch,  Longi  temporis 
praescriptio,  p.  143,  n.  1  ;  Preisigke,  Giroivesen,  pp.  284,  483;  P.  Strasb.,  2,  pp.  108 
et  suiv.;  Wilamowitz,  Gôtt.  Gel.  Anz.,  1898,  pp.  687  et  suiv.  ;  Wilcken,  Archiv,  I, 
p.  124. 

7        01  ("J-S'/p-  v'jv  £v  Tw  xaTaAo^'eîcii 

â7toAo[Y]',(7Tal  Ypa|Ji|Ji.a-:eî(;  xaA[o'j][ji.£[v]ût,  xarà  to    -aAa'.[ôvJ   'éHoç 
syAov'.ÇÉa-- 

Gwo-av  ~y.  fsx/c/'ÙA'r^xa-a  -sp'Aa|j.|jâvov-[£ç]  Ta  T£  twv  voijiOYpàîptov 

10        xal  rà  twv  (7['jvajA}.a(7!70VTcov  dvo|i.aTa  xal  tov  àp!.G[ji.ov  twv  rj.yjrfo. 

la'.wv   xal    [rà   £'r]o7|   twv   '7'jVj3[o]Aa'-wv  xal  xaTaywp[',J^£':w'7av  èv 

[■ripa]',;  Talc  [:>[',] [iA[!.o]0-/ixa',ç.  ()[l  xaAjo'jjj.cVO'.  elxov.sTal  oTav  TÔv 

TOJAOV 


—  519  - 

[twv  -pJoTayope'Jop.svwv  [a-jvxoA]AY,'7i|j.wv  -pbq  xaTaywp',o-[j.ov  àvc- 

-[âî^]wa-'.  7zapa'77,|jLf,0'j7^[w7av  £'!' -o]'j  7.-|a),^V.£'-7:7a'-  y,  é-'.yiypa- 

7rTa(  T'. 

lo        0  [àxû]pw;  £•/£'-■  xal  àvTiYp[a'iov  ysvjousvov   sv  £[-'.Jy^àpTr,  xara- 

ytopt-^STcoTav 

£['';  Ta;]  o'Jo  ij'.ljÀ'.oOYiXa;,  [xcAs'JJw  yàp  xal  é-\  t/,;  àAAr,;  x\'>"j-- 

TO'J   ycîVcT- 
Q[a!.  TO   s]-'    'Ap'7[!.]v0c!,TWV   Xal  [ ]    -o[/,]c'.TWV.  .VJV    'i'J/.aTTOy.c" 

VOV.  npoT- 
Col.  11  : 

0Y'ia'O'j[T!,]    0£   Xal   7(0V   XOÀÀY,|Jt.âT(OV    ào'.OjJlOV    X7.'. 

~à  dvôij.a7a  tco[v]  T'jvaAÀaçâvTwv .   llo'.ciTWTav 
rô  auTÔ  xa['.]  oL  xaAo'Ju£vo',  £-',  ty,;  o^aZ-o^'Y,;  twv 
xaTa  xa'.oov  àc'/'.o'.xaTTwv  l^'oa  'jL'j.a7£'.;  xa'.  T7.; 
5        7r£v6Yiy.£pO'j;  xaTaywo',!^£7[w]7[a]v.   '(_)  £-'.7Y,p y -•>,[; 
ToO  ISavaw'j  |jl[y,t]£  Ta  £xoo7'.|jt.a  o'.ootw  ;j.y'~£  £~['.- 
o-xécpa^Ba',  £7:'.T[p]£-£TW  uy,7[£  apAy.ov  o','xovo|j.£'!tw, 
Tiplv  a'jTw  £-'.a"r£)vÀY,[T]a',  'j-ô  [to]^  ty,;  'Aop'.av?,;  [i'.j3À'.[o]- 

GyjXYiÇ   £7:'.TY,pY|ToO,    £-£',   îjTZzÙHuyOC,    £7T'.V    W;   T.y.ZX- 

10        XoviTao-^la'i  7',  ,3o'jAY,f)£lç  7wv  o£ÔvTwv.  KaTa- 

yo^pi-J^éTwa-av  o'Jv  £'';  à|jL'i07£pa;  77.;  ,S'.|j>.'-oOY,xa; 
77.  (7'jvaAAâvij.a7a  ol  akv  £v  7y  7:ôÀ£',  — oa-"j.a7£'j6- 

[JLcVo[!.]    7.-Ô   <l>ap[J.oOf)î.  V£0|JLY,v(a;,    ol  0£   £V   Ar'û-7to 

Oii-oùo;  7.-0  riaywv. 
lo        ("E70'j;)  '.a  AÙ70xpâ7opo;  Ka-io-apo;  Tpa'.avj  o]'J 
'Aop'.avo'J  — £,3aa-7où,  4>aa£vw8  x;.  npo7£6Y-w, 
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Col.  m  : 

ITtoç  ^^Xao'J'.o;  T'.-'.avô;  £-apyo;  A'.'-'y7:7ou 
À£VS'.  • 

O'jx  c).aOÉ  'Xi  OT'.  ol  â-0  T'?,;  A''v'j— to'j  yo<j.'.y.oi, 
aoc'.av  Éa'jToT;  wv  à[j.ap7àvo'j7'-  cTcTO^a]'.  vo- 
o        (JL'ZovTS;;,  TiavTayo'J  pLàAÀov  xaTayo:)p[{]Ço'Jo-!, 
Ta;  à7'-pa).s'ia;  y,  £v  'Aop'.avr,  |j'.[jA'.o^v/.r,, 
o'.à  TO'JTO  Y.y-y.'jy.zjy.'jHii'Tr^^  ^xyJ.'.-yzx  [ô]-w; 
{x'/-,oev  Twv  — apà  ~ô  Tzpo^r^y.ov  T:oy.770ij.éyMV 
o.-nr/r{zyx.  To'jto'j;  T£  O'Jv  XcAs'JW  xai 
10        TO'j;  -o/.î'.T'.xo'j;  -àvra;  rà  àx6).O'j0a  Tor[; 

TZZOTTc'Zy.^'U.ho'.^   TZO'.cU,    £''oÔTa;  ol  T'J   TO'Jr 

Tzapa^JâvTa;  xal  to'j[;]  o'.à  y.-v.H'.y:/  x[a'.]  (bç 
â'ioouY.v  'C'f,~oJ'j~y.z,  â'jLaoTY'JLaTw  V 
T£'.pL(s)pT,a'0|JLa!..  llpo':£8riTw. 
lo        ("Eto'j;)  '.a  A'JTOxoaTOoo;  Ka'iTapo;  Toa'.avoO 
'Aopvavo'J  ilE^jacTToO,  M£a-opï,  vx^. 

Col.  IV  (^'  mrtm)  : 

'Atïo'aawv'.o;    iipiojv'.  tw  TijULUOTaTto 
yaipew. 

"Iva  p.Y,0£v  '7£  ).avGàvr,  wv  ô  xpàT'.TTOç 
Tccl   TY,;  'Aoo[ '.ajvY,;  ^'.[iXvAi^yf.z,  ty,  x^ 
o        TOÙ  METOpY,  o['-à|  7:poypà[ji[j.aTo;  -po-yi-y,- 
E£,  a'jTo  70  -pÔYpa[ji[ji.a  cxypa'|iàjj(.£vo; 
ù-ÉTaça  TY,  [£]7:t,a-ToX'r, .  "Epp(«){(7o) .  *J>aw(cp!,)  o. 
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Sur  T.  Flavius  Titianus,  préfet  d'Egypte  de  126  à  131  après  Jésus-Christ,  voy. 
Stein,  dans  Pauly-Wissowa,  VI,  pp.  2620-26!21. 

7  suiv.  :  dispositions  relatives  aux  employés  du  xa-aXoY£"tov,  ou  bureau  de  etreffe 
de  l'archidikaste  à  Alexandrie  pour  la  légalisation  des  documents;  voy.  Egypte 
rom.,  pp.  291  et  suiv.  —  8,  l'édit  s'occupe  d'abord  des  à-Koloyiczai  Ypajj.fj.axs'tç 
(voy.  ibid.,  p.  107);  ils  rédigeront  les  extraits  des  actes.  Ces  extraits  contiendront  : 
les  noms  des  rédacteurs  fvo;j.oypâcpwv,  sur  ce  terme,  voy.  ibid.,  p.  347)  et  des  con- 
tractants (1. 10);  puis  ràpt6[xo(;  -utov  o1xovo[jliwv  (voy.  ibid.,  p.  353),  c'est-à-dire  sans 
doute  le  numéro  d'ordre  de  l'acte  dans  les  registres  des  archives;  enfin  le  contenu 
proprement  dit  du  contrat.  -  12  suiv.  :  dispositions  relatives  aux  ôlxoviaxaî  ou 
copistes  (voy.  ibid.,  p.  209)  ;  ils  doivent  rassembler  les  documents  de  la  même  classe, 
les  arranger  en  tomes,  rechercher  les  irrégularités,  ratures  (àTrTjXsiTT-uat)  ou  sur- 
charges (sTriysYpaTixat),  etc.  ;  ils  doivent  alors  transmettre  les  Td[xoi  aux  deux 
bibliothèques  :  'Aôp-.avYÎ  et  Nava"iov.  —  15,  corrigez  [ixujpwç  en  flxÉJpwc;,  Mitteis, 
et  è[-Ki]-/ipxri  en  sv  £[vt]  yâpxT,,  Wilckkn.  —  Col.  II,  11.  1  et  suiv.  :  mêmes  disposi- 
tions pour  les  £7rl  zf^i;  otaXoyfjc;  xou  àpyiotxaaxou.  La  oiaXoyn,  c'est  la  vérification 
des  actes  présentés  pour  légalisation  et  enregistrement  au  xaxaXoysTov  de  l'archidi- 
kaste. —  5,  l'enregistrement  aura  lieu  tous  les  cinq  jours.  —  5  et  suiv.,  dispositions 
relatives  au  directeur  du  NavaTov  :  il  lui  est  défendu  de  délivrer  aux  contractants 
des  duplicata,  âxôo'aifxa  (voy.  ibid.,  p.  211),  de  leur  laisser  prendre  connaissance 
des  actes,  etc.,  sans  permission  spéciale  du  directeur  de  T'ASpiavi^.  —  7,  àjXXov, 
corr.  aXXo  xt,  Wilamowitz;  à]XXo<v>.  Mitteis.  —  12,  sur  le  sens  de  CTuvâXXaypia, 
voy.  ibid  ,  pp.  176,  396.  —  Col.  III,  3,  vofjiixot';  sur  ceux-ci,  voy.  ibid.,  pp.  346  et 
suiv.  —  x[al]  wç,  corr.  x[ail  toç,  ;  Wilamowitz;  x[ax](I)ç,  VViixken.  —  Col.  IV.  5, 
TrpoypafjLULa  (=  ediclum);  voy.  ibid.,  p.  194. 


29.  —  'ATraiTTiO-i.jji.ov  xa^'  àvopa. 

IP-IIP  siècle  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  175. 

Les  àTta'.Tr.o-'.ijLa  sont  les  projets  budgétaires,  rôles  de  contri- 
butions, élaborés  dans  les  bureaux  d'Alexandrie.  Ils  contenaient 
xar'  avopa,  c'est-à-dire  par  tête,  les  noms  des  contribuables 
(exemple  :  1.  4,  l.-ozo~f\-\.:,,  etc.),  le  détail  des  taxes  auxquelles 
ils  étaient  soumis  (voy.  1.  5)  et  les  sommes  globales  à  percevoir 
de  cbacun  d'eux.  Ici,  il  s'agit  de  rôles  de  contributions  en 
nature,  a-',T',xwv  (1.  2).  Comme  le  montre  la  ligne  1,  un  exem- 

ToME  VIll.  —  Lettres,  etc.  35 
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plaire    de    ces    rôles    était    conservé    aux    Archives    centrales 
d'Alexandrie,  or.ixo'jU  |3'.,3A'.oO-/iy.r,. 

Sur  ces  à7ca'.Tr,cri,ij.a,  voy.  Egypte  rom.,  p.  100. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  511. 

Cf  BGU.,  259,  299,  457,  598,  659;  PER.,  I,  33;  Lond.,  W.  322. 

'Ex  P'.pXwOriXTi;  ô-rifjioa-iwv  ).ôy((ov) 
é^  (£TtaiTYia"'I[Ji.O'J  xax'  à'vopa  a'[,Tt,x(à)v) 
xw|jnri  Soxvo7t(awu)  Ntjito'J. 
YàZO'zoTfîic,  'Ep[!.£]w(;  xal  naat.ji..[.]àoe)v(cpô(;) 
5        (apo'jpat.)  (,i[3(7rupoù  àpTà(3at)   pvy. 

W(7t,  nToXe|Ji.[ar]oç 

[Le  papyrus  est  déchiré  ici.] 

3.  1   xcô;jLT)<;. 

30.  —  Reçu  dlmpôts.  —  Capitation. 

H4  p.  Chr.  —  Charax.   -  Ostr.  Berlin,  n''  4030. 
Sur  la  capitation,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  228  et  suiv. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  II,  n°  508.  ~  Traduction  dans  Ekman  und  Kuebs,  Am5  den 
Papyrus,  p.  170.  —  Viereck,  Archiv,  I,  p.  460. 

'I[j.O'jO(-riç)  xal  [ji£T(o)'^(ot,)  Taûpwv(t.) 

'Ovvwœpt,o((;) .  "E5"^(o[Jiev)  ÙTr(£p)  ).ao(ypacpiai;)  xal  à()v).wv)  Xâ(pa- 

xoç)  i^[e~o'jç) 
puT:(apàç)   (opay^.)  owoexa  (opay^.)  1,^.   ("Eto'j;)  i^  Tpatavoù 
Toù  x'jpiou  <ï>ap[jio(ù9i,)  Xv    A.  a-(e'7Ti[j.ei!(i)[jiat.) 
2,  corrig.  [BaX(avixoû)  au  lieu  de  à'(XXu)v),  Viereck. 

31.  —  QuittaDce  d'impôt  foncier. 

19-18  av.  J.-C.        Ostr.  Berlin,  n"  158. 
Sur  les  (foi\>'.xùr^eq,  voy.  Egypte  rom.,  p.  420. 
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Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  II,  n°  3o6.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aus  den 
Papyrus,  p.  165;  Révillout  et  Wilcken,  Rev.  égypt.,  VI,  p.  11;  Viereck,  Archiv, 
I,  p.  459. 

<ï>aTp7i(;  'A^wTO'j  TéTax(Ta!.)  6-(£o)  i^  (è'to'j;) 
<poi(vi,xwvoç)  o'  -fi  â[3'  ço'  (opay^.)  '/]  (Tp'.wpoÀov). 
("Eto'jç)  t,y  Kai(Ta(po;)  'A9'j'p)  le. 
Ké(pa(Xo<;)  0.. 

4,  corrig  o.  en  xp:t{TzzUTr^<;),  Viereck. 


32.  —  Quittance  dlmpôt  foncier. 

138  p.  Chr.  -  Charax.  —  Ostr.  Berlin,  n°  158-2. 

Bibl.  :  Wilcken,  Ostr.,  II,  n»  587.  —  Traduction  dans  Ekman  und  Krebs,  Aus  den 
Papyrus,  p.  166. 

^(^^■/■^(p)  y.xl  A!,'lo'jp[((i)v  7:pâx(T0pcç)   àp-;  ('jp!,XYi;)  Xâ(paxoç)] 
S£V'.par,p(£'.)  llava[aéw;,  "Eo-yjoaev)  'J7r(£p)  y£w(u.eTp'laç)  Xj3(eT0'jç)] 
TO'j    xal   a   (e'-o'j;)    p'j7t(apàs)    (opay[j.às)    dxT[w] /p'j-(apàç)    (oo^ 

ytj.à;)Y,.   ("Eto'jç)  h  TÎto'j] 
XOJ.ou  'Av':wv['lvo'j  Kaî^apoç  xo'j  x'jpw'j] 
5       0w8  p.  (-2^  main.)  'A[uL£vw(8-nc;)  T£Tr,(ae{(oua',)]. 
(5''  main.)  XCkojpitùv  c-co-Tid-jieîwijLat.)  (opay.)Ti. 

[1'^"  main.)   "X\[\y.i)   <i>aw(cp!.)  t.  dvôdjiaTo;)  Tri;  a(ûrÀ,ç)  o(iJ-O'-Ws) 

Ù7:(£p)  y£o(|^£Tp{aç)  a  (sto'jc;)  p'j-(apà;) 
Spay([jiàç)    T£(7a-apa;    /(opay.)o.    A''Xou(p'!wv)    (oià)    "Qpo('j)    Bâl 

<T£a'r,([j.£iwtji.at.)- 

(2"  main.)  ' kii£wi^[^-r\c,)  T£TT,([ji£(wijiai). 
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10        {!''''  main.)  "XXÇAai)  xa  o'v6(|JLaTO(;)  T7,ç  [a(OTr,ç)]  6(pL0ÎW(;)  puTcfa- 
pàv)   (opay^.)  a  — ,  xal  dvo([j.aTOç) 
EeTevoP  Wav  .|j '^"(^p)  yso(fJieTpia(;)  a  (stojç)  pU7r(apôv)    (ts- 

TpûPoXov) 

AtXo'Jp'-wv  (o'-à)  "Qpo'j  (jà',  5-c'7ri(p.£Ûo{j.a!.).  (^  main.)  'Afxev(ô(9T,ç) 

7£a-T,([ji£(w[Ji.a'.), 

1,  Sur  les  TrpàxTooî!;,  ou  receveurs  d'impôts,  voy,  Egypte  rom.,  pp.  375  et  suiv.  — 
2,  ÙTtèp  Yca)[j.ETpîa<;,  taxe  uniforme  d'une  demi-artabe  de  froment  payée  au  profit  de 
l'arpenieur,  y^wfxsTpT;;,  et  prélevée  par  l'État  pour  les  frais  d'opération,  voy.  ibid., 
p.  145. 

33.  —  Quittance  dlmpôts  (location). 
161  p.  Chr.  —  Charax.  —  Ostr.  Berlin,  4754. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  II,  n»  654.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aîis  den 
Papyrus,  p.  170. 

At.éYp(a([iev)  0af,Tt.ç  0aTpT|(ouç)  'JTr(2p)  £vo!,x(w'j) 

Xâ(paxoç)    a    (È'touç)    pU7r(apoùç)    (5t.w(3oAov   YiJjl'.WjSoXwv)   xal  dvô- 

p.(aTo;)  Tr,ç  (aÛTr,ç) 
BavÎT'.oç  û-(£p)  £VG!,x({o'j)   (o'.(o|3oAov   r,ijLicopô)vt.ov)/   (ttevtwPoXov) , 

("EtOUç)   i^    'AvTWvivO'J  xal  O'JTjpO'J 

5        Twv  xupwov  AùxoxpaTÔpojv 

<î>aw(cp',)    £.  .  .T(£'7)-/-,(|J(.£{w!JLal.)  . 

1,  ÛTièp  Èvoi/.îo'j,  taxe  sur  les  loyers,  établie  sur  le  revenu  locatif  présumé  des 
maisons  d'habitation;  voy.  Egypte  rom.,  p.  221. 

34.  —  Quittance  d'impôts  (sur  les  ânes). 
li-2  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  213. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  360.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ans  den 
Papyrus,  p. 167. 
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"Eto'Jç  TrevTexawsxàrou  AÛTo[x]pâTopoç 
Katlo-apoç  Nspo'ja  Tpat.avoù  Ss|3a7TQ!j 
[r]ep|j.av!.xoù  Aax'.xoù  HoLÙy.  [i  o!,sypa'j>£ 
Muo-Oap'lwvt.  u.!,(79wt(-/^)  oi,7TX(ô{ji.aTOi;  ô'vwv 
S        KapavLooç  'AttXcÔvou;  Sépare (ûovoç)  Mrjy^  (  )  UTtsp 

[ôj'.TtlwjjiaToç  t,e  (îToç)  UTusp  ôv(o'j)  cv(oç)   âpY'jp[w('j)]  opay^((j(.à{;) 
[d]x-à)  (yivGVTa».  opx/jjial)  -/^  xal  tw  •,?  (sTe',)  Tpaiavoù   Ka'l!7ap[oç] 
TO'j  x'jpwu  <ï>a[jt.[e]vô)f)  [3  'jTcsp  ô'vo'J  svàç  âpy['jpw('j)] 
ôpay^[ji.àç  dxT(I)(y{vovTaf,  opay^pial)-/]. 

4,  (juctôcottî  ôtTiXwjxaxos  ovujv;  la  taxe  StTcX.  ovtov  était  affermée.  —  5, 1.  p.T)^[avà- 
pioç]  au  lieu  de  Mtj^^  (  ),  Wii.cken.  —  6,  le  oÏTrXwjxa  ôvœv  était  un  permis  délivré 
par  l'administration  impériale  aux  entrepreneurs  de  transport  par  âne  et  subor- 
donné à  une  taxe  de  8  drachmes  par  âne  et  par  an  (voy.  11.  8  et  suiv.).  —  Sur  cette 
taxe,  voy.  Egypte  rom.,  p.  357. 

35.  —  Quittance  dlmpôts  (chameaux). 
161  p.  Chr.  —  Fayouni.  —  BGU.,  II,  654. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,l,dl8.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aies  den  Papy- 
rus, p.  167. 
Cf.  BGU.,  41.  219,  461,  521;  Grenf.,  II,  48,  52. 

"Etouç  Se'JTÉpou  Aù[TOx]p[âTopO(;  Kaicrapoç] 
Mâpxo'j  AùpriÀwu  ['Av]tw(viv)ou  Ilepa(<7To)ù 
xal  AÙTOxpaTopoç  KaiTapoç  A[ou]xlou  A'jpT|X!!o[u] 
Oùrpo'j  Set3a(o-To)ij  6wQ  (B  8t.£yp(a'}ev)  ùt.{y.)  ...[j.o'jt(..) 
o       xal  [jL£TÔy(wv)  'Exù(7t,ç  "Qpou  TeAé<T{ji.aT(oi;) 

xa{JLTiÂ(wv)  7rpo!)TO'j  Itouç  Soxvo7L(a{o'j)  N[-/i(yo]u 

(Spay.)  5éxa  (ylvovTa!.)   (opay.)  t.  xal  xà  TT:po<To(!.aypa'iôiJ.£va) . 
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4, 1.  SaTapoûx(oçi  au  lieu  de  ...  jj-oux  (...).  — o,  Sur  le  tÉXîaij.a  xap-T^Xtov,  patente 
des  chameliers,  voy.  Egypte  rom.,  p.  288.  —  7,  xà  TTpoaôtaypa9ojj.£va  =  centimes 
additionnels,  voy.  ibid.,  p.  380. 


36.  —  Quittance  d'impôts  (moutons). 
206  p.  Chr.  —  Fayoïim.  —  BGU.,  382. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  014. 
Cf.  BGU.,  63. 

"Etouç  1,0  Xo'jxio'j  'LtTz-:'.^iou 
HeouTipou  Eûo-ePoùç  IlepTÎvaxoç  xai. 
Mapxou  AùpY|Xwu  'AvTwvivou 
Eua-e^oûç  Ee(3a(7Twv  xal  IIotcâÎo'j 
5        liSTZTiiiiou  réxa  Raîo-apoç  SePao-Toù 

Da^wv  XT|.  A!.éyp(ai};av)  7rpea-p(ÛTepo!.)  xw({jitiç) 
KapavîSoç  ôtà  IleTâÀou  Trpâx(Topo;) 

oùa-{(aç)  y.  (!)e((i)v£{vo)u   !pô(po'j)    7T[pJo[3(aT',xo'j)  w  (erouç) 
Spayfjjiàç)  ÉTTTaxoo'iaç. 

8,  â  =  TrpdxEpov.  —  6,  7rp£CT[jux£poi  ■/'.u)[j.r,i;  =  «  anciens  ».  Sur  ceux-ci,  voy. 
Egypte  rom.,  pp.  377  et  suiv.  —  Ils  ont  dans  leurs  charges  la  perception  de  certains 
impôts,  par  exemple,  la  patente  sur  les  éleveurs  de  moutons,  cp o'poc;  7rpo[3âxwv  (1.  8). 
Ils  peuvent  du  reste  se  charger  personnellement  de  cette  besogne,  ou,  comme  c'est 
ici  le  cas,  déléguer  à  cette  perception  d'autres  fonctionnaires  (voy.  ibid.,  p.  378). — 
8,  sur  oùaîa  ^=  domaine,  voy.  ibid.,  pp.  163  et  suiv. 

37.  —  Quittance  d'impôts  (barbiers). 
39  p.  Chr.  —  Ostr.  Berlin,  4471. 

Bibl.  :  WiiXKEN,  Ost?'.,  II,  n"  380.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs.  Avs  den 
Papyrus,  p.  169. 
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(ôpa-^.)    TpTç   TeTp6[3(oXov)    (yîvetai)    (opay^.)   y   (reTpWjSoAov)   xal 
7rp(o(78!,aypa^opieva).  ("Etouç)  [i  Faiou 

Kaîo-apoç  Hepao-Toù  rep!ji.av',xo'J 

Meyelp  x-r]. 

1,  Sur  la  taxe  des  barbiers,  'jnip  /.oupÉiuv,  voy.  Égypterom.,  p.  299. 

38.  —  Quittance  d'impôts  (bijoutiers) 

169  p.  Chr.  —  Origine  inconnue.  —  BGV.,  484. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  404.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aîis  den 
Papyrus,  p.  469. 

"EtOUÇ    EVaTO'J    'AvTOJV'lvOU   Xal   0'JT,pO'J   Tà)[v   X'jp'!(i)v] 

Se[3a7Twv  <î>apij!.o08',  x  0'.ayéyp(a7rTa!.)  'Acp[...] 
7rpâx(':op!,)  àpy(up',xwv)  -rp'i^O'J  àjjLcpôoo'j  Eùoa'ijj. [ovo;?] 
Xaoyp(ac5ia;)  y^p'ja-oyôw(v)  opa[y[Jt.]a!.['. .]  x.[ ]. 

2,  1.  oi'X'^'Z-fr,('J.(s^y.v^)  'A'j[pooiaa[j?J,  WlLCKKN.  -  3,  COmpl.  E'jc;atij.[ajv  y£vo([j.£voç?), 
WllXKEN.  —  4.  corr.  Àaoyp(acpi7ç)  en  l'X(j-fp{y.'^oç),  WiLCKEN  et  opa[-/jj.]al  en 
opay[|jLà]i;,  WiLCKEN. 

39.  —  Quittance  d'impôts  (métier). 
418  p.  Chr.  —  Syène.  —  Ostr.  Berlin,  310. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  II,  n»  110. 

OùaXep'lwv  xal  ol  Xo'.7r(ol)  ^j.'.'jh^hna.l)  lepàç 
7:Ûa(y.<;)  l^o-fivr.q  oi.(à)  Ilapa(-wovoç)  yp(a[j.aa7£wç) . 
Ai,£ypa^|j(£v)  'ApTraYiO-i,;  <î>ava)cp£wç 
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[jLTi(Tpo(;)  Ta^O|jLTpr(X',ç  ye'-pwva- 

5       ^iou  [^(eTOuç)  'Aopt,avo'j  xoù  xupio'j 

ôpa'y^(|j.àç)  osxa  oùo  (yivsTa',)   (opay^[ji.a'.)  ip.   ("E-îO'j;)"v 
'Aoptavoù  Toù  xupîou  0w9  'Z. 

1  suiv.,  [xiaôwxal  lepa;  IIuXtiç  Soï]vtic;;  sur  ceux-ci,  voy.  Egypte  rom.,  p.  339. 

40.  —  Quittance  d'impôts  (sacrifices). 

213  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  I,  356. 

Le  fermier  d'impôts  de  la  porte  de  Philadelphie,  délégué  du 
nomarque,  délivre  à  l'Alexandrin  Didymos,  quittance  de  la  taxe 
sur  les  sacrifices  pour  un  veau  qu'il  vient  d'immoler  à  Phi- 
ladelphie. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Eiiman  und  Kkebs,  Aus  den  Papyrus,  p.  170.  —  W.  Otto, 
Priester,  I,  34,  n.  1;  63,  n.  1;  84,  n.  4;  H,  473,  n.  3;  263;  Wilcken,  Ostr.,  I, 
p.  395;  Chresl.,  n"  88. 

"Etouç  x[3  Mâpxo'j  AûpY,Xw'j  Seo'jTipou 
'AvTtovtvo'j  Uapô'.xoù  Meyio-TO'j 
Bpevrav'.xoù  Meyio-Tou  Eùa-elBoùç 
HejSacTToù  Tù'^i  veou-rivia.  A'.eyp(àcp-ri) 
5       A'jp-^X({({>)    'ATiiwvt,  xal  tb;  ypYj(ijia7'Ze!.)  vo|j.âp'/(r|)  'ApTt.(votTO!j) 
5t.à  Ns'.Xà{Ji|ji.(jJvoç  Tcpay([ji.aT'.xo'j)  7rûX(-fjç)  <l>'.Xao£X(c5{a(;?) 
açsp (ay !.<;  ?)  ^xôiyoi)  évoç  d'jouévo'j  ev  T'rj 
xti)jj.7)  Ûtco  A'JprjXw'j  At.oû(j.ou 
'AXe^avopéwç. 

S.  Le  nomarque  Apion,  qui  en  208  s'appelle  tout  simplement  A  pion  (voy.  Tebt., 
11,  307  :  'Attîwvi  vo[).i^yr^)  s'intitule  ici,  AùpTiXîtjj  'ATiîwvt.  Nous  sommes  en  213, 
un  an  après  la  publication  de  la  Constitutio  Antoniniana;  sur  celle-ci,  voy.  Egypte 
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ro)ii.,  p.  335.  —  Sur  le  nomarque  et  son  rôle  financier,  voy.  ibid.,  pp.  345  et  suiv. 
—  6,  corapl.  ■Kpaydi.'x-zzuxoû)  au  lieu  de  7TpaY([ji.a-txou),  WiLCKEN.  Le  7rpaYp.axeuTTi(; 
est  un  des  nombreux  membres  du  personnel  du  nomarque;  voy.  ibid.,  p.  346.  — 
7,  compl.  acpp(aYiaiJioij)  au  lieu  de  a!pp(aYt<;?),  Wilcken.  —  8,  Didymos  est-il  le 
prêtre  ou  le  fidèle  qui  offre  la  victime.  Le  sens  dépend  de  la  construction  :  ùtto 
peut  être  relié  à  8i£Yp(âcpT))  ou  à  6uo[i.£vou.  Wilcken,  loc.  cit.,  pense  à  ùizyp{ifr\) 
67:0;  la  taxe  sur  les  sacrifices  aurait  donc  été  payée  par  les  fidèles.  Wilcken 
renvoie  à  d'autres  exemples  relevés  par  Wessely,  Karanis,  p.  62. 


41.  —  Liste  de  candidats  liturgiques. 

458-459  p.  Chr.   -  Fayoum.  —  BGU.,  6. 
Liste  de  candidats  présentés  pour  les  charges  liturgiques  du 
village  de  Moucliis  en  l'an  158-159  p.  Chr. 

Bibl.  :  MoMMSEN,  Études  archéologiques  dédiées  à  M.  Leemans,  1885,  pp.  19  et 
suiv.;  Wilcken,  Hermès,  %i,  598:  W.  Otto,  Priester,  II,  185;  Engers,  De  Aegyp- 
tiariim  xto[i.wv  adminislratione,  47-48;  Wilcken,  Ostr.,  I,  pp.  506  et  suiv.  — 
Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ans  den  Papyrusurkiinden,  150. 

Cf.  BGU.,  18,  91,  194,  285;  Lond.,  199  (Kenyon,  Add.,  p.  408);  P.  Paris,  ap. 
Hirschfeld,  Sitzb.  Berl.  Akad.,  39,  1892,  pp.  817  et  suiv. 

Eù8wpc[i    (7Tp(aTriyâ))   'Ap<7!,(voiTwv)    0e|ji{a-T(o'j)    xal    no).(ép.wvoç) 
[^.epwwv 

Tcapà  'Ovvwcppewç    Opo-evoûcpewç  xal  Jlavco-vsw; 

'Opo-eiouç  xal  ïiâyeixiç  Xvoûjieoji;  twv  y  xal  tc5v  Xo(t.)7T(wv) 

Ttpeo-ji^uTépwvj  ot,aoe'^ojJi(év(jL)v)  xa'.  xà  xaxà  T7]v  xtopioYp(a[j(.p.aTe{av) 
xa)({i.Ti(;)  Moû^ewç 

5        ypa<p'/i  7rpea-j3(uTép(ov)  xal  àpy^ecpôScov  xaî.  àXXwv  o-rifjioa-iwv 

Tzpbq  To  e''a-t,o(v)  x(3  (stoç)  'Avt(ov'!voi>  Kaio-apoç  xoù  x'jpiou. 

E'!(7i  ok  ' 

npeT|j(uTspo'.)  ■ 

Savcrveùç  'A[3ô[3Aewç  toù  BeXXew'jç  pi-ri(Tpoç)  TaTrexeeÙT^'oi;) 
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10       dnb  TYJç  xiôpiTii;  e^'^wv  Ttopov  (Spay.)  f. 

Xpuo-àç    Trpeo-p ( ûrepoç )    Ape[.]TOu    {jlt, (xpôç)    ïa-TreTeeÙTOç    lywv 

Tio(pov)  (opay.)  u. 

Be(T(îletTt,<;    'Opo-evoû'^eioi;    xoO    Xpuaa    [i.àyeipoç    [^xi^^'')    ^j°P^''' 

(opa^.)  u. 
*ï>[ ]    <ï>aa-et,Tou.pa...    ÊTiua).  (oûpievoç)    y£po(!.oç)     [^'/(wv) 

Tcô(pov)]   (opay.)  y. 

]  Ilàyew;   ToCi   flàyew;    .[...    £y(wv)    7T(5(pov)]    (opay.)  ç. 

....]  (p.  oea  Xvo[ £y(w)]v  Tc6(pov)   (opay.)  u. 


15 


20 


(Manquent  quelques  lignes.) 

]    Xvoûpewç   Toù    B£)v[à£{ou(;]   pi7i(Tpô<;)    Taap  ( )    eywv 

[Trd(pov)   (opay.)]  u. 

..yv]oCt(Bt,[(;]   nâyewç  toù  lIa7Toy7(wTO<;)  p.T,(Tpoç)   Taaoi>y(apwu) 
'£'y(wv)  7i6p(ov)  (opay.)  u. 

'ApyÉjcpoSoi" 

nav[aa-]v£Ù;  llâyEWç  to'j  Mâpwvoç  {jt.7i(Tpô;)  Tajjiùa-Ôaç. 
Sapi[3àç  Xpuo-à  ToG  Sap.|'i;à  [j.Ti(Tpo<;)  'Acppooo'jTo;. 
25        <I>ûXax£ç  • 

'Opa-£voùcp!.ç    IIayvoû[B£wç    xoù    'OpTevo(û'^£wç)    {jLri(Tpôç)    Ila[x[3où- 

t(oç). 
Bpaxwaç  Ka^E'.o'JC,  t[o]ù  Ilay£(o;  [jLri(Tpô<;)  6£vap.oûv£a)((;). 

1,  Sur  les  listes  de  candidats  aux  liturgies,  les  fonctionnaires  qui  les  rédigent  et 
ceux  à  qui  elles  sont  adressées,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  316  et  suiv.  —  4,  otaoE-/^o- 
[ji(£va>v)  Ta  y.axà.  etc.,  =•  faisant  l'intérim  de,  voy.  ihid.,  p.  190.  —  S,  sur  les 
TTpEapijTepot  xa)[jL7]ç,  «  anciens  »,  voy.  ibid.,  377;  sur  les  àp^stpoôoi,  officiers  de 
police,  ibid.,  pp.  112  et  suiv.;  sur  les  OTHJLo'atot,  ibid.,  p.  189.  —  6,  Trpàç  zo  slatov 
xp  (ÈTo;),  les  liturgiques  forment  un  corps  renouvelable  annuellement.  —  10,  £)(^a)v 
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Tiopov,  jouissant  d'un  revenu  de;  les  chiffres  n'expriment  probablement  que  le 
minimum  exigible,  sans  tenir  compte  de  ce  que  la  personne  proposée  peut  possé- 
der de  plus.  —  23,  1.  nav[Ea]v£'jc;,  Krebs.  —  25,  sur  les  o'jXaxîç,  simples  agents  de 
la  police  locale,  voy.  Egypte  roin.,  pp.  303,  423. 


42.  —  Adresse  au  Conseil  d'Antinoë. 

196  p.  Chr.  —  Fayoum  (Antinooiipolis).  —  BGl.,  IV, 
102-2. 

Pétition  adressée  au  Conseil  d'Antinoë  par  deux  citoyens  de 
cette  ville  qu'on  a  contraints  à  une  liturgie  dans  le  village  de 
Philadelphie,  contrairement  à  une  constitution  d'Hadrien;  ils 
demandent  que  le  Conseil  s'en  plaigne  à  l'épistratège  Calpurinus 
Concessus. 

Bibl.  :  WiLCKEX,  Zeitschr.  Sav.  Stift.,  17,  p.  159;  Archiv,  III,  p.  301  ;  Clirest., 
n''29. 
Cf.  BGU.,  15;  CIGr.,  III,  4679,  4705,  4957. 

ïr/.  xpaT'lTTT/.  [jOuXt/-  'AvT'.voiwv 

Nswv  'EÀÀt.vwv 

Tiapà  Xo-jyJ.o'j  OùaAepôoj  AouxpTp 

'zi'3.-/o\J  MaT'.os'io'j  -r/j  xal  nXwT'.v'-- 
5       O'j  xal  A[o'jxw]'j  Aoyye'lvo'j  'Epevviou 

lla'jÂe'.vio'j  toO  xal  MevaAî'-Tlou.  O'jx  à- 

[yJvosrTc,  àvopsç  xpâT'.a-TO!.,  ot',  -ac-wv 

[Ae'.]TO'jpy'.w[v]  dccp  <  9  >  v.Ht^ikz'/  twv  %KKa.yo'J 

[xa^jà  0!,àTa;!.v  deo'J  'Aop'.avo'J  xal  oiv.i'j'xo'J 
10        [t]y,ç  Y,[j.£7£pa[;  7:q]a[£]o);.   'EtzeI  O'jv  ''svcu-e- 

[vo]'-  [e]'';  <t»e!.Àa[o]cAcpiav  x[o)]ui.-/-,v  to'3  'ApT'.vo- 

[e(]T[o]'j  ■:T,;['Hpa]x).e{3o'j  iJicpiooç,  £v9a  ôao'J 
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[êjXeo'jpywv,  b  TrjÇ  Tupox[e'.]jJLév7iÇ  xtôjj.TjÇ 

15        [xw[j(.]oYpaa[j.aT£Ùç  'Acppooàç  Sétovoq  xar'  è~'r\- 
[pt,a]v  ÈTzéowxev  TijJiàç  e— l  xr,?  xaTaywy^ç 
TO'J  o-e'-TOu  Trapà  xà  ot,aT£Tay[ji.£va.  Kaxà  tÔ  dvoLy- 
[xalToJv,  xupw!,,  [tJtiv  7rpô<TOoo[v]  Tzpôç  OjJiàç  ttoi.- 
[oCi][Jiev  â^toùvTeç,  èàv  6[j.w  oo^y],  àve- 

20        veyxs'.v  tw  xpaxio-TW  £7t!.T7pa-riyw 

KaXTCO'jpV'lw!.    KoVXETCTtO    7r£pl  TOUTO'J,    07UWÇ 

xaxà  Ta  ÛTiàpyovTa  •Àjp.î.v  oiixata  x£X£'j(7at. 
£Tép[o]'jç  âvO'yi[ji.(ov  xaTao-TaOrivai,  xal 
ÀÔvov  aÙTov  {jTzoTyeïy  twv  ':£toâ|j.'/][j.£- 
25        vwv  xal  £','(;  to  Tïipav  ÊvxpEaTTO'ji;  cs'jXa- 

jji-7\ya'..  (5*  main.)  \<.£.j\T'j~\ye\Zc.  ("Etcjç)  o  Aù-roxpâTopoç 
Kaio-apoç  Ao'Jxw'j  il£[7i-:!,]tji. {o['j  Scjo'j'/ipo'j  E'j(7£jjoCis  Il£p-{vaxo<; 
S£|'3a'7T0'ji  'Apa,3!,x(o'j)   'Ao'.a|3Y,vi[x(o'j)  M£(7]op->i  X. 

(5*  main.)  Aoùxioq 

[OjùaXÉpwç  A[o]'jx[p]riTt.avàç  £-!,o£ooxa 
30       xal  £ypa'|ia  ÛTxkp  'Ep£vvlou  iji->|  [eÎJoÔtoi; 
ypâ[ij.ij.a]7a. 

1,  Ttji  xpatîaxTit  [Bo'jXTit  'Avxtvoiwv  y.xX.,  Antinoë,  fondée  dans  l'automne  de 
l'année  130  par  l'empereur  philhellène  Hadrien,  posséda  l'autonomie  dès  l'époque 
de  sa  fondation;  voy.  Egypte  rom.,  pp.  871  et  suiv.  —  7,  àvop£<;  xpâxiaxoi;  cette 
épithète,  dont  les  bouleutes  sont  qualifiés,  est  appliquée  collectivement  aux 
membres  du  Conseil  et  non  aux  pouXsuxat  individuellement;  voy.  ibid.,  p.  134.  — 
8, 1.  àcpEi6Ti[j.£v.  Par  privilège  spécial  accordé  par  Hadrien,  les  citoyens  d'Antinoë 
étaient  dispensés  de  toute  liturgie  en  dehors  de  leur  cité;  voy.  ibid.,  p.  316.  — 
12,  1.  Y£ou|/o|u|X£v  au  lieu  de  ofjioij  [TiJ[j.ev,  Wilcken.  Il  n'était  pas  nécessaire  pour 
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être  liturge  dans  une  localité,  d'y  avoir  son  oriqo;  le  fait  d'y  être  propriétaire 
Ycouytov,  suffisait  pour  être  astreint  aux  liturgies.  —  14,  [â  Xeoupywv  doit  être  une 
mauvaise  lecture;  Wilcken  propose  [...J..Xotov/.  —  16  suiv.,  èttI  ~t,;  -/.aTaytoY^ic;  -:oû 
CTstxo'j,  le  comogrammate  avait  proposé  les  deux  citoyens  d'Antinoë  pour  la  liturgie 
du  transport  du  blé  de  l'annone;  voy.  Egypte  ronu,  p.  291.  —  17,  oiaT:cTaY[j.£va 
=  Biixccyixa  (edictiim).  Terme  technique,  voy.  ibid.,  p.  194.  —  L'éditeur  (Schubart) 
met  un  point  après  ce  terme.  D'après  Wilcken,  il  faudrait  construire  irapà  ta 
8taT£TaY[i.£v2,  /.axà  to  ivayj'.atov,  et  yvoixtvoi  de  la  1.  lO-li  serait  un  nominatif 
absolu.  —  22,  1.  -/.eXsûctt,.  —  23,  £'U£p[o]'jc;  àvO"  tjjjlwv,  les  pétitionnaires  demandent 
que  l'épistratège  désigne  d'autres  candidats  en  leur  remplacement  et  qu'il  rappelle  à 
l'ordre  le  comogramraate.  —  2o,  corrigez  zU  -ô  Tr£'pav  <àv>£7rT)p£âa-oj£;,  Wilcken. 
Le  papyrus  porte  £Tr-/.p£ac7T0'Js  et  non  £v/,p£aaTous,  Wilcken. 


43.  —  Liturgies.  —  Compte  rendu  d'un  procès  plaidé 
devant  répistratège. 

194  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  15,  col.  I. 
Pekysis  se  plaint  d'être  astreint  à  une  fonction  liturgique  en 
dehors  du  village  de  son  oriyo  {'loU). 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aus  den  Papyrus,  p.  126.  —  Graden- 
wiTZ,  Zîtr  Rechtssprache  {Zeitschr.  Sav.  Stift.,  XXV,  1895,  pp.  115-136);  N.  Hohl- 
WEiN,  Musée  belge,  1908,  p.  92;  P.  M.  Meyer,  Heerwesen,  p.  140;  Mitteis,  Trape- 
zitika  (Zeitschr.  Sav.  Stift.,  1898,  pp.  198-260);  Wilcken,  ibid.,  XVII,  p.  159; 
PhiloL,  53,  p.  107;  Arcfiiv,  V,  p.  269;  Ckrest.,  n"  393. 

Cf.  BGU.,  194,  235,  296. 

Eç   •JTTOJJ.VY^UaT'.TIJ.WV      lo'jÀ'io'J    Ko'J'.VT'.aVO'J   TOG   Xpa'i'J'ZO'J 

éTr'.TTpaTYiyo'j  cTouç  ozuxépo'j  Ao'jxw'j 

"^e-'i^ioj  '^zo'jr^pryj  llepTsivaxoç  XcjjaTTO'j  MccropY,  [3  aeO . 

Ratj^svtoi;  Ilex'ja-'.i;  (sic)    A-'jvyew;  xal  'j-axo'j(7av70ç  A'.aoéÀ- 

5  C50C    Ôt.TWO   cÏTtcV  '     «     Eâv    TO'.   OOXr,    xàAcTOV   XÔV   TTC    NcîÀo'J 

— ô),£wç  xoj[jiovpaaij.aT£a,  to  6  Y,;j.£-cpo;  svxxAc'..  »  lO.r,- 
fisvTo;  xal  [j-Yi  -j-axo'JTavTo;  'Ap7£ij(.'iowpoç  (7TpaTY|VÔç  c^7:[£v]  * 
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»  K(i)|jioypa[Jipi.aT£a  O'jx  e^t.  (sic)    )r\  NeO.ou  TrôXi-ç,   âXXà  7rpea-[3uT£- 

pO'JÇ 

8t.aôe'/oiJi£vou<;.  »  AiàôeXcpoç  ^ârixwp  etTuev  "   «  KexéXs'jatai  utco 
10        Twv  xarà  xa!.pàv  Vj'Sf'-^'''W'^  sxaaxov  iç  (sic)  ttiV  sa'JTO'j  xw- 

ur,v  xat,  [J.T1  cxTt'  àXX'/^ç  xojjjlyjç  eîç  aXX/iv  pi.£Tacpat.p£a-[9a[,]  (sic), 

OTt.   vCiv   XWjJ1.0ypa|J.(J(.aT£Ùç    £7tYip£â(^£!.  XW    (T'JVYiyOpO'J- 

pi[é]v(}),  âv£S(dX£V  aÛTOv  TcpaxTopa  âpyjpwwv  t-^ç  ''oiaç 
xu)|ji.TiÇ  ziç  ûcXXyiv  X£i,TO'jpy£iav  ».   'A^ioiT  àvay£!,v(ô(Txwv  ta  x£- 

15        x£X£'jo-p.£va  piY)  à^£Xx£(79a!.  aTco  TTjç  îôîaç  eiq  âXXorpiccv. 
Koi.VTi.avoc  £Uï£v'   «  STpaT-^iyôç  o!.aXT,[j.^]>£Ta',,  ô  xwv  èpi.wv 
|jiepwv  xaTaXàpTiTa',,  eîû'  ÈpiÈ  àva7r£pnj;!.v.  » 

2,  ÈTrtaxpaxTiYO'j.  Sur  le  rôle  de  l'épistratège  dans  la  nomination  aux  liturgies, 
voy.  Egypte  rom..  pp.  317  et  suiv.  Quand,  dans  les  questions  de  liturgies,  un 
procès  terminait  un  conflit,  il  était  jugé  par  le  préfet,  dans  le  cas  où  les  personnes 
lésées  invoquaient  l'immunité,  dans  les  autres  cas,  par  l'épistratège,  qui,  sans 
délégation  préfectorale,  acquérait  plein  pouvoir  pour  trancher  les  affaires.  Le  plus 
souvent,  du  reste,  il  renvoie  les  plaignants  au  stratège  en  le  priant  d'ouvrir  une 
enquête  sur  les  conclusions  de  laquelle  il  statuera,  cf.  11.  16  et  suiv.;  voy.  Egypte 
rom.,  p.  244.  —  3,  1.  MeaopT)  [3.  M£6'(Exepa'),  VViLCKEN.  —  4,  1.  tlExûatoc.  — 
8-9,  irpEaP'jxspouç  ôtaS£-/_o[X£vou<;,  des  anciens  faisant  l'intérim  de  comograraniate  ; 
voy.  n»  4d,  1.  4.  —  8,  1.  s'/st.  —  19,  1.  eIç.  —  9  suiv.  xexsXsuaxat  xxX.  :  la  plaidoirie 
de  l'avocat  n'est  pas  très  claire  ou  du  moins  il  ne  paraît  pas  citer  le  texte  de  l'édit 
avec  exactitude.  Le  fait  de  résider  dans  un  village  autre  que  celui  de  son  origo  ne 
constitue  pas  un  motif  d'exemption  des  liturgies  dans  ce  village;  il  suffit,  pour  y 
être  astreint,  d'être  incola  ou  tout  au  moins  propriétaire,  ysou^ûv,  si  l'on  n'y  était 
pas  domicilié,  voy.  Egypte  rom.,  p.  313.  —  dl,  1.  [xexacpÉpejOai.  "Oxi,  Wilcken.  — 
12.  x(ji  auvT)Yopou[j.[£]v([j,  à  mon  client;  cf.  1.  6  :  d  T)[j.£X£poc.  —  13,  àvÉScoxEv  aùxov 
Tipàxxopa  àpY'jpixwv  xr)<;  îoîaç  xcôjxïjç  xxX.  Il  semble  que  la  vraie  cause  du  procès 
se  trouve  plutôt  ici  :  le  comogrammate  a  présenté  le  plaignant  à  une  liturgie, 
alors  qu'il  était  déjà  revêtu  d'une  autre  liturgie  (receveur  des  impôts  en  argent) 
dans  son  village  d'origine;  voy.  N.  Hohlwkin,  Musée  belge,  1908,  p.  9'2.  —  14,  1. 
àvayiYvuxTxwv. 
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44.  —  Liturgies.  —  Remplacement. 

236  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  BGU.,  IV,  1062. 

Contrat  par  lequel  trois  personnes  s'en£!;agenl  à  reprendre  à 
d'autres  individus  la  liturgie  pour  laquelle  ces  derniers  sont 
désignés. 

Bibl.  :  Crônert,  Litt.  CentralbL,  1907  (août);  Hohlwein,  Musée  belge,  1908, 
p.  95;  WiLCKEN,  Arehiv,  IV,  p.  560;  Ckresl.,  n»  276. 

Cf.  Fior.,  2  (cf.  Wilcken,  Arehiv,  111,  p.  530);  Oxyr.,  I,  54;  Lond.,  Il,  536, 
pp.  118119. 

'Op.oXoyoùo-i.v    àW-qXoïc,    XùprikiQi    ilapaTi^wv    b    x[al    AjToç    xal 
'Ep{j.Laç  àvO'  ou  'Eppiriç  [6  xal  EùoajipLtov 

(X7îe)veû9epoi;   'Epfi-iou    SapaTïîwvo;   àpK^oTepoi.  àTro   ['0]i['^p'^Y7£^"] 
Twv  [tuôXsJw;  £!!a-oo8évT[e;  (jtzo  to'j]  toÙ 

êvecTTWToç  y  (sto'Ji;)  âfjicpo5oYpa[ji[jLaT£(Oi;   Aùp-rjXiou  IjapaTriwvoç  e'!ç 

ê7nT7^p7l[a-]t,v  wv^ç  TceXwy..o'j  tcôXsw; 
[..].. oi>    'O^upuy^etTOu,    6    p,£v    Sapaunov    6    xal    Aîo;    St,à    toù 

£a['j]To]ù  Tcarpô;  Âù[priX]wu  SapaTrîwvoç  xov  xal  A'.o- 

5  ŒXOUpWOU    OLTib    TYiÇ    aÙTTji;    TCÔÀSWÇ,     6    0£    'EpjJl'iaÇ     àv8'    ou    'EpjJLTiÇ    G 

xal  Eùôa{[ji.wv  o'.à  to'j  aÙTOÙ  àp.cpo6oypa'jjip.aT£w<;) 

AùpviÀio'J   ilapa7r{(ovo<;  ©éwvoç  xal    'Ap.ôiç    Ap.ô'.TOç  {xriTpôç  'Hpa- 
xXs'iaç  xai,  Hupoç  6  xai  ['Aya]Ooç  Aa{[Jiwv 

nToXejj.awi>  |ji-r|Tpoç  N'Aoûxoç  âpKpôxEpot,  aTio  r^ç  aÛTT]?  7rGX£W(;  xai. 

Fà'.oç  'Ioû)ao<;  'AA£[çav]opoç  ulôç 
Faîo'j  '\q'j)J.o'j  Sou^oupâva  Aoyyou  jjLTjTpoç  Nîxriç,  o  pikv  SapaTriwv 

ô  xal  ATo;  ot.à  to[G  ÉjauToû  Tïaxpôi; 
<  aÛToû  >    Aùp-r\kio\j    SapaTtiwvoç    to'j    xai,    At,oaxoup{5ou    xal    o 

'Eojji.{aç  âv9'  ou  'Epti-Tiç  6  xal  Eûûa[!!]p.(i)v  ot,à  xoù  au- 
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10       Toù  à[Ji(po8oypa|Ji{jiaTew(;  Aùp-r\kiou  Sapau'^wvo;  o-'jvTiXXayévat.  tw  te 
'A[j(.dt,  xal  ^'jpw  [t](o  xal  'AyaO(j)  Aat- 
[jiGV!,  xal    Ta'lw  'Iouâ(w  'AAe^âvôpw  xoTç  Tpt.o-1  i^  àXkr^^ey^ùriq  ttiv 

éiT!.  tÔv  70'j  à[j.c5Ôoou  auTwv  £V!.au<nov  ypdvov  aTro  a  to'j  ovtoç  p-Tivôç 

©wG   £WÇ   £  £-avopLSVWV 
TO'J     aÙTO'J     £V£TTw[t]'5Ç    V     (ïx'iUÇJ      £71!,     TCO     aUToÙç     TOÙç     TIEpl     TGV 

'Afji.d!.v  TTjV  à.Tzy.i'criiiv  7tOt.Ti[(Ta](T8at.  Tiâv- 

Tojv  Twv  T-^   aÙTY]   ojvv^  67roa-T£A).ô[v]Twv  Tïpâa-<TOVTai;  xaxâ  [xje  Tov 
TT^ç  (ôv^ç  yvtô[i.[ova]  xaljTYiv 

15        TOÛ  vo{ji.O'j  a-uvTiStav  xaî,  a'û[ji(3[oÀa]  Éxooùvat.  ToiTç  St,ayp[âcp]ou<T'-  xal 
xàç  ôiayp[a]cp[àç ]  ... 

£-1    XTjv    xoù    vopioîi     Zr^Y-oiiav    xpâ7t[£]Çav    xal    UTtaxoCia-at,    xa8' 

[£Xa](7[x]ov   p.Y,VI.ar[o]v   XW    [xo]ù   V0[J10Û 

(7xpax-A]yw   Tipôç    [xàç]    ot.aypacpâ[ç],    ext,   o£   xa',   aixrxTjO'aa-ôat.  xoùç 

xaûx-/]?  Xôyo'jç  wç  £x..[....  x[a!,  xou- 
Twv  xov  xaTa^co[pt,(T]fjiôv  TTOiTio-ao-Gat,  oïç  o£ov  éuxiv,  xal  xoùç  îo-O'jç 

êinSoijvat,  xâi  dTio 

|j.£Vfi)  Eçexao'xyï  [xjal  Tiàvxa  ê7rt,X£)\£(7at  ô'<7a  xfj  aûxfj  wvt]  âvv^XEt.  0!,à 
xo  £vx£Ù9ev  Bt-aTteicer- 

«rOat.    aùxoùç    Ûtt'    aùxwv    TZEpi   x£    dt[iwv{oL>  xal  x!.p.7i<;  vâpxou  xal 
ypàuxpwv  (sic)  xal  Tiâvxwv  âTiXwç 

xo)v  XT]  aùxrj  wv^  B!.a(p£p[d]vxwv,  [x]oùç  [§£  7r£pl  x]ôv  'Afjidw  eù8o- 
xew  STil  xcûxoiç  xal  xaxa..  'f\- 

ueiv   xwv   7rpoxci.;j.£vwv    xal  à'n:ap£vo[^]XYix[o]ui;    xal   âve!.(77ïpâxxouç 

xal  àS^Tjfjiio'jç  î'-[al]  â[T]xûXxou<; 
7îap£Ç£!.v    xoùç    7i£pl    xôv    SapaTciwva    xôv    xal    ACov    Tr£pl   Tiâvxwv 

â-).wç  xojv  x-rj  aùx-r,  [é]7î!.XT(pT|T£', 


20 
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rà'/]T,xovTwv  [xal  I  UY,  içc'îva'.  [jl/jOcV',  a'JTWv  -apajja'iveiv  Ta  -ooxci- 
U£va.   K'jo'.ov  TO  [(T'jvàAAavua.  1 

2o        |_li^Jp-    ^^    Toû    T7.'JTa    [o]p()w;    xaAco[;    yjs'ivso-fja'.    ÈTtspwTTiOévxeç 
'j-'  àÂAT|),(ov  îa-jToT.;  (ou[o).6Y7,7av]. 

[("Eto'j;)    v'   Â'JToxpàT[opoJs    Ka'icrapoi;    IV.'io'j    'Io'jàÎo'j    Oùrioo[tj] 
lvja-c|joO;  E'JT'jyo'j;  Scj3a[a":o'j  xal  Ea-io'j] 

[  lo'j  j A'.O'j  (_)'jY,poL»[Ma;!!;j.O'j]  roO  a'.'wvioy  K[a'!]'7apc;  Sepaaxoù  uloù 

TO'j  SspaoTOÙ  0ôiB  a  [  ] 

(^'  uuiin.)   'AijLci'-;  'Aao'.To;  o'.'  c[ji.o'j[A'jJpYiÀ',o'j  AwTxopo'j  'Att'!- 

(ovo>;[to'j  àvopavo]- 
uï,T7.vT0i;    jjO'Jv'.cVTO'J    7'jvY,),A7.yr,v   T'jv   ToT;   àXÀo!.[;]   ty,[v  TïpOXS'.]- 

ÔO  |J.eVY,V    £— '.TY,pY,(7'.V    £— l   —7.7',   TO'.;    7:p0X',|JL£V0',Ç    X7.'.    £7r[£pWTYiJ- 

^al;  co{j(.ciAoyY,(77..  (^3'  )nai)l.)  A'jpY,)>'.o;  — ^po;  ô  xal  'AyaOoç  Aai[j.wv 

£vpa[t|^a  xal] 

7'JVY,),/,àyYiV   7Y,V   -pOX£'-a£VY,V    c-',TY,pY,7',V    W;   -p[Ôxj£',[T7.',  X7.1J 

i-cpwOeU  (sic)  w;jL0AÔyY,<7a.  (4^  main.)  Tàw;  'Io'jÀw;  'AXé^avSpoç 

c7'jv^XXâvY|V  t[y,v  j 
£7:',7Y,pY,7',v  w;  -pôx'.Ta',  X7.1  i-sptoTY.T'.i;  (sic)  WfJl.OAOyY^Ta. 

2,  etaooOÉvTsç.  ElaStSo'vat  =  àvaStSo'vat,  sont  les  termes  régulièrement  employés 
dans  les  formules  officielles  pour  «  présenter  les  candidats  aux  fonctions  litur- 
giques n;  voy.  Egypte  rom.,  p.  97.  —  à[j.cpoooYpa;x[jLaT£co4,  scribe  d'un  quartier  de 
ville;  voy.  ibid..  p.  334;  îî;  È-i-LnpTja'.v -/.tX.,  les  sTTiTTjpTjTat  sont  des  contrôleurs 
placés  à  côté  des  fermiers  d'impôts  et  des  receveurs  pour  surveiller  leurs  opéra- 
tions ;  ils  joignent  à  ce  rôle  de  contrôleurs  la  perception  même  de  certains  impôts, 
voy.  ibid.,  p.  245.  —  3,  1.  TiEXor/txou,  Wilcken.  —8.  Soupoupoéva,  il  est  remar- 
quable qu'un  citoyen  romain  (de  la  tiibu  Suburana)  soit  parmi  les  candidats 
remplfi(;anls  d'une  liturgie;  voy.  ibid.,  p.  316,  n.  2.  —  13  suiv.,  les  futurs  rempla- 
çants s'engagent  à  percevoir  les  impôts  d'après  le  tarif  et  les  coutumes  du  nome; 
à  en  donner  quittance  aux  contribuables;  à  verser  les  sommes  à  la  caisse  d'État, 

Tome  VI [1.  —  Lettres,  etc.  36 
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8Tj[jio<jîa  xpaTteÇa  (voy.  Egypte  rom.,  pp.  405  et  suiv.);  à  obéir  aux  ordres  du 
stratège  relativement  à  la  comptabilité  ;  à  envoyer  leurs  pièces  pour  le  xaxay  wptajjidç 
(se.  piJBXîcov),  voy.  ilnd.,  p.  293;  à  remettre  les  duplicata  de  leurs  documents 
comptables  à  l's^ETaatTjç  ou  vérificateur  (voy.  ibid.,  p.  223).  —  18,  compl. 
àTT:oaTaXrjaû;j.£v(f),  Cbônert.  —  20  suiv.,  il  est  question,  mais  d'une  façon  vague,  de 
traitement  et  de  frais  de  bureau.  —  20,  supprimez  (sic),  Wilcken.  —  21,  1.  ot  o[£] 
au  lieu  de  [-Joù;  8É  (en  suppléant  ôp.oXoYoùffiv)  etcorr.  xaTa...-rî  en  r/.aaxa  Tcon^asiv, 
Wilcken.  —  25, 1.  iTzzpMzrfiûci,  Wilcken. 


45.  —  Liturgies. 

169  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  I,  18. 
Liste  de  personnes  désignées  pour  une  liturgie  en  remplace- 
ment de  titulaires  décèdes  ou  ayant  terminé  leur  gestion. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Khebs,  Aus  den  Papyrus,  p.  150.  —  Grônert, 
HUiNT,  Wilcken,  dans  Nachtr.  zii  BGU.,  I-III;  Nie.  Hohlwein,  Musée  belge,  1908, 
p.  96;  HuNT,  Class.  liev.,  1896.  p.  334;  Rostowzew,  KaUmat,  p.  150;  Wilcken. 
Ostr.,  I,  pp.  505  et  suiv.,  508  el  suiv.;  Arcluv,  IV,  p.  424;  Chrest.,  n»  398. 

'AvT'lypacpov  Trpoypâjj.jji.aTOç.  Sep[r|Jvo;  paa-'.À(',xôç) 
YpajjLjJiaTeù;  'Ap(7'.(vo!!TO'j)  'HpaxAsioo'j  ij.epiooç 
oLaôcVÔpisvOs  Ta  xaTa  ty,v  a"ïpaTY|y{av. 
E^  70  ij'jy~vx-f^(7a7ha.'.  l'j.  bt  d-npy.'O'.c,  û-âpyov7a 
5        âvT'.  Yaiou  '\o'JjJ.o-j  11to),).{oo;  xal  'A;j.[.]pàvToy 
'E'TTî.aio'j  xal  "llowvoç  £-'.xaAou[J.£v[o]'j 
Eùoa'!jj.ovo;  xal  A'.oowpo'J  B£OYe!!Tov[o]; 
7WV  0  TrSTcÀY.owxoTwv  tÔv  wp'.7[  [j.  jévov 
yFpjovov  xal  'Avo'j[jIwvo;  "Hpcovo;  xal  AYijj.Y,Tp!!ou 
10        Souyà|J.[J.wvoç  Twv  o'Jo  ov.(oOév[Tjwv  t£[tJ£- 
).£UTY,x£va',  àvEooOY.o-av  ol  'J-oy£ypaiJ.jJ.£- 
vo[t.]  6-0  Twv  TYiÇ  -oAew;  ypa|j.uaT£[w]v  wç 
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e'j[-jopo'.  xal  è-'-ry.o'.  [e'.'jç  oïi|j.d7[_!,a].   HapaY[Y]£AcTa!.  (sic) 

âvT'.AaulSâvea-Oa'.  t-?,ç  iv/'.^'.ihi'j-f^c,  a\y\zrr.q 
15        ypcjiajs    'jy.w;  X7.l  -'.ttw;  £!.'(;  ~o  h  [ji.7,0cvi, 

tjL£[|ji.]ç;OTiVX!,.   — STY.aiojijia',.    ("Eto'jç)   0  A'jpY,A'![o]'J 

'AvTojv'ivo'J  Kaio-ajpjo^  to'j  xi>pi[oJ'j  'Ap{jt.[ev]'.axo'j 

Mrio'.xo'j  lIa[pO]'.xoO   McyiTTO'j   [Mjc[a-op]->,  ^. 

'Ett'.  o£  '  Fa'.o;    lo'jÀ'.oç  A-o)v'.vâpwç  yîojytôv 
20        £v  Kapavîo',  £yojv  -ôpov  (opay.)  'A. 

MûdOr,?  KoovY/'io'j  *'£0'jywv  £v  ïlToAcp-aCo'. 

iN'éa  'Éywv  -opov  (':aAâvT.)a. 

'Av-a)[v]'.o;  'MpaxA'.avôç  YcO'jywv  iv  tco 

NÉtto'j  6ij.oÙos  (opay.)     'A. 
25        râ^Os    Ici'jÀ',0.;  ^i^a-opvefTÀoç  v£0'jy[wv|  £v  Tâv 

£ywv  -dpov  (opay.)  'A. 

nTo).£|j.aW(;  xal  w;  ypY,uaT'lv£i.  voijioyp(auuaT£'j(;)  <î>a(o)j3a!!Goiv 

£y(ov  Tzôpov       (opay.)    A. 

nàvWV   neT£p|J.oÛO£Ws   TOÙ    n£7£p[JL0'J8£WÇ 

30        à[7:]à  'EaX7,v{o'J  £ywv  ~6zoy  (opay.)  'A. 

"Hpwv  ['j]-Y,p£T'/",;  à-ô  Ta[..]ç  xaT£yto  |ji.[...]x 

1,  àv-cîypacpov  7rpoYpdcjx[j.aTOs',  copie  d'édit.  C'est  également  par  ce  terme  qu'est 
désigné  un  éditde  l'empereur  Hadrien;  voy.  Egypte  roin.,  p.  194.  Ici  il  s'agit  d'un 
édit  émanant  d'un  faisant  fonction  de  stratège,  1.  3,  ocaor/^dp-evoç  xà  xarà  x-fjv 
CTTpaxTiytav,  voy.  n»  7,  1.  20.  —  2,  j^aaiXtxoç  Ypa[ji.[xax£Û<;,  sur  ce  fonctionnaire, 
voy.  ibid.,  p.  170.  Les  intérims  de  stratégie  sont  ordinairement  remplis  par  le 
basilieogramraate.  —4,  sic  xo  au-/x[;j.TQ<îaa6ai  xxX.;  sur  cette  liturgie  d'État,  l'éva- 
luation des  terres  domaniales  non  vendues,  voy.  Rostowzew,  op.  cit.,  p.  150.  — 
5,  compl.  'A[x[a]pàvxou,  Crô>'ert.  —  8, 1.  xwv  xôiraâpcov.  —  8  suiv.,  des  titulaires  de 
la  liturgie,  les  uns  ont  terminé  leur  gestion,  les  autres  sont  décédés.  —  11, 
àveoo'OTiaav,  ont  été  présentés  comme  candidats;  sur  ce  terme  technique,  voy. 
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n"  44,  1.  2.  —  12,  ÙTTo  xtov  xr^ç  iroXcaj<;  Ypa[j.[jLat£ajv,  dans  les  villes,  la  rédaction  des 
listes  de  propositions  incombe  aux  scribes  des  villes,  voy.  Égypierom.,  p.  319.  — 
13,  l.  ÈTTixiiostoi  et  TrapayyÉXXeTat;  sur  la  formule  euTropoi  xal  èTzizrfizioi,  voy.  ibid., 
p.  313;  outre  la  justification  du  revenu  personnel,  il  fallait  posséder  les  qualités 
personnelles  requises  pour  la  charge  à  conférer.  —  14,  1.  svyeipiaestu-riç.  —  16,  1. 
a£aT)[ji£toj[j.a'..  —  27. 1.  vo[jioYp(acpo(;),  VViLCKEN.  Sur  ce  fonctionnaire,  voy.  Egypte 
mm.,  p.  347.  —  29,  1.  Ilaatajv,  Hunt.  ~  31,  compl.,  à7ro-ca[Y£l](; ?  ou  cctzo  xa.[yr{\<; 
xa't£-/w(p'.7a)  M[£ao]pT)  x,  WiLCKEN.  Enregistrement  de  la  pièce  par  l'hypérète  du 
stratège.  Il  semble  ressortir  du  contenu  de  ce  document,  que  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  généralement,  la  liste  des  proposiiions  n'a  pas  été  envoyée  à  l'épistra- 
tège  pour  tirage  au  sort;  il  est  vrai  que  le  nombre  des  candidats  proposés  est  ici 
égal  aux  postes  vacants.  On  peut  en  conclure  néanmoins,  semble-t-il,  que  cer- 
taines charges  étaient  conférées  directement  par  le  stratège;  voy.  Egypte  rom., 
p.  319. 


46.  —  Liturgies. 

17-2  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  180. 

Requête  du  vétéran  Gaius  Julius  Apolinarius  :  il  se  plaint 
d'être  astreint  illégalement  aux  liturgies  et  fonde  sa  réclamation 
sur  un  édit  qui  exempte  les  vétérans  des  liturgies  pendant  les 
cinq  années  qui  suivent  leur  lionesta  missio. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aîis  den  Papyrus,  p.  152.  — N.  Hohl- 
WEiN,  Musée  belge,  1908,  p.  93;  Wilcken,  Chrest.,  n»  39(3. 

[Ia'  début  manque,] 

-az'J.  [FaJ'lo'j  'I[ou]â[{o'j  'A-oÀ]t.va[p'!o]'j  oij[£-] 
7pavo'j  v£[o]uy[G]0[v':o(;  èv]  xwjj.-/]  Ka[pa-] 
vio'-.  [A]',aT£Taxj_Ta'.,  x]ûpf.e,  to'j  (sic)  oùeTpa- 
voù;  cyew  ixzxb.  -[yiV  à-ôJXuo-'.v  7tévT[a]- 
5        £TY|  7p'^[v]ov  àva[7:a'Ja-£]w;.  llapà  oyj  xau- 

TY|V    7T,V    [o'.]âT[a]^'.V    £[yw]    £7CY,p£â'7f/Y|V 
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à[vjEo69r,v  xar'  £Tr'i[7!.ojv  £'';  A£',Toupv{av 
xal  jJ-éy^p'-  ~r/j  0£'jp£[!.  xajx'  ètoç  £Ç'Ài[s] 
10        £v  X£',TO'jpy{a  £t'fi.['.  I  àoi,aX£{[--:](.Os. 

ÏO'J    TOWJTOU    7:av[7!.]    àTTTjYOOE'J- 

|ji.évou  \i\~\  Twv  £v['/]wp'!wv,  -OAAÔ) 

7:).crOV   £— '    i'^xr/j    T'JVT/ipc^a-Qa'. 

d'.p£{X'.  70'j  'JTrr,p£Tr^TavTo;  xov 
13        ToaoÙTOv  T?,;  TTpy~z'.y.^  y^oyrr^. 

AwTiep  -poTcp£'J-'£'.v  (70!.  (sic)   r^vcr^Y.'j.'y- 

Ô7|V  o'.xaiav  o£[y|'7]'.v  ttowJijlevoç 

xal  àç'.w  a-uv7Y,o?,Ta!!  |ji.o'.  tov  t/jÇ 

âva7iaûa-£w;  'io-ov  y^povov  xa-à 
20        7t£p',  toÛto'j  0!.aTcTav|j.£va,   '"va  ouvriOw 

xa  (sic)  àvG)  [t7,]v  £-',u£)^£'.av  twv  iloûov 

7ro!.£^a-0a',,  a[v]^Jp[(i)]7:o;  7cp£a-[jÛT£poq 

|j-6voç  7'jyy[àv]wv,  [e]'.'  rr,  tu'^Tj  (JO'j 

£''ç  àel  '7'j[v]  àp'io-Tw.  At.£UTÛye'.. 
25        (^*  main.)  Tâw;  'loÛAWi;  'Â7ro)avâp'.oç  £7ït,o£owxxa  (sic). 

{5*  main.)  ("Eto-j;)  t,(3  Mey;elp  xO 

[4^  main.)  TcJ)  a-[TpaTTiyù) ?]  £vtu'/[£]  xal  xà 

7i[poa-r,xov]xa  Tzoir^<7ei.   (Ô*  main.)  'A^ttÔooç]. 

3,  1.  Toùç.  Quoique  le  début  manque,  il  est  à  peu  près  certain  que  l'appellation 
xupt£  se  rapporte  à  l'épistralège,  voy.  n»  43,  1.  2,  note.  —  5,  TTEvxaeT^  XP°'^°^ 
àvaTTaÛCTEwi;,  le  vétéran  paraît  faire  allusion  à  un  édit  (Staxéxaxtai  =  8iaxay[jLa) 
par  lequel  les  vétérans  étaient  dispensés  des  liturgies  pendant  les  cinq  années  qui 
suivaient  leur  lionesta  missio.  C'est  à  notre  connaissance  le  seul  texte  qui  men- 
tionne cet  édit.  —  8,  au  lieu  de  xax'  £XT;[ato]v,  1.  xax'  £7r7i[pia]v.  —  9,  1.  oiôpo 
[x]axà  XO  I^T^i;,  WiLCKEN.  Cette  correction  est  contraire  aux  conséquences  que  nous 
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avions  tirées,  Mmée  belge,  1908,  p.  93,  d'une  restitution  de  Wessely  :  xat  [xéypt 
lo^oe  Tpî[To]v  l'xo;  k^riç.  Le  vétéran  se  plaint  plutôt  de  ce  qu'il  n'a  cessé  d'être 
astreint  aux  liturgies  depuis  son  honestu  missio  et  fait  remarquer  qu'il  est  déjà  vieux, 
voy.  1.  22  :  7rp£a|3û[Tïi]i;  xal,  corr.  de  Wiixke.x,  au  lieu  de  ■Kpzi'^u-zpoi.  Il  ajoute 
que  cela  n'est  pas  légal  vis-à-vis  des  indigènes,  ev/wpioi,  1.  12,  ce  qui  autorise  à 
conclure  que  des  prescriptions  existaient  au  sujet  de  la  durée  des  obligations 
liturgiques,  voy.  Hohlwein,  loc.  cit.,  p.  93.  —  19,  1.  xaxà  <Tà>,  Wilcken.  —  21,  1. 
xayw.  —  23,  1.  x]al  au  lieu  de  £]l,  Wilcken.  —  24,  au  lieu  de  aù[v]  àpt'axtjj,  1.  £Ù-/^a- 
piaxw,  Wilcken.  —  27,  comme  l'épistratège  le  fait  d'ordinaire,  il  renvoie  l'affaire 
au  stratège,  voy.  n°  43,  1.  2,  note.  —  29,  'A[7ïoôo,-],  Wilcken. 


47.  —  Liturgies. 

292  p.  Chr.  —  Oxyrhynclios.  —  Oxyr.,  I,  59. 

Lettre  du  Conseil  d'Oxyrhynchos  au  stratège  attestant  qu'un 
individu  désigné  comme  assesseur  au  tribunal  du  préfet  à 
Alexandrie  (liturgie),  en  réclamait  l'exemption  en  se  basant  sur 
ce  qu'il  était  «  vainqueur  aux  jeux  olympiques  ». 

Le  Conseil  a  désigné  un  autre  individu  et  prie  le  stratège 
d'informer  celui-ci  de  sa  désignation  dans  le  plus  bref  délai 
possible. 

Bibl.  :  V.  WiLAMOwnz,  Gôit.  Gel.  Ant.,  1898,  pp.  673-704;  Hohlwein,  Musée 
belge,  1908,  p.  96.  Jouguet,  \ie  wiiuicipale,  p.  411. 

'O^up'jyy^c'.Tcôv  Trjç  Aa[|j.]Trpàç  xa'.  Aau-pOTâTr^ç 

TioXso)?  r,  xpaT'!a-7Y,  ^ouAr^,  oià  Aùpr^Xw'j  'A7i6).).(ovo[i; 

TO'j  xal  A'.ov'jT'io'j  YcVO[jL£vo'j  •jTioiJLV^Yijj.a-roypâcpou)    [iooXeuToù  xr,; 

)>a[X7Lpo- 
TaTY,;  7rc)>.£w;  Twv  'A).eçavop£Oiv  y'j|jLv(a7',ap^Y,7avT0ç)   'K:p'JT(aveu- 
o-avToç) 
5        (jO'jAcUTOÙ  svâp'^ou  7ipuTâv[£]toç,  AùpYiXîco  'AtcoDvW- 

vûp  yevo[ji.£V(o  'JTcoij.v(Y^|ji.aToypà'^co)  a-Tp(aTY|yoj),  ot.à  Aùp't\kiou 
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'AtXAY,— '.7.o[o'J 

ycVOLxivoj  'J-oav^Y.iJ-aToycâcpo'j)  ot.aodyo'J,  tw  -^'."/-àTco  ya'ioc'.v. 
E— 'i(7Ta).ua  iV  Y.u'.v  àvc"voWrOY.l  to'j  —ofÔY.vaUs- 

i  '(  1  L      'J  i         '         i 

hv/TOc  ©cGotoooj  àvT',    Aos'iovo;  Txoevja  à-yvT?,- 

i  i  t     I  * 

Kl        Ta'.  eTT'.  TTv  'r."z'j.oyiy:/  xal  — coTsooc'J^a',  tw  àvsàv- 

7w  aÛToJ  o',xa7TY,i{[w].  0'/  o'j  svicia'.vcv  éav- 

'LÔv  Upov'.x7,v  civ^aj',,  y.r,  'j— oxc-TT^a'.  os  cÇcTaTa',- 

T'-v  £'.  T'.va  Y,  yp£[',a  ao.|  .Ja'.TO'.. ,  xal  xarà  to'jtov 

èyc'.z'.'jâu.zHy.  A'joy,A',ov  A7:a*').o^£wva  su 
lo        TryjTO.     W  o'jy  '^avôolôv  aÙTlw  vivY.Ta'.  xxl  /  T7.'/o; 

èy.or/j.Y^'jy.'.  o',x[aa-7Y,pûo  0£..]..ov  7:po7SOOcO[Ta]'. 

ï-'.i-ùXz'zy.'.  no'.,  ç[{  /.JTaTS.  'EppwTC^ia]'!  tî  £'j[yô];jLc^a,  '^^.[TJaTc. 

("Eto'jç)  y,  xal  à'-rO'j;  ^  twv  x'jo-Iwv  y,|j.wv 
-20        A'.oxÀY-'.avo'J  xal  Ma;['.a]'.avo'J  ^£|ja(77wv, 

Aijo(y,À'.o;)   îla-ovTco;  •j-(oii:.yr'j.y.~6'/oy.'so-)    jO'jA  £uty;)  £—Y,veYxa. 
("Eto'j;)  y,  xal  Ç,  M£y£'.p   '.[;. 

1,  XauLTipa?,  sur  ce  titre,  voy.  Egypte  rom.,  p.  308.  —  2,  xpa-ctarri  !3o'jXyi,  sur  le 
tilre  xpaTtcjTT),  voy.  /èi'd.,  p.  299.  Pour  le  rôle  rie  la  j3ouXtÎ  dans  la  nomination  aux 
liturgies,  voy.  ibid.,  pp.  319  suiv.  —  3,  yzvoixi^ou,  ex,  ancien;  sur  l'hyporanénialo- 
graphe,  voy.  ibid.,  pp.  417  suiv.  —  4,  yjixvaatapyTÎaav-ro;  ^=  ancien,  ex-gymna- 
siarque;  sur  ceux-ci,  voy.  ibid.,  pp.  176  suiv.  —  5,  h/ipyo'j  TrpuTavswç,  le  prytane  en 
charge;  c'est  lui  qui  s'occupe  de  la  correspondance  du  Sénat,  voy.  ibid.,  p.  382.  — 
9,  £~iaTaX[ji.a,  les  personnes  injustement  désignées  avaient  à  leur  disposition  trois 
procédures  de  protestation.  Le  plus  simple,  c'est  ici  le  cas,  consistait  à  envoyer  un 
£TrîaxaX[ji.a  (requête)  à  la  PojXtj  par  l'intermédiaire  de  son  prytane.  Pour  les  autres 
modes  de  protestation,  voy.  Jougiet,  loc.  cit.,  pp.  411  et  suiv.  —  dxpEÎjSa  àTravxîicrat 
lirl  xfjv  Tjycjjiovtav  xxX.,  la  liturgie  consistait  dans  le  poste  de  scribe  au  tribunal  du 
préfet;  c'est  probablement  ce  que  d'autres  textes  appellent  la  Àoyoypatpîa;  cf.  Amii., 
II,  82  et  Egypte  rom.,  p.  322.  —  12,  îepovîxTiv,  sur  les  privilèges  des  athlètes  en 
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madère  de  liturgies,  voy.  ibid.,  p.  314.  —  1.  è^îtàaîatv.  —  14,  corr.  'AttoXXoOéwvx, 
WiLAMOWiTZ.  La  pouXiQ  accueille  la  demande  de  Théodoros  et  écrit  au  stratège  pour 
qu'il  désigne  un  autre  liturge. 


48.  —  Les  prêtres  et  les  liturgies. 

177  p.  Chr.  —  Fayouni.  —  BGU,,  194. 

Le  comogrammate  de  Neiloupolis  propose  au  choix  du  stra- 
tège une  série  de  personnes  en  remplacement  d'un  prêtre  dési- 
gné à  la  fonction  liturgique  de  receveur  d'impôts.  Ce  prêtre  n'a 
pu  figurer  sur  une  liste  de  propositions  précédente  que  par 
erreur,  car  à  la  suite  d'une  convention  entre  les  prêtres  de  Nei- 
loupolis et  les  autorités  locales,  ces  dernières  remplissent  les 
fonctions  liturgiques  auxquelles  les  prêtres  pourraient  être 
désignés. 

Bibl.  :  Engers,  De  Aegyptiartim  xw[j.tuv  adminislratione,  p.  47,  n.  7,  8,  9.  — 
Traduction  dans  Ekman  und  Krebs,  Aus  den  Papyrus,  p.  151.  —  Nie.  Hohlwein, 
Musée  belge,  1908,  p.  98  ;  Hunt,  Class.  Rcview,  0:%,  p.  334;  Kenyon  et  HuiXT,  dans 
Nachlr.  zu  BGU.,  Bd  II  ;  Krebs,  Aeg.  Priesler,  dans  Aeg.  Ztschr.,  pp.  10  et  suiv.  ; 
W.  Otto,  Priester,  II,  p.  185,  n.  4;  196,  250;  Rostowzew,  Gôtt.  Gel.  Anz.,  1909, 
pp.  640  et  suiv.;  Wessely,  Karanis,  p.  66  ,  Wilcken,  Ostr.,  I,  p.  602,  n.  1  ;  Archiv, 
IV,  p.  128;  Chrest.,  n»  84;  Jouguet,  Vie  municipale,  p.  103. 

[ ]■•?[ ] 

<!>){..].[...]'.  'ÂTioXpJwvâo'. 
Ap<T!,vociToy  'Hoax(ÂS'ioo'j)  ULeoiooc, 
Tïapà  'Hpà  xw|j.0Yp(a;jt.jji.aTS(jj;)  NeiAou  tcÔÂcWÇ- 

5  'AvtÎ.   "QvEW;;    'EvoÛtlEW;   XÀYj[p]wO(£VTGç) 

ex  TT,ç  Twv  îÙ7yri[j.dvcov  "oacsr,; 
e'-s  -paxTop'.av  àpyjp'.xwv  ~}^ç,  xoju.r,; 
yvwc-OivTo;  <j.O'.  e'/za-,  Upéw;  toO  o'vto; 
év  ~?^  x(ô[ji.rj  Upo'j  xal  Ttov  ),c'.TO'jpy!.w[v] 
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10        âcpsOivTwv,  y.yhy.  -/.ç'Àocrav  g»,  à— ô  t/,;  x(o- 
jj-r,;  âvaoe^àacvo'-  £x  «TuvxaTaGéTew;  Ta; 

|£7n|3aXXo'J7a;  aù-ro'Tçl  /c'.TO'jpycia;  sx.TcAstc'.v  à[x]oXoû9(.>!; 
Tw  Tc[a]paxo;j'-T(([e]vT'.  to'.  ,'j'.|3a!.oÙo};j.[o'j]|  i~\  i)-o- 
Ypa«pf,;  TO'J  xpaT'io-TO'j  £7:','7-p(aT-/iyo'j),  w  sv-ep'.ei- 
lo        ÀTjtjiTtTa!.  àvTr'::(a'ia)  s-'.o-toâwv  oii/o,  [j.c'.à;  jj.kv 

SxO'JT'iCj)      Ao-XAYi-'.OOÔTW,    TTiV    Oc    £T£SaV    ToO , 

xaO'  a;  àvT'.  STspo'j  |l£p£(_o;'  âîrô  toO  c'i'ootjç  à-oA'j9£VTo(;) 
£TcpO!,  £t!;  xAr^pov  Tceu'^OivTo;  (sic)  èx).?,- 
pwÔYja-av,  xal  TO'j  éx  a-uvxa~aO£T£0);  twv 
20        aTiô  [~J'^i^  xtoy./,;  YcVOjj.£vo'j  sr.l  IJoTài^-covo; 

TTpaTYjVTjtTavro;    'J— C/|JLVY,[Jt.aT'.7[J.0'J    0'.0(i)IJ.£'. 

TO'J;  Ù7roY£yp(a;j.|ji£vo'j;)   JàvTl  a'jToO|  o'vto;  (sic)  £ijTctjpo'j;  xal  £-'.- 

TYlOc'lo'j;    7I£IJIoGy,'70IJ.£V0'J;    c''ç   xAy,GOV   TCO 

xcaT^^Tw  ETT'.TTp^aTYiYw] .   E'-Vl  o£  '    ]2aoa7zûov    Ka)vâjji.G'j    yyùJMv), 
25        AioTxooo;     N£0.(o'j)     £-w(aAouij-£vo'j)     xal     'Aa£o[...|     (y.A'iojv). 
("Eto'j;)  Ao  'AOùp  a  [  ]. 

2,  compl.  <l>X[au]£i[io]i,  WiLCKEN.  —  5,  1.  "Qicâtot;,  WiLCKEN.  —  xXïipojÔÉvxoç,  les 
candidats  proposés  avaient  déjà  été  l'objet  du  tirage  au  sort  de  l'épistratège  et  le 
prêtre  avait  été  désigné  par  le  sort.  Ce  texte  prouve  que  le  tirage  au  sort  par  l'épistra- 
tège est  une  action  purement  mécanique;  ce  haut  fonctionnaire  n'a  pas  à  s'enquérir 
si  les  listes  qu'on  lui  présente,  contiennent  des  noms  de  candidats  astreints  illéga- 
lement ou  par  erreur;  voy.  Egypte  roin.,  p.  244.  —  6,  yps^Ç'^i';»  sur  les  listes  de 
candidats  aux  fonctions  liturgiques,  voy.  ibid.,  p.  317.  —  7,  Trpaxxopîav  àpyupixojv, 
fonction  de  receveur  des  impôts  en  argent;  sur  cette  fonction,  voy.,  ibid.,  pp.  375  et 
suiv.  —  11,  SX  auvxa-caOÉasws;  il  y  avait  une  convention  entre  les  prêtres  de  Neilou- 
polis  et  les  autorités  locales,  oî  àTio  x-T);  xiojjiïif;;  aux  termes  de  cette  convention  les 
fonctions  liturgiques  auxquelles  pouvaient  être  désignés  les  prêtres,  étaient  remplies 
par  les  autorités  du  village;  c'est  là  un  trait  intéressant  d'autonomie  communale, 
voy.  HoHLWEiN,  loc.  cit.,  p.  98.  —  13,  pt^Xtôty  Trapaxot/.taOsvTt  xxX.;  il  semble  que- 
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le  comograramate  ait  averti  précéJernmerU  par  une  adresse,  pt,3Xîoiov,  l'épistratège 
de  la  situation;  celui-ci  a  renvoyé  la  pièce  munie  de  son  visa,  èttI  ÛTroYpaciTjç,  au 
stratège.  —  15,  èutaToXâiv,  voy.  Egypte  roin.,  p.  416.  —  1.  p-ia;.  — 17,  à-iro  xoù  eT^ouç, 
a  été  rais  entre  crochets  par  le  scribe,  Hunt.  —  18,  1.  7:£ij.'f6£vt£c;  —  21,  1.  oKojjxt. 
—  22,  1.  ov-aç;  sur  la  formule  z'j-KÔoryjc,  xai  ETrixoSîto'ji;,  voy.  ibid.^  p  313  :  les  can- 
didats proposés  doivent  non  seulement  losséder  le  cens  requis,  mais  aussi  les 
qualités  personnelles  nécessaires  pour  la  charge  à  conférer,  —  23,  7r£u.cp6Ti(:o[j.£vou<; 
xtX.,  est  aussi  la  formule  ordinaire  :  la  liste  des  candidats  est  envoyée  à  l'épistra- 
tège pour  tirage  au  sort,  voy.  ibid.^  p.  317.  —  24  1.  Tro'pov  r/tov  8pa/[ji.(J5v  ytXîwv,  cf. 
1.  25.  —  25,  après  £7:ty.(aXo'j[j.£vo'j),  restituez  0[....J  'A  =  ôpayp.wv  ytXt'wv,  WiixKEN. 


49.  —  Pétition  aux  empereurs.  —  Fondation  pour  Fallègrement 
des  charges  liturgiques. 

-20(V2()-2  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxijv.,  IV,  705, 
col.   III. 

Pétition  aux  empereurs  Sévère  et  Caracalla,  avec  réponse. 
Un  riche  bienfaiteur,  Aurelius  Horion,  (rOxyrhynchos,  demande 
aux  princes  de  confirmer  ses  donations.  Il  a  versé  un  capital 
pour  acheter  une  propriété  dont  les  revenus  serviront  à  alléger 
le  poids  des  liturgies  dans  quelques  villages  du  nome  Oxy- 
rhynchite. 

Bibl  :  HoHLWEiN,  Musée  belge,  1908,  pp.  99  et  suiv.  ;  VVilamovvitz,  Gôlt.  Gel.  Anz., 
1904,  p.  660;  Wilcken,  Archiv,  III,  p.  312;  IV,  p.  218;  Chrest.,  n»  407. 

A'JTOxpaTOjp  Ka^Tap  A[o]'Jxw;  [S]c-t!!^.[w^  S]c[o'j]r,pG; 
55       Eùa-ej^[Ti]ç  Ilepx'ivaç  SepaTTÔ;  'Apa,3'.xo'j  'Ao!,aj3Y;,^!,xôç 
nap^ixoù  Mey'!(7[To]u  [x]  al  Avroxpârciip  Ka^o-ap 
Màpxo[(;]  Aùp-/î/'.oç  'AvT(ovv/o;  E'JtSjSv-,;  llejBas-TÔ; 
AùoTiXioj  'Opc'iwvt.  ya'iocV,'. 
'ATtooe'^ôjxeSâ  m,  xal  TauTT,;  ~ri;  eTT'.ooa-cWç  y,v 
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(i(»        à^wrç  iTZ'/io'jyy.'.  TaCç  xw|j.a',;  Ttôv  'O^upuy/c'.Twv 
y.Tzooiooiic,  à;j.o',[37iv  èvxT'/iTcw;.  T[à]  ojjlo'-ov  oy;  xal 
£[Ti]l  TouTO'j  Z/'jAoc^^-r\<7t~y.<.  y.ai  xaOGT['.  ■r^Hf/.-r^Taq  àjji.£- 

Tâ(7Tp£7rT0V   £'.';   £'T£pôv   T'.   0a7:aV7,'7[£7]8a',  T/V   '/âp'.v. 

"Efmv  o£  Y,  à;'!wT!,ç  ■ 

65        To\ç  £Û[/£V£7TâT0'.;  AÙTOxpà7[o]pa-',  i^£[o'jY,o]w  xal  'AvtojvIvoj 
TOÎT;  uàvTwv  àvÔpwTcwv  <70)Tfipa'',v  [xja'.  E'JcpyÉTa',; 
Aûp-/i)aoç    ilpîiby/  y£vôp.£vo;  '77pa--/][y]ci;  xal  àp^'.o'.xao-- 
TTiÇ  T-^s  Àa|jL[-]poTâTri(;  7l6â£wç  twv  'Als^avopéwv  yaipeiv. 
Kwaal  T'.vs;  Toû    Oqupujyei'ZO'J  vo^^xo'J,  w  cp',Aav9pw7ïÔTa- 

70        TOI  x\û-oxpâTop£;,  £v  alç  iyo)  v£  <  xal  >  ol  'jIoI  [jloj  '/wpla  x£x-:ri[j.£- 
8a  7'^[ô]opa  i^r^iHivr^sa:^  £voyAo'j|Ji£va',  O-ô  tcov  xar'  I'to; 
).£'.TO'jpyf,(ôv  ToO  T£  Ta[j.£lo'J  xal  TTjÇ  7zapa[cp]u[)>]ax-?,;  twv 
tÔtlwv,  x!.v'5'jv£Ùou5'l  ~£  Tw  [ji.£v  Ta[ji.£loj  —aoaTtoÀs- 
T^a',,  TYjV  ok  'j;i.£':£pav  yriv  âycO)py'/]70v  xaTaX'.TCcITv. 

75        'E^'w  [o] 'Jv  xal  Toù  cpO.avGpwTiO'j  xal  roO  yor^iv^oj  TToy^a- 
t^[ûa£]vOv;  |jG'JAoiji.at,  £''^  àvàxTT,a-!,v  aùxwv  ZTzioo^iv 
rFr-va]  (jpaysvav  IxaTT-fj  ~o'//,7a7Qa'.  £'';  <3"jvojv7-,v 
y[ôoT]o'j,  ov  r,  — pÔTOOo;  xa7aT£07((T£':a',  £^;  Tpo'^àç  xal 
o[a7zà]vaç  twv  xa^'  iTo;  AE'-TOjpyriTÔvTwv  £t:1  tw 


55,  1.  'Apa[3txo<;.  —  56,  1.  IlapOtxo;  M£yta[To]i;.  — 67,  yevôixzvoç  =  ancien,  ex.  — 
68,  Xa[j.7rpoTàTT)(;,  sur  ce  titre  donné  à  la  ville  d'Alexandrie,  voy.  Égijpterom.,  p.  308. 
—  70,  '/wpîa,  propriétés.  —  71,  èçTiaôsvTiaav,  ont  été  appauvris,  litt.  affaiblis.  — 
74,  à-fEtâpyrizo^,  par  suite  de  la  fuite  des  paysans  appauvris.  —  6(j.£tîpav  y^jv,  vos 
terres  domaniales  (le  domaine  impérial).  —  78,  1.  y[topt'Jo'j  au  lieu  de  )([o'pT]ou, 
VViLCKEN  ;  voy.  plus  haut,  introd. 
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50.  —  Liturgie.  —  Prestation  de  serment. 

in*  siècle  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxyr.,  I,  8:2. 

Fragment  de  la  prestation  de  serinent  d'un  stratège  lors  de 
son  entrée  en  fonctions.  Il  jure  de  distribuer  équitablement  les 
liturgies  et  de  remplir  régulièrement  les  charges  de  sa  fonction. 

Bibl.  :  HoHLWEiN,  Mmée  belge,  1908,  p.  106. 

Cf.  BGU.,  473;  Oxijr..  I,  81  ;  P.  Pétrie,  III,  56''  ei  <=. 


A£i,Toupywv  7roiriaaa-6a!. 
ijyt.wç  xal  Tnaxwç  xal  tigoo"- 
5       xaprepwv  ttj  o-xpaTYivii^ 
âoiaÀÎTrTwç  stç  xo  sv  pirp 
oevl  p.ejjL(p8-?iva!.,  \  'évo'^oç 
eu^v  x(j)  ôpx(}).  llapéayov 
o'  £{jiauxoù  evyuT^XTiv  Aû- 
10       p-/i)vtov  'A[j.p.wvw[v.. 

2,  àvâooaxii;,  voy.  n»  44,  1.  2. 


51.  —  Liturgie.  —  Prestation  de  serment. 

244-245  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxtjr.,  I,  81. 
Prestation  de  serment  adressée  au  stratège  par  un  receveur 
d'impôts  d'Oxyrhynchos  à  son  entrée  en  fonctions. 

Bibl.  :  Wii.cKEN,  O.slr.,  I,  p.  602. 
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'Apy('jpuà)  |j.Y,Tpo-(6Acojç) . 
Xùpr^/JM  Aûo  T(o  /.al  IleoTwa- 

xt,  a-Tp(aTriYcp)   'Oi('jpuy'^iTO'j) 
AûpTiÀwç  'Attiwv  A'.ovuo-{ou 
.S        [jiTiTpGç  TappLaXow;  y.iz'  '0- 
çup'jy/^wv  TcoXsoj;.  Elo-ooÔIç 
UTcô  • .  u. . .  oypâ;j!.t./.aTOi; 

TO'J    £Ve(7TWT0Ç    (B    (sTOUç)    8'';   TTpaXTO- 

peiav  àpy(up'.xcov)  jj.r|Tp07rô)>£(.0(; 
10        TO'J  a'J(ToO)  (B  ('c'touç),  o'jjivûoj  T7,V 
Mâpxo'j    Io'jÀW'j  <Î>'.a{tctco'j 
Kaio-apoç  toù  x'jpï[o]'j  [t^'/yiv 


52.  —  Liste  de  personnes  désignées  pour  la  corvée  des  digrues. 

-213  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  II,  618,  col.  I. 

Liste  (l'iuibilants  du  village  de  Mendetos,  désignés  pour  la 
TOv9Ti[ji£p{a  ou  corvée  des  digues  et  canaux.  Le  document  a  été 
rédigé  par  le  comogrammate  et  envoyé  au  stratège  du  nome. 

Bibl.  :  EiXGERS,  DeAegypliarum  xtoij-ôiv  administratione,  p.  42,  n.  2.  —  Traduction 
dans  Erman  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  149;  Grenfell-Hunt,  in  Oxijr.,  III, 
p.  166;  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  341,  n.  2. 

'Ex  |3',|Sà',oOt,(x7,;)  oYj[;ji]o[7](w(v)  AÔy[(i)]v  éx  ypa- 
'i-?,ç  xa~'  àvo[paj  ywy-aTwv  Xjii  (s'to'j;) 
xoÀ(AY;aaTo;)  pq  [.]  [  ] 
Tîaoà  riaa-{wvo;  [  xw  j  ;j.oyp(a|j.uaTéw;)  MsvotiTwv 
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5        xal  aXX[(i)]v  xojjjlwv. 

Rax'  àvopa  twv  d[cp]',A6v-:wv  soyao-aT^a'. 

-à  ywtj.aT'.xà  à'p[Y]a  toÛ  evcTTWTo; 

xP  (e-ro'j;)  tgÛ  [xj-jpio'j  y,|j.wv  AÛTOxpaTopo; 

M[â]pxo'j  A'jpT|Aio'j  IIs'jT^po'j  'Av[-:]o3V!!vG'j 
10       nao^[!.]  xo'J  Mey^TToy  BpeTav.xoù 

[M]eY'-c3":o['j]  EûaePoùç  Se§a<7Toû.  "Eort.  ôè 

M[ev]o-^TO(;  " 

..|j.ev  ôjj.ÔA(oyo',)  Âaoyp(acpo'j;ji.evo',)  àvopê;  o, 

wv  tÔ  xa":'  àvopa  ' 
15        [ ]t,(;  IlwX'loivoç 

[.].v...   'HpaxXso'j 

<ï>t.Xâo£)vCpo;  àocÀcpôç 

SapâTïiwv  aTiaTwp  |j.r,(Tpô(;)  TaTJOO-c'-To;. 

[K]at,  Twv  êx  TipoTpGTTTiç  "pôi;  xa'.pc/v  Tia- 

20  [pa]Y£'.v[o]|J.£VWV   -pÔç   T->,V   7flÇ   y?,ç 

[6]Tcyipea-{av  àvopei;  ^  ' 
(ov  TÔ  xar'  oyo^iT.  ' 

Ka '  At:  o). a w  V  Ôo  u 

'A'k[o]XXw[vw;  'jjlôç 
25        ['A]..v[...]  aÀÀ[o]ç  [uljôç 
[S]apa7i!!(j)[v..].Y,vopou 

[•]..[ ]  àoeA'-pôç 

[. . .]  p.[.  ...J.ea-T'jTa 

[■■]■[ > 

50        [.]a ;  [ ].ou 
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1,  j3ipXio6v/.Tiç  0Tj[j.oj;wv  Xdywv,  archives  centrales  où  sont  conservées  toutes  les 
pièces  administratives,  telles  que  les  listes  dont  il  est  question  dans  le  document 
sur  ces  archives,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  131  et  suiv.,  p.  317.  —  Ix  ypaepîiç  y.oLx'  à'vopa 
liste  par  ordre  alphabétique  des  personnes  astreintes  à  la  corvée;  sur  ces  listes 
voy.  ibid.,  p.  317.  —  3.  xoX(Àr|[j.axoç),  page  (du  registre).  —  5,  -/.at  à'ÀXwv  xwjjlôjv 
quand  plusieurs  villages  sont  placés  sous  la  juridiction  d'un  seul  comogrammate 
celte  situation  est  probablement  temporaire,  mais  il  est  impossible  de  l'atTu-mer 
voy.  Égijple  rom.,  p.  305.  —  13,  corr.  en  £x(?)[j.£v  6p.oÀ(oyou)  Xaoypo!(cp[aç)  à'vopeç  S, 
Gkenfeli.-Hunt.  Sur  les  ô;j.oXoyot=  dediticii,  voy.  Egypte  roui.,  p.  355.  —  19,  1,  èx 

TïooTpoTtf,;  pour  £X  ■nzrjl.Tpo-KÎ)^,  WiLCKEN. 


53.  —  Certificat  de  TcsvOrifjiepia. 
190-491  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  264. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aus  den  Papyrus,  p.  148.  —  Gremfeli.- 
HuNT,  in  Greekpap.,  II,  p.  88;  Wilckex,  Ostr.,  I,  p.  338. 

Cf.  BGU.,  593;  Grenf.,  II,  53;  Lond.,  II  (add.,  n°^  316,  321,  325);  Fay.,  42,  77; 
Reinach,  45. 

Eto'j;  Aa  Màoxo'j  A'JoY,Àio'j 
koaij.ooo'j    AvTWVcivo'j  Ka'.aapOi; 
TO'J  x'jpio'J.  E'!pY(aa'ijLa'.  ?)  6 (—ko)  y  Aa  (é'to'jçj 
[jLY,.!.y  £(i)ç  '.^  ETzop  lia"  [<^I>t.XaocA('^iaç)], 
5        'EpiJiar(oc;)  Fp'jAXo'j. 

3, 1.  ù(Trèp)  5(^(w[j.àTcov).  —  4, 1.  M£CTo(p7i)  au  lieu  de  ixr\.  et  èv  dp(ûy[i.a'n)  au  lieu  de 
ETTop,  HuNT.  —  5, 1.  'Eppia;;  au  lieu  de  'Epix'x1{oc,),  Wilcken. 

54.  —  Quittance  d'impôts  (•/«(j.axt.xov) 

143  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  99. 
Indépendamment   de   la   corvée,  l'État  exigeait  des  impôts 
pour  les  travaux  des  digues  et  canaux.  Les  textes  ont  fait  con- 
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naître,  pour  l'époque  romaine,  le  va6[3t.ov  xaTouwv,  taxe  de 
remplacement  versée  par  les  personnes  privilégiées,  qui  jouissent 
de  l'exemption  de  la  corvée  (voy.  Egypte  rom.,  pp.  366  et  343), 
et  le  yw[xaT;.xôv,  autre  taxe  dont  les  rapports  exacts  avec  la 
corvée  restent  indéterminés.  (Voy.  Ibid.,  p.  430.) 

Le  document  que  nous  donnons  ici  est  une  quittance  de  cet 
impôt  :  ïesenouphis  a  versé  à  Dioskoros,  receveur  d'impôts  à 
Soknopéonèse,  la  somme  de  6  drachmes  4  oboles  pour  l'impôt 
des  digues. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aus  den  Papyrus,  p.  166. 
Cf.  BGU.,  212,  214,  219,.etc. 

"Eto'j;  sx-tou  "Avt(i)Vc(vo'j  y.y.'. 

MsTopYi  0.  A'.é-'o(a(]>e)  o',(à)  X'.O'jy.ôzryj 
xal  u£Twy((ov)  -pax(Tdpwv)  àpy(up',x(ôv)  yw(;j-7,;) 
f>        i;oxvci7r(ai!o'j)  Ny.o-O'j  ÏstcVO'JO'.; 

2^aTa(jG'3To(;)  toO  i;a-:a[jO'JTo(s) 

[ji-/-,T(po;)  S-oTor,(':'.o;)  o(£TO'j;)  ywij.â[Tw]v 

op(a'/_ij.àç)  z^(zz-zb)[irj\rxA  xal  Ta  -p[o7]o(/.avpacp6acva) 

(yu[JijîJoX(uâ) . 

9,  1.  a'j[x[joX(a)  ail  lieu  de  !7ua!3oÀ(ixâ). 

55.  —  Quittance  d'impôts  (£pr,|j.ocpu)>axia). 

475  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  Grenf.,  II,  58. 

L'£pr,[jLocpu);axîa  est  une  taxe  douanière  prélevée  sur  les  cara- 
vanes traversant  le  désert,  pour  l'entretien  des  èp'f\[t.o(^ukay.e<;,  ou 
gardes  du  désert,  ([ui  escortaient  ces  caravanes  pendant  la  tra- 
versée. Elle  était  tarifée  d'après  la  valeur  des  marchandises 
transportées.  (Voy.  Egypte  rom.,  p.  253.) 


• 
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Notre  texte  est  une  quittance  de  :24  drachmes  délivrée  par  le 
fermier  de  cet  impôt  pour  le  nome  Prosopite  à  Panoupis,  fils 
de  Tesenouphis. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  p.  394;  Arrluv,  Kl.  p.  121. 

-n:pav][j.aTe!JXT,s  soYiuocp'jAax'iaç  Ilpoa-wTrLTOU  xal 

ja  ' lo'jX'.yyo'J  llavo'J-'.  TsTevoùcoewi;  dizo 

e(7y^oy  uapà  <jo'J  ÛTikp  o-'JvpÔAwv  xatjL-/iX(.ov 

opa^jjUàç  '!y.OT'.  T£'7apa[;].   ("Eto'j;)   '.£  Mâpxou 

S        Xùp-r\)J.ou  ' k.v~'\(j)v'.-)/0'j  Ka(a-apoç  t[o'j]   x'jpw'j  <ï>a[j(.evwO  (,0. 

1.  Trpayjj.ateuxT);  âpïijjLoepuXay.iac,  fermier  de  l'impôt  du  désert,  voy.  Egypte  ro)n., 
p.  '288.  —  3,  CTuvjSdXwv  l\.  (T'jfjifjo'Xwv)  xapiT^Xtov.  Ce  terme  a  comme  équivalent  izazi- 
x'.ov.  Il  désigne  le  ticket  (droit  de  passage)  que  doivent  se  procurer  les  conducteurs 
de  chameaux  pour  chaque  bêle  qu'ils  emploient  sur  la  route  des  caravanes  dans  la 
traversée  du  désert;  voy.  ibid.,  p.  288. 

56.  —  Quittance  dlmpôts  (aurum  coronarium). 

199  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  6-2. 

Le  TTS'^av'.xô;  /pJ7o;,  «îf/'Mm  co/'o?««r/«m,  à  l'origine  cotisation 
libre,  devint  peu  à  peu  une  véritable  taxe  supplémentaire  fournie 
par  tous  les  habitants  de  l'Egypte.  Son  montant  était  consacré 
à  l'achat  de  cadeaux  à  faire  aux  empereurs  à  différentes  occa- 
sions. (Voy.  Égifpte  rom.,  p.  429.) 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Au.'!  den  Papyrus,  p.  17). 

"EtOUÇ   Tj   AoUX'lo'J    S£7ïTt,|JlW'J    ScOU- 

Y,oou  EÙtcIjoO;  riepx'lvaxoç  xal 

Mâpxo'j  kùpr)J.rju  'AvTwveivou  Ilc|3aTTcov 

Tome  VIII.  —  Lettres,  etc.  37 
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©Ô^G  y,q.  A'.£Yp(a'|;e)  Ao'JX'iojv  xal  tj.£TO'/^(o!.) 
5        TcpaxTÔpojv  TTccpavuoCi  Xo!)[J.'/^s 

HxoXejJiaiooç  Nia;  o'.à  'Qpiwvoç 
opa^fjiàç  TeTTapei;  j {opcf.y^.^  o. 

1,    1.   l'sTT-iuut'o'j,   WiLCKEN-ViERECK.  —  4  et  suiv.,   At£yp(ci(cûTiaav)  AouxttiJ    xat 
p.£Xo'^(ot;)  TTooty-xopai  ...  ôpay[j.aî(l.  7),  \\  ILCKEN. 

57.  —  Livraison  aux  armées. 

384-885  p.  Clir.  —  Antinooupolis.  —  P.  Lips.,  62,  col.  I, 
11.  -24-8C7. 

Réquisition  de  fourrage  et  d'argent  pour  une  troupe  en 
marche  vers  l'Heplapole  et  l'Afrique. 

Bibl.  :  MiTTEis,  Arcltiv,  11.  y.  "267. 

Mexà   r>,v   b~a-v.c/.v    'P!,Y'/^o[,U7|po]'j   xal    K).£à[p-/Jo'j   twv   Àa;j.7ipo- 

TaTcov . 
25        IvAa'Jo'.o;  ^Ati'.;  7io)>'.T£uÔ[ji£v[o;  'AvT'-vdo'j]'KÔ).£[w]<;  y_pucrtôvY,ç  £7iap- 

y£'!a;  Hy.i^iaiooç  £[^]rii;  b-o^r'jy/^^by^ 
AûpV.ùo    tl>-j,ajJL|ji.ô)Vt.     'Ep|j.O'J    [jO'j).(£UTyj)    'Ep[i.o'j    -ÔÂ£[w;]    tt,; 

Aaij.-poTâTr,ç  Û7roo£XTr^|;j  '/yjir/j  T'.pwvwv  ya(p£'.v. 
['AxoJAO'yiw;  Toîç  -poïTaydE-Ia-'.  ù-ô  t/i;  £;o'jo-[(a;  to'jJ   x'jpiou  |j.ou 

TOÙ    Aa|Jl.-pOT7.TO'J   Yiy£jJLÔVOÇ    *^\'X'j'vyj 

[UùJâtiÎou  'ËpuOpiou  67u£0£ià;j.Y,v  Tiapâ  to'J  xal  vO[v  OJTikp  t/,;  a-?iç 

7uo)^',Te{a;  âiro  )vô[y]o['j]  yp'jToO  -:'.pwv[wvj 
Twv  à-ô  ç  £wç  0  '.'vo!.x(':',ôv(ov)  xal  aÙTYi;  yp'jTCiO  /J'paç,  oixa  ttsvte 

xal  O'j-^'xïaç  £ç  jj.£T7.  — ?;;  ôp'.a-OclTriÇ 
50        o[j.[,^o'jJvTiÇ    xal    zryj    âvaAw[ji.aTo;    xal    êç£oô;j.7,v    70'.    -a/:j~f;/    t-V|V 

à.—ryp^)  x'jpîav  ryjrsacj  TïavTayoû  et:'.- 
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A'.à  |i.èv  TOÙ  7oO  6— OOÉXTO'J    '  '/'  Fo   0 

RÀaûo'.o;  'A[7:J'.;  ô  -pox£'.|jicVoç  '/o'jtojvy,;  'j-£0£;àu/;/'  [o]',â  to'j  xal 
7WV  i'.TtaG'lwv  '/z'j'70'j  A'^Toac  0£xa 

-£VT£  O'jvxia;  £;  ^{(vcTa',)  -/zj  ^  ',£  Vo  q  u.2-y.  ty^ç  0!j.j3p'j^-/-,;  xal  to'j 

àvaÀw|i.aTo;  xal  içiowxà  to'.  Ta'JTY,v 

TY,V  à~rj'p^J  (oç  -pôxc'.Ta'.. 


25,  Tro)ax£uo[jLevoi;,  îi  l'époque  byzantine,  ce  terme  est  l'équivalent  de  [BouXsutt^ç; 
dans  notre  texte  et  ailleurs,  les  deux  termes  existent  concurremment;  voy.  Egypte 
rom.,  p.  372.  —  Sur  les  ypuawvat,  voy.  ibid.,  429.  —  26,  Xafx-po-câ-ïT);,  voy.  ibid., 
p.  308.  —  ÙTToôc'xTTf)  "/^puaoû  Ttpwvtov,  recBveur  de  l'aurum  tironicum  ou  impôt  de 
remplacement;  voy.  ihid.^  pp.  293  et  429.  —  34,  ptTiaptwv.  Sur  le  ptTràptot;,  voy. 
ibid.,  pp.  383  et  suiv. 


58.  —  Quittance  d'impôts  en  nature  (blé). 

199  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  HGV.,  67. 
Quittance  d'impôts  en  nature  délivrée  à  différentes  personnes 
par  les  scribes  des  sitologues  de  Neiloupolis. 

Bibl.  :  Preisigke,  Giwioesen,  pp.  57.  109.  —  Traduction  dans  Euman  und  Krebs, 
Aus  den  Papynis,  p.  172. 

Cf.  BGU.,  III,  716;  Grenf.,  II,  47  (cf.  Grenfell-IIunt,  P.  Fay.,  p.  210,  note  2); 
Lond.,  II.  315  (p.  90);  471  ip.  90);  346  (p.  92);  wilcken,  Oslr  ,  II,  n"  767;  Ostr., 
Fayoum,  22  (cf  Viereck,  Hennés,  30,  1895,  p.  119;  Wilcken,  Oxtr.,  I,  p.  646,  n.  2; 
Grenfeli.-Hunt,  p.  Fay.,  p.  222;  Mitteis,  Zeitschr.  Sav.  Stift.,  22,  1901,  p.  154; 
P.  M.  Mever  Festschrifl  Hirsrhfeld.  p.  140;  Grenfell-Huxt,  Oxyrhync.hos  P.,  III, 
p.  220);  HGV.,  I,  64;  II.  583;  III,  659,  743,  802,  835;  Lond.,  II,  180  (p.  94);  267 
(p.  129);  BGU.,  VA  K  188,218.336. 
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"Eto'j;  Î^  Ao'jx{oj  1iZ~z'.iJ.io'j  ^zo'j-r^ocfj  Etio-ePoùç 
lïeoT'ivaxo;  ' Xzy.[j'.xo'j  'Ao'.ai^riV.xo'j 
YiapHixo'j  Mri[o',x]o'J  xal  Mocoxo'j  Aùovio'j 
'AvTwvivo'j  Eùo-epo'Jç  Il£|^4aTTwv  *  riaOvt,  x. 
5        Aw^'^'wv  xal  riTOÂcuawç  xal  IlaTrs'iowç  ^'ofauaaTsîTç) 

Ta'jpw  £ç  7rpox(£'.u£V/-,ç)  xo!)(ij. -/■,;)  u£~p({i  oy,(;j.07'!(o)  çe^tw 
aTTO  v£vT,(iji.àTojv)  TO'j  auToù  È'to'jç  — oxvo-(a{ov]  Nti" 
o-ou  OT|p.oa-io)ç  "  IlaiTç  SaTaiioÙTOç 
10        7r'jp[o]'j  (àpTâj6aç)  o£xa  (Tt'jpo'J  àpTâ|3as)  '-,   'A|3g'jç  }L)aTa|3où- 
To[;]  ô;jt.o{wç  (TT'jpo'J  âpTà[3a;)  -r/T/jxovTa  (-'jpoO  àpTa- 

x[a'.]  i][TOT]oYj':['.]ç  Sa':'aPoCi[To]ç  6|j.o'!(jj; 
(TTupo'J  àpTà[iaç)  c'!'xo(7t  oûo  Y^ij-'.T'j  owoixaTov 
15        (Txupûù  jàpTâj^ai;)  x[j  (yijj.î.o'u  ocooéxaTov) . 

3,  1.  MEYÎa[Tjo'j  au  lieu  de  iVI-r)[otx]oO,  Wilcken.  —  4,  effacez  Eùuz^oûç.  — 
6,  coiTipl.  atxoÀ(oYO)v)  ou  fftToÀ(oYta;),  WiLCKEN.  —  7,  1.  xtjç  au  lieu  de  sç.  — 
9, 1.  ôrj|j.o-îa)v  au  lieu  de  otjix&ct'^ioî,  Wilcken. 

59.  —  Quittance  d'impôts  en  nature  (fèves). 

Fin  du  IP  siècle.  —  Tlièbes.  —  Ostr.  Berlin,  4430. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  173.  —  Viereck, 
Archiv,  1,  p.  464;  Wilcken,  Ost7\,  II,  n»  1013. 

' Xvo'jpitjr/  xal  'Ovv(w!pp!,ç)  7:pâx(Top£s)  t'-'Ou  Ny,'7(o'j) 
AéxjjKj)  7rp(eo-j3u-£p({i)   'HpaxAàTo(ç) .   llap£Ty(£<;) 
TOÎ";  i.-7r£'ja-'.  £'!a(y,ç)  'llpax(AvavY,ç)  x'j(ây.(ov)  àvT',.. 
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ÛTiiep)  Y(ev)-/,(t^aTo;)  y  (à'TO'jç)  x'j(àawv)  àp-âp(as)  Tp{To(v) 
owô£x(aTov) 

5        /  xu(âawv)   (àpT7.j3a;)  y  --(S.   'Avou|3({ojv) . 

2,  TrpsapuxÉptij.  Sur  le  rôle  des  «  anciens  »  des  villages  dans  les  fournitures  mili- 
taires, voy.  N.  HoHLWEiN,  Musée  belge,  1906,  pp.  161  et  suiv.  ;  Egypte  rom.,  p.  378.  — 
5,  après  'Avou[3(tcov),  Wilcken  n'a  pas  déchiffré  la  signature;  elle  est  rétablie  par 
ViERECK  :  (5«  main)  'Owàicppi;;  a£aTi([j.£Î(oiJLat). 

60.  —  Quittance  d'impôts  en  nature  (paille). 
167  p.  Chr.  —  Thèbes.  —  Ostr.  Berlin,  4156. 

Bibl.  :  W'iEDEMAN.N,  Rev.  égypi.,  Il,  346;  Wilckeiv,  Jahrb.  d.  Ver.  v.  Allertsfr.  i. 
Rh.,  86,  p.  262;  Wikcken,  Ostr.,  II,  n^  927.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs, 
.Ans  den  Papyrus,  p.  173. 

RXa'JO'.o;  noa-!.owv!.oç  yj.Ç/J.a^-j^oç)  T-e^py,*; 
^  Bpaxwv  'Qp'Myoç  (sic)    EpaToç  yai- 
pe'.v.  "EXal^ov  — apà  rxoù  eiq  'jizôxa'j- 

5       yevTi[j.aTO<;  ^  (stou;)  yô((j.ov)  â'va.   ("Exouç)  ^  'Avtw[v'!vou] 
xaî.  OuTipou  T(ôv  x'jpiwv  AiJTo[xpa]- 
TÔpwv  Mey{g":wv  'ETielcp  tj. 

1,  voy.  numéro  précédent. 

61.  —  Quittance  de  fourniture  d'orge  à  Tala  Heraeliana. 

485  p.  Chr.  —  Hermoupolite.  —  BGU.,  lU,  807. 

Le  préfet  d'Egypte  ordonne  que  :20,000  artabes  d'orge  soient 
achetées  dans  le  pays  pour  l'entretien  de  Vala  Heraeliana.  La 
quantité  est  répartie  par  nomes;  les  fonctionnaires  des  nomes 
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(7îpay!>.a-Lxoi)  répaiiissent  la  quanlilé  assignée  à  leur  nome  enlre 
les  différentes  localités  [ènvj.cz'.'jij.oq,) .  Les  «  anciens  )j  des  villai*es 
(irpea-pùTepot.)  fournissent  l'orge  aux  soldats  coininissionnés  pour 
la  réception  et  en  reçoivent  t>.v  èl  ïHrj^  "'^;j-y,v,  le  prix  ordinaire. 

Bibl.  :  WiiXhEN.  .\rchiv.  J,  p.  177;  N.  Hohlwein,  Musée  belge,  1906,  p.  161. 
Cf.  Grenf.   1,48;  BGU.,  11,381. 

nÀQ'jToysvc'.  jjaa-',)>(',x{o)  ypa|j.i/a':(sir)  ovaoc'/0|j.(£V(o)  77.  y.a-y. 

tV,v  TTpaTTp'iav 

'AvTwvwç  0'jr,a■T£^^-'oç  oo'j-A'.xâo'.o;,  O'.a— c'j.- 

cpGs'.;  'J-o  OùaAcpio'j  <ï>pov-:{vo'j  i~y.zyrj'j  t?,; 

5        £v  Kô—Toi  '-ATis    HpaxAoavY,;.  Mc'j.iTor,ua'. 

-apà    ÀT'.r.ojç  tl>{|j'.o;  toO  'A7',y,o'j;  xa-.  'lvao',w- 

O'JTOÇ  RoÀAo'J^(o'j)  RopvT,).W'j,  -pcT,3'j-:£pwv  May§(d- 

ÀoiV  Uz-eydv-oç  -r/j  Ro'jTTc'iTOj  avw,  Ta;  i-!.|iA-/-- 

0[s'!jTa;  7-r,  x(.o|j.r,  a'jTwv  â-ô  tcÔv  y.tKvj- 

10        (tOs'.cwv  'jtlO  toO  'C'suGVc'ja'avfTOc)  Aova'io'j 
'il  \     '/         Il 

'Pou'JO'j  T'jvwvY/ifjVa'.  à-o  Yev7'||j.aTo;  xo(cTO'j;) 
£''s  '/psiav  TT,;  -poxc',|j.£VY,s  {atiç  âpTa[ii(ô(v) 
p-'jp'.àowv  o'jo  v^^'h~r^c,  iJt.éT(p(,j)  oy,|j.oc7Ùo  ooy'.x(w) 
ij.£TpY,T8'.  TYj  x£A£ua-0£{a-Y,«;  (slc)  xp',Of|;  (àp-râjSa;)  cixa 

15  7t£V':£   àxoAoÛOwÇ   TW   *'£V0IJI.£VW   £— ',U£- 

p'.T[J.W   'J-G  7WV  ToO  VOfJLOÙ  "pavuaT'.xwv . 
Ty,V   0£    à-O'/YiV   TaÛTY;>   7£Tpâ3-a-Y,V   £;£O0aY,V. 

("Etoj;)  x;  A'JTOxp[â]Topo;  Kaio-apo;  Mxpx[o]'j  [A'j]pY,À[''o'jJ 
[KOjU{a]c)o[o'j  'Avtwv'.Jvo'j  p£],3a7-:o'J  [E'JT'jy^o-j;] 
20       [EÛTe|Bo'j<;  'Apu£V'.axoO  My,o'.x]o'J  llap[f)]',xo0  []Sap!j.a-:'.xG'j] 
[r£]p|/.av'.xo'j  B[p£Tavv]',xo'j  >l£Y{cr[To]'j  "A^ 
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i,  0[aÔEyo;j.É-/i;j  x.t/.  ,  voy.  n»  7,  1,  20.  —  2,  oo'jTrXty.âpto^,  soldai  qui  recevait 
double  solile,  voy  Ègijptc  )V)ii.,  p.  203.  —  7,  --^ly^iu-lphn.  voy.  iiilrod.  et  numéros 
pi'écédenls.  —8,  £-t3/T|0;!7a;,  voy.  itUrod.  —  14,  1.  xiÀs'jaÔirâri.  —  15.  £-ijj.£pt(jp.qJ, 
_vi)y.  itUrod.  —  16,  7TpaY;j.a-t/,(ov,  voy.  introd.  —  21,  1.  'A6)ûp)?. 


62    —  Qaittance  de  xujj£pvri-ry]ç. 

U  p.  Chr.  —  Loncl.,  U,  ^250  R,  (a),  p.  99. 

Un  capitaine,  xu[jepv7,T';,  reconnaît  avoir  reçu  tant  d'artabes 
de  froment  en  cargo  pour  Alexandrie. 

Il  s'agit  de  blé  de  l'annone.  Le  xj^sov/jt/i;  est  le  capitaine 
d'un  des  bateaux,  le  plus  souvent  appartenant  à  l'État  (cf.  1.  1  : 
ôy|{i.o(7{a;  a-xâcp/iç),  chargés  de  transporter  le  blé  de  l'annone  des 
ports  fluviaux  de  l'Egypte  vers  Alexandrie.  Le  blé  arrivé  au 
port  du  Nil  était  embarqué  (cf.  1.6:  i\>\ie'fi\ri<7^y.i)  et  le  capitaine 
du  bateau  délivrait  reçu  de  son  cargo  aux  sitologues  des  maga- 
sins impériaux.  11  se  dirigeait  ensuite  vers  Alexandrie,  accom- 
pagné d'un  ÊuLTcAooç  ou  surveillant,  le  plus  souvent  un  soldat 
(c'est  ici  le  cas)  dont  le  rôle  ne  cessait  qu'à  l'arrivée  à 
Alexandrie.  lÀ  le  blé  était  déchargé,  trié  et  mesuré  de  nouveau, 
puis  emmagasiné  dans  les  (ifiGctopoi  de  la  ville,  sous  la  sur- 
veillance  de   fonctionnaires  spécialement  commis   à  cet  office 

(cf.  1.   16  :  oïç  av  a-uvTac-ocrt.) . 

Sur  le  service  de  l'annone,  voy.  Egypte  i^om.,  pp.  215  et 
suiv.,  385  et  suiv. 

Bibl.  :  MiTTEis,  Das  réception  nautarum  in  den  Papijrusurkiinden.  (Ber.  Kôniçfl. 
Sachs.  Ges.  Wiss.  Leipzig,  62,  1910,  9.  Ileft,  p.  273);  Wii.cke.n,  Archiv,  I.  pp.  131  et 
suiv. 

Cf.  Amh.,  Il,  I3S;  BGU.,  ill,  802;  Grenf.,  U,  108;  Lond.,  111,  301,  p.  256;  111, 
948,  p.  220;  Oxyr..  \,  63,  144;  P.  Pétrie,  II,  48. 

[ ]  avo[;]  x'jj^spv/jTYis  TxâcpYiç  OTiijLOcriaç  âyo[ÛT]r,ç 

[(âpTâ(^as)x] ,  Y,ç  7:[a]pâ(Tri;jio;  i-i'^ç,  0',à  £Tr!.TzÀ[o]0  SéxTOç  'AtÎv'.oi; 
[ j'.a;  dcTrijj.o'j  Aeruovoç  os'jTspas  yj.y.OT'^^ç  t— (pa; 
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oeuTjépai;  'AxotJ7!.Âàw  l'-oKrj^^bi  oY,|j.o[a-]up  AuT'iuay.o- 
tov  ^  Tw  -a]pà  Ao'jx'io'j  M[a]p{o'j  à-cÀs'jOépo'j  xp'.TO'j  ^Ejja'JTO'J 
....[o;  ya'iG'.v.   '0|j.[oA]ov(.o   sV|jc[3Â7,(7[9Ja',  — aoà  cto'j   £—1  toO  xa- 
xà  lÏTOÂejj.]  a{oa  [ôpujo'j  Toù  'Apa-'-vo{':[o'j]  vou-oO  £v  'EjjopY,!.;; 

e''ç  A'.ovl'j'7<  iyo'J  xal  <ï>t,ÂoAÔ*'0'j  AÔvou.  à.-o  twv  -'cvr.aàTOv 

'  j  lit  I       'i 

TO'j  a(£TO'j;)j  T',,3£p(G'j  Ka{o-apo;  — cJjacTO'j  àxoAo'JOwç  tw 

10        I ]ou  à-OTToÀw  -upo'j  -po)70'J  [-]'-'[p]'-- 

axo'j  xaJdaAo'J  ào[6])>0'j  àiJLVço'J  x£x[  oJ'7x[t.]v£'jjji.£vo'j  ijlé- 
Tpw  o-/]tjio](7Ûp  yaÂxepÀoTOj  tw  àv£v/-,v£^'tj(.£vw  'J~[ô] 
...]...  '  AÀ£[ça]  vopÉa;  — pcoTO'j  — •jpi.axoO  âp'rà,S[a; 
^'.ÂÎaJç  £7:TaxO'7[îaji;  0£xaoxTw  y'ia'.TOv  j  y.  "^'j  o  [àç|;'.7i(] 
15        I  aç  xal]  xaTa'7-:[-/,]T0  £''?  'AÂ£çâvôp£av  xal  7:apao[w(7CO 

A'.ovjo-ljcp  xal  <î>!.AoÀ6vo'J  Yjl  oî;  *v  a-jvTàTOo-'.  ooGriva».  aû- 

Taç ]v(T'j7r[ [.   '-!j.£[v]ov  0'ryp.a  xal  où^iv  '7o['.  éjv  xaÀw 

]'Ep[j.[ Jtî.xo;  yiypacpa  UTcep  aùxoG  o'.à  to  [jly, 

[£''o£v]at.  a'jTÔv  vpâpLijia  <  Ta  >  . 
20  ("Eto'jç)  i^  T',,3£plo'j  Kalo-apoç 

S£P[a]7':[o]0  'AQ'jp  a. 

2,  1.  SsxTou  'A-ctvtou,  Gre>'Fei,i,-Hiint  ad  Oxxjr.,  II,  276,  8;  Wilcken,  Archiv.  I, 
145-6.  —  3,  xtxoaxrjc;  1.  /.al  c'./.o^xfjc;.  —  àar,ixo'j  esl  douteux;  on  attend  l'indication 
d'une  charge,  Wilcken.  —  o,  xpi-cou  doit  être  une  erreur  du  scribe;  peut-être 
Kaîaapoi;,  MiTTEis.  —  9-10,  com|)l.  àxoXouOwç  léjj  |  [-;r2pao£Sop.£V(|j  [xoi  8ià  ajou 
àitoffxdXtjj,  MiTTEis.  —  II,  xa]6aXo'j  reconst.  par  Grenfell-Hunt;  I.  xaOapoG.  — 
12,  yaXxepXoTtfj,  1.  yaÀxciÀâxtjj,  VVl|,(•,KE^f;  /'xKy.r^f.ixio,  GrenFELL-Hunt.  —  18, 
COmpl.  :  1  A'jp(TÎÀtoç  J  'Epfji|E"tvo;  va'jjxixo'ç?  MiTTElS. 


63.  —  Administration  de  Tannone. 

188-161   p.   Clir.  —   Piovenance  inconnue.    --  LomL,  II, 
301,  p.  256. 
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Serment  prêté  par  un  liturge  appartenant  au  transport  de 
l'annone. 

Bibl.  :  MiTTEis,  Da.s  receplt/iii  iiantari/»!  in  dcii  Papyrusurktmdcn  {Ber.  Kgl.  S/ichs. 
Ges.  Wiss.,  Lf'ipzig,  1910,  62,  9.  Heft,  p.  '274);  Chrest.,  ri"  340;  Wilcken,  dans  Add. 
à  Lo)id..  111,  p  386;  Zulueta,  De  patrociniis  vicorum  (Oxford  Stud.  in  soc.  and 
légal  liiMonj.  I,  1909,  II,  p.  71). 

Cf  Oxyr.,  I.  81,  8-i. 


Tr,s  £h.[ ]vw'.  £7^1  7o[v\ 

èuSiaWouévo'j  auvavooaaT',- 

XOÙ    —'JOO'J    dlJ.vÛcO    TT,V 

AuTOxpaTopoi;  Ka.'.'JCf.ooç  T>'-oj 
5        XÙJ.O'J  'Aopoavo'j  'AvTwvivou 
2ePaa-Toù  Eù(y£^o'jç  z\jyr\y  àv- 

Twç  xa',  s-'.jjieAcoç  xal  -àaav 
cspovTwa  —o'/z^TaT^a',  toÙ  —a- 
10        papierva!,  toÙ;  e-'.TiÀôo'jç  aé- 

xal  -apaow[Tu)]  tov  vôijlov 
Twov  xal  àxaxo'jpyYjTOV 

TW    £[ij(.]a'j[-0'j]    XI.VO'JV(t) 

lo       \  evo'^[o]ç  euiv  xtji  ôpxti). 

'A[7ro]XX...  T£Triu(elwij.a(.). 

■2,  auvaY<^p^'^'^'"''-^-''J,  blé  acheté  en  masse  en  gros;  voy.  Egypte  rom.,  p.  383;  cf. 
Zulueta,  loc.  cit.,  II,  p.  71.  —  10,  ÈTit-Xoouç,  le  rôle  de  ces  surveillants,  le  plus 
souvent  des  soldats,  qui  accompagnaient  chaque  bateau  de  l'annone,  ne  cessait 
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qu'après  que  le  grain,  débarqué  à  Alexandrie,  y  avail  élé  li'ié  ri  mesuré.  ÇuyojTaijia, 
cf.  1.  dl  ;  \oy  Èiiyplc  mm.,  pj).  2-i7  et  2o9.  —  lo,  la  lecture  %  vio\y]oc,  eIVjv  to)  6'pxoj 
est  due  a  w  ii.cken.  au  lieu  de  r,  £v£c7-/[£]()  =  tTjv  xôj  op/.w. 


64.  —  Bilan  mensuel  d'impôts  en  argent. 

208  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGll,  11,  892. 

Relevé  mensuel  des  sommes  perçues  par  les  irpâxTope;  âpYup!,xwv 
de  Soknopéonèse  et  envoyé  par  eux  aux  stratèges  avec  bordereau 
détaillant  les  sommes  prélevées  par  individu. 

Bibl.  :  W.  Uiro,  Priester  imd  Teuipel,  I,  33,  n.  "1;  48,  ii.  1  ;  49,  n.  "2;  ,'iO  n.  1 .  304, 
n.  5;  30.j;  II,  44,  n.  4;  142,  n.  "2;  Wilckën,  Ostr.,  I,  p.  616  —  rraductlon  dans 
Erman  und  Kheus,  Aii.'i  den  Papyrus,  p.  174. 

Cf.  BGU.,  639,  42,  199  R. 

Col.  I,  11.  i-lo  : 

Awv'JT'lw  TTp (aTYjy w)  'Apa-i.(voi-:o'j)  'HpaxÂ(e'2ou) 
jj.£p(oo; 

Tcapà  'Aj6oùç  (sic)  xai  Haxûa-swç 
7rpaxT(ôp(.ov)  âpy(up!.x(Ji)v)  xo!)tji.7,;  i^ox- 
5        voTïÉou  N-/,70'w*.  Kar'  avo(oa) 

Twv  o'.ay£yp(a[ji.u£vwv)  Yi^uerv  £''ç 
âp(0[j.T,T!,v  jji|_7iv]ô;  <ï>ajji(£vw8) 
t[o]ù  sveo-rwToç  iç  (eTO'j;). 

10        Tlarç  à(7:à'r(op)  iji7,-:(pô(;)  TeAj^ajSewç  [(^P*'/*'^]  ^' 

Ua[ji]ouç  Ta^TiTo;  (^P'^xO  ^ 

Ila[..]  X  riai^oO-ro;  (opay.)  ç 
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na[..]xT3;.^a;  (opa^.)  ,[i. 

15        AT:[£]-ys.;  AT^sy/Ew;  (opa/.)   ^^ 

et  ainsi  de  suite,  01  lignes  où  sont  mentionnés,  dans  chacune, 
le  nom  du  contribuable  et  la  somme  perçue. 

1.  Les  receveurs  d'impôts  étaient  l'objet  d'une  surveillance  sévère;  leur  compta- 
bilité était  soumise  au  contrôle  du  stratège;  ce  contrôle  porte  le  terme  technique 
de  TupaxToptov  ciâxp'.a'.c;  voy.  Egypte  rom.,  p.  376.  —  7,  Et;  àpt6p.T,atv  p.T)và(;,  il  s'ai^it 
donc  de  bilans  mensuels. 

65.  —  Bilan  mensuel  dlmpôts  en  argent. 

199  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGIL,  41. 

Relevé  mensuel  des  sommes  perçues  par  les  Tipâx-rops;  àpyjp'.xwv 
de  Soknopéonèse,  versées  par  eux  à  la  Caisse  de  l'Etat,  avec  le 
détail  des  catégories  de  l'impôt. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Ostr.,  I,  6:2-2.  —  Traduction  dans  Ekman  und  Krebs   .\ns  den 
Papyrusufkimden,  p.  177. 
Cf.  BGU.,  25,  652.  653. 

Ar,!j.'/-,Tp{w  (TTp(aTrf/(I)]   'Apo-'.^voiTou) 
['Hp]axA(£(oo'j)  ij.ep{o[o]; 

Tzapà    A xal  [j.cTÔy^(wv) 

-pax(-:6p(ovj  àpY'jp('.xwv)  [xw|j.y,];  I^oxvo-faw'j) 
S        Nr,cro'j.  A',£Yp(a'|i£)  [è-l  ty,v  OY,;jL(oT(av)] 
■7pâ-(ci^av)  £'';  àp{0(y.Y,'7i.v)  jj.y,v6; 

Ow^   TO'J   £V£7T(Ô70(; 

Y,(£TO'j;).     'EttI   0£  ' 

AaoYp(a'^':aç)  r  (e'to'j;)  (opa-/.)  p 
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7rpÔ70o(o!.)  oixi{aç)   (opa/.)  p 

(p[ô]po'j  -pO|3(aTUoO)  Çfè'TO'j;)   (opa'^.)ç. 

/(Bpa/.)  u;. 

15  SeouYipO'j  nep-{vaxoç 

EÙtc|3o'j;  'A[p]aj3[',]xoù  Hapfl'.xoCi 
xat.  Mâpxou  AupYiXio'j 
AvTwvivo'j  3^e,oaa-Ttôv 

i,  CTxpaxYiytï),  voy.  numéro  précédent.  —  3,  I.  'A-K'J'f/iMz.  —  5,  ttjv  oT)[j.oaiav 
xpâTreÇav  =  la  caisse  d'État;  sur  cette  institution,  voy.  Egypte  rom.,  p.  406; 
I.  8t£Yp(âtj;a[j.£v).  —  9,  Ici  commence  le  détail  du  bilan  :  sommes  perçues  pour  la 
Xaoypacpta,  pour  l'impôt  de  capitation,  dont  le  taux  varie  suivant  les  époques  et 
les  districts.  Dans  le  Fayoura,  il  va  de  40  à  20  drachmes,  quelquefois  même  à 

16  drachmes;  voy.  ibid.,  p.  229.  —  10,  1.  T£À£a[j.ax(a)v)  ;  le  TÉXsafi-a  xap-TiXcov  ou 
patente  des  chameliers,  également  de  taux  variable,  probablement  en  rapport  avec 
la  valeur  de  l'animal;  voy.  ibid.,  p.  288.  —  11,  1.  7rpo(T(doa)v)  olxo7r(£8a)v) ;  pour  les 
Ttpo'aoooi  cilxo7t(£oa)v),  ou  amendes  grevant  les  propriétés  bâties  dont  les  loyers 
étaient  sous  le  coup  d'une  saisie  de  l'État  ;  voy.  ibid.,  p.  354.  —  12,  1.  7rpo!3(d(xa)v)  ; 
pour  le  (po'poi;  TrpopocTiov  ou  patente  des  éleveurs  de  moutons;  voy.  ibid.,  p.  378. 

66.  —  Reçu  de  banque  avec  bordereau. 

112  av.  J.-C  —  Hermonthis.  —  Amii.,  II,  Si. 

Reçu  délivré  par  la  banque  royale  d'Hermonthis  à  Senpoëris; 
le  paiement  est  déclaré  conforme  à  un  bordereau  justificatif 
dressé  par  Hermias,  intendant  des  revenus,  et  Phibis,  basilico- 
grammate. 

Bibl.  :  Engeus,  De  Aegyptiarum  xa)(ji.à)v  administralione,  p.  41;  Grenfell-Hunt,  in 
Oxyr.,  Vil,  pp.  172  et  suiv.  ;  P.  M.  Meyer,  Fe.st.schr.  0.  Hirschfeld,  pp.  133,151; 
Preisigke,  Girowesen,  pp.  193,  244;  Kostowzew,  Kolonat,  pp.  16  et  suiv.;  Wenger, 
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Archiv,  II,  p.  45  ;  Wilcken,  Md.,  II,  p.  119;  Chrest.,  n»  161;  Bouché-Leclercq,  Les 
Lagides,  III,  pp.  366  et  suiv.  (avec  traduction). 
Cf.  lois  Papijri  ;  Wilcken,  Theb.  Act.,  I-IV. 

Col.  I  : 
"Eto'jç  ç  \oia:/  'r\.  Té(7axTa'.)  ércl  t->|V  h  'Ep|ji.((ôvO£t.)   'rpà(7T£Çav) , 

xarà  o!,aypacpTiv   'Ep[xio'j   to'j   é-ûl  twv   -poa-dowv   xal   ^L'^^.oz,    -zryj 
âao-'.X'.xoO  roa,ui.uaTé(i)c,  y,ç  xal 

~o  âvT'iypa'iov  û-ôxe'.rai.,   SevTzoTip'.ç   'Ovv(ô'j;pt.Os   Trpoo-TÎij.ou   ©oiv.- 

xwvo;  -(-/-j'/iôv)  |j  ya(Xxo'3)  'At  ~i\['r}j  pi:. 
A',ov'J(o-w;)  7pa(-£V^TYic;) . 

5        'Ep(j.iaç  A'.ov'jo-iw.  yaioeiv.  'E-i,|jàAÂov-:£ç  et^  -ov  IlaO'jpLTTiv  O'-e-ca- 
^àyeOa  -o'jç  Trap'  y|(ji.(Î)v 

S'.'ç  Ta;  TOTiapyia;   T'/e^-zi'jOtj.évo'jç   t-?i;  eiTa^'w^'r,;  twv  o'ac'.ÀG|j.sv(i)V 
— pô;  TS  TTiv  '7i~i.Y.r\y 

jj.'ItGwo-i.v   xal  rrjV   âpyjpu'ViV  Trpoo-ooov,    xal   STrl  77,;   o-uvo-TaSeLTriÇ 

TTpaxTOpsîaç  êv  toT; 

MefjLvovelo'.;    Trjiji.av6svTo;    'jTiâp'^c'.v    totto'jç     -£pt.£',A-rj|jLU£vo'j;    c^'ç 
'i'JT£!>aV  ciO'.vlxwv 

xal  |j£Ta7i£ijn|>à!j.£vo;  Toto-^v  tov  xcoij.ovpapijji.aTÉa  xal  éTL£XOôvT£;  £-1 

TÔV   S£V7ïOTipt,0; 

10       TO'j  'Ovvcô'ipi,o;  TOTzov  xal  £Yij.£Tp-/i(Tav-:£ç  [è]vjj-?;^a'.  Tâfj(^[eiç,)  p,  xal 

TaÛTYjV    |JL£TaiJl.£U'];à;j.£VO'. 

7:£!.0avàYXY,;  — poTay^lElTr,;  — epl  toÙ  xa8-/ixovTo;  — pOTTijUGU  w;  t?,; 
(âpo'jpa;)  o'.à  to  7zapc!.Ar,cp£va!. 

Col.  II  : 

dTzb  yipuo'j  (TaXâvTojv)  !.  xàç  auvayojjiéva;  ya(Axo'j)  'Ât  xal  ~y:j-f^c, 
£Tr'.o£çaaév7]ç,  xaTaxoXo'jO'/^o-aç  xal  §£- 
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^àfJLEVoç  £— l  TYis  êv  'EojjLwvGc',  Tpa(7:£^y^^) ,  a"jv'j-oYpà(cpovTOs) 
<ï>il3!,0(;  TO'J  lîJao-'JaxoCi  ypa|jL(j.a(T£w;),  70'J  os  TOî^GypaUjUaT-éwi; 

svTào-dovTo;  o'.à  TYjç  Éa'jToC»  'j-o^'pa(cp7,;)  "râ  tô  |j.£-pa  xal  ràç 
v£',7viaç  xal  Tiooo'O'.a^acso'JVTOc  uy.osv 

•15        èv    toÛto'-ç    r,YV0Y,a-f)a',,    Ta;    toO    ya( axoO)    —pô;    àpyj(p'.ov)    'At 

àvâcp£p'    £V   XTl!Jl.|Jl.a7!.   £''ç   TÔ   -poTT'.aov   c''ç   77.   âva*'£Vpa!i.{J.£Va 

ÛTlÔ  TWV  -ap'  TijUtOV  w;  Xa[0]Y,X£',,  £Cp'  W',  Ta;a|J.£VY,!,  £Ç£!.  £V  <p'JT£{at. 
tÔv  70— OV  cpoîV'.ÇI.  0'JO£Va  ).ovov 

TUVi,(7Ta^a.£VY|',  -poç  YijJ-àç  7:£p',  qÙocvÔ;  à-Xwç.  npoTxô|ji.!.o-a!.  ok  xal 
Ta  xaOYiXOVTa  t£).y^  O'.TiXà 

xal  £'!  Ti.  aAAo  xaO/jXE!.. 

"Eppwo-o.   ("Eto'j;)    ;  \oiay   ç. 

20        Aéça'.  Taç   toC»   y^a(Àxoù)  -pôç  àpYÛ(p!.ov)  yOJ.xç  o'.axoT'las,   /'Ao-, 
xal  £'!  T',  aÀÀo  xcLH-f/,t'..  ("Etouç)  ç  \o'.!xy  ç. 

fJnjS'.i;.  'Eàv  6  T07:0Ypa[ji.jj!.aT£Ùi;  67roypà(cpY|)  TaOG'  o'jtwç  eyet.  <  v  > 
xal  (jLYiOkv  Y,rvoYj(<70a!,)  xal  évTaçe',  Ta  ts  ij.£Tpa  xal 

Taç  ys'.Tvia;,  oéça'.  Ta  <  ç  >  to'J  yaÇky.où)  "poç  âpvû^p'.ov)  y.Alaç 
ô'-axca^laç),  /'At,  xal  Tà),Âa  Ta -po70'.a*'pa(c5Ôu£va) .  ("Eto'j;)  ç 
Xoîa/  ç. 

Col.  III  : 

WaiJ.MvHfiq.  Aiça'.  Tiapà  ty,;  Sev— OY^p'-oç  Tt,[ji.YiV  twv 

OYiAo'jtjisvwv    Ta;    TO'J    yaJ.y.où    Tzpoç    àpy'J(pi.ov)     opayjjiàç    yôlcLC, 

otaxo(T({a<;) , 

25        ylv£Ta!.    ya(AxoG)    'At,    xal    -y./Xy.    Ta    y.y.^r^Y.oy'y..    Elva    os    Taç 

ve'.Tvlaç 

s;   WV   àv£V£VX£rv   ToTOYjV   TÔv   XW{JlO^'Oa[J.[Jl,(T£a)  •    VOTO'J   o''x(a'. 
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A[..]..  70Ç,  À',(3ô;  pûi^Y,. 

("EToy;)  ç  Xoia'/  ç. 

1,  TpaTTôÇav.  Sur  les  hanques  de  l'époque  ptoléuiaïque,  voy.  Bouché-Leclercq. 
Les  Lagides,  III,  pp.  363  et  suiv  ;  pour  l'époque  romaine,  voy.  notre  Égijpte  rom., 
pp.  405  et  suiv.  —  si;  xôv  l'otov  Xo'yov,  Bouché-Leclercq,  loc.  cit.,  p.  366,  traduit 
par  :  «  pour  le  compte  particulier  du  roi  »;  nous  aimerions  à  traduire,  avec  moins 
d'élégance  et  plus  de  précision,  au  compte  du  Trésor  royal,  car  d'abord,  à  partir  du 
Ile  siècle,  l'otoç  Xo'yoi;  désigne  d'une  fa^on  expresse  le  Trésor  royal  par  opposition  à 
la  StoixTiatç,  biens  de  l'État;  ensuite,  il  faudrait  des  rois,  twv  [jajiÀitov,  car  à  ce 
moment  le  trône  est  occupé  collectivement  par  Cléopatre  III  et  Soler  II  —  2,  Sta- 
ypaipT^v,  d'après  l'ordre  ou  le  bonleroau  d'Hermias.  Le  trapézite  n'encaisse  que  sur 
bordereau  libellé  par  un  fonctionnaire  supérieur;  voy.  Bouché-Leclercq,  op.  cil., 
p.  366.  —  3,  àvTtypa'jov,  copie.  —  Trpoat'lao'j,  surtaxe.  Senpoëris  paie  cette  surtaxe 
assez  élevée  (10  talents  de  cuivre  par  aroure),  d'abord  probablement  pour  avoir 
occupé  sans  permission  un  terrain  inculte  (voy.  1.  11  :  o-.à  xo  TrapstXfj'.iÉva'.  à-ô 
y(^£'paou)  et  surtout  sans  doute  parce  qu'elle  l'a  planté  de  palmiers  (cf.  1.  8  :  z\c, 
cpuTïîav  'io'.viV.ojv).  — 6  xf^c,  î'.aaYwyfjÇ  xxX.,  pour  rentrée  des  créances  concernant  la 
rente  en  nature  et  le  revenu  en  argent  (Bouché-Leclercq).  —  7,  iv  xo^ç  Mstxvovst'ot;. 
Quartier  de  Thèbes  où  se  trouvait  le  colosse  Memnon.  —  10,  ■nrrj/sti;  [3  ;  1  coudée  = 
100  aroures.  —  1.  Tr\c,,  Wilcken.  —  il,  1.  àpo'jpni;,  VVilcKEN.  —  Trî'.ôavây/.f);  /.tX  . 
grâce  à  la  contrainte  employée.  La  TtE'.Oavàyxr,  est  la  contrainte  au  moyen  du  fouet 
pour  le  paiement  des  taxes  et  amendes;  voy.  Êfn/ptc  rom.,  p.  359.  —  15,  àvâ'jîp  'âv 
Xt,[jl[/.o(X'.  £'.!;  xô  Tipo'axitj-ov,  veuillez  porter  (la  somme)  aux  recettes  pour  amendes, 
(Bouché-Leclercq.)  —  20,  visa  d'Hermias.  —  21  suiv.,  visa  de  Phibis,  le  basilicograra- 
raate.  —  1.  'jTroypâ('J;ïi),  WiLCKEN.  —  23  suiv.,  visa  du  topogrammate.  —  TrspiCTxaati; 
xoû  'f  poupiou,  l'esplanade  du  corjts  de  garde  (Bouché-Leclercq). 

67.  —  Bilan  mensuel  de  sitologues  ([j.7,vi,awi  èv  xscpaAaûo;. 

-210  p.  Chr.  —  Karanis.  —  BGU.,  534. 

Les  sitologues  de  Karanis  envoient  an  stratège  du  nome  le 
relevé  mensuel  des  denrées  perçues  par  eux  pendant  le  mois  de 
Phaoplîi. 
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Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ans  àcn  Papyrus,  p.  175.  —  Wii.cken, 
Ostr.,  I,  p.  662;  Chrcst.,  n°  191. 
Cf.  BGU.,  04,  529,  835;  Tebl.,  II.  339. 

AùpT,A{(j)  Aî.ov'j'j'iw    a-Tp(a~/-,vw)  'Apa-!.(vo!!':o'j  'HpaxX(s{oo'j)  [x^olZoc, 
T^aoy.  AùpriAÎwv  Aoyyeivo'j  70'J  xal  ZcoTÎfj.O'j 
Aewvioo'J  xal  'Qpîwv  (sic)  Màpwvo;  xal  'Ac-y.Ào'j 
Sapa7:iwvo;  twv  y  xai  Ttov  Ào'.— wv  7'.toâÔv(wv) 
S        xtojj.-^!;  KapavLOo;.  MT,v!.a'ro<;  £v  xc'^aÀaîo'j  (sic) 

TO'J  <ï>awcp',  |ji-/]vq;  to'J  sveTTwTo;  xî  (I'to'Js)  ''J~'o  vev/j- 
[jiaTOç  TO'J  o£f.èÂ7|X'j6o70ç  (sic)  xo  (eto'jç)  .  E'.'a-lv  al  u.eTor,- 
ôiTa'.  •/'iij.srv  Twoe  tw  [J'-'/'.v'.  6— kp  àvvcôva^ 
(âpTapai  Ti'jpo'j)  !.£,  xpi^-À.s  (àpTajja'.)  x[j,  wv 
10        Kapaviooç  àvvo')(vaç)   [-uooù  àpTajBa!.)  '.e  xp',Gr,i;  (ào-:à[3a',)  iç, 
$£',Xo7:àTopO(;  àvvo!)(va;)  xpiOy^ç  (âpToc^at.)  <; 

xal    Ta'jTa  <  '.  >  ç    -po  <  a-  >  œjaki^r^iHzZ'yai)    'jTzkp    cp£'J.(av9pw-0'j) 
xal  àÀAco(vj   (— 'jpoû  âpTâj3y,;  y,u.'.o''j), 

xp',9tiç    (âpTàpTiç)    dxo",    y({vov7a'.)    t'jv    cpô'.Â (av9pw-co)     (-'jooO 
âpTa^a!,)  !.£;/,  xpiO-^ç  (àpTàjSai,)  xjB  dxo" 

xal  £xAÔvo'J  TO'j  7rpov(^£po'j)  iJ-YiVÔ;  [rz'j^r/j  àpTa|3a'.)  (tvy,  |jTi, 
15        xp'.GYiç  (âprâ^a'.)  o-ço  yxo,  o-jv  0£  tt,  £xAÔy((p) 

(TTupoù  àp-:â|3a',)  too  dxo,  xpiOy^ç  (àpTa^a'.)  (JizC^  ç. 

Aùp-/iA',Os  "Ap-JTaÀo;  ^apa-ûo(vO(;)  '7('.)ToA(6yo;)  £-',0£0(>)xa. 

(^^  main.)  Aùp-ZiAw;  'i2p(wv  Mâpwvo;  7'jv£r:',0£0wxa. 

(i"  main.)  ["Ezouç)  xe  Màpxcj  A'JpYiAio'j  i^EO'jTipoy  'Avvwvîvo'j 
20        nap[0]'.xo'ji  M[£^'Î(7]to'j  Bo£VTav',xo'J  Mc^'irr-ryj 

r£p|j.av'.x[o'j  M£]y(T70'J  Eù'je^oOç.  il£|3aa-:oO 

'AGùp  !.a. 
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3,  I.  'ilpîwv<oi;>,  Wii.cKEiN.  —  -i,  Gizo'krjyuy/,  SUT  Ics  sitologucs,  i,^éraiits  des 
greniers  impériaux,  fonctionnaires  qui  jouent  dans  la  manutention  des  céréales, 
comme  trésoriers,  receveurs  et  payeurs,  un  rôle  en  tout  comparable  à  celui  des 
banquiers  pour  l'impôt  en  argent,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  388  et  suiv.  —  5,  pLTjviaTos 
£v  xsoaXa-'ff»,  les  rapports  et  bilans  que  les  sitologues  sont  tenus  d'établir  sont  de 
plusieurs  sortes  (voy.  Egypte  rom..  p.  389).  Ici  il  s'agit  de  rapports  sommaires  par 
opposition  à  -/.ax'  à'vopa,  c'est-à-dire  délaillcs  contribuable  par  contribuable.  — 
8,  uTTÈp  àvvtovai;,  ce  terme  parait  plus  spécialement  réser\é  pour  l'alimentation  des 
troupes  stiitionnées  en  Egypte,  annona  viilitaris.  voy.  ibvL,  p.  99.  —  14,  1.  avf)  [3t), 
WiLCKEN.  —  lo,  1.  a^O^  Cf/.?,  WiLCKEN.  —  16,  1.  aoô  d-/.o  et  œttÇ  ç',  Wilcken. 


68.  —  Rapports  de  sitologues. 

154  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  Àmli.,  11,  69. 

Bilans  et  rapports  transmis  par  les  silologues  tlu  village 
d'Autodikè  aux  fonctionnaires  chargés  d'expédier  à  Alexandrie 
les  rapports  périodiques  des  comptabilités  locales. 

Bibl.  :  Preisicke.  Girowesen,  p.  51;  Uostowzew,  Archiv,  III,  p.  216;  Wir.cKEN, 
Chr  est.,  n"  190. 
Cf.  BGU.,  64,  n8o.  835;  O.iyr.,  III,  .'^IS;  P.  Goodsp.,  7;  P.  Ausonia,  2. 

[3"  main.)  'ETi(ayof-(.£vwv)  e. 

(i'^  main.)  ' Xz^pooiiiioi  xal  toîT;  tÙv  aÙTÙ)  rzpoyeip'.^^eiv'.  Tzpoç 
7capâAr,[jL'|i(',v)  x[al  xa]':axo|j.'-OY,v  P'.,3Auo;  7:c[ji.[— ]ojji(£V(ov)  £''ç 
'AXe^âvBpc'.av  tw  toO  voixoù  iy\\_o'j^Y'.'7~■r^  xal  ''oûo  Xôyw 
i)        Tcapà  "Hpojvoç  loO  "Hpwvo(s)  xal  [jt.£TÔyi^(wv)  (j'.ToAÔyw^v) 
[xÉpo'j;  TïEoio'J  AùtoÔix(71i;)  o!,(à)  -wv  aTiô  'Av&popL(ay^{oos; 
xal  (^ùeoqtviooq. 
KaTa'/w(plî;^ojji.£v)  ûjji£rv  |Ji.£Tp-/^a(a)  xax'  à'vopa  '.nwfr^^  à-ô 

IlaÙV'.   é'wç   M£'70pV,   0Ti).W'7aV7£(;   -£pl   TûÙ    p.Y,0£V   Y,IJ.£'.V 

Tome  VIII.  —  Lettres,  etc.  38 
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10        tj.e|ji.£-p7i[(7G(a!.)  t]w  na[y(ô)v)  xal  Iljaùv'.  xal  [j.7iV'.aw'J(;  êv  Xcç.aAaû|> 
àrzo  llaOvi.  swç  M[eT]op7-i  xal  a7r0X0Yi.0-p1.ov  — spl  7oCi  |jiTioev 
Ti[j.eCv  [ji.e[ji,eTpri'78(a',)  toù  Siacpôpo'j  cpopéT(pou)à7rô  IlaCiv!.  swç 
Msa-opY,  xal  xax'àvopa  xaTaycoyfjÇ  xw  'Eizeicp  xal  Meo-opTi 
oV.wo-avTEç  Tw  [Ilja'y^ôiv  xal  IlaCiv!.  [j.y,  yeyovéva'. 

15        xaTaywyrj  <  v  >    xal  AÔyo[v]  cpopéxpou  xal  tloûo  Xôyco  à[7:]o').oy',a-- 

Tiepl  Toù  [j(.r|okv  Y;y.e'.v  pi.£ij£-rp-?,Tf)(a'.)  àizo  IIa'/[w]v  â'wç 
Me70p7-,  £-avo(|ji.évwv),  uàvra  toû  £v£a-TWTO(;  'Z  (I'to'jç) 
'AvTWvlvou  Kal-rapoç  Toù  xuplou  âTïô  y£v/îjj.aTOç 

TO'J  aÙToù  ëTouç.  [2" main.)  'Acppooîia-'.oç  '7£a-7i(ij.£lw[j.at,).  [3'  }n(tin.) 

NefJLeo-àç  [a-£'7]-/)  [ji£lo)[ji.at.) . 

20        (^  main.)   ("Etouç)  u  'AvtwvIvou  Kaîo-apo; 
[to'j]  x'jplou  METopr,  £7rayo([Jt.£vwv)  e. 

-1,  Tzpoç  TcapàÀTjfAij^iv  xxX.,  1.  pipXîtov,  Grenfel^-Hunt.  Sur  l'envoi  des  documents 
des  comptabilités  locales  à  Alexandrie,  leur  transport,  les  fonctionnaires  commis  à 
leur  surveillance,  etc.,  voy.  Egypte  rom.,  p.  332.  —  4,  èxXoyiaxTi,  l'éclogiste,  fonc- 
tionnaire du  nome,  mais  résidant  à  Alexandrie,  où  il  est  chef  de  division  à  la  Cour 
des  comptes,  centralise  tous  les  renseignements  d'ordre  financier  intéressant  son 
nome;  c'est  naturellement  à  lui  que  doit  arriver  la  comptabililé  des  banquiers  et 
silologues  de  son  district;  voy.  Egypte  rom.,  pp.  211  et  suiv.  —  (Juant  à  l'idiologue, 
il  contrôle  plus  particulièrement  la  comptabilité  des  temples.  (loiTime  c'est  un 
fonctionnaire  plus  important  que  l'éclogiste,  la  place  qu'il  occupe  ici  (après 
l'éclogiste)  [leut  faire  croire  qu'd  ne  s'agit  pas  de  l'idiologue,  mais  d'un  de  ses 
employés;  voy.  Wilcken,  loc.  cit.,  p.  22'i.  —  8,  1.  xaTeyto(pt'aa[j.ev),  Wilcken.  — 
I.  ixETpT)[j.(dcxtov),  Wilcken  —  10.  jj-Tiviatouç  Iv  xEtpaXatt}^,  voy.  numéro  précédent. 
—  (fopÉxpou,  taxe  payée  par  les  cultivateurs  pour  le  trans|)ort  du  blé  dans  les 
magasins  impériaux,  voy.  Egypte  rom.,  p.  4*20.  —  13,  xa-uaytoyTii;,  nom  donné  au 
transport  du  blé  de  l'atmone,  des  magasins  impériaux  vers  les  stations  fluviales 
du  pays;  les  contribuables  devaient  verser  une  taxe  pour  subvenir  aux  frais  de 
ce  transport;  voy.  Egypte  rom..  p.  291. 
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69.  —  'A7ra',Tr,7',ua  de  contributions  en  nature. 

2-28--229  p.  Chr.  —  Fayoïim.  —  BGU.,  II,  659,  C.  II. 
Bulletin  de  perception  de  contributions  en  nature  de  Sokno- 
péonèse. 

Sur  ces  documents,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  388  et  suiv. 

Bibl.  :  RosTOWZEVV.  Archiv.  III,  p.  213. 

Cf.  Lond.,  II,  322  (p.  lo9);  Fay.,  40;  Lond.,  III,  835  recto  (?). 

2       Ilapà    Aûp-^iXiou    M[£]Àavoç    âijiçpo8â[py^(ou)    xw]pt.oyp  (a[ji.[ji.aT£(Oç) 

-jOXVOTCaioU   N'/l(70U. 

'A7Ta',TT|(T'.ij.ov  ^[s'.J'r'  avopa  t'.tuwv  ùiy.  or,- 
[|j(.]o(7{wv  yewpywv  toO  sveTTWTOç  r,  (é'todç)  toÙ  xup'io'j 
5        [■/^Jpi.wy  AÙTOxp[à]'ropoç  Mâpxoy  [Aùp]Ti[)a]o'j  lleo'jr'po'J 
'AXe^âvôpo'j  EÙtc^o'j;  E'jt'j'/^oOç  — e^ao'ToO.  "Ett',  oe 
I]oxv07z(a{ou)  Nr^o-O'j  o'/^u-Oo-'iaç  xal  a'Jyi,a)^(oO)   (âpo'jp.)  'jt; 

(iT'jpO'J    àpTà[3.)    à'JXT, 

wv  TÔ  x(aT'  avopa)  ' 

'A^oùç    ^'evTiO-ewç    7.a-cpp(ày',a--0!,)    (àpojp.)   ta  [iz'jpoù  àpxâjj.)   A7|Ç 

10        'Apr,0'jç    'Epu'JTOç    à(T'jj[p](ày',T'rot,)   (àpoyp.)  '.a  Tiupoù  àpTâ[3.)  Ày.ç 

'A— ùyy'-ç    XoxaT,v£wç    à'3-cpp(ày'.a-T0L)   (àpoup.)  s  [izupoù  âpTà,3.)  'Zç 

[etc.,  22  lignes  contenant  chacune  l'indication  d'une  personne, 
du  nombre  d'aroures  cultivés  et  du  montant  de  l'imposition.] 

1,  Compl.  àu.«pooa[py(Tj!Tavxoç)  au  lieu  de  àf/.cfooâ[p^(o'j). 
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70.  —  Journal  de  sitologues. 

4:2  p.  Chr.  —  BGU.,  802.  —  Origine  inconnue. 

Journal   de    sitologues  ;    il   esl   ainsi    disposé  :    a)    entrées 

(recettes)  ;  h)  sorties  (dépenses)  :  1  )  â'^'  wv  èy[it'^'kr\>7^a'.  ^  en 
chargement  sur  bateaux  ;  2)  âcp'  wv  Tipoeçrix-ca:  =  dont  on  a 
exporté...;  3)  NaùXa  ^  Frais  de  transport  par  eau;  4)  loiricâ 
=  reste  disponible  en  magasin. 

Bibl.  :  RosTOWZEW,,  Archiv,  III,  p.  218;  WiixKEtN  Archiv,  I,  p.  177, 

Col.  IX,  1.  10  et  suiv.,  et  col.  X,  1-15. 

10        "(Etouç)  P  Tt.[Bs[p'l]ou  Kka'jrAo'j  Kaio-apo;  Hz^y.nxo'j 
reppiav'.xoù  AÙTOxpaTopoç  'ETrel'j  À'. 
Ka[TjriXTat.  Eip-/-|Vt!wvoç  Aixaioi»  'S'r^rsou 
xaTÛxwv  x'j(à|j.ou)  wo'.  xo/  v.o{a.[xou)   (àpTajS.]  Tr§ 
'Hp[woo]u  0eao£)vçpéa<;  ô-/]fjioa{wv  "Hptovoç 

15       Tp'.àoeV-poç  IleOiwi;  cpax(oij)  ovo-.  A((5axo'J  âoTà|S  )  q 

TevoL»p£a-T£!.ç    HvecpepôÏToç  xtj  <  ^ax(où)ôvo!.  >  xtj  '.5  (âpTà|3.)  tco 
©[eaJBeXcpéaç  cpax(oG)ôvo'.  vri  xo  c5ax(oCi)   (!XpTâ|j,)  po5 
TfjÇ  'À|fji.£pai;  x'j(à[ji.O'j)  ôvot.  xo  xu(àij.ou  âoxâjS.)  tîO 
<paxoù  ô'vo',  vTj  x6  cpax(oG)   (apTâ,3.)  poo 

20        [xô  Tcàv]  Toù  xa7riy[fji£]vo'j  (-'jpoCi  àpTât3at,)|x^|jj.[(o]7i 
[xpt.67iç](âpTâpat)jy[(Aj;[(o);9]  cp[ax(oO)   (àpTà,3.)  £x[!-]2 
xu(âpiou)   (àpTâ|3a'.)  ep  [cpaa-/.(A0'j)](dpT(x,8.)  p^r;. 
àcp'  d)v  7Tpo£^r,xTa!.  (71'jpoù  àprâjj.)   |x(;|[jjiÇw]  q; 
xp!.6(-^(;)  (âpTà[i.)   |y|  (j^oo^^uti  cpax(où)   (àpTâ|3,)   'ocpç 
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25        x'j(â|j.o'j)   (àpTâjS.)  'o;  '^ac7T'i( Aou)   (âpxà{3.)  p;T|, 

vaù(Àa)     (tzu poù  dp- y.l-ùai)]    ',3tà  [xpi9(-^ç)  (àpTâ[îl.)    pq/J    cpax(où) 

[(âpTâp.)]^ 
[aX]X(oi)[(7rupo'j  àpTâ,3.)][a|ia<;c;f,, 

[ÀoL-al  ctç  À'  [ti'jooÙ  y.p~%[ix<.)  '^~  xpt.9(T,ç)  (àp7a(3.)  '(j^pq]-)' 

[x'j(â|jioj)(àpTà,3.)  à(jo  'iax(oO)(àpTà|3.)  âp] 

50        [wv  ~o  xaxà  (svzoXô^'Ov  '  ] 

[IlToÀeiJiawy  <J>t,A(i)-:£]pîooç  (Tï'jpoù  àpTaJjai.)  'jq^ 

Tupàv[vo]'j  AgÛ[ào]'j  (Tï'jpoù  âpTà,8ai)  Tcy 

[etc.  ;  suivent  I  I  lignes  indiquant  chacune  le  nom  de  sitologues 
avec  le  village  où  ils  fonctionnent  et  la  quantité  de  denrées 
qu'ils  ont  en  magasin.] 

71.  —  Armée.  —  Envoi  en  congé  illimité. 

52  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxijr.,  I,  39.  —  Musée  de 
Gizeh,  n"  10001. 

Certificat  de  congé  illimité  accordé  pour  défaut  de  vue  à 
ïryphon  par  le  préfet  Gn.  Vergilius  Capiton. 

Bibl.  :  GrEiXFELl-Hunt,  Oxijr..  II,  p.  319;  P.  M.  Meyer,  Heerwesen,  p.  124;  Berl. 
phil.  Woch.,  1901,  p.  244;  Sudhoff,  Aertz-liches  ans  den  griech.  Papyrusurkimien, 
1909,  pp.  252  et  suiv.;  Wessely,  Epiknsis,  pp.  8  et  suiv.;  Wilcken,  Chrest., 
no  456. 

'Avxiypacpov  à.TzoXù'jtiùq. 
"Etou;  !.|3  Tipcp'Io'j  KAa'jo'iou 
Kaî<7apoç  SSiSa^Toù  rcpaav.xoù 
AÙTOxpàxopo;,  <î>ap[JLoOO(!,)  xO,  a-ea-ri[j.(£!.W[j.£V/^ç) . 
5       à.'KÙJj^'r^i.  ['jJtïo  rva'lo'j  Oùepvùiou 
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Ka7rtTwv[o]i;  ■zo'j  y,v£;ji.ovo; 

Tp'j'iwv  A'.ov'JT'iou  yspo'.oç, 
û-o  <  xe  >  yjjjiévo;  o)J.yov  i^Àéirwv, 
10        Twv  à-'  'Oç'Jp'jyywv  t-?,<;  (jLr.Tpo-ÔA^cWç) . 

'E7texpi^(-^)  êv  'AÀe^avo(p£'-a). 
'FjTztxp'Ji[-r\)  év  'AÀ£çavo(p£Îa) . 

'ETZ'.xÉxp'-Ta'. 

év    AÀcçavope'ia. 

4,  1.  Sc;3a!7T(f,)  au  lieu  de  a£CTT|[jL(£'.totjLÉvTi;),  Ghenfeli.-Huxt  ;   cf.   Blumenthal, 
Archiv,  V,  pp.  336  el  suiv. 

72.  —  Rapport  de  police. 

375  ou  378  p.  Chr.  —  Grande  Oasis.  —  Lips.,  36. 

Cléoboulos  annonce  qu'il  a  envoyé,  par  l'intermédiaire  du 
beneficiarius,  les  cautions  fournies  par  des  personnes  invitées  à 
comparaître  devant  le  Praeses. 

Hibl.  :  WiLCKEN,  Archiv,  III,  664;  IV,  266;  IV,  466. 

<i>Àau{(i)t,  XOj.uii  Tt'7(ji(jy.  tw».  Xap-TipoTarw.  rir£[j.r6Jv!. 

AûpriX'.oç  'Iay6|3ouÀoç  tzoX'.tz'jô^v^oç  'OâTStoç  [j(.£yâ)v-/]ç  yaip[£!.]v. 

npo(7[T]ay{i.a  £xOfji.t,aà[JLYiv  7i:(apà)    — ?,;  tt.ç  Aa|jL7rpÔTr,T0(;,   xûp!,£,  TÔ 

XcAeùÔv  uO'.  Tcap[a]TC£jj(.'|ia'.  e>lç  ib  o'.x[a'7]-rip'.ov 
Toùç  xÀripovô[j.O'jç  'AtzW'j  £Tï,  xai.  xAr,p[o]vdij.O'j; 

'HpaxXeiou   Ao[jL[e]TTÎO'j    xa!.[..],[..].v[o]'j   S£7t-:t.[tjL io-j    pl]ct[t,]).- 
)v[ay6Twv] 
5        [.  ...Jp.ouç  70'j;  !^[TiTOU{ji.é]vou(;  â7:oxp'!v[a7]^a'.  ù-sp  aÛTwv  £[v]  T(j) 
0!,xaa-7r,p{w  [^rpôç]  Ta  £-£v£y[9£VT]a  £-'  £a'j':o'j[ç] 
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'J7i[ô]  TY);  ).afji[7rpc.Tâ]Tri[i;  ojdx'iaç  'Av[Bpo][Jiâ^o'J  xal  7rapa['j]T[â], 
£v  OTspvo'.;  eyjw]v  [t]Ôv  ï>Ô[3ov  [toù  0!,]xao'TT,[pi]o'j, 

ê7Texe![p.eviriv  aÙTor[i;]  svoylwv  xal  [ ]  T£p[.].[...]a(Ti.v  dnopiav 

'JTTOTTài;  aÙTOÙ  (sic)  Taç  3'-a[T]p!,,8à(;  êy£t,[.]o'jç.[. 

Toùç  TtapaooÔévxaç  fjio!.  (jtz'  aÙTwv  £v[vûo'jç  l]xavo'jç  ôi>va[ji.£vouç  ty,v 
ywpav  aÙT[w]v  c?.7ro7r[X]Yipw[<Ta!,] 

pt.£TY,vyiJYip.a',  àxoXoûQwi;  aï;  £[9]£[vto]  y£t.pOYpacp[e]{at,ç-  'Av£<7T£'Aa 

O'.à    'l(T!.OWpOU    j3(£V£)cp(',Xt,ap{ou)    TY,Ç    TY,;   TOÙ   EpLOÙ 

10        xupî[G]'j    Tàç£[wç    'JTrJoxoXÂYiO-aç   t[ô   jjLOv]ay^ôv   twv   y£t.poypacp!,wv 
aÙTwv  7ip|_ôç  t]ô  p.Yi[B]£v  Xa8£ï[v]  -Y|V 

£7raYpu7Tv[oTâ]TY,v    x[-/)]6£[p(,o]v£!!av    [<70u   SéaTTojTa.    'Eppwo-Oa'!    o-£ 
£'jyo[jt.a'-,  ÀajjiTtpdTaTE  Y,[y£p.]wv,  7roX)^[o]rç  ^[pojvo'.ç, 

'VTraTE^aç    [twv    ô£a-7i]oT[wJv    y,[[jl(Ôv    0'jâA£VTOi;    xo.]    xal     Oùa- 
À£[vTjt.[v]t.[avoù  tÔ.]. 

2,  1.  KXeo'PouXo!;  au  lieu  de  'la/o'Po'jXo,;,   WiiXKEN.  —  4/o  après  S£Trxi[[jLÎo'j, 
lire  T^  <Toù(;>  £[vjToX[i]x[aJpîou(;  toù<;  S[uva[j.£]vou(;  aTroxpîvaaôai  xxX.,  au  lieu  de 

(Jl]£x[TljXX[ayOTOJv]  [  .  .  .]  p.  OUÇXOÙÇ  C[T)XOU|JI£VOu]ç,  Wll.CKEN.  —  5,  1    £TT£V£^[67)(TdJ|J.SVa 

aùxo^[çj  au  lieu  de  £7r£ve5(_[6évx]a  Ètt'  lauxoûji;],  WiLCKEN.  —  6,  1.  cpo'j3ov[xTii;  aïjc;] 
fi.£YaXio'xT)[xo<;],  au  lieu  de  ^6^o^\zoû  otJxacrxTjfpîJou,  Wilcken.  —  7,  après  xal  lire  ; 
<XT)v   e1<;>    x'tjv]    £(j(jL)xép[a]v    ['Ojaaiv   Tropîav    (^  -rropetav)   ottou   xàç   Sta[x]pi^à<; 

l'yo'jai  a[?J,  VViLCKEN,  au  lieu  de  xat[ Jxep  xxX   ...   jusque  â^eiouç  .  [.    — 

8  I.  après  aùxwv  :  £v[xoXi]xapîous  Ixavoù;  ô'jvajjiÉvous,  etc.,  au  lieu  de  £v[yûou; 
Ijxavoùi;  ouva(Ji£vo'jc;  etc  ,  WiLCKEN.  —  9,  1.  [aex'  Èyy'JTiffEwv  au  lieu  de  (j.£TTivYÛïj|j.ai, 
WiLCKEN.  —  10.  1.  Xa0El[v  aou|  xt)v  au  lieu  de  Xa6£T[vJ  xtjv»  WiixKEX.  —  11,  lire 
x[Tj]8E[[ji,o]vetav  S[£'a7to]xa  et  non  [aou  oÉaTtoJxa,  WiLCKEN. 

73.  —  Ordre  d'arrestation. 

IIP  siècle  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  3^25. 

Certains  citoyens  de   Soknopéonèse   sont   requis  de  prêter 
aide  à  la  police  dans  la  recherche  et  l'arrestation  de  malfaiteurs. 
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Bibl.  :  0.  HiRSCHFEi.D,  Die  aegijpische  Polizei  der  romischen  Kaiserzeit  nach 
Papyrusurkunden  {Sitz.  berl.  Akad.,  1892,  pp.  815-8M);  N.  Uohi.wein,  Note  sur  la 
police  égyptienne  de  l'époque  romaine  {Musée  belge,  4902,  p.  161).  —  Traduction 
dans  Erman  iind  Kuebs,  Ausden  Papyrus,  p.  144.  —  Wilcken,  Chrest..  n»  472. 

Cf.  BGU.,  147  376,  148  37i,  37:):  Lond.,n,  379  (p.  162);  Greiif..  I,  66, 
Fay.,  37,  161. 

KojfjLYiÇ   Doxvo-[aw'j    NViaJou.    [naJpavyslXeTa!,   (sic)    70^;    'j7r[o]- 
y£yoa|JL|j.svot,ç  )^r,(7T0Tcla'7T[a^ç  TrpoTsJA^c'/-'  to'-ç  tyjÇ  xwpLT|Ç 
ôriiJiOTW'.ç  xat,  àvauTiTTiTa'.  ':o'j[(;  àvav]Y|TO'j[JL£voui;  xaxo'jpyo'jç. 
'Eàv   0£   y.ixôàiTio^Ji,    o[e]§[e]p.évo^   -e{j.<:p()Yi'3-ov[T]a'.   iizi    (sic)    tÔv 
Àaij.Tïp6T(aT0v) 
5        rip-wv  TiyejJiôva. 
E''(7l  Ss  ' 

SeXeouàç  llaxûo-ew;  upov (  ).  lla£[ji[j.t.ç  p-riyavâp'.o;. 

'E'ieùç  (sic)  'AÀaTO'JXewç.  ^Iwxàç  'Qpiwvoç. 
OÙTt,cj>-^[j.!.ç  laij.oùi;, 

2,  XriCTTOTTiaffTa^c;  =  ceux  qui  capturent  les  brigands;  voy.  N.  Hohlwein,  toc.  cit., 
j).  162,  n.  1  ;  ce  ne  sont  pas  des  policiers  de  profession.  —  3,  0-fip.oaîoi;,  les  auto- 
rités locales.  —  3,  compl.  £7ri^|Tjxo'j[j.£vo'jç  au  lieu  de  àva^jTjToujjLÉvouç.  —  4,  1.  èttI. 
Après  revision  de  l'original,  etcI  a  été  lu  sur  le  papyrus,  \Vilckei\. 

74.  —  Certificat  médical. 

130  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  II,  647. 

Certificat  adressé  au  stratège  par  le  médecin  de  Karanis  et 
deux  c(  anciens  »  du  village,  constatant  l'état  des  blessures  reçues 
par  un  individu  dans  une  bagarre. 

Bibl.  :  W.  Otto,  Priester,  H,  p.  195,  n.  2;  Wiixken,  Ostr.,  I,  376.  —  Traduction 
dans  EiiMAN  und  Krebs,  Aies  den  Papyrus,  p.  145. 
Cf.  Lips.,  42  :  Oxyr.,  I,  51,  52;  BGU..  928. 


I 
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'AvTÎypaoJOV  — poa-cpwvTiO-cw; . 

llpwTâp'/w  a-TpaT7,[y]cp  ' Xpm^yo'.'zo'j)   'HpaxAcWou  |j.£pi!oGç 
râ'.oç  MevYiXiOs  OùaAcp'.avoç  £'/wv  ''arps^ov  etzI  xo!)(j.-/]v 
Kapavî^!,  xal  *Pa}i<Jiq  Zr^vi  xal  il'jpo;  KaTTOpoç  ol  oûo 

5        Trpeo-jBÛTepo!,  xcôuriç.  IIapT,vy£).T|  TjjjieCv  'jttÔ    HpaxXeioo'j 
ToO  'j-rjpsTOU  sccwsrv  Tv-jV  (jTzb  MutrGapiwva  KajJisw'jç  ot,â- 
BeTW  sTïi.  — apôv-!.  xal  ~wv  toÛ[7]o'j  àoc).ç5w  neT£<70'jyw  xal 
ivT'jyôvTi  70'.  — poTscptoo-e  o'jtws  o'jjiv'Jtci;  t7-,v  AÙTOxpà- 
Topoç  Kaicrapoç  Tpa'-avoCi  'Aop'.avo'j  ^^îjSaTTO'J  tÛ'^TjV  6  jj.£v 

10        rà'.o;  Msv/jX'.oç  OùaAcp'.avo;  rr,  —£;/— rla  YnUÉoa  ~o\j 

7zz7z\-f{/H[a'.)  tÔv  M'jTÔapùova  xpaj^uapa— £'jx£va!.  'JTcbp  xôv 
àp!.TT£pôv  xpoTacpov  Tr,ç  Xc'^a)à,ç  TpaOfjLa  xaT^ayi^a 
£Tîl  [3à0o'Jsi  £v  4^  cupov  {ji.',[xp]à  xaT£ây[jiaTa  a[1]8[o]'j,  b  ok 
'ï>ari(7i,<;  xal    EToûcpiç  o-'jv  Ttî)  Mr,vl(L)  ÈTï'.TcOEwpYixÉ- 

15        vat,  [tJô  7rpox£lp.£vov  TpaOpia,  zi  ïyoyoi  £'!Yjp(.£v  xw 

ô'pxw.   'Eyp(àcpYij  o',à  'AcppooLa-lo'j  vojj.oyp(àcpo'j)  Kapavlooç 
ETcaxoXo'j- 

GoÙvTO;    'HpaxlELOO'J   'JTLY,p£TO'J. 

.a.i.x. .'.. 

<i>a/|Tt.i;   tb(ç)     (s'Yi)    71    o(ÛÂ7'i)    àvT'-XVY,!Jl.((0    àp!.TT£p(î). 

"20        'E[a']oùp!,ç  «(ç)   (sTT,)   tj(,£  o'JÀY|  xapa. 

Vâioç  M[£]vY,x!,oç  ()'jaAept.avà(;  è'ywv  xô  laTpEÎov  £v  xtôfjir|  Kapa- 
yioi  0!.0[ji.v'J0VTa  tov  7rpoxitJL£vciv  ôpxov  T'i^  7rcui.~Ta{a 
Tifxépa  [~]o'j  7T:£7rÀY,yO(ai)  xôv  Mucôap'lwva  Tpau[Jiapa7i£'jx£va[!.] 
UTtèp  tÔv  àpt.oTepôv  xpôzy/siov  t/,ç  xeciaÀY,*;  TpaOiji.a 

25       xaxéayfjia  £[~l]  |jà6o'j<;,  év  w  Eupov  ijLupà  xaxcâypia- 
xa  )a9wv  Yj  'évoyoc,  eiyoLi  x(J)  ôpxtp. 
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("Eto'jç)    10   AÙToxpàropoç  Kaio-apoç  Tpa'.avo'j  'Aop'.avo'j  SsPaarxoù 
Me'7[op]Y,    [iJvaTr,   xal    e-'xâot,.     'Hpax(Xewyi(;)    Hpax(Xet?ou)    'jTtr,- 

péx{r{Ç,)  è7r!.xoAo'J9(T,xa). 

3,  1.  MINICIUS,  ev  xa)[xiri.  —  4,  I.  'Eaoûpiç  au  lieu  de  S'ipoç.   —  6,  1.  ETrtSetv,  — 

7,    1.   Tcp    au    lieu   de   twv.    —    8,    1.  EVT'jydv-csç,    TrpodscpwviQaajXcv,    d[JLvûvx£i;.  — 

10,  1.  TiEp.TTTatq:.  — 11,  1.  TSTpa'jfJLaToOepaTTeuy.évai.    —  14,   1.  Mrjvtxîw.  —  15,  1.  ï). 
—  22,  1.  oto[xv'jwv.  —  28,  1.  £7rT)xoXo'j6(T)y.a). 

75.  —  Police. 

11-2-111  av.  J.-C.  —  Fayoum.  —  Tehl.,  1,  50. 

Pétition  au  comogrammate  :  un  cultivateur  se  plaint  de  ce 
qu'un  champ  n'a  pas  été  inondé  par  suite  de  la  malveillance 
d'un  voisin. 

Bibl.  :  Engers,  De  Aeyyptiarum  y.to[j.ù)v  administratione,  pp.  53,  59,  n.  2,  61; 
Wenger,  Arcliiv,  II.  p.  511;  Wilcken,  Clirest.,  n»  329. 

[Meyy^ejr  xh)^oypci.iJ.\_ix(xz^ei  KepxêOTipêwç 
[Ttapà]  Ilào-'.TOç  To[ù  ÏIsJTcToûy^o'j  j3aT!.X',xoCi  ysojpyoCi  twv 
[èx  tJtii;  aÛT/.ç.  "Et['.  sx  t]wv  epiTcpoTGev  ypôvwv 
[éÔt,cr]{j.où  ôvTOç  7r[oT{]^ea-0a!,  tv-jV  'JTrâpyo'jaâv 
5        Ll-'-O'J  ■^ept'  '^■'"i"^  aÙTY,v  x(ôu-/]v  (jaa'Jv'.xTiv  v-yjv 

[3t,]à  Toù  oieîpyovToç  5t.à  TfjÇ  ê7iw£!,pi£vri(;  Aûxou 
Toù  ZwTTup'lwvoç  xal  éxépwv  |jaa-t,X'.XTi(;  te  xal 
lepàç  yTiç  [3aTt)v',xoù  ûopaywyou,  év  oe  tw'.  [^  (e'Tet.) 
^(opt.(78£VTOç  piou  £''<;  àXXooTitjLÎav  -epl  ivay- 
10       xaiwv  ~pay[ji.âTwv  rwv  'A(7x[X]r,7i'.âooy  to'j 
cjuyyevoùi;  6  Tcpoy£ypap.pL£vO(;  Auixoç  vojJiliTaç 
xatpôv  eùcpuyit.  eyE'.v  £7Tt,|3a^.(I)v  o-uvéywo-Ev 
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rà  êv  T^t,  éauTOÙ  vf/.  ptéor,  to'j  77|[Jiat.vo[ji.£vou 

ûSpaywyoCi,  wo-t'  av  èx  to'j  towlitou  exTie- 
15        a-ôvxa  p.£  TO'J  oiovroç  xat.po'j  roù  rriç  y/jÇ 

TTOTio-aoù  |jXâ[3o(;  yevr^^va».  £''(;(7r'jpoù  àpTâ[3a;)  *À 

xal  coç  oa7tàv/)v  à'ÀXwv  à'pywv  to'j  — ot'.tjjlo'J 

^aXxo'j  (TaÂavïwv)  y.  'Tuep  wv  'juà  tov  xaipôv 

7Tapa)^a^à)v  ts  ts  xal  '^Qpov  xwtji.àpy/-iv  xal 
20       Toùç  TcpeT^uTspouç  Twv  yewpywv  sttÉ- 

[oje'.ça  Ta  t£  |3).â[3-fi  xal  tov  ùopaywyôv  tuv- 

[x£]'/warp.£vov,  'jcp'  wv  xal  xp'.O/jVa'.  Tov 

[Tt]poy£ypa[jL[jL£vov  Aûxov  £X'Txâ^|;avTa 

Ta  jj-ipr,  TzoT'XeLy  |j.e  o'.'  a'JToy  àxoÂoûGwç 
25       T0'7(;  éBt.Tp.orç  xaôoT!.  oixawv  eo-t'.v.  ÏoÛtou 

0£  iji.ri'.o£  [J-é'^pi  TO'J  v'jv  Èçeo-xacpÔTOç, 

âXXà  o'.avaPaXÀo»JL£vo'j,  wv  '/âpiv  £x- 

7T£(-T0{JL£V   â£l  XaT*    ETOÇ   TO'J    oioVTOÇ 

xaipoù  TO'J  7ioTM7[j.où  xal  ToO  £''ç  cpûXXov 
50        y(v£a-Baî  pio'.  tÔ  7rpox£i|ji.£vov  {3Xâ[joç  Toù  te 

Tiupou  xal  yaXxoO,  a  a-uvày£Ta',  aTio  Toù  [3 

[JiÉy^p!.  Toù  ç  (Ito'jç)  (itypoù  âpTâ[3at,)  pv  xal  ya(),xo'j)  (Tà).avTa)  '.£, 

oi'  Y|V  a^T'iav  £ç-/ia-9evT,xà)ç 

£x  ToO  ,U7,  xaTa  Xo^'ov  dTravTàv  tov 
55        (TTiôpov,  èTZ'.ùiooy^i  aot,,  otiwi;  Tcepl  Éxâo-Toiv 

ÙT:oypcf.Yfiy  izoï-f^i'i]!.  — poo-'jTcoTaçavTa 

xal  TO'J  'j7ro|j.v/i[ji.aToç  âvTlypacpov  oïç  xaOVixeL, 

l'va  TO'J  £^'xaAouu£vou  Aûxou  xaTaora- 
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GévTOç  è7tavayxa5-9r|L  npo  uâvTwv  ukv 
40        èxaxàïj^a!,  lov  ûopaywyov  xafjojç  Tipo- 

UTc-^p^ev  xal  èx7tÏ7C(.i  jjio'.  to  -poxc['!][j(.evov 
,  [(3]).â|3o(;  ràç"  pv    (àpTâfSai;)    toO   (TiupoD)   xal  Ta  '-£   (xàAavxa)   -ou 
Xa(Xxoù) 

[xà]  £xcpôpi,a  TTiç  y^ç  £X7t)vY,po'Jv  xaî,-  jU7,8èv 

i,  xwfxoypap.fj.aTeT.' Le  coraogrammate  reçoit  très  fréquemment  des  pétitions  au 
sujet  de  violences,  de  vols  et  de  délits  ;  presque  .toutes  émanent  de  paatXcxoi 
yewpyo^.  Gomme  nous  l'avons  dit  dans  le  Musée  belge,  -1905,  p.  58,  le  comogram- 
mate  sera  peu  à  peu  devenu  l'intermédiaire  ordinaire  entre  les  cultivateurs  du 
domaine  et  les  autorités  judiciaires.  —  4,  'JTrâpyouaâv  [[j.ot],  l'emploi  de  ce  terme 
est  une  conséquence  assez  naiurelle  de  la  situation  des  cultivateurs  du  domaine; 
les  baux  étant  à  terme  indéfini,  ils  ont  pu  s'exprimer  à  propos  des  terres  qu'ils 
cultivent  comme  si  elles  leur  appartenaient.  —  9,  sic  àXXoo/i[j.tav  xxX.,  pour 
justifier  son  absence,  le  cultivateur  invoque  une  obligation  de  service  ;  rappelons- 
nous  qu'il  est  en  quelque  sorte  «  attaché  à  la  glèbe  »;  voy.  Egypte  rom.,  p.  454,  - 
19.  CT£  (  =  le  comogrammate).  —  xw[ji.àp/T|V.  le  comarque  (voy.  ibid.,  p.  301).  — 
7rp£a[3uTÉpou;  Tôjv  yEcopytov,  ce  sont  les  trois  catégories  de  protecteurs  ordinaires 
des  cultivateurs  domaniaux.  —  36,  1.  TrpoauTrox-i^aç.  —  40  suiv.  Le  plaignant 
demande  que  le  défendeur  soit  obligé  de  réparer  le  canal  et  de  payer  des  dom- 
mages-intérêts. 

76.  —  Rapport  au  Gomes. 

V«  siècle  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  IV,  1035. 
Rapport  d'un  àpyiUTi/.psTri;  au  Conies,  au   sujet  d'une  rixe 
entre  pêcheurs  de  deux  villages  voisins. 

Kibl.  :  WiLcKEN,  Archiv,  III,  p.  S09;  IV,  p.  186;  Chresl.,  n^  23. 
Cf.  les  textes  cités  par  M.  Gelzer,  Stiidien,  pp.  66-67. 
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Tw  x'Jo{(o  Y.uwv  xal  oeaTirÔTir,  10 
|ji.£yaÀo7ipc-ca-TàTO  xal  £vap£T(wTâTw)  xojjieT'. 
'Avo'jGwç  âpy,'J7:T,pÉTr,ç.  01  â-ô  x(.jpi.r,; 
Kepxr|<T'.ç  T,X9av  £[''];  tÔv  oii"'.akb'/ 
.5        Ttov  àîtô  'O;upûyy(ov  xal  êoio^av 

TO'j;  àÀf,£'7;  'Oç'jp'JYy^[,(':wv)  xal  b  Beoç 
éPoriO-/](Tev  xai.  o'j  xsyovev 
(7cpàÀy.a.  01  o'Jv  aTiô    Oçupûvywv 
r^^i\'t]'yœ>  aTiep'...  xal  TcoAeij.y|0-a',, 
10        [j-erà  T(î)v  aTto  Kcpxy,a'!.ç. 

'Eyô  o'Jv  oûx  eaca  aÙToù?  Tzokc^r^Tix'.. 
Scbç  oirjey  b  [Jtôvo;,  [èjàv  oùx  eùxé- 

p7i[JL£   £tÇ    'Oq'jp'jvywv    Xaxôv    £t!y.    (sïc) 

yEvÉo'Ga',.   'looO  y£Ypàcp-/)xa  rfj 
15        Êçoucia  Tou,   l'va  owaT-/];  aÙTWv 
wpov  (sic).  Kal  T'jv  ()£({)  à'p'/ouc 
p-ETa  Tr,v  aù'pwv  '^épov  to 

^pU<7!,x6v. 

Verso  : 

20        T(o  xup((o  xal  ot7-6~-ri  T(j)  iJL£yaXo7rp(£-£a"ïâTw)  x(al) 
£vap£Tw(':àToj)   XÔ[[J.£~JI 
..J    'AvouOlw  àpy!.U7:Yip£[Trj] . 

l-'i,  1.  T'ï>  tj.cYaÀo7rpETr£(7xâxt[j.  —  3,  oî  àiro  xrj;  xa);j.Tjs,  entendez  non  pas  les 
«  fonclionnaires  »,  mais  «  ceux  de  Kerkéosiris  ».  —  4,  1.  •^XGov.  —  alytaXdv,  sur  la 
situation  de  Kerkéosiris,  voy.  Tebt.,  II,  p.  383;  alyiaXo;  désigne  les  terrains  rive- 
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rains  d'un  tleuve  ou  d'un  lac;  voy.  Egypte  rom.,  p.  148.  —  5,  1.  sôtto^av.  —  6,  rest. 
'Oç'jp'JY"''-'/(wv),  WiLCKEN.  —  9,  1.  |)robablement  à7rEpîaa<'.>,  Mitteis.  —  àrepiv 
=  àTiaîpEiv,  WiLCKEN.  —  H,  1.  eyiî)  et  ci'aaa.  —  12,  1.  T,'j/.aîpr,;xa'.,  MiTTEIS.  — 
1.  v',  WiLCKEN.  —  uxE'jxE,  diplographie  pour  uxe?  Wilcken.  —  13,  etyu  1.  ày/i-  — 
■/.ay.ov£'./i,  en  un  mot,  =  y.a/.o  vs'.yi  =^  xaxu)  vsÎxei  =  xaxov  vôTxo?,  Wilckex.  — 
15  16,  curr.  Yva  ôcioifii;  en  ôixâerT,;;  ajTôJv  topov(  =  ô'pov),  WiLCKEN.  —  16,  £p'/oij.£, 
1.  £pyo|j.at.  —  17,  1.  cpÉpwv.  —  19,  1.  AsaTroxâ  p-OJ  xûpie,  WlLCKE>'.  —  "21  rest. 
[itapà]  'Avoj6Îw  àp^iu7rT)pé[Toi>]. 


77.  —  Police. 

100  av.  J.-C.  —  Tebtynis.  —  Tebt.,  I,  84. 
Lettre  demandant  la  mise  en  liberté  d'un  individu  arrêté  pour 
dettes. 

Bibl.  :  Engers,  De  Aegyptiarum  xioixàiv  administra tione,  p.  M. 
4>i.).ô^evoç  'AtîoXÀwt!.  tw', 

àua  T(^  o-e  Àa(3rv  to  é7tt,(7TÔ)av 

o-jveX^ctTv  "Qp(o  KoTU'- 
5        Trpôç  'Epii-iav  tov  xw[j(.ovp(aiji.pi.aTéa) 

'y^âptv  TO'j  Tcap'  aÙToù  aTCYf.'pLévo'j 

xal  "pô;  Xa'.pri[ji.wva  tôv 

TcpâxTopa .  à7roX'j9ri-(jt)t,  ok 

xal  [JLT|  -apavoyXeî  <  a-  >  Ow  6-'  oûoevôç 
10       oià  70  yeypacpTixéva'.  r^urv 

At,  <  jJL'/i  >  Tpw;  Trepî.  aÙToù,  ôvxa  oè  aÛToù 

UTïO  tx£-t;^  xal  Yeo:)pY6(v). 

Ypà'^to  o-Q!.  oe  o'.aoTOAa;  aÙToiTç 

So'jva'.. 
4.  1.  Kdxuo;.  —  9,  l.  T:ap£vo/X£t<a>6w.  —  11,  K  Aripu^TOtov. 
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78.  —  Caution. 


138  p.  Chr.  —  Fayoïim.  —  BGU.,  581. 
Un  vétéran  se  porte  garant  pour  un  ami  sous  le  coup  d'une 
arrestation. 

Bibl.  :  B.  dans  CentmlbL,  15  août  1896  ei  29  mai  1897;  Bi.ass,  dans  Nachlr.  ztt 
BGU.,  II;  Brassloff,  Zur  Kenntnk  des  Yolksr.,  pp.  '29  et  suiv.  —  Traduciion  dans 
EiiMAN  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  14<3.  —  Gradenwitz,  Festgabe  R.  Kocks, 
1903,  pp.  256-'274;  Einfiïhrumj,  p.  15;  I.enel,  Zeitschr.  Sav.  S/;//,  25,  pp.  249 
et  suiv.;  MiTTEis,  Chrest.,  n"  354:  Mommsen,  Straf'recht,  331,  r.  1;  Partsch, 
Biïrgsch.-Rerht,  I,  p.  211;  I'heisii.ke,  Giroweseu,  p  277,  n.  5;  Wengek,  Rechlshist. 
Papijrusst.,  pp.  1  et  suiv.;  Zeitschr.  Sav.  Slift.,  23,  p.  174;  Wilcke.n,  Deutsche 
Littztg.,  1901,  pp.  1141  et  suiv. 

Cf.  Grenf ,  II,  2d,  62,  79,  99a:  bGU.,  244,  891,  936;  Fior.,  8,  34;  Amh..  139; 
Lips.,  45-51,  54-56;  Hibeh,  93. 

[ ]■■■[■■■•] 

[ ]  /(x)'.  ■7Tp(a':-/iyà)  ['Ap7]!.(vo!!TO!j)  'Hpax(XeiSo'j)  {Jiepwoç. 

r[âwç]  Aoyyrvoç  [llpera-xoç]  àTccO.'jo-'.aoç 

àTTO  TTpaTcias,  yeo!j^w[v  ejv  xco[ji.r,  Kapavio',, 
5        0[xv'jw  TGV  £G'.[ji.ov  'Pw|jia'iwv  opxov 

sxo'jtÛoç  xal  aùBa'.psTWÇ  eyyjàorGa!.  Dw- 

xpâxYiV  'j'.ov  Fawu  OûaXepioj  Xa'.prifjio- 

v'.avoO  [à]7rà  à(jLC5doo'j  0£(7tji.o'.5op{ou  p.o- 

vvîç  xal  £ij.c5avc'laç,  6v  xal  TrapaTr/jO-w.  (sic) 
10        OTzÔTe  £[àv]  àvJa^TjTYiTa'..  'Eàv  oe  [xr^  e'jpîo-- 

[xr,Tai,  6  Swxpâ-:-/!]?,  eyiS'.ijaTCO  xà  Ttpôç  [a'jxàjv 

èTr'.Î^Yj[Toûu.]£va  y,  v/o'/oc,  a,.[.]  tw  ô[p]xw!.. 

Tôv  oè  7ipoyeyp(a[j.tji.£vov)  râwv  AoyytTvov  np£'ra-xo(v) 
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yvwpL^ei,  Aoûx'.c;  "OxT'â'jt.oç  Aôyyo; 

15        oLTzoXû'TVJ.oq  à— 0  TTpaTeia;.   'Eypicp-/-!'.  (sic) 

oià  'Hpax(X£(oo'j)  votj.oyp(âcpo'j),  £7raxoÂ(ouÔouvTOç) 

nToX£[Jt.aw('j)    67L-/]p£T(0'j)  . 

("Etouç)  '//^  AÛTOxpaTopos  K^aijo-apoç  Tpa('.avoO) 
['Ajop'.avoù  l^e^y.TToi)  ['AjOùp  '.o. 

8,  à[ACfdoou  ^  quartier  (de  ville);  voy.  Egypte  roni.,  p.  95.  —  10,  corrig.  £[àv 
âv]a^ïiTr;xat  en  £[àv  £Ti]i^-qxri'îQi.i,  BlasS;  comftl.  Èàv  oè  \xr]  7rapia[Tà),  lyw  6  a'j-cdjç, 
au  lieu  de  'Eàv  ôè  ixr\  £Ùpîa[xT)Tat  6  Swy,pâTT)]i;,  Blass.  —  12,  compl.  'q  àvoyoç 
a..|-]T.(f)  ô'fpjxwt  en  £'voyo(ç)  sÏtjv  xtîj  oipj/.wt,  Blass.  —  14,  yvcupî^E'..  Le  yvtoatTÎp 
(voy.  Egypte  rom.,  p.  1C9)  est  d'ordinaire  un  témoin,  aussi  un  garant  d'identité, 
d'honorabilité,  etc.  —  16,  vopioYpdcçpou  =  le  notaire  privé,  opposé  comme  tel  au 
notaire  d'État,  àyopavd[/.o;;  c'est  même  plutôt  un  individu  au  courant  des  formules 
de  la  jurisprudence  et  qui  se  substitue  aux  particuliers  ignorants  des  lois  dans 
toutes  espèces  de  circonstances;  voy.  Egypte  roDi.  p.  347. 

79.  —  Contrat  de  mariage. 

U"  siècle  av.  J.-C.  —  Provenance  inconnue.  —  P.  Gen., 
21  -f  P.  Oxford  +  P.  Munich. 

Important  contrat  de  maiiage  dont  une  partie  se  trouvait 
dans  la  collection  des  paj)yrus  de  Genève  et  une  autre,  letrouvée 
par  Wilcken,  dans  la  collection  de  Munich.  Les  deux  fragments 
turent  publiés  ensemble  par  Wilcken,  Arcliiv,  I,  p  485.  Un 
fragment  assez  important  faisait  encore  défaut;  il  fut  retrouvé 
par  Wilcken  à  la  Bodléenne  d'Oxford,  en  {d03,  et  le  texte  com- 
plet fut  publié  par  lui  dans  Arclûv,  111,  pp.  887  et  suiv. 

Bibl.  :  Wilcken,  Ein  Eheverlrag  ans  ilem  Ih"  Jahrhunderte  vor  Chr.  {loc.  cit.); 
MiTTEis,  Chrest.,  n»  284;  iNietzoi.d,  Die  Ehe,  iip.  48  et  suiv.  —  Traduction  et  com- 
mentaire dans  KEViLLOur,  Précis,  pp.  1121-1125.  —  de  Kuggieuo,  Bull..,  15,  pp.  181 
et  suiv. 

Cf.  P.  Gies.^en,  2;  Tebt.,  I,  104. 
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...txri[... 

[t]wv  67rap'^[ôvTj(i)v,   [x]à  [ok  oéovra  Tiâvxa  xal  xôv  lfji.aTt.o-ui.ov  xal 
xàXXa  ôo-a  Tipoo-Tixe',  vuva'.xl] 

[y]a[ji.eT-^(,  Tcape^eTw  MevexpaTTi;  'Ap[(7]!,v[ô]r,',  [év8T|{j(.wv  xal  dizlo- 

OTj{Ji.wv  xarà  Sûva[j.i,v  twv  'JTiapyovTwv  aÙTorç] 
[xal]  [J.T1  é^éo-Tw  MevexpaTS!.  y'jvaù    a)vXriV  eTrewàveo-Qa'.  sti'  'Apo-!.- 

v6t,v  jj.rioè  7caX[Xax]Yiv  [Ji[riok  7r]a',o[!,xôv] 

o        [ey]e',v  jj.-^ô£  TexvoTûO'-e^TOa!.  é^  a)X-/\ç,  yuvawôs  î^wo-r,;  'ApT'.vÔTi;  jjlYiO' 

àX^TiV  o'.'x'iav  o''x[crv  Tis  ojù  XUp',£Û- 
[(7£!.]  'ApTi-voTi  [JL-/)o'  Èy^âXXe'.v  f/rios  û^p'Zeiv  uy,oî  xaxo'jys'îv  a'JTTjV 

jj.Y,ok  7WV  'JTiatyovTwv  [jiY,Okv 
[âjXXo'p'.o'Jv  av£'j  Toù  £7:!.ypacpriVaf.  ttiv  'Apo-'.vôriV  [Bc(3a',(0Tp(av.    Eàv 

oé  Tt,  toÙt(.ov  èmoeiy^Tti 
Tco'.wv  Ti  Ta  oiovia  \  lov  l,|jiaT',(7ij.àv  Tj  TàXXa  ur,  -apsyr/.  aÙTW',  (sic) 

xaOà  yeypaTiTa',,  aTroTELTaTU)  Mevexpâ- 
TY)<;   'Apaivo-/]',  7iapayp-^[ji.a  tt,v  cp£pvTiv  7)[j.'.6a'.ov.  KaTa  Ta   a'JTa   0£ 

jJI."/]0£    'ApO-t-VOr/-   £Ç£(TT(.0    àTïôxO'.TOV 

10        {JL-^0£  âoYipi.£pGv  y{v£a-Oa',  aTro  T'?)?  MEvexpaTOu  o''x{a;  avô'j  tyi;  Meve- 

Xpâ-TOU   VVWJJIY,;   [J-YiO     àXXojL 

âvSpl   !7'JV£irv[a]'.   [J.TiO£   z>Hcir)S.\v   xov  xo'-vôv   o'//.ov    ij./,o'    a'.'['7jy'JVc',v 

M£V£xoâTriV  ocra  csÉpEi  âvôpl  aîo-yû- 
vrjv.    'Eàv   ok    'A[p]'7',v6T,    ÉxoGo-a    Po'j).r,Ta'.    a-aAXâo-a-ETOa',    â[T:ô 

M]£V£X,oâTO'J,    à[T:]oOG'j;   aÛTTit,   M£V£XpâTY,Ç 

TYiv  cp£pvYiv  â-X-f,v,  àco'  T^c,  av  Yi[jL£pa;  à7ra!.TTi8rj',  [év]  Y,fjL£pa!.;  ^  à-o- 

7T£[JLt|;àTW    aÙTYiV. 

'Eàv  ok   [J-Yi  àTTOOO)'.  xaOà  yiypaTZTa'.,    à7coTe['.]TâTw    [-apayJpY^aa 
Y,pL!,[6]At,ov.  EÎ'yi  pikv  'jyuia.  jj 

Tome  VIII.  —  Lettres,  etc.  39 
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13        'Eàv  os  T'.;  aÛTwv  àvdpw-'.vôv  t'.  -y/iy,  xal  Tc)vcUTYia-[Y,],   etto^  -à 
xaTaXet.7ioii.cva  yTzâpyovTôc 

TO'j   v(JVToç   crJT(ôv   xal   -wv   rsxvwv  tcÔv  £o-0|J2vwv   aÛToî";   s;   «[).]- 

y.TjÀWV.    MY|    Ô'vTWV 

o'  aÛTO'-;  tÉxvwv  £ç  y.AXf\}My  t,  xaî,  vevojjivo^v  xal  toutwv  â.TTOvevo- 

[JLÉvWV   TïpÔ    TOO 

èv    -Î^Ai,x'!a',    revs-rf/a!,    y^to'.    à|ji.'^oT-sp(ov    -sp'.ôvTwv    y,   xa',    v-cTà  tt,v 

ÔTTOTepO'JO'JV    a'JTWV 

TeAeuTTjV,  éàv  lo-kv  Woiv/ôr^  -po-zépy.  r-.  -â^lr,,  à-ooÔTw  Msvcxpâ-y,(; 
TT,v  i^epvTiv  TraTav 

■20        '0).'jiji.7ï!,[â]o!,   Trit,    [jiY,Tpl   a'JTYiÇ,    sàv    Î^Y/,,    £''   oè  jjiYi,  ToCç   Ivyi.aTa 
yiva!.  o'JTt,  aÙTY^ç  'Apo-ivoY,? 

[ ]  eàv  o£  [x-t]  y-oow'.,  àTroTSi.cjâTw  -apaypYi{jia[. . . 

Verso  : 

'AvT{Yp(a^ov)  o"JYyp(acp-^i;)   t'jvo'.x'.o-'.o'j 
'AptnvÔYiÇ  £''ç  MsvexoaTYjV. 

2,  corapl.  d'après  Teht.,  104,  16,  par  Grenfell-Hunt.  —  3,  compl.  d'après  Tebt., 
104, 17  et  suiv.,  par  Grenfell-Hunt.  —  àTi[ooT,[jLù5v,  Wilcken.  —  4,  è-Ktiiiyza^ai 
lu'  'A.,  Wilcken;  i-n::cyciyéabai  sic  x,  NiCOLE;  [x[yjO£  Ti]aio[txôv]  complété  d'après 
Tebt.,  104,  20,  par  Grenfeix-Hunt.  —  5,  [l'yjsiv  d'après  Teè^,  104,  20,  conjecturé 
par  Grenfell-Hunt;  confirmé  sur  l'original  par  Wilcken.  —  5-6,  t\^  o]'j  xuptcj[iT£t] 
d'après  Tebt.,  I,  104,  21,  Grenfell-Hunt.  —  6,  ixt^o  Wilcken;  [xtj,  Nicole.  — 
8,  erreur  pour  œjzfn.  —  9,  T)[jndXiov,  le  mari  coupable  est  tenu  de  restituer  la  dot, 
immédiatement,  et  augmentée  de  l'fjfjiioXiov;  voy.  Egypte  rom.,  p.  142.  —  10, 
yîvïaôat,  Wilcken;  yt\i<s(i'xi,  NiCOLE.  —  11,  [aïjo'  al[a|,  WiLCKEN;  [xr,,  NiCOLE.  — 
20,  '0Xj|j.T:t[a]8t,  Wilcken;  0[x.[j...8i,  Nicole;  el,  Wilcken,  eàv,  Nicole;  iy,  Wil- 
cken, e$,  Nicole. 
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80.    -  Contrat  de  mariage. 
9i2  av.  J.-C.  —  ïeblyiiis.  —  Tebt.,  I,  104. 

Bibl.  :  r,  Eine griechische  Heiratsurkunde  ans  ptolemrmcher  Zeit.  [Beil.  Allg.  Zty., 
pp.  535-536);  Fraccaroli,  Riv.  di  filol ,  31,  1903,  pp.  147-149,  Mitteis,  Chrest., 
n»  285;  de  Ruggiero,  Bull.,  15,  pp.  198  et  suiv.  ;  Studi  papirolngici,  pp.  20-23; 
WirxKEN  et  HuNT,  Archiv,  III,  p.  389;  Wilcken,  ibid.,  V,  p.  230;  X.,  Deutsche 
lAttUg.,  1903,  col.  83. 

Cf.  P.  Giessen.  2;  Gen.,  21. 

("Etou;)  x[3  Mey^^elp)  '.a.  '0 17.0 (loyer)  <î>^>ia•xo(ç)  'ATcoXXoj(viou) 
népo-T,;  Tf,[ç  £7t'.vo(vrjs)]  'A-nroXXwvia'.  -r(r/,)  xal  K£).Àaù9e  < '.  > 

'Hpa(xXe(5o'j)  nep'7({vr/.)  |j.£Tà  x'j(pw!j)  to'j  [dosXcsoCi]  a[u-:(-?,ç) 
'A]7ToX[X{ov'!|o'j  £y_e'.v  Tiap'  a(!j-Tjç)  e-'ç  ya(Xxo'j)  voa({a-}jia-oç;) 
Xô(YOv)   (TaXavTa)  p  xal  (opayjjià;)  'A 

TYiV  0!.wjj.o(Xoyri{ji.évT;v)  aÛTW!.  cpepvTi(v)   [uTrjep  [a'j]Tri[ç]   'Atc[o|)>- 

).w(v'!aç;),  eàv  £[..•]  Tr,v  cp£pv7i(v).  avex'.x  (  ) 

OTOÀ  (  ),  [i!'j(Yypaçocp'j)..a^)]  At,ovû(<rf.oç) . 

5       Bao-'.ÀcûovToç  nToX£p.a{o'j  to'j   [xa-,   'A)v£ç]àv[ooo'j   ©eoù   <i>t]Xo;j.'/,- 

TOpOÇ   ItOUÇ    0£UT£pOU 

xal  EiIxoTTOÙ  £cp'  [l.e]p[£W(;  'AXeçâvopou  xa]'.  T(Ô[v]  aXX[(t)]v  twv 
[ypJa'^oiJiÉvwv  £v 

'AAe^aVOpc'iat.  |JIY,vÔi;    îaVO!,x[o]'J   £VO£xâTY,!.   M[£y£'.]p   £VO£xâTY|!, 

£v  KepxEoo-ipe'.  tt,;  rioXéijLOivo;  ij.£p'!oop  toO  'Ap[(T!,vo{]':ou  votJioO. 
'OpLoXoyetT 

<ï>',)v{a-xoç    'A7:oX)>wv{g[u]   n[£p7]r,ç  ~r,ç   ÊTï'.yovr,;    'AîroXXwvia'.  tt/. 

10       xal  K£XXaLi()£',  'HoaxX£[loo'j]  IlepTivr,'.  ijie-à  x[up{]o'j  toO  £a'jTT,ç 

<  â  >  oaXcpoO  'AtîoXXwvw'j  £[y£'.]v  7tap'[a  J'jtt,;  £''<;  yaXxo'J  yoy.'.T- 
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piaTOç  Xoyov  TaXavra  oùo  y.a.'.  opay^jjià;  TeTpax'.a-'^'.À'!a[ç]  XTiV  O'.w- 
jUoÀoyr|ULév/iv  aÙTwt.  (pepvV  û-sp  aûrriç   'A-oXXwviaç.    ["Elo-rto  ok 
'ÂTîoXAwvia',  7r[a]pà  <i>Ù!!a-xw'-  TZci^y.pyo'j'jy.  x[ù]zo'j  wç  7:oog"?,[x6]v 

ETT'.V 

15        vuvarxa    àvopô;,    xup  ^^  t.  >  e'jo'jo-av    aer'    auToù    xoivri    twv    'jtzolo- 

f  à  ok  [5]éov-a  7î[à]vTa  xaL  tÔv  [LfxJaT'.Tpi.àv  xal  ràXXa  ocra  T^pourixe'. 
yuvaul 

ya[ji.£TYit.  Tcapeyso-Gw  <^t,Xî(Txoç  'ATzoXXwviav  évo'/)ij.wv  xal  aTroOTjfJiwv 

xaTa  0'jva[ji.!.v  tcÔv  'jTLapyôvTo^v  aÛToîi;,  xaî.  [ji.Tj  sçéaTw  ^t-Xio-xw. 

yuva'rxa  àXXriV  £Tr[a]y[a]y£O-0a!.  âXXà  'ATroXXwviav  [j(.t,o£  TcaXXaxTjV 

20        7r[a!.o]!.xov  £y£t.v  pi.T|o[£  TExvojTio'.ErTGa'.  £ç  àXXr,ç  yuvat.xà(;  î^o!)(y[Ti]i; 

'ATc[o]XXwv{as   p-T,o'  àXXYjV   [oùia]v  oueCv  fiÇ  où  xupuûo'E!.    AtcoX- 
Xwvîa'. 

|j.Ylo'  £y[3âXX£',v  p.Y|0£  'j|3[p{(^]£[!,]v  jj^rjOE  xay.ouyeîv  aùrf|V  jj.y,o£  tôSv 

ÛT^ap- 

yôvTwv   |ji.T,0£v    £;aXXo':[pj!.oûv   £-'    do'.xici.'.  xr^i  'ATïoXXwvôai.   'Eàv 

0£    Tt 

TO'jTwv  £7iW£'//Gfi!,  Tzo'My  7,  xà  ôÉovTa  Yi  tÔv  '.[xaT (.(rpiôv  Ti  ràXXa 

23        pi.T|    Tzy.péyr^   a'jTTji,  xa()à   ^'ivpauTa!.    àTroTc'.TaTWL  <i>!.Xia-xci<;     AttgX- 
khr/'.y.<. 

7rapayp-^p.a  t->,v   'i£pvr,v  Ta  ô'jo   tâXavTa  xal  ~à[;]   TExpax'.Ty.Xlaç 
opayp.à; 

TO'J  yyj.xo'j.  KaTa  rà  a'JTà  ok  |JiY,ok    A-oXXwvlat.  éçkorw  à— ôxo'.TOv 

fj.-^[ok] 

à'^-/j[j.epov  yz/EarOa!,    à-ô    Tr,;  <ï>i.Xla-xo'j  oi-)iiy.q   aveu    7%   tJ>!.Xl(Txou 
yvw[[jL]7,;  {Ji-rjo'  àXXw[!,] 
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âv8p]l]  T'jvswa!.  jjiYiOs  cp9e[î]pe!.v  tÔv  xot-vôv  olxo^  [xyiOs  a''a-7Ûvca6[a!.] 
30        <ï>t,X'!TXOv  ôo-a  îpspe'.  âvSpl  a'.'T^'Jvei.v.    'Eàv    oè   'ATroAAwvta   éxoùara 

à7ra)^Xâa'(7e<T9at,  àTiô  4>t.À{axo'j  âTrooÔTto  aÛTÀi'.  <î>t.X{iTxoç  t/jv  cpeovYjV 
â7r[X-?iv] 

£[v]   rijuépa'.;   oixa  àcp'  y,;   £à[v   àTiJa^-fiO^i..    'Eàv   os    ijlt|   àTr[o]ôà) 
xaSà  Y£ypa7ï[Tat] 

[<i7rJo[T]et.a-âTco    (xù-zr^i    7rapaypritj.a    tjv    e^OvTjÇDev    ■/■i|j.t,[ôX]iov    ttj[v] 
cpepVT|V . 

MàpTupeç  Awvîxnoi;  nàxpwvo;  Awvûawç  'Epjjiaîaxou  Béwv  Htoâs- 
u.awu 

35       AiSujjLOç  ïlToXsjj-aw'j  Aî.ovj'no;    At,ovua-iou    'HpâxXe!.oç   AwxX[éouç] 

o[l]  si  Maxsooveç 

TT,ç  £7r!.yovr,ç.  EuyypacpocpûXaç  A'.ovjTt.o;. 

(5''  main.)  4>'-Xit7x[o;]  'AttoXXwviou  népar-riç  x/iç  èT:!.yovYi?  èjjioXoyw 
e^s'.v  TY,v  cpepvTjV  Ta  oûo  TâXavT[a] 

x[al]  Tà<;  TSTpax!,(7^t,Xiai;  ù^ac/y-kc,  xoù  yakxoù  xa^o-i  irpoysypaTTTa', 
xal  TTOt.  <  Vitro  >  fJiat, 

[-Trepl   TTiv   cpepJvV   xa[GÔT]!,    Tiapaôs  —  st..    "Eypat|>ev    UTtsp    aùxoù 
Awvij<Tt,oç  'Ep[ji.a{(Tx[ou] 
40       [è  Tcpoyeypajji.usvoi;  o'-à  xjo  auTov  u.-i]  ê7ri(yTaar8[a!.  ypàjui^axa. 
(5''  main.)  Awvûa-wi;  syw  x'jp(av. 
(i'''''  main.)  "Exouç  x,3  Ms'/elp  !.cz  TéT(axTa!,)  e-'ç  âvayp(a<:pT,v). 

Verso  : 

'A7r[oX]X(.)v{aç  [~po]i;  <ï*'-[X]{axov 
6[ji.o()foy'!a)  yâjji.o'j  y^y^-\ ]•  •  xot,v. 
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45        '  XTzoWMviac, 

^P'Ai^XOU   A'.OV'JO-ioU    At.OVU(T(o|  d]    A',oÛ[JI.O'J 
AtTOàXoJVWU   0£WVOÇ    'HpaxAcW'Js   A'.OV'JO-'lo'J. 

1,  n£pCTT)<;  Tîii;  ETTtyovrj;  =  descendant  d'un  colon  perse  qui  avait  épousé  une 
Égyptienne;  voy.  Egypte  rom.,  p.  367.  —  4,  CTuyypacpocpûXa;.  particulier  qui  fait 
métier  de  conserver  les  actes;  il  n'a  rien  d'officiel;  voy.  ibid.,  p.  395.  —  H  suiv.; 
voy.  numéro  précédent.  —  1.  <(z>OcXcpoù  —  17,  1.  'ATroXXiovtai.  —  19. 1.  iTrEiaàys- 
(ï6ai  ettI  xfjv  'Att.,  Wilcken.  —  32,  TjfjudXiov,  voy.  numéro  (irécédenl.  —  38  suiv., 
1.  yÉypaTTTat  xat  TsôeifJiat  [xfjv  auyypa]  (pT)v  •/.u[pîav]  Ttapà  Aio[vu]ai(0[,  MiTTEIS.  — 
42,  I.  •n:é7r(T(oy.Ev)  au  lieu  de  T£t(a/.Tai;,  VViLCKEN. 


81.  —  Testament. 

189-194  p.  Chr.  —  Fayoïini.  —  BGIL,  32(3. 

Testament  du  vétéran  C  Longiniis  Castor,  décédé  après  son 
honesta  missio  à  Karanis.  11  avait,  le  17  novembre  189  p.  Chr., 
rédigé  en  latin  un  testament,  qui  l'ut  ouvert  après  sa  mort,  sur- 
venue le  21  février  194.  Le  texte  que  nous  possédons  en  est 
une  traduction  grecque  légalisée,  accompagnée  d'un  codicille  et 
d'instructions  relatives  à  l'ouverture  du  testament,  qui  eut  lieu 
sur  le  marché  d'Arsinoë. 

Bibl.  :  Th.  Mommsen,  Aegyptisches  Testament  vom  Ja/ire  189  p.  Chr.  {Sitzb.  Berl. 
Akad.,  1894,  pp.  47  suiv.;  Th.  Mommsen,  Das  Testament  der  C.  Lonqinus  Castor. 
JSacfitrag.  (Zeitsclir.  Sav.  Stift.,  16,  1895,  pp.  198-202);  [ces  deux  études  sont 
reprises  dans  le  I*'  vol.  des  Gesammette  Schriften  von  Th.  Mommsen.  Juristiscke 
Schriften,  I,  pp.  428-444,  avec  quelques  additions  de  B.  KiiBLER];  0.  Karlowa,  Das 
Testament  des  Veteranen  G.  Longinus  Castor  vom  Jalire  189  n.  Chr.  {Neue  Heidelb. 
Jakrb.,  IV,  1894,  pp.  189-204);  P.  Collinet,  Testament  de  C.  Longinus  Castor 
{iSouv.  Rev.  hist.  dr.  franc.,  1894,  pp.  573-582,  avec  observations  de  R.  Dareste); 
V.  SciALOJA.  Testamento  di  C.  Longino  Castore  {Bull.  Ist.  dir.  rom.,  1894,  pp.  1-25 
et  1896,  pp.  36-40  (avec  trad.  latine);  J.  Willems,  Le  Testament  de  C.  Longinus 
Castor  (Rev  Instr.  ptibl.  Belgique,  1895,  38,  pp.  293-313);  R.  Dareste,  Journ.  des 
Sau.,  1895  (trad.  latine);  Girard,  Textes  de  droit  romain,  3^  éd.,  p.  725;  Kûbler, 
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Zeitschr.  Sav.  Slift,  28,  p.  194;  B.,  dans  le  Centralblalt,  15  août  1896  et  29  mai  1897 . 
—  Traduction  dans  ErmaiNX  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  207.  —  Guenfell-Hunt- 
ScHUBART,  Oxyr.,  907  et  Tebt.,  II,  p.  370;  Appketon,  Rev.  qcn.  du  droit,  1905, 
pp.  481  ei  suiv.;  Erman,  Zeitschr.  Sav.  Stift.,  26,  pp.  473etsuiv.;  Arangio-Ruiz, 
La  siiccessione  test.,  pp.  277-279;  Mitteis,  Rom.  Prov.-Recht,  p.  106,  r.  4;  294,  r.  14; 
295;  Chrest.,  n»  316. 

llf.  une  plainte  adressée  au  préfet  contre  ce  C.  Longinus  Castor,  quelques  années 
auparavant  (166  p.  Chr.)  :  BGU..  317;  Oxyr.,  907. 

Col.  : 

.['Ep[j(./,vî]a  o',af)(T,xYis) . 

[râwç  Aoyyrvoç  Kàorwo  oùej-rpavô;  svTitJiw;  â7:oXu9e[l]; 
[ex  xyvâTa-YjÇ  Tipat-Ttop^Jaç  Mi.ty,vwv  [ot.a]GY,/.YiV  S7ro'-[Y,(7]cv. 

[ ]  MapxsÀAav  ooû|  ay,]v  p^[û]i>  aîJ^ova  £[t] wv 

5        [Tp'.àxovTa  xal  ...]  oo'jÀy,v  jjo'j  u[{^ova]  stwv  TO'.àx[ovT]a 

[ ]^y-^['']  ^^  '•'^'^'■^  Î^L^?'^'"'^]  ^[^^'■^  xAY,pov[o[a..]v 

[ ]~[*]^  à7roxÀY,pôvo{ji.ot[. . .]  eTTwo-av.  llpoa-[e]X£o-- 

[6wCTav Jl-^^''^  àxâo-TY,  'JTikp  toO  ÎoÎcj  p.£po'jç  CX7I0  t[wJv 

[ Jpaa-Oa'.  sa'JTY|V  £|j.où  xX[Y|]pov6[j.ov  sivat.,  [ji.y,  £^r- 

10        [va',  ojk  7t[!.]Ti:[pà]TX£'.v  [Jt.YjO£  b-ox'.Hs.'yHoLK.  'X/X  V.  -i  éàv  âv[0]pw- 
7r!.v[o]v  Tiâ- 
[Gt]]  Mapx£AA[a]  Y,  7:poy£ypa|Ji[JL£VYi,  TOTe  to  [/.épo;  r?,;  x)>Y,povou.(aç 

[irpjôç    I^apa-'lwva   xal    i^wxpaTYiV   xal  Aoyyov    xa-:avTY,o-at.  GéXw. 
'Ofi.o'lwi; 

[KXeJo-aTpav  xo  jj-ipo;  aÙT/,;  Trpo;   NelÀûv  xaTavT/.a-a'.  OéXw.  "0; 

eâv  jjLOU  x).Y,- 
[govJôjjlo;    y£[vY,T]a!,,   ÛTceuO'jvo;  ea-:w  owva'.  Tûoù.aa',  7iapaiTy^£(y((a', 


au- 


1o       [tyJ  TtàvTa,  [à  éjv  raûrri  -Yj  o-.aOYfXY,  po-j  y£ypa|j.p.éva  eîr,,  rf,  Te  t'Itt'. 
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[ajûx^ç  7tapaxaTaT(9ojj.a',. 

[SapJaTnàç    SoùXv)    ^ou,    8uyâxT,p    KXeoTiaTpaç    aTceXeuôépaç    tjiou, 

eAeuGépa  'édTtà 
[...]    ai    oiowjj.'.    xaTaAÎTrw    àpoûpaç    TtTuàç    rcévre,    aç  ë^^w  Tuepi. 

xtopiTiv  Ka- 
[pajv^ôa  êv  tÔtkjJ  Xeyopiévt})  STpou6^,  è[JLOt.wç  apoupav  |ji.îav  TSTapTOv 
2(»        [xoi.]Àâoo<;,    ôpioîwç   xpirov   [Jiépoç   oïlxiaç  jj.o'j   xal  -ptTov    |J.£poç  ex 

[tJyiç    oùîa;,    S    Tjyôpao-a    Trporepov    Ttapà     IIpaTieBeÙTOç     jx-rirpèç 

[ô]p.o{w(;  Tpixov  [J-époç  cpowuwvo;,   6v  è'yoi  ^yy-o-xa  xfiç  Bt-oôpuyoç, 
ô  xa)^erTat, 

Col.  11: 

riaXa'.[à]    Aiwpu^.    'Exxo[[jLt.]<78-^va',    7tep!.Tx[a)v]riva(  xe    £{JLauxo[v] 

GéXd)  x'/ï  cppovxiô'.  xal  e'Jo-EjSeîa 
(ov    [x]X-/]povô[j.(ov   [j.ou.    Eî'  X!.   làv   iyw  jj.exà  xaùxa  yeypa[i.jji£vov 

xaxaXtTtu)  x^  èfji^  '/^-P'-  yeypa[^[JL^vov 
oîw  STjrirJoxe  xpÔ7i(})  PePa[t.ô]v   pio'.  swat  9iXw.  Ta'jXT]  x*/^  5t,a9T|Xr, 

SoXoç  TcovYipoç  âTTEO-XTi.  Oùextav  '/ç>'r\- 
jjiaxa  x[aû]x'/];  St,a8'/|X-rii;  yevojj-év  <  tji;  STcpîaxo  >  'loûXwç  Jlexpwv-a- 

vô;  o-rio-xepx^o'j  voûiji.tjLOU  evôç,  Çu- 
yo'7xa[xo  <  ù]vxoç  Fa'lou  >  Aouxprixiou  SaxopveiXou,  éTiiyvot..  'Avxe- 

[xapxûpaxo  Mâpxov  SejjiTrpwvwv  'Hpa- 
xX'JôTiv],    ETréyvo!..    'H    8!.aOrixT,    eyivexo    èv   x(î)[j.yj   KapavtSi.   vofxcÔ 

'Apo-'.voeîxv)  Ttpo  te  xaXavSwv  No-  (sic) 
e[ji[3p[!,]o)v    Suul    S'.Xâvo'.ç    û[7râ]xo'.ç.    ("Exouç)    X'    Aûxoxpâxopoç 
Kaîcapoç  Mâpxou  AùpYiXwu  Koij.[ô]ôou  'Avx(.jvei[v]ou 
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EûffejBoùç  EÛT'jyoCii;  i]e(3a<TToi3  'Ap[ji£vt,axoO  Mr.ôuoû  Ilapôuoû  Xap- 
'j.aTî.xo'j  repuavwoù  'Â6'jp  xa.  El  Se 

X!.  7r£[p]t.(r<Tà  ypâtJi[JLaTa  tt]  //'•p'^  f^o^^  yeYpajj.tJi.eva  xaraXiTcw  ^é(3a'.a 
sivat  6s)v(i). 

10        'Hvûx-ri   [xjat.   âveyvwad-/)   'ÂptnvoeÎTTj   ij(.T|Tpo7TÔÀei,  év  xfj    Ssjâaaxr, 

âvooà   SV   TT]   OTaXltôv'.  X/iÇ   sîxoT- 

xriç    x(i)v    xÀ-ripovotj.!.wv    xal    eXeuGept^wv   Tipô   6   xaAavSwv    Mapxuov 

UTtàxo'.;  xoîç  où(7i.,  (exouç)  ,8 
Aùxoxpâxopo;    Kaio-apo;  A.o'jx'!o[  <  u   Seuxiaîoi;    Seuripo'j  >  Ilspxi- 
vaxoç  Se^ao-xoù  Mey^elp  xÇ.  01  Ao'.tzoI  (T^pay!.<r:(a'.) 

râ!.oç    AoyytTvoç      AxÛAaç     STrsyvot.,    'Io'jâ'.oç    BoAÛto-wç  ,     Màpxoi; 
'AvxioT'.oç  n£xpwvt.avôi;,  'loûXio; 

rejxéXÀo;  oùe'cp[a]v6ç. 

le        'Eppirp/ia  x(jL)Ot.x{XXtov  O'.TTXuywv.  râioç  Aoyyrvoç  Kâaxwp  oûexpavo^ 
(XTîoXuBelç  £V- 

xifxwi;    £x    y.Ky.'7(j/]^    7Tpat,X(»)p(aç     M'.arjvwv    xwSuîXXouç    £7ioÎTia-a. 
Màpxov  S£{ji7rpti)vi,ov  'Hpa- 

xXiavôv   cpiXov   xal   â^!.6Xo[y]ov   èTroÎTiaa  ÈTT^xpoTcov   xv^   ''5ia  Ttîc-x'.. 
Suvyever  'louXîw  Ij£p-/ivw  oiStopii 

xaxaXiTTW  o-'riiTxepxiouç  voûjjijjiouç  5'.  IIpô  l  eîSwv  <î>eppapi,wv  x^  '.'oîa 
p.ou  y£t.pl  £ypat|;a.  'Eo-cppâ- 

yt(rav  Aoyy^voi;  'AxuXaç  xal  Oùcckép'.oi;  Opio-xoç  '  o-cppayto-xaû  Fàioç 

Aoyyîvoç  'AxûXaç  ÈTzéyyoi,    \où- 

ao       Xwç    *i>',Xô^£voi;,    ràioq    Aouxp-f|Xt.oç    SaxopveîTXoç    ÊTriyvoi.,    Ty.ioç 
AoyyCvoç  Kâaxwp,  'loûXioç  r£!j.£XXo<;  oùe- 

xpavoç.  'Hvuxr,(Tav  xal  àveyvwa'8r|<Tav  xt]  aûxf,  'hj^-épî^  ^'^  fi  '^'^à  y,  o'.x- 
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[2''    main.)     J'a'.o;    Aoûxx-.oç     re|ji'.v'.[avô]s    vo[j.'.xà;     'PwfjLaLxô; 

7,p|j.rjVEUTa  70  7:poxc'!p(.£vov  àvT'iypaîpov  xa{  iniiv  o-ûptaw- 
vov  T-r  aùOsvT'.xf,  rjiy.Hry.r,. 

Verso  : 

[r]a{[ou  Aoyyeîvou]  K[âa-]-:opo"(;. 

1,  £p[i.T)v;a.  traduction.  —  3,  -/./.âcrcjTjç,  vétéran  de  la  classis  praetoria  MiscneJisLs. 
voy  Lexique  des  termes  relatifs  à  l'armée.  —  4.  rest.  ['E*.£'j6£pav  zhai  /.eXsûo)] 
Mapy.E'XXav  xx/,.  —  1.  [j.sitova.  —  5,  rest.  fxal  KÀîOTrdtxpav].  —  6,  rest.  [xal  ïy.iijx-t] 
Iffxoj  xXTjpov]o;i.o;.  —  7,  rest.  [ol  oe  IrAizrA  Tiâ  vx[£]ç.  —  7-8,  1.  npoj£[p]y£<7[8toaav, 
Grenfell-Hunt-Schubart.  —  8,  au  lieu  de  àno  x[àijv,  1.  Ô7rox[a]v,  Schubakt.  — 
9,  1.  eçE^vai.  —  15,  J.  •jrt'ax£t.  —  16,  1,  irapaxaxaxîôîjjiai.  —  18  rest.  [fi  xjal.  —  1.  xaxa- 
AetTto).  —  II,  2,  èàv  =  àv.  —  4,  Ç'jyojxaxoûvxoi;,  le  Ç'jyoaxâxTjc  est  le  vérificateur  "des 
monnaies  en  cours  ;  voy.  Egypte  roin.,  p.  258.  —  5-6,  1.  'HpaxXtafvdv].  —  6, 1.  èizé- 
yvto;  au  lieu  de  No,  1.  A£x.  —  10,  corrig.  TjvJxr,  en  TjVjyT)  (=  v/oîyr,),  Blass.  — 
'Apuivotxifi,  corr.  en  'Apa'.vo£i  xfi,  Wilcken.  —  axixiôi'n  xî^c;  £txoax?iç  xxX.  A  Arsinoë, 
le  même  bureau  recevait  l'impôt  sur  les  héritages,  frappant  les  citoyens  romains 
et  alexandrins  (les  droits  de  succession  des  indigènes  s'appellent  à-noipyr^)  et  la 
taxe  de  libération  des  esclaves;  voy.  sur  ces  points,  Egypte  rom.,  pp.  214,  297,  etc. 
—  17,  1.  7n'ax£i.  —  18,  1.  xaxaX£t7rco.  —  21,  corr.  TjvûxTjaav  en  rivoîyrjirav,  Blass.  — 
22,  voijuxo';,  notaire  privé,  par  opposition  au  notaire  officiel,  l'agoranome.  Il  avait 
spécialement  dans  ses  attributions  la  passation  des  actes  dont  les  parties  étaient 
des  Bomains  (vofjitxô;  'Pwfjiatxo.;);  voy.  Egypte  rom.,  p.  347.  Celui-ci  n'a  du  reste 
fait  que  traduire,  Tjpjjn^vsuda. 

82.  —  Bordereau  de  banque    —  Contrat  de  prêt. 

181  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  70. 
Demetreus    prête  à  sa   mère  Taiiiptlia,   120  drachmes  par 
l'intermédiaire  de  la  banque  Palamède  du  village  de  Dionysias. 
Sur  les  banques,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  405  et  suiv. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  191.  —  Viereck, 
KiiEBS,  Wilcken,  Jernstedt  dans  Nachtr.  zu  BGU.,  I  et  II;  Mitteis,  Cliresl.,  nod7o. 
Cf.  Lo7id.,  II,  336,  p.  221. 
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TO'j  'Ovvwcppsoi;  xpaTzé- 
îi^TiÇ  Awv'j(T!.âoo<;  I'to'j; 
TrevTExai^eyâxo'j  AÙToxpaTopo; 
5        Ka'io-apo;  Tpa-.avo'J  'AopvavoO 

ScjSaTToO   Mc'/elp   X/,.    AT,jJ.7-,Tp- 

oO;  i^TOT'O'/iT'.o;  toO  Awo'iwv- 
Myo-SapLOivoi;  to'j  Xa'.pV,- 

10  UWVOÇ   TO'J    'Avy^Op'l[JI.Cpc(OÇ, 

T-?,;  aÛTT,;  [x]a',  Tp'-a^uù; 
6ave'l':[po'j]ç  ~oO  nTOAA['-|ooç 
[j-exà  x'jpio'j  ToO  àvopô;  Uto- 

TOTjTWÇ    [EjÛOCOp'iwVOÇ    £T',£ 

15        TT,v  [jLr,T[£]oa  Ta|ji.Ù78av 

Txapà  T/,[;  0]'jra-:p[ô;]  A/.ar,- 
TpoOTOç  '/^p/,T'-v  àpY'jp'lo'j  [xsjcpa- 
Xaio'J  opayjjià;  kxaxôv  e['r]xo[aiv], 
àç  xal  à-oooW'.  Yj  Taij.ûo'Ga 

20  A-^{JLT|Tp0ÙT!,   TÔ)   T'j[,Sl,]    ,'J-['/',v]'. 

ToO  'la-WY[wv]oç  sv  x[      ]|j.[ 
'A8pt,avoù  Rai-rapoç  toO  x'jp[{ou] 
tivuTrepévvwv  yojpi.;  a[Û70)v], 
(5v  dcpeÎAe'.  r,  ïay.['j'7(i]a 
25        Tr,  Ar,tj.7,TpoOTt.. 
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1, 1.  riaXafAT^Souî  au  lieu  de  nxoXefjiafôouç,  Krebs.  —  H  et  suiv.  1.  f{iTaûxTi<;[[jL]T)xpt 
Ta[ji.û<i6qt  v£a)T£p«5t  Toû,  Krebs.  —  14,  1.  t[oJû  Aojpttovo;  au  lieu  de  LEj'jSwpîtovoç, 
Jernstedt.  —  1.  £)(iv  au  lieu  de  etis.  —  15,  1.  [ji.T,T£pav  (sic)  —  19,  après  Ta|j.ûa9a 
ajoutez  T[fj].  —  ;21,  1.  toû  ïaio'v[T]oi;  £xx[atO£]x[âTou]  (etou;)  au  lieu  de  tou  'lai- 
6y[o}^]o<;,  etc.,  Wilcken.  —  23,  1.  àvuirspôé-roK  '/wpii;  àX[Xa)v]  au  lieu  de  àvuirEp^- 
yvcDv  j  copU  a[jxâ)v],  WiLCKEN. 


83.  —  Contrat  de  vente  d'un  terrain. 

189  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  71. 

Gaius  Longinus  Aqiiilas  et  Gaius  Longinus  Valerianus  vendent 
à  Gaias,  fille  de  Longinus,  un  terrain  situé  dans  le  village  de 
Karanis,  pour  300  drachmes. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aies  den  Papyrus,  p.  195. 

Cf.  BGU.,  11,  666;  Oxyr.,  111,  505;  CPfi.,  9;  192;  Amh.,  Il,  98;  Tebt.,  II,  489. 

râi,[oç  Ajoyyrvoç  'AxûÀaç  oùeTpavôç 
xal  [rjà'.oi;  AGyyrvoç  OûaXep'.avôç  Ta'!- 
axi  (sic)  [Ajovyivou  [Ji-Airpôç  ©a'/io-eoç  àr^o 
xo!)[jJi]-^ç  KapavÎTGç  o'.à  cppov7'.a-(':oO)  ]1to- 
5       Xeué(ou)  [to]ù  xal  'Aya8oo£fJio(voi;)  y^a'!ptv  "  ôjjioXoyoù- 
laev  TTETrpaxéve  (rot,  xôv  \jtz7.ojov- 
xa  T|ji.rv  <|>e'Aov  totiov  £xij(.e|j.eTp(ïiiji£vov) 
7reptTeTe'//Jia-]{jiévov  ev  [ttj]  7cpo[x]t,- 
[j.évrj  xw[ji.7i  Kapavi^i  où[(t]!,  (sic)  rov  é; 
10       voTov  'ApT£pn,TOi;  ùx(a,  (3opà  ori{jioa"ia 

iiXa[Te(]a,  [ji.£0'  yiv  ûxpâxwyo;  (sic)  xaXâ,  âv 
â[Tc]Ti[)v!.]oTr)  yo^To^y\y.f]  twv  to'j  Kox- 
xà)v[ou]  xal  oUicc  "Hpaxoç,  Xi'^oq,  pujji-^ç 
[£]i6So[u]  xal  Eo-ooou  xal  â7ïé'/^op.ev 
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15        [uapâ  fTO'j]  TijU.7^v  àpyupwu  opayjjiài;  xpi,- 

[axo ô'.]à  yt,pô;  ■  xpaxerv  oùv  Te  xal 

xupL[£Ûs]t.v  xai  è^ouTtav  ey^(.v  Tiot.- 

x[e!rv]  Tc[e]p!.  aù(TO'j),  oç  av  alpri,  xal  [Be^aitOTO- 

[j.ev  TcaTri  j3£(iiaia)a'',  xo  yipoypaTzov 
20        [•  •]^[-J'''''  ^H-^"^  tlBoxpâxiov, 

Toù  'AxûXa  'jTToypaTcovxoç 

a[  ]..[..  jpwv  £<TXw  êv  X7)|jioi7(!ou  (sic)  xaxa- 

X£'^(i)[pJt,a'JJl£VOV. 

"Exoui;  x8  [A]ûp-fiXwu  KojjlÔoou  'Avxwvivou 
25        Kaio-apoç  xo'j  xupio'j  Me-ropTi  x. 

7,  1.  £x  (j.£'p[o]u<;  au  lieu  de  £xp.£[ji[e]Tp(Ti[jLévov),  Wilcken.  —  9,  1.  oij  yeizowt^  au 
lieu  de  oZ[g]i  'sic)  tov  â.;,  Wilamowitz.  —  10,  1.  vdxou  'ApT£jj.rtO(;  (^=  'ApxEjjuSoi;), 
WiLAMOWiTZ.  —  11,  1.  ^xpaxioyôi;  (=:  uSpaywyo'ç  KaXôt,  Keil.  —  13,  1.  'Hpaxoc;,  — 

14,  1.  £l(ToSo[u]  xal  â^dSou.  —  17,  1.  xtotxpjv  (=  8toix£'ïv)  ■7:[£]pi  aù(xo5),  6^  =  ax;.  — 
20,  1.  lôdxpairov  (^ loidypatpov),  KuEBS.  —  S'i,  compl.  a[  ]..  [xûjptov. 

84.  —  Contrat  de  vente  (enregistré)  d'un  chameau. 

152  p.  Clir.  —  Fayoum.  —  BGU.,  153.  —  Fac-similé, 
ibid.,  vol.  I,  pi.  II. 

Didyme  vend  à  Harpagatlies  un  chameau,  sous  garantie,  et 
toute  contribution  payée  pour  l'année  courante. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ams  den  Papyrus,  p,  19S.  —  Graden- 
wiTZ,  Bert.  pkil.  Wock.,  1894,  p.  1596  et  1896,  p.  1064;  Einfûhrmig,  p.  64; 
Grenfell,  Hunt,  Wilcken,  Nachtr.  zu  BGU,,  II  et  III;  Mitteis,  Ckrest.,  n^  261. 

"Exouç  Tzsvxexa'.oexâxou  A'jxoxpâxopoç  KaÎTap[o<;  Tixou] 
XCkioi)  'Aop'.avoO  'Avxwveivou  Hefia^-zoù  Eù(7£[[iioùç] 
(jL-y^vôç  SavS'.xo'j  xo   M£y_£lp  xo  êv  A'.ovuTLao!,  x[ï^] 
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Tzobç  ToiTç  XaXxo)p[y]y^{o[t.];  -■?);  6£;j'!<tto'j  uepiSoç  Toù  'Âpa-'.v[oci-:ou] 

5  VO^UO'J.    '0|aOÂOy£r  A!.5'J[JI.Y1   Il£T£70ÙyOU   7oO   IlaTO'JTOÇ    [â-TTÔ] 

xoijJiTi;  A'.ovuT'.àooç  w;  stcÔv  -evTr^xovTa  a7T,;jL0ç  [jUi-S-] 
Ta  x'jpio'j  TG'J  àvopôç  'Ayyopiia'^'.oç  toO  TTà— o'j  w;  etwv  £H[r,  ]- 
xovta,   oùXrj  oaxTuÂw  TrpwToj  y.pb;.  àp'.oTfspàç)   'Ao7ïaYà[Gr,  |    fo[ç] 
STwv  eç'/ixovTa,  o'jXyj  dcppûs',  8eçt,à,  xal  i]aTaPo'jiT[!.  w;] 

10  STWV   TCeVTTjXOVXa,    OÛX-^  ■^''ÎX^'   ^p'''^~£p<fi'    â|i.[cpOT£00!.;] 

SaTa^oÙTo;  to'J  'ApTrayâBo'j,  à-ô  xwulyj;  iloxvo-a'-[o'j  N'/î]- 
TO'J  'HpaxXc'i^O'j  ij£p{oo;,  7:£7rpax£va',  tt-jV  6[JioÀovo[G3'av] 
At,8û[ji.riv  T<^  'AoTcayàG-rj  xal  SaTaJjO'^T',  xot.vwç  £^  [îo-ou] 
y.Tzh  -où  vùv  o'.à  — avrôç  ttiV  'JTràpyo'jiav  aÙT'/j  Ai^ujjlt] 

15        xâ[jiYi)>ov  jU{av  T£),£!!av  9'/iÀ£'.av  '^xtXoivrrç^j  (^^^)  >'-îya2a- 

Y[j.évYiv  £7tl  70)  OEaw  (UYipà)  G^Ta  £  xal  v'j  TjTa  xal  [ettI]  t-^ 
5£^!.[à  TJEayôv!,  xax  Xa'.  a)/^a,  v  x[al|  TîapEÎXriCpajJiEv 
'Ap[7rayâ]9"r)ç  xal  SatalBoù;  Taû~7,v  T-jaÛTTiV  âva7r6pt,cpov 
a'^..X£'.  7)  At.oû[j.-/^  év  dTcoypacp[f|]  xapi'/iXwv  etiI  x[w[jLr,ç] 

:2(i        A'.ovuTt,âoO(;  xal  à-rziyzv/  ~ry  Ai.5uui.Yiv  Tiapà  'Apixa- 

yàOo'j  xal  SarapoÙTo;  tyiv  T'jv7i£cpo)VY,|jL£VY,v  toO  xa|JiYj- 
Xou  T'.iji.Yiv  xoivioç  àpyyplou  opayi^àç  o'x~axoa-iaç  Ttapa- 
yp[YÎ]]JLa,  xal  |3£pa!.(ô(7',v  tyjv  AioÛjjiyiV  Trâo-Yi  p£Paûo5-i,  xal 

àTlÔ   OYjJJLOtIwV   Xa'JT'^Ç    'M/?''  ~'^'-'   SVETTÔiTO;   7C£VT£Xa(.B£xâT0U 

2o        (Ito'j;)  xal  aù-où  xal  £T:àvavxov  tov  'AoTiavâBYiv  xal  SaxapcOv 

TaÛTY|V  àTToypâcj^aTOa!.  £v  T'/^  twv  xajjiYiXoiv  à-oypac5Yj  TOÙ  ''tvov- 

To;  £xxa'.0£xâTO'j  (è'TO'j;)  £tc'  dvô;jiaToç  aÙTwv  èrJ.  xo'jtjiYiç  ]Soxv|  OTtalo'j] 

.Ny,to'J  £-',[.  jo..  £',v  aÙToù;  -à  à-ô  to'J  a-j-oO  éxxa'.ôExâtO'j  |  (e'to'j;) 
ovô  ?]- 
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7cpoy({[ji£vOi;)  tw  0!,ay(£ypajJiasv(o)  'Ap-a[yâO-r]]. 

50        [2*^  main.)    AiSÛliTi  Us^e^oùyryj  -o-J  Ila-TtoÙTOç  jj.£Tà  x'jp[io'j  toO] 
av8pOs  'Ayyop'itjicpwç  IlàTro'j  6[xoAGyw  7T£Tcpax£[va',] 
TO  (sic)  'ApTrayâOt.  xaî.  SaTa|So'JT-',  xot-vo;  (sic)  ttiV  Tcpoy'.iJi£[vY,v  | 
xâ[JL-/))vOv  [JL'iav  ^r\\'.ay  Te/J.x^/  [j.£).c!,vav  (sic)   [x£yapa-] 
vuÉvTiV  £71',  TO  (sic)  oel<M   u'/^pw  ^£  xal  vr,  xal  £-1  tti 

55        heb.y.  a-cayôv.  xXa  -:a'JTr,v  Tua'JTrjV  âva-dp',- 
cpov,  xal  a-£yw  xV  ti.[ji.yiv  àpyjpw'j  opaypiàç 
dxTaxo7'!a;  xxl  [3c|3£wa-(o  (b;  7xpôyt,Ta'..    Ayyoptrvcp[t,(;] 
l'ypa'l'^c  xal  'j-bp  aÙT/,;  [Jiù  c'-tÛc'.!;  ypàtji.|j.aTa. 

(i'"  main.)  'ApTcayâ9-/]ç  xal  SarajBo'jç  âia-'^OTEpo'.  -LlaTaj^oOto;  toO 
'ApTr[ayâ8ou] 
iO        r,xopàxa[j.£v  xo'.vwç  tt^v  7tpox£',[ji.évT|V  xâtATiÂov  y,v 

xal   à-oypa'I>ô|jL£6a   £v   (t)-/^   to'j  £xxa'.0£xâ70'j    £[t]o'j(ç)    aTToypacpr, 
[xapiY'iÀ(wv)] 

xaSwç  7rpdx£t,Ta',.    "Eypa^pa  'jrckp  aùxwv  'Ap7TayàOr|i;  Haxûo'ewç 

f/T|  £''5ÔTwv  ypâ|jLu.aTa.   [S"  main.)  ("Eto'jç)  !.£  A'JTOxpâtopoç  Ka'!- 
o-aoos  T'Ito'j 

A''X{o'j  'kopiy.voù  'AvTwv£(vo'j  Eù'7£[3oOç  S£(3a('7Toù)    Mey(£lp)    xo, 
âvav£r  pa  (  (J.  ui  £vov) 
45        ?jioL  ypacc£{G['j?]  i\iovtjT!,[âoo<;  ?] 

16-17,  description  des  marques  que  portent  les  chameaux.  —  17,  jj^eaydvi  1. 
Ttayo'vi;  de  même  1.  3o.  —  1.  '^'j  "/[al]  7rapîiXT,'yav  6' xs.  —  18  et  3o,  x'jaùxrjv  1,  xoiaûxïiv. 
—  19,  I.  àcp'lwv  z\yti  au  lieu  de  a(p..À£i,  GiiENFE[,(,-HuNT.  —  21,  I.  xf,?  au  lieu  de  xou 

y.aii.in.  —  "î'--^,  1.  ScjBauôcrsiv  et  Sspatwaôi.  —  2o,  1.  â-avxyxEi;?.  —  àTroypacpTi,  les  cliame- 


—  600  — 

liers  devaient  déclarer  chaque  année  le  nombre  de  leurs  chameaux;  voy.  n°  23, 
note,  1.  d.  —  28  et  s  ni  v,  1.  N-z^aou  xal  à[Tr]oâcî)atv  (=  àTToowaEtv)  a'jxoùç  xà  aTTo  xoû 
aùxoû  èxxatôexdtxou  [(è'xoui;  OT)[jLd]ata|xaûxT)c;.  'r7roYp(aç£li;)  xtjç  aùxTi(<;)  At8û[j.T|(; 
'Ayxo  p^ti^i?)  ô  T:poY(£Ypafj.[jL£vo(;),  xwv  oè  àXX(u)v)  'Ap7ra[YâOTi(;],  Gradenwitz.  — 
32.  1.  1^),  xoivôjç  et  7:poxît[Jic'vr]v.  —  33,  1.  ôï^Xeiav  et  xsXsîav.  —  34,  1.  -zip.  —  37,  1. 
[3£J3aia)aa)  et  Tipdxe'.xat.  —  38,  1.  ;jlt)  eIouitiç.  —  40,  1.  riyopâxajJLev.  —  44,  1.  àvayÉ- 
Ypair(xatj  au  lieu  de  àvaY£YP°'(i^!^^''°''))  Wilcken. 


85.  —  Contrat  d'achat  d'un  esclave. 

3o9  p.  Chr.  —  Ascalon.  —  BGU.,  316. 

Flavius  Vitalianus,  officier  en  résidence  à  Arsinoë,  a  acheté, 
étant  de  passage  à  Ascalon,  un  esclave  du  nom  d'Argoutis;  à 
son  retour,  il  a  déposé  et  fait  enregistrer  l'acte  de  vente  dans  sa 
ville  de  garnison. 

Bibl.  :  Wilcken,  Papyrusurkunde  ûber  einen  Sklavenkauf  ans  dem  Jahre  359  p. 
Chr.,  Hermès,  19,  1884,  pp.  417-481  ;  Bruns,  Fontes,  6^  éd.,  pp.  325  et  suiv.  —  Tra- 
duction dans  EiiMAN  und  Krebs,  Axis  den  Papyrus,  p.  198.  —  Mitteis,  Chrest., 
n"  271.  Fac-similé  du  document  dans  Wilcken,  lafeln,  pi.  XVI. 

'Tizoadcf.    <î>X(aou(ou)    EùtsjSw'j    xaî.    <l>).(ao'j{oL»)    'Wa-swu    twv 

pwv  ciowv  ['OjxTwppûov,  à^'aO'?)  "zôyri,  ev  xoAwvla  \\Tx[àXcov!.] 
~r^  TT'.TTr,  xal  cAeuÔép^.,   sto'jç  os'jTspo'j   k.'ir\y.o(j~o'J  TeTpaxo<7wa'To[ù 

|j.T|VOç;  FopTz'.aiou  O'.. 
o        'ETTpiaTO    xa),fj    alpsTS'.    <i>Â(âo'j',o;)     D'.Ta'/.'.avô;     [iiapyo^    GÛeçeÀ- 
^[aTiojvoç] 

iTTTréwv  xaTa(ppaxTap{wv  elBpupisvwv  Ta  vùv  ev  [tr)  'Apo-t.-] 

^0£!.TWV   TcÔÀei.   -Tj?    A''^'Û7rT0'J    'JTTO    AwpôGsOV   Tp',po'j[vOv] 
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Ttapà  <^f>À(ao'j'!o'j)   'Ây£tj.o'Jvoo['j]   T'/zaTopo;  vo'j|jl£oo'j   aûa-!.X[!,ao{wv] 

K(i)V(TTaV7',aXWV   'JTZO   BâpWV  Tp!.|3o'JVOV   vùv   cÇ    [ 1 

10        77)  êvTaûQa  8!.aTpt,[3oija"ri  <pau',Â{a  twv  v£vveT[â-:wv]  (sic) 

Kwvo'-avT'.axtov  TTpaTt.wTwv  oo'j}.ov  aûrcj  d[v6jUaT',] 

"ApyouTW  £'."  (sic)  xal  ei  -'.y.  éripo)  ovof/aT-,  xcfjJlie   (sic)  y,  x>.Yi- 
6[-/ia-cTa',], 

yévt,  râXXov,  ov~a  w;  stcÔv  oixa  TETO-apwv  iji.'.x[pô]- 

TcXeov,  Àcuxô^po'jv,  6-d(7'.ij.ov,  cùô'-sdaÂuov,  £'jG'j[T0'.7a?], 

15        Te!.p.ri;  ttjÇ  7'jv'i(.ovT,()e{'3-ri;  picTaçù  aÙTwv  yp'j7['.vwv] 
oso-TïOTî.xwv  T£Tpaypa|j.|jL',aùov  oi^wotov  0£x[a  cxtco], 
oua-TTEp  r/î;  TcCut,-?,;  ypwr'.voùc,  0£xa  o'xtoj  à-iTVcv  x[al  £7ïA'/]j- 
pwQ-ri  6  7:£-paxôj^  -apà  toG  -p'.ajjiivo'j  xa-rà  Tr,[v  7zpox£'.|j.(£V7iv)] 
wvYiV  xal  o'.à  y-obç  xal  -apiBwxr/  aÙTw  tov  [-poy£yp(a[ji[ji£vov] 

20        ooÙAov  x'jpûoç  eyc!.v  xal  osT—OTt.xwi;  xTà'78[a'-  xal] 

7îw).£!,v  o'-cxc^v,  6v  av  a(,prj7£  rpOTcov,  dizo  tt,;  o-[T,[ji.£pov] 

T,|ji.£paç  xal  c'iq  dzi.  Kàv  x'.ç  Toù  7:£7cpa[j.£V0'J  o[o'j)vO'j] 

àvT!,7ro',r,0r,  Ti  ÉTCEvr^Bfj  to  xar'  aÛToCi  Tpô-co 

01(0  ôT,  T!.v'-,  6  TTETcpaxojç  |xa'.  o',âooy[o'.  aÙTo]'j|  ro^  'Joiot-ç  àvaAtô- 
|ji.aTt,v 

2o        PeiSa'.wcE!,  T(ô  7ro'.a[jL£V({i  T;  éxTsio-!,  (sic)  aÛTw  Tcapa'y^pr,^u(a) 

TTiV  T£!,ij.Y,v  xal  To  ,ÔXâ(iio;  xal  oijoy  av  aUTw  o'.a- 

hôyoïq  TE  auToO  o'.a'^Ép'^.   'l£pàv  ok  voiov  xal  «rivoç 

TraXEOv  xal  xpuTZTÔv  TcâOo;  jj.£yp',ç  tj.Y,vwv  i^  xal 

Spao-piôv  [jié^p',ç  |j.T,vwv  oÉxa  oùo  ôjaoûoç  ô 
30        TTSTipaxw;  xal  oià/joyoi  aÙToO  [îi£jja'.W(70'ja-'.v  tw 

Tome  VIII.  —  Lettres,  etc.  40 
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Ttptaijiéva)  xal  ù'.aZôyoïç,  œj'zr/j  y,  £xtÎ(tou'7'.v  aùxà) 

TTiV  Tet[j.T,v  xal  TÔ  [îXà^oç  xal  ôo-ov  av  a'JT(j) 

o'-aodyo!,;  te  auxoù  oiaciépr,,  tt,?  Trpâçcojç  tcqcv- 

Twv  Ye!.vo[jL£VT|Ç  Tw  7:p!,ajjiév(|i  ex  ts  7où 
55       Tte—paxÔToç  xal  'j-apyôvTojv  a'jToCi  wv  Te 

vOv  c'ye'.  xal  wv  av  jj.eTà  -a'JTa  éT:',xTT|<yYi[7]£  ev 

Tcavrl  zw.  xal  yévt  outwç  wtcI  £xa7[7o]v  aû-wv 

xar'  sKo;  xal  xa-à  yévo;  xal  ovoy-ao-rl  6[7ro]0-/iXT,[ç] 

sveyjpou  Te  o!.xa{w  [ÛTcôxs'.Ta!.,  £-1  tw  è]çG'ja-{av 
40       £'y£''V  "^ôv  Trp'.âtjievov  [ ]  tou 

[.J.aTOar.  x[..]a  Twv  [ ] 

[••••]  ^p[ ]  ^4 ] 

6,  1.  '.op'jjAiVwv.  —  10,  1.  YcvvatoTàxo)v.  —  12,  £t  =^  t\.   —  1.  xaXeltat.  —   18,  1. 
yévct.  —  19,  I.  '/Eipo;.  —  21,  1.  atpTJxai.  —  25,  1.  âxti'aEi  —  28,  1.  TiaXatôv.    —  34,  1. 

ytYVOIXÎVT];.   —  36,   1.    èTTlXTT^UTitat.   —    37,  ].   sVoct  et  y£V£l. 


86.  —  Contrat  de  location  d'une  étable. 

806  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  U,  606. 

Aurelios  Sarapion  prend  en  location  une  étable  au  loyer 
annuel  de  100  drachmes;  le  propriétaire  garde  à  ses  charges 
toutes  les  grosses  réparations,  mais  le  locataire  s'engage  à  tenir 
l'étable  en  bon  état  d'entretien. 

Bibl.  :  Deissmann,   Theol.   Littzeitung,   1896,  24,  p.  609.  —  Traduction  dans 
Erman  und  Krebs,  Aus  den  Papyrtis,  p.  203. 
Cf.  BGU.,  253,  393,  407,  940;  Amli.,n,  m;Fior.,  13,  15. 
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[La  première  ligne  manque.] 

[d}ji.]cpôSou    'A7r[oXXwv]{ou    'lepaxio'J    uapà   A.\_ùç)-/ikio'j   SapaTiiwvoç 

i^yi(Tpoç)] 
[..]aTt£aç  duo  [à{ji.cpooo]'j   B'.O'jvwv  "AaXwv  TÔ7:[wv.  BoÙAo^txi  |j(.!.7- 

Ow(7aTj- 
9a',  -apà  70\j  [t]y,v  ÛTiâpy^O'ja-àv  to!.  ev  Tr,  [y.Y,[Tpo7iôjXei  sti'  àfjLcoôSou 
5  <i>peij.£l  aùVr^y  [3owv,  £v  r,  xfkXfX'.  Sûo  (sic)  ["Tipo;  âjTioOea-'.v  dyùpou 
xal  y^opTO'j  c~['-]  yoôvov  ïx-r^  [7r]f.vT£  àîtô  tgO  Ô'[vto]ç  \i.ryoc,  <i>a[j(.£vw'J, 
ivo'.-K'.ou  v.cj.ih.  |j.Yiva  [â'JxaTTOv  àpyjpw'j  o[payJijLÙ)v  Éxaxov  [opay. ]o 
âvuTToXôywv  xal  àx'.vo!Jvwv,  xal  o'jx  [$;£]a":a',  ]xù\  vnhc,  tou 
^pôvou  TïpoÀ'.Trrv  77|V  p.{a-Owo-!,v  x[aT']  oûo£va  rporcov,  t-^ç 

W        a'JÂY,;  xal  twv  y.ÙJ.Ùr/  £xx[alpo'j?]  £[7rr,](7X£UY,ç  y,  d^oixooo- 

[jj-laç  oÙttiç]  Ttpôç  a-[£]  tov  x[TTj':opa,  tJyjÇ  ok  xarà  ptépoç  ÈTcr,- 
[p.]£X£ia;  [xal]  cppovxloo;  ou['7Yis]  Tzp[oç  £]|jial  tov  [j.'-tOo'J[ji£vov, 

~b  0£  hoix'.oy  dTcoowTW  xarà  ,[ ].  >«(...)  pt-YjVa  xr,  7i£[ji.7rTr,  àxot,- 

XàvTWs  xal  [jt-ETa  tov  ypoyoy  7Tapaow[cr]w  ty|V  aûXY,v  xal  Taç 

15        xéXXai;  T'jv  7a~.ç  £cp[£]a-Twa-',  (sic)   'iûpa',[ç  x]al  x).i.ol  s^oolw,  xaGoji; 
xàvw  TiapÉXa^ov,  éàv  (p£v[-^]Ta!.,  pL'.aOco'TYi  (sic)  xal  £7tepwTTi9£l<; 
w[j.oÀÔyY;[a-£]v    (sic).    (S"    main.)    <.o    [ïiouq]    xal    [i    (é'to'j;)    tÔ)v 

X'jplwV   Y|[J.WV 

KwvdTavTlou  xal  Ma^'.jJii.avo'J  S£[3aa-T(iv  xal  ^Eouripou  xal  Ma^'.alvou 
Twv  £7C!,cp[av]£TTàTcov  KaiTocpoJv' <ï>[a[j.]£vw8  t.9. 
20        (5*^  main.)  kùp-ri)\ioç  Sapairitov  jjLEptlaOoijJta'. 
to;  TToôx'.Ta',.  Aùp-/^).',oç  ITcoXlwv 
eypa^pa  ûrckp  aÙToO  àYpaijiâTO'j  (sic).  -  , 

3    1.  Tzpoli-ziv.  —  10,  1.  èy/.aipou?  ou  corr.  è/.  -/.[aivî^î],  Deissmann.  —  11,  1.  £|A£ 
el  xÀEtôû  —  1.^,  1.  cpatvTjxai.  —  16,  au  lieu  de  [j.ta6a)T:r,  1.  [j.ia9âJaat,  Wll.CKEN. 
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87.  —  Contrat  d^apprentissage. 

155  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxyr.,  IV,  724. 

Un  ex-cosmète  d'Oxyrhynchos  met  un  jeune  esclave  en 
apprentissage  chez  un  professeur  de  sténographie.  Le  contrat 
prévoit  deux  ans  d'apprentissage  et  trois  termes  de  paiement 
du  minerval  :  le  premier,  dès  l'entrée  en  apprentissage  de 
l'esclave;  le  second,  quand  l'apprenti  aura  appris  tout  le  traité 
(xo{xevTâpi,ov,  1.  8),  et  le  troisième  au  bout  de  la  seconde  année, 
quand  l'esclave  sera  parfaitement  au  courant  de  la  sténographie. 

Bibl.  :  Wessely,  Archiv  f.  Stenogr.,  56,  1905;  Wii.cken,  Ckrest.,  n"  140. 

na[v]e'/tÔTr,;  h  xal  Ilavàpriç  twv  xexoo-ijiriTeuxoTwv  Tr\^  'Oçupuyvsi- 

TWV 

TcoXeox;  oià.  r£jji.£ÀAo'j  cpiAo'j  XtzoWmv'm  (7Tiui!.oypàcp(ii  yaipe'.v. 
XatpàfJL{j.wva  ZouXoy  npoq  ^y.^'f\<7iv  o"ri|ji.e'!(jjv  wv  suicrTaTat,  o  uiôç 
At,[o]vû<no;  èrl  '/pôyov  'é-ri  5uo  dizo  zoo  èvso-TtÔTo;  ,uirivô(;  <ï>a[Jievà)9 

TOÙ 

5       dxTWxa'.SexocTou  exouç   'AvTwvivou   Ka^Tapoç  toÙ  x'jpio'J  p.!.T9oG  to'j 
a'jfjiTiecDW- 

VY|[ji.£vou    Tipôç    àXÀYiXouç   dpyup'.ou    opay^jjLwv    éxarôv   euoT'.   5(wp'.ç 

èopxt.- 

xwv,   êS  wv  '^(Tye;  xV   7rpwxT,v   oô<nv   fv   opay^|j(.ar<;  xeo-cjapâxovxa, 

XTiv  6  e 
Seuxépav  V/i'j^y)  xotj  T:a!.oô;  âve'.XYicpoxos  xô  xo|j.£vxâp[!.]ov  oXov  év  opa- 
^[jj.]a^    x[£T(T]apâxovxa,    x/jV    0£    xp{xT|V  Xrit|jo[i.ai    etcI    xéXe',    xoù 

ypôvo'j  xoù 
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10        7:a',oo<;  éx  Tzœnbq    Aoyo'j  ueJ^O'j    ypàtpovTOç    xal    àvayet,vw(T[xov]TO(; 

xàç  |Se|  Xot,7ràç  opa'^uàç  Teao-apàxovTa.  'Eàv  oe  êvTÔ;  roù  y[p]ôvou 
aÛTÔv 

âTtapxio"/]; ,  oux  éxoiçof^a'.  7->,v  -poxeifjiévriv  7ipo9e(T[ji[{]av,  oûx  éiôvToç 

ixo'.  èvTÔç  Toù  ypôyo'j  TÔv  Tzaicjcf.  àTcoa-Tiàv.  Ilapapiever  oe  it[o]!.  piexà 
[tô]v  ^po[vov  ôo-aç  ■ 

èàv  àpyrio-Tj  rip-épaç   ti  p.rivaç.   ["Exouçj  vri  AÛToxpâxopo;  Ka((TapO(; 
ï{toi>  KCkiou  'Aopiavoù 

45        'AvTwvEivou  Hsfiao-Tou  Eûa-ePoùç  <ï>a[jievà)9  e. 

1,  xExoaj^TjxeuxoTwv,  ancien  cosraète;  sur  ces  magistrats  des  métropoles,  voy. 
Egypte  rom.,  p.  298.  -  9,  I.  ÀT^(|/£t.  —  Sur  la  tachygraphie,  voy.  ibid.,  p.  196. 

88.  —  Contrat  d'adoption. 

381  p.  Chr.  —  Hermoupolis.  —  Lips.,  28. 

Aurélia  Teeus  adopte  un  enfant  de  10  ans. 

Sur  l'adoption  en  Egypte,  voy.  Egypte  rom.,  p.  411. 

Bibl.  :  Costa,  Sloria  del  dir.  rom.  priv.,  1911,  p.  62,  r.  2;  Mitteis,  Adoptions- 
Urkunde,  Archiv,  III,  pp.  173-184;  Ckrest.,  n°  363;  Wenger,  Stellvertretung,  p.  83, 
r.  1;  Wessely,  Stud.  z.  Pal.,  IV,  p.  130  (avec  traduction):  Wilcken,  Archiv,  III, 
p.  559. 

['l'Traxjeîaç  <ï>Àa'jî(j)v  Eùyepiou  xou  XapiTzpoxàxo'j  xal  Suaypwu  xoo 
)va[i.7Tpoxâxou 

£7ràp[y]o'j  Tù^t,  e. 

[A]ùpïi)vt,0!.  Teeùç  IlaT.a-'.oç   [jiT|Xp[ôJ(;   6a7i<Tt.oç  wç    (éxwv)    ç,   oùXy>' 
yôvax[t.]  àp'.o-xepc^ 
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[aTrô]    xwp.r,ç    '  Apswç    to'j    'Ep[ji.o'j~oAc'!Tou    ;j.eTà    ^'jveo-TwToç    ou 

£xo[Ù3r]a  èfxauTri 
5       ■Tiapriveyxa   to'j    xal   ypàcpovTo;   ÙTisp   è^uo'J    ^ri    dow.r^^   ypaij.tj.aTa 

[AùJoTiXiou 
npo[o]G':oi;  Ko'jXwto;  x(0|j.7.pyo'j  à-iro  t/jÇ  aÙTr;[;]   xwuiyi;  "Apew[<;] 

xal  SiÀ[3av[o]; 
IIe[T-/i](noç   'jIÔç   t-^ç  7rpoxe!.ij.£VYi<;    Tseùxoç  àçY,<;    ÛTtoypâ^pwv    aTio- 

TaxT  uoç 
[à]7cô  T/^ç  a'jTY^ç  X(ôij.Y|Ç  "Apeoj;  âXÀri).ot.ç  ya'lpc',v.  'E7t6t.8Ti  6  [j.e!.î^o- 

TSpOÇ 

[ulirôjç   èuoù    T/,s  îtpoxe!,{JL£VY,q    TseÛTo;    TeAc'jTwv    naTTVoûOwç  TÔ 

10       x[a]TéXei.t]je[v   'jjlôv   llaYio-'//  ty,v  Tipoo-Yp/opiav    w;    (eTwv)    i  TiÀe-iw 

eXaT[To]v,  soei'iY,  (sic)  os 
[wa-]T'  £[j.£  tÔv  [â]8£X[cp]ov  auTO'j  !St,Aj3av6v   xaT*   cÙTsjSîav    -oùioy 

Tov  7Lar[o]a  cys'.v 
[Tipôç?]    'jloBeo-'iav    "pôç    tÔ    oûvaTÔat,    àvaTpS'-pso-fla!,     EÙyEvw;    xal 

YVYiT'lw;,  xa-[à]  t[o]ijto 
[ôjj.oÀ]oYo['j|j.£v]  yJJ.'î^ri'/.rj'.ç  Êjyw  jj.£v  Yj  Teeùç  -[apjaSeowxiva'.  o-ot, 

[t]ù)   2(.X(3aV(j)  TÔv    [JVYijJ-OVEuOsV- 

Ta  na[Yja-!.v]  ixpôç  'jlJoQeo-'lav  jj.£T[à  i  ty,[.;  irJaTptoaç  aÙToO  [x]AYi[po- 
v]ojj.'laç  xal  ij.Yi[T]ptj)[_a!;]  fv  te  yY,o(- 

lo       o'.ç  xal  o'!x07r£[oo]!.ç  xal   £voo[Ji£vuor[ç]  oia^ôpotç  eloeo-!,  Trp[ô];  to 
£lva'.  (70Ù  ul[ô]v  yvYiT'.ov  xal  tiow- 

tÔtoxov    wç   £Ç  ''olou   a^aaToç   y£vv/)&£VTa   o-O!.,   éyco   ô£   6   S!.Xj3avèç 
TrapeiXyicpÉvat,  irapà 

TOÙ   T'Àiç   JJ.YiTpÔç    [J.OU    TeE'JTOÇ   TOV   7TpO/.£l;j.£VOV    ulôv    na7rVOL»9t.OV   TZpO^ 

uloOeiT'lav  ovTiEp 
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^pé^M  xal  i^axi^ti)  (sic)   eùyevwç  xal  yvY,(TUOi;  wç  ù'.by  wrio-tov  xal 

ci'jTt.xôv  toc 
éi  £[iJ-]o'J  yttVÔ[ji.evov,  Tzape'Xri'féyy.'.  oe  xal  rà  iraTowa  aÙToO  irpày- 

[xaTa  xal  jj-TiTowa  e'v  xe 
20        vr|[o]io!,ç  xal  o''.xo-ér/0>.q  xal  £V00ja£V!.y.0'.<;  O'.a'^ôpo'.ç  TXî.ûeat'.  sul  T(ji 

(JLS  taùra  aùtw  oia- 
(BuXà^at  xal  aTioxaTao-TTiiTat,  aÛTw  ev  YiXi,x(!a  yevo[i.£V(t)  [j.£Tà  xctkr^q 

7i{o-T£W(;,  x[a]l  £^,'a!.  ka'jxov 
xal  Tcov  £[Ji(ôv  7rpayp.âT0JV  x)vripovôij.ov  uioTr^^ivra  ^loi  toç  7rpo£ipYiTa'.. 

'H  ulo9ea-(a  xu[pla  oJ'.tt/, 
ypateeLo-a   fjLOVOT'JTcwç   "pô;   tô  Tiap'  èx[â(T]T(o  Yipi.wv  £lva'.  ^oya.'^bv 

~pbç  âo-cpaAe'.av  x[a]l  £7ï£p(toTY,0£vT£(;)  (opi.oAoyr,(7a[j.£v). 
«(2''  main.)    AùpY,[).]l[a    Tee\j<;    \[cf.r^<7i[o]i;    y,   7^poxe^p.évYl    £9é[jiYiV 

TYjV  uloO£T{[a]v  xal  £Ùooxw  xal  'K£([0]oi-ta[i]  Tr[â]<T',  ~0'.q 

25        £vy[£ypa]jji[jL£v[o]'.ç    wç    7ïpdx£',Ta'..    A!jpYi).'.oç    llpooùç     KouXwt[o](; 

xwpiàpyaç  (sicl  6  7:poxcliJ.£[vo  |ç 
(7uv|_é(7]TYjV  aÙTY,  xal  £ypa(|;a   ÙTïkp  aÙT/,ç  ypà|^p.aTa  [j.y  £w(u{Yiç). 

(5*  main.)  AùpYiAwç  ^l'Afiavôs  n£[T]Yia-!.oç  ô  Trpox£l- 
[ji.£v[o;   à]7r[o]T[a]x-:f.xoç    éffsfjLYiv    rViV    uloGcO-lav   xal  -aplAYi<pa    ty|V 

-a-pwav  aÙT[o]G  x)/A-|povopilav 
xa[l   ajrj-ptôav  xal  eÙooxw   xal  T^i^o^ai  Trà-j',  to^ç   évyeypaf^uÉvo',; 

0)Ç   TTpÔXE'.Ta'.. 

(^^  main.)  A»,'  épioù  <J>',Â07apâ[7t',]o0i;  éypâ(cpYi). 

6,  xtofj.âp/0'j,  sur  le  comarque,  membre  du  conseil  d'administration  du  village, 
voy.  Egypte  rom.,  pp.  301  et  suiv.  — 10,  èSît'BT),  1.  èos-nôïi?  Mitteis;  restituez  l'So^ev. 

—  li,  [a)!T|T',  rest.  de  Wessely.  —  12, 1.  [xaO'JuloÔïatav.  —  13,  supprimez  àXXi^XoK;. 

—  14,  1.  Ttalâra]  au  lieu  de  nafîjatvj,  —  18,  j.  cijiaiiato  =  'vmziGi.  —  21,  le  texte  porte 
ivT^Xtxt.  —  22,  supprimez  x[a|i  et  lire  elvat  o'aj-èv.  —  23,  [j-ûvotûttco;,  Vitelli, 
IffOtÛTTtoi;,  Wessely;  1.  ôp-OTÛTico:.  —  25,  1.  xu}[j.âp-/ri<;. 
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89.  —  Quittance  de  location  de  maison. 

450  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  289. 
Philoxène  donne  à  Apolinarios  quittance  des  termes  de  loca- 
tion échus  de  six  mois  en  six  mois  de  l'an  147  à  l'an  150  p.  Chr. 

Bibl.  :  WiLCKEN,  Oslr.,  I,  365.  —  Traduction  dans  Erman  und  Kkebs,  Aîis  den 
Papyrus,  p.  186. 

<l>!.XéÇevoi;  'ATcoX'.vapîw 

'/^(aipeiv) .'  "E^w  Tiapâ  <70u  -b  évo!!x',(ov) 

xoù  'ETieicp  -où  i  (erouç) 

'AvTwveivou  Kaiaapoç  * 

h       zoù  x'jpw'j  xal  ~où  Me(To[p(Ti)] 

xal  Toù  0Ô3Q  TO'J  '.a  (è'to'ji;] 
AvTwvcV/o'j  Kaicrapoç 

Toù  xupiou  xal  toÛ  $awcp 

xal  TOÙ  'AS'jp  xal  TO'J  ['Aop]'.avoù  [j.Y|[vô]ç 
10       xal  -o'J  Tùfi'.  xal  TOÙ  [Mejyelp  *  xal  Toù 

<î>ap.evwO  xal  toÙ  <ï>[apij.oùO'.] 

xal  TOÙ  riaywv  [xal]  Toù  [Ilajùvi, 

xal  TOÙ  'EtzsI'jj  xal  TOÙ  Ms<TOp(Yl) 

*  xal  TOÙ  6ôiO  TOÙ  '.[^(eToui;)  'AvtwvsIvo'j 
l'i        Ka{a-apoç  toÙ  xuplou  xal  TOÙ  <ï>awcpt. 

xal  TOÙ  'AOùp  xal  toù  'Aop'.avoù  iji[rivô](; 

xal  Toù  Tù^t,  xal  Toù  [Mey^slp] 
xal  t[où]  ^l>a[j.ev[w]0  xal  toù 
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4>ap[j.0'j8i  xal  [to'j]  Ha-^^wv] 
:20        xal  xoO  IlaOv',  xal  Toù  'ETcelcp 

xaL  TOÙ  Meo-op(Ti)  xal  [xoû  0à)9] 

ToO  ly  (Itous)  'AvTwveiv[o'j  Raîjo-apoi; 

[et  ainsi  de  suite  pour  chacun  des  mois  de  plusieurs  années 
consécutives.  Les  astérisques  (*)  marquent  les  changements 
d'encre  et  d'écriture.] 

90.  —  Quittance  de  location  de  terres. 

307  p.  Chr.  —  Provenance  inconnue.  —  BGU.,  11,  408. 

Aurelius  Betil  déclare  avoir  reçu  d'Aurelios  Isas  une  arlabe 
et  demie  de  blé,  comme  prix  de  location  annuelle  d'une  demi- 
aroure  de  terre  située  à  Philadelphie. 

Bibl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aus  den  Papyn/s,  p.  187. 
Cf.  BGU.,  411  ;  Gen.,  13;  Lond.,  139. 

kÙp-f\klOÇ    BstTX    '1<T!,- 

owpou  jji.r|(Tpoç)  'XeMoaç  àizo 

xwjJLïiç  <J>'AaBe);<ptaç 

AûpVatj)    Icà    AjjLoûXr,  àmb 
5       TOÙ  'A(ppoo!.T07ro)v'!Totj  ^a{pet,(v) , 

"Eo-yov  Tiapà  (70Ù  tô  èxœd- 

pwv  UTTSp  wv  yewpyrç  (sic)  '^o'j 

àpoûpriç  |7][ji.t,Tu|  Trepl  tyjv  aÙT7\(v) 

xo!)[ji7iv  ^'.AaSeXco'Iav 
10        Tcupoù  dpTa^-riv  piiav  Ti- 

,at.<Tu  xal  oùSéva 
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Àôyov  e-^w  -pôç  o-kv  (sic) 
TJÂYipei;,  0-kp  wv  ève- 
(opvrjTa|(;  [J.(o'j  eTr'  ïtoç  T|  xal  ç 
15        (oç  Tcpôx'.xa'.  xal  éTueptoTTi- 
Oslç  (baoÂÔvr.ira. 
AùpYiAwç  Swxpàç  £vpa('|/a) 
'jTiep  a'jio'j  àypaij.jj.âTou. 

20  Yjf/WV    K(i)(v)(TTaVTivO'J 

xal  At.xwv'!o'j  At.xt.vv!.- 
avoù  Xe^aT-wv 
'AOùp  x;. 

6,  £xcpo'ptov=--  loyer  payé  en  nature  par  opposition  à  (popo;,  loyer  payé  en  argent; 
voy.  Egypte  rom.,  p.  213. 

91.  —  Quittance  de  gages  de  nourrice. 

no  p.  Chr.  —  Fayoum.  —  BGU.,  297. 

La  nourrice  Tasoukis  reçoit  de  Tesenuphis  deux  ans  et  demi 
de  gages  et  en  donne  quittance  rédigée  par  Hermias,  scribe  des 
villages  de  Neiloupolis  et  Soiinopéonèse. 

Hitjl.  :  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Ans  den  Papyrus,  p.  187. 

["EJtouç  oexâ-ou  Ti^epiou  KXauBîou  Kaio-apo;  Se^ao-TOtj 
repjj(.av',xoù  AtixoxpâTopo;  'ETielcp  £x[TrjJ  xat,  e'.'xâSt. 
ùià  'Ep^io'j  Toù  NeO.o'j  toO  ~pbç  ~C)  ypacp'iw  Net!X[o'j] 
[TrôjXetoç  xal  SoxvoTca(o'j  Ntito'j  xal  'HoaxXela;  xr.ç  (sic) 
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5        ['Hp]axXe'!8ou  xal  ©sjjl'-o-to'j  |ji.ep{5wv  to'j  'Apa'!,vo[£]i- 

Toy. 

['0][Ji.oXoy£r  TaawGÙx'.;  "Qiz'.oq  Tpocpoç  exwv  Tp'.âxov- 

~y.  oùÀr,  àvTt.xvY|[Jiûo  àpt-aTepà)  [j.eTà  x'jpLou  ~0'J 

sa'jTTjÇ  àvôpoç  'ATcûvy^'.oç  TO'J  nav£C2pd[j.piwç  (sic)  e- 
10       Twv  Tp'-âxovTa  TcÉvre  oùâTi  TZ'r^ye'.  ^cÇ'-w  Tste- 

[vo'jjîpe!.  "Opo'j  exwv  TcevTTiXOVTa  oùÀr,  [à]vT!.x[vr,]- 

[fjijîw  OcÇ'-w  OLTzéye'.y  —ap'  aÛTf,<;  xà  Tpocpe'.a  xal 

xà  £Àa!,a  xal  xôv  t,|j.7.X!.a-|j.ôv  xal  xà)>Aa  ocra  xoL^r^- 

y.e'.  olooa^a',  xpocpà)  xoO  xt|Ç  v^'*'^^-"^'^?^'-?'-'''? 
15        o'.£XOU(;  '^pdvou  xal  x',6yiV'/,<t£w;  [jiy,vwv  iç 

UTTSp   OU  X£XpÔcp£UX£V   Xal  XeOYj..    X£V   a'JXOÙ   O0'j).!.X0Ù 

[£Y]yôvo'j  Gy.^.'jxoû  [6cp[j(.o'j]0ap{o'j  [ ] 

\-]M ] 

[..].  xpocp£l(j)v  [ £]7r£À£ua-aa-0a'-  (sic)  [irixe  7ï[£pl ] 

20  [[Jt-J'^i^k   TTcpl    àAAOU    !JL7|0£vÔi;    aTlAtOÇ   XpOTCO)    !J.[y,]o£vI,    [i.c- 

vouTT,;  x'jpla;  xtjÇ  xoG  xpocplpio'j  ôuo)vOyiaç.  ['TTîovJpa- 

'i£Ù;,  xwv  ôpioAovoûvxcov  HxoxorjX!,;  Ma[ exwvj 

xp'.âxovxa  où).7|  fXcXWTrw .  [ ]!.a[ j 

[Sxo]xoïix!.ç  'A7r'JY[y^t.o;J  Êxwv  [ ] . 

23,  compl.  après  p.i-.M-t^,  ij^È  à'pwl^-^pwv,  Viereck. 

92.  —  Quittance  de  prêt  remboursé. 

1(1^  p.  Chr.  —  Fayouin.  —  BGU.,  44. 
Héron  déclare  avoir  reçu  440  drachmes,  montant  de  la  dette 
contractée  envers  son  fils  par  huit  personnes. 
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Bibl.  :  HuNT,  Cla^s.  Rev.,  1896,  p.  334;  Mitteis,  Trapezitika  (ZeiUchr.  Sav.  Stift., 
1898,  pp.  198-260.  —  Traduction  dans  Erman  und  Krebs,  Aîis  den  Papyrusiir- 
kunden,  p.  189. 

Cf.  le  contrat  de  prêt  dont  ce  texte  est  la  quittance  du  remboursement,  BGC,  415. 

"Hpwv  'Ajjiwvîo'j  'Qpihi\^y<. 1  To; 

xai.  IlapaTT^wv,  'Aawvio'j  -/.[a!.  .laX-uvcù- 
T'.  S-OTor,T',o;  xal  i;70-or,[7!.]  Mr''cV7,7!,(;  (sic) 
xal  ïlaxtio-t,  'Epiyéoç  xal  ^^[oTO-rijT',  -po?-  (sic) 

o        ^UT£p({)  'Ep'.ysojç  xa[l  ]'.  Oe- 

T&<70uyo-j  xal  A'.ovjS'iw  <j.y:/y.'.oo- 
'fopiù  ToiTç  oxT(o  y^alp[e'.v].    A-éyw 
Ttap'  'jp-oîv  aç  O'jîÀaTc  tw  ulw  p.o!J 
'AijLOvio)  xaTa  0!,aYpa['^r,v  Tpa-é]- 

10  ^TiÇ   TeT£A'.OJ(JL£VY,<;    T[â)   <î>]ap{JLO'J^', 

f/-r)vl  -o'j  sve^Tw-oç  7i[£ij.-]Tou  Ito'j; 
dpyupio'j  opay^pLaç  [T£TpaxoTiaç] 
TEo-o-apâxwvTa  (sic)  /(opay.)  'ju  6a(oûo;)  xal  Tiap- 
É^ojjia'.  o'.odvTa  ri{Ji.'rv  â-oy>,v 
15        xal  âvoi.^o'JVTa  tt,v  o[t.a]YpaœT,v 
etlç  â6£TT,o-!.v  xal  âx'JowT'.v, 
("Eto'j;)  r.£u.7rT0u  AÙTOxpà[Topoç]  Kaitrapoç] 
Népo'ja  Tpa'.avo'j  ]i^£,3a(T[T0Î)]  r£pjji.av'.xoû. 

'ETllcp   X.  ,  • 

1,  compl.  iaTaSoùFro;.  —  2,  compl.  x[al  Iljavofxyeu-.  —  5,  compl.  STOTOiixJt.  — 
7  'Aizij^bi,  sur  le  sens  de  à-É/to,  forme  usuelle  de  «  recevoir  »,  voy.  Égxj'pte  rom., 
p.  109.  —  8,  1.  ocp£ÎÀax£.  —  9-10,  compl.  oiaypafcpTiv  Tf,<;  4>îXou  xpaTrÉjCT)?,  Wir.CKEN, 
Sur  les  bordereaux  de  banques  relatifs  à  des  prêts,  voy.  n"  82  ;  sur  les  banques 
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avec  nom  de  firme  :  «  banque  de  Philos  »,  voy.  Egypte  rom.,  p.  409.  —  10, 
T£T£À£tto;jL£VT,v.  —  13,  1.  ov  xal  au  lieu  de  ô[ji.(otWi;)  x.al,  Hunt.  —  14,  1.  'j\xi-^'! 
•15,  1.  àvao'.oo'vTai. 


93.  —  Archidikaste. 

59  p.  Clir.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxijr.,  II,  260. 

Copie  (àvTiypacpov,  1.  1)  de  déclaralioiis  faites  par  deux  parties 
en  procès,  Antiphanes,  fils  d'Ammonius,  et  Antiphanes,  fils 
d'Hérakles,  tous  deux  d'Oxyrhynchos  :  ils  se  présenteront  au 
tribunal  de  l'archidikaste,  à  Alexandrie,  à  l'époque  désignée 
pour  la  conciliation  de  leur  différend, 

Bibl.  :  Lenel,  Ed.perp.  \  p.  417,  r.  4;  Mitteis,  Sitzb.,  83;  Chrest.,  n°74;  W.  Otto, 
Prieater,  I,  p.  167,  n.  2;  197,  n.  6;  Schubart,  Archiv,  V,  p.  69,  r.  2;  Wenger, 
Rechtsh.  Papyrusst.,  pp.  64  et  suiv. 

'Av":îypa(cpov) . 

'AvT'.csâvTjÇ  'Au;j.wv{o'j  [tJwv  cxTr'  'O^Lipùyy^(wv] 

ttÔAcWç  toCç  -apà  T'.jSepw'j  RAa'j5'l[o]u 

'Ajj.[j.wv{o'J  TTpaTTjyo'J  xal  ïrS'.  "zCùv  7tpo(yôô(j)(v) 
5       tgÙ  'Oç'jouyveixo'j.    Ufxvûw  Néptova  KXaj^'.ov 

Kataapa  Ee|3a7T[ôv  rs]pu.av'.xôv  AÛTOxpàxopa 

zl  |ji->,v  xa[T]à  [-:à]  (3-u[u]cpwvr|9£VTa  é[ji.ol 

xa['.]  'Av':['.]cp[â]vc'.  'HpaxXaTO?  ê;  TiÇ  STïO'/r.o-â- 

;jLc[9a]  7Tpô[(;]  ka'JTO'j  <  ;  >   ÈtiI.  toÙ  c77pa-:T,yo'J 
10       T'.jSeoio'j  RX[a'j]o['io'j]  'Aiji.uwvw'j  avT!.xa7a(TTâ<Te- 

(oç  e<Ta(79a['.  ê{ji.]cpav7,  tw  Sapa7T',wvo[ç] 

dpyiBwaoToG  [(3]Tj|ji.aT'.  êît:'  'AXe^avBpeia; 
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'ETreicp,  xal  7rpo<TxapTepT|a-£i,v  ,u-£'/p'-  o\) 
15       a  s^wjJLev  Tipôç  àa'jToù;  £Y[|3]t,(3aa-8Yit.. 

EûopxoùvTt,  jj-év  jj-O!,  eu  e'/r,,  écp',opx[oCijvT!,  ok 
Ta  veavria.  "Eto'jç  7t$jji.7Z70'j  Népwvo;  KXa'joio'j 
Kai^apoç  Sei^a-TToù  rep[j.av'.xo'j  ÂÛTOxpâTop[o];, 
'ETielcp  8.  (5^  main.)  6£[w]v  'Owojcppwç  ÛTCTipé- 

20  TTjÇ   ê7îYiXoX[oij]0[-o]xa  -y.    [a]ù8£VT!,[x]/j!, 

•/t,ororo]a(<pîa) .  ("Eto'jç)  e  Nipwvoç  K).aL»8iou  Kaiaapoç 
[S£(Ba(TTOU  re]p|J.av['.xoLi  A]ÙT[o]xpâTopoç,   'E-nrelcp  0. 

2,  'AvxtcpâvTii;  'Â[j.[jico>>tou  et  'Avxtcpâ/rj:  'HpaxXôtTOs  pourraient  bien  être  parents  ; 
le  premier  est  connu  par  Oxyr  ,  II,  268,  qui  doit  être  la  uuyjûipr^aiç  ou  acte 
passé  dans  le  xaiaXoye'tov  de  l'archidikaste  (voy.  Egypte  rom.,  p.  395)  et  qui 
occasionne  le  différend  actuel.  —  7,  1.  t)  [xt^v.  —  11,  1.  è'aeaOat.  —  12,  àpyiôixaaxoS 
xtX.,  sur  la  compétence  de  l'archidikaste  en  matière  judiciaire,  voy.  Egypte  rom., 
p.  117  :  il  connaît  surtout  les  procès  qui  nécessitent  l'examen  et  la  production 
d'actes  déposés  aux  archives  d'Alexandrie,  comme  c'est  ici  le  cas.  —  17,  1.  Ivavxta. 
—  19,  û-n:T,p£XT,(;  =  employé. 

94.  —  Compte  de  jeux  publics. 

IP  siècle  p.  Chr.  —  Oxyrhynchos.  —  Oxyr.,  III,  519. 

A  l'occasion  de  fêtes  données  à  Oxyrhynchos,  il  a  été  payé  à 
un  acteur  496  drachmes,  à  un  rhapsode  homérique  448  drachmes 
et  des  sommes  diverses  pour  musique,  danse  et  procession. 

Bibl.  :  \V.  Otto  Priester,  II,  p.  317;  Wilcken,  Arckiv,  III,  p.  118;  Chrest.,  no492. 

[Fragment  a.)  CQv)  àTceôôôr, 

M6'/(elp)  xy 

\Ki\uù  (3pa)^f/al)  uqç, 

è,u-Op'-TT-?;  (ôpayj/al)  u[j.ti. 
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5        xal  'JTièp  [ji.ou[(T]'-xr|<;  (opa^[j.al)   . . . 
[dJp^r.cTT-^  [(opa/[^a!)]  p[.]o. 

{Fragment  h.)  air.,  [...-ajpà  toÙ  éiriCyY-oG)   (opayjj.al)  |^^, 
Tcapà  ToO  X07[j.-fi7(o0)   (ôpa^^jUal)  vy  (YiU.uo^£A',ov) , 
/(Spay^f^aî)  cp  (o[îioAÔc;). 

K)        (''Qv)  àv-riA(w9ria-av)  xwiJLaTxarç  Ne'-Â(ou)  (Bpayjjial)  x, 

xwjj-ao-Tars  Ocwv  (Spa;)^j^al)  vç, 

l7t-ox6,ao'-;  (Spay[xal)  iç, 

lepoSou(Xo'.;)  '.o  d[^(oAol)  tto, 

ttAo'j  (  )  lspooo'j{A..)  (Spayp.al)  x, 

lo        xT.p'JX'.  (opa^^j^al)  r,, 

TaÀTTLXT-r,  (opay[i.al)  S, 

-a',o(o!.ç  àp((7-ou  d(i(oAo'-)  ç, 

-a).ULWv  di3(oAol)  ç,  etc. 

5, 1,  [j.ou[a]ixwv,  WiLCKEN.  —  7,  Ttapà  toij  i^T^yriTou  xxX,,  la  mention  de  l'exégète 
et  du  cosmète  dans  ce  compte,  montre  qu'il  s'agit  de  jeux  publics  et  d'un  compte 
communal.  Sur  ces  personnages,  voy.  Egypte  rom.,  pp.  224  et  suiv.,  p.  298.  Comme 
principaux  magistrats  de  la  ville,  c'est  à  eux  et  aux  gymnasiarques  à  couvrir  la  plus 
grande  part  des  frais  des  festivités  (voy.  11.  7-8).  Le  cosmète  tout  spécialement  avec 
le  gymnasiarque,  comme  directeurs  de  l'éphébie,  avaient  mission  d'organiser  les 
fêtes  publiques  et  les  jeux.  —  10  xtoixacnal,  ce  sont  les  «  porteurs  »  dans  les  cortèges 
et  processions. 

95.  —  Jugement  rendu  par  un  évêque. 

IV**  siècle  p.  Chr.  —  Hermoupolis?  — -  Lips.,  43.  —  Texte 
publié  avec  traduction. 

Une  nonne  est  soupçonnée  d'avoir  détourné  des  livres 
chrétiens. 

Bibl.  :  MiTTEis,  Chrest.,  n"  98;  Wenger,  Gôtt.  Gel.  Anz.,  1907,  pp.  309-310. 
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y.?,<;  ixy.Xr^'jiy.c,  -zr^q  Ûtto  IlÀo'ja-r.avov  £7:t.O!.jj.o!)- 

Taxov  STrio-xo-ov.  A'.STr;;  vcVO[jl£vt,>;  piexaT 

^ù  0aT,Tt,oç  àe!.7rapO[évo]'j  xal  twv  y.h-r\- 
S       po[v]6[j.o)v  Brio-ap'-wvoç  [tô  oî.eTJriTt.xciJv  T^JpoT- 

èoôOrj  6-Ô  Toù  a(ÛToù)  éTc'.TXÔ-ou  IlAo'jo-'.avoù 

ot.eTri<7avTo;  7:ap[ôvT(.ov]  A!.oa-x[o]p['!oo'j]  'l'|j.viw- 

voç  |'3ou)v(£UTO'j)  xai,  E. [ to'j]  xal 

['H]pax).ewu  E'.'O [...  xal  ...].ou 

10        [•••]  '^0'^  ôtaxô[v]oi>  oWte  r,  toùç  xX-/]po[v6]ij.ou^ 

[B'^a-]apiwvoi;  7r[a]p£V£yx£!rv  jjiâpTupaç  t[oÙ]<; 

èXXiyy^ovTaç  0a-?i(Jt,v  7C£pl  àcpat,p£a-c[w]i; 

Pt.[3).itov  5^p£[!.o-T]t.av!.xwv  tbç  [y]£vo[ji.£vriç  ^[71']  aû- 

TYiç.  xal  Ta'JT[a]  aù~-\v  cilfreyeyxc'ly 
\ii        Tj  aÙT7)v  opxo[v  O'.ojova'.  Tcepl  TOÙ   IJL-/lo[£jjJL{aV 

âcpa'lp'^o-r.v  TreTco'.Yia-Ba',  xal  [g]!^-^  Tiavxa 

~à  èrcl  Tr,ç  oixêla;  xaTaX'-cpOévra  £''1;  ôûo 

[J-ép-/]  xal  t[t,]v    p.£V   0aT)(7!.V   £v   [Aspoç 

. .  é^aaSat,,  Toùç  oe  x).Tipov6[Ji.o'jç  70  htpo'^ 
20        ^.[ejpoi;,  toÙtg  0£  yEvÉu^a'.  £'!'tw  Tp!.axâooç 
xoù  aÙTO'J  <ï>ap{ji.o'jO!.. 

i,  xaOoXixT)<;  èxxXrjat'aî,  sur  cette  expression,  voy.  Crum,  dans  Proceeding.s  of  the 
Soc  bibl.  arch.,  1905,  pp.  471-172.  —  2,  1.  ÈTTiT:iij.a)TaTov.  —  3,  1.  StaiTT^i;;  de  même 
5  et  7   —  13,  1.  /piaxiavtxôJv;  vt  est  écrit  dans  l'interligne.  —  16,  1.  à<putp£aw. 
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